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CHAPITRE  P' 
L'armée  de  Ghâlons  dans  la  matinée  dn  29  août. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  avait  reçu  le  28  au  soir, 
an  grand  quartier  général  à  Stonne,  la  nouvelle  de  Toc- 
cupation  de  Stenay  par  une  division  ennemie.  Le  pont 
de  cette  ville  était  miné,  disait-ou,  et  prêt  à  être  détruit 
s'il  ne  Tétait  déjà.  11  en  conclut  qu'il  fallait  renoncer  à 
passer  la  Meuse  en  ce  point  et  il  résolut  de  la  franchir  à 
Mo^zon  et  à  Remilly,puis  de  se  porter  sur  Carignan  et  de 
là  sur  Metz,  par  Montmédy.  Les  dangers  du  mouvement 
allaient  croître  de  jour  en  jour  avec  la  plus  grande 
proximité  de  la  frontière  helge  et  les  progrès  des  co- 
lonnes de  Tarméê  du  Prince  royal  de  Prusse. 

Les  instructions  du  Maréchal  portaient  que  le 
42^  corps  devait  marcher  de  la  Besace  sur  Mouzon  et  y 
traverser  la  Meuse  ;  le  1*',  du  Chesne  sur  Raucourt;  le 
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7«,  de  Boult-aux-Bois  sur  la  Besace;  le  3®,  de  Belval 
sur  Beaumont;  la  division  de  cavalerie  Margueritte,  de 
la  Berlière  sur  Mouzon  ;  la  division  de  cavalerie  Bon- 
nemains  de  Grandes  Armoises  sur  Raucourt. 

On  observera  que  Teffort  demandé  par  le  Maréchal  à 
ses  troupes  n'était  pas  en  rapport  avec  la  tâche  qu*ii 
avait  entrepris  —  ou  plutôt  accepté  —  de  remplir.  Si, 
en  effet,  après  un  arrêt  prolongé  dans  l'Argonne,  il 
restait  encore  à  Tarmée  de  Ghàlons  quelque  chance  de 
prévenir  les  Allemands  sur  la  route  de  Metz,  ce  n'était 
qu'à  la  condition  de  marcher  très  vite.  Une  autre  consi- 
dération devait  l'y  déterminer  également  :  la  nécessité 
de  franchir  la  Meuse  avant  une  attaque  sur  son  flanc  droit 
par  des  corps  de  la  IIP  armée.  Le  Maréchal  l'avait  bien 
compris  le  28  août  en  invitant  le  général  de  Failly  à 
pousser  sa  marche  le  plus  loin  possible  vers  l'Est  (1), 
mais  les  distances  à  parcourir  le  29  n'excédaient  pas 
18  à  20  kilomètres  pour  le  7®  corps  et  10  seulement 
pour  le  5®. 

La  cause  en  est,  vraisemblablement,  dans  une  cer- 
taine mollesse  née  de  la  fausse  situation  dans  laquelle 
se  trouvait  le  commandant  de  l'armée  de  Ghàlons. 
Seule,  la  confiance  produit  l'énergie.  Or  le  Maréchal, 
tout  en  consentant  à  aller  à  Metz,  ne  devait  pas  discer- 
ner bien  nettement  les  moyens  d'atteindre  le  but  qui  lui 
était  assigné,  et  il  subissait  peut-être,  sans  bien  s'en 
rendre  compte,  les  conséquences  de  cette  situation  qu'il 
n'avait  pas  recherchée  et  dans  laquelle  les  événements 
et  sa  déférence  excessive  aux  instructions  du  Ministre 
l'avaient  entraîné  malgré  lui.  Peut-être  n'osa-t-il  pas 
demander  davantage  aux  troupes  dont  le  moral  commen- 
çait à  se  déprimer  et  dont  la  cohésion  diminuait  de  jour 
en  jour.  Parmi  elles  régnait  un  véritable  malaise  par 


(1)  Voir  Journée  du  28  août,  1"  fascicule,  p.  207-208. 
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suite  da  dernier  chaDgement  de  direction,  de  l'intuition 
qu'elles  avaient  de  la  situation  générale,  et  de  la  pré- 
sence constante,  dans  leur  voisinage,  de  reconnaissances 
de  cavalerie  ennemies  épiant  leurs  mouvements  et 
relevant  les  emplacements  de  leurs  camps.  Cette  marche 
en  avant  ressemblait  presque  i  une  retraite  et  les  effets 
de  cette  analogie  se  faisaient  vivement  sentir. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  mouvements  de  Tannée  fran- 
çaise, pendant  cette  journée,  ne  se  firent  pas  sans  diffi- 
culté, du  moins  pour  les  corps  les  plus  rapprocliés  de 
lennemi. 

La  division  de  cavalerie  Margueritte  partit  de  la  Ber- 
lière  au  point  du  jour,  franchit  la  Meuse  à  Mouzon  et 
vint  camper  à  Vaux.  Le  4^  chasseurs  d'Afrique  fut 
détaché  à  Moulins  et  se  couvrit  par  des  grand'gardes 
dans  la  direction  de  Stenay. 

La  division  de  cuirassiers  Bonnemains  leva  son 
bivouac  de  Tannay  à  7  heures  du  matin  et  arriva  i 
Raucourtà  10  heures. 

Le  1^  corps  ne  put  se  mettre  en  marche  «  qu'à  une 
heure  avancée  de  la  matinée  (1  )  »  en  raison  d'encombre- 
ments de  voitures  dans  les  rues  du  Chesne  ;  il  se  dirigea, 
par  Stonne  et  la  Besace,  sur  Raucourt,  la  1'^  division 
formant  tête  de  colonne. 

Averti  par  un  paysan  des  Alleux  que  l'ennemi  occupait 
Voncq  avec  de  la  cavalerie  et  de  Tartillerie,  le  général 
Ducrot  prescrivit  au  général  de  Lartigue  commandant 
la  4^  division,  de  ne  quitter  Le  Chesne  que  lorsque 
les  bagages  et  les  convois  des  i^'  et  12®  corps  (2)  se  seraient 
écoulés.  Il  lui  adjoignit  le  3«  régiment  àe  hussards.  Les 
troupes  de  la  division  prirent  position  à  cet  effet  sur 
les  hauteurs  à  l'Ouest  du  Chesne.  Des  reconnaissances 


(1)  Journal  de  marche  du  1*'  corps. 

(S)  n  y  avait  antsi  au  Chesne  des  Toitures  appartenant  aux  conTois 
des  5«  et  7*  corps. 
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de  cavalerie  envoyées  dans  les  bois  de  Voncq  et  du 
Ghesne,  se  heurtèrent  à  des  patrouilles  allemandes  et 
échangèrent  avec  elles  quelques  coups  de  carabine. 
Une  grand'garde  du  56^  de  ligne  établie  près  de  la  ferme 
de  Girondelle  ouvrit  également  le  feu,  et  la  fusillade 
devint  si  vive  vers  2  h.  30  de  l'après-midi,  que  Ton  crut 
un  moment  à  une  attaque  sérieuse  (1).  Une  panique  se 
produisit  dans  la  partie  du  convoi  qui  était  encore  campée 
sur  les  deux  côtés  de  la  route  du  Chesne  à  Tourteron, 
et  un  grand  nombre  de  voitures  durent  être  abandonnées 
faute  d'attelages  (2). 

Le  gros  du  l^^  corps  campa  au  Nord  de  Raucourt. 
La  indivision  quitta  Le  Chesne  à  4  h.  30  du  soir  et  n'ar- 
riva à  Raucourt  qu'à  1  heure  du  matin.  Elle  s'établit  au 
Sud  du  village  auprès  de  la  division  de  cavalerie.  Le 
3®  zouaves  qui  avait  suivi  l'itinéraire  Tannay,  Maison- 
celle,  pour  servir  d'arrière-garde  aux  bagages  du 
12«  corps  dut  s'arrêter  à  Villers-devant-Raucourt  en 
raison  de  l'encombrement  de  la  route. 

Le  12®  corps  exécuta  son  mouvement  en  deux  colonnes. 
Les  trois  divisions  d'infanterie,  suivies  des  réserves 
d'artillerie  et  du  génie,  prirent  la  grande  route  de  Stenay 
jusqu'à  Warniforèt  (3),  puis  le  chemin  de  grande  com- 
munication qui  conduit  à  Mouzon  par  Yoncq. 

La  division  de  cavalerie  avait  envoyé,  dès  la  pointe 
du  jour  et  d'heure  en  heure,  des  reconnaissances  des 
7®  et  8®  chasseurs  sur  la  route  de  Stenay  et  sur  le  che- 
min de  Beaumont  au  Bois  de  Dieulet.  Quelques  coups 


(i)  Journal  du  colonel  d*  And  igné,  chef  d*état-major  de  la  4*  division 
du  !•'  corps. 

(â)  Le  général  de  Lartigue  au  général  Ducrot,  Le  Chesne,  29  aoAt, 
4  h.  30.  Cette  pièce  a  été  placée  par  erreur  au  28  août. 

(3)  La  brigade  d'infanterie  de  marine,  qui  avait  passé  la  nuit  du  28 
au  29  à  Beaumont,  vint  s'intercaler  dans  la  colonne  à  Warniforèt. 
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de  feu  furent  échangés  entre  celles  du  7^  chasseurs  et  des 
vedettes  ennemies  à  Laneuville-sur-Meuse. 

La  division,  après  être  restée  à  Beàumont  jusqu'à 
1  heure  de  l'après-midi  pour  couvrir  le  mouvement  du 
12®  corpSy  se  porta  à  son  tour  sur  Mouzon  par  le  chemin 
qui  traverse  le  bois  Givodeau.  Arrêtée  près  de  Mouzon 
par  le  défilé  des  réserves  d'artillerie  et  du  génie,  elle  ne 
put  franchir  la  Meuse  qu'à  la  nuit  tombante. 

Les  instructions  du  maréchal  de  Mac-Mahon  portaient 
que  le  12®corps  occuperait  les  hauteurs  de  larive  droite,  à 
l'Est  de  Mouzon,  en  y  prenant  les  meilleures  dispositions 
pour  une  défense  énergique  (1).  La  1'® division  s'établit 
sur  les  hauteurs  situées  immédiatement  au  Nord-Est  de 
Mouzon  ;  la  2®,  entre  la  route  de  Stenay  et  la  Meuse,  sa 
l'^  brigade  sur  deux  lignes,  sur  les  hauteurs  à  l'Ouest 
du  ruisseau  de  Moulins,  sa  2^  brigade  en  colonne  au 
Nord  du  bois  des  Flaviers  ;  la  3®  division  au  Nord-Ouest 
de  Vaux,  à  cheval  sur  la  route  de  Carignan  et  faisant 
face  à  l'Est;  la  division  de  cavalerie  au  Nord-Est  de 
Mouzon,  entre  la  route  de  Stenay  et  la  Meuse  ;  les 
réserves  d'artillerie  et  du  génie  au  Nord-Ouest  de 
Mouzon  entre  la  route  de  Sedan  et  la  Meuse. 

A  4  h.  30  de  l'après-midi,  la  5«  compagnie  du  3^  régi- 
ment du  génie  (2)  reçut  l'ordre  de  se  rendre  à  Yillers- 
devant-Mouzon  et  d'y  établir  un  pont  de  chevalets.  Le 
travail  commença  dès  8  heures  du  soir  et  se  poursuivit 
toute  la  nuit  et  dans  la  matinée  du  30. 

Le  7^  corps,  qui  avait  stationné  à  Quatre-Ghamps, 
Bonlt-aux-Bois  et  Belleville,  devait  se  porter  à  la 
Besace.  La  1^  division  reçut  l'ordre  de  s'y  rendre  par 
Belleville,  ChàtilloUf  Brieulles,  Verrières  et  Osches, 
en  ralliant  à  Brieulles  la  partie  du  convoi  que  le  lieu- 


(1)  Général  Lebrun,  loc,  cit.,  p.  S3. 

(2)  Compagnie  divisionnaire  de  la  1'^  division  du  12"  corps. 
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tenant-coloDel  Davenet  amenait  du  Gbesne  où  il  avait 
passé  la  nuit. 

Le  4®  hussards,  adjoiot  i  la  division,  fut  divisé  en 
trois  fractions.  Deux  escadrons  remplirent  le  rôle  de 
cavalerie  divisionnaire.  Le  4*  fut  envoyé  de  grand  matin 
à  la  Croix-aux-Bois,  d'où  il  revint  à  6  heures  sans 
avoir  rencontré  Tennemî.  Le  3«  se  porta  sur  Grand-Pré, 
par  Briquenay  et  le  Morthomme,  où  il  se  heurta  à  un 
détachement  de  cavalerie  qui  l'obligea  à  se  replier  sur 
Thénorgues  ;  là  il  apprit  que  Buzancy  était  occupé  par 
l'adversaire  et,  après  une  légère  escarmouche,  il  rétro- 
grada sur  Boult-aux-Bois. 

La  marche  de  la  l^  division  fut  arrêtée  une  première 
fois  par  des  encombrements  de  voitures  ;  une  seconde 
fois  à  Ghàtillon  où  un  aide  de  camp  du  général  Liébert 
vint  prévenir  que  la  2*  division  était  fortement  menacée, 
ce  qui  amena  le  déploiement  de  la  brigade  de  Brette- 
ville  sur  les  hauteurs  au  Nord-Ouest. d'Âuthe;  une  troi- 
sième fois  à  Brieulles  où  il  fallut  attendre  jusqu'à  3  h.  30 
du  soir  une  fraction  du  convoi  qui  avait  pris  au  Chesne 
une  fausse  direction.  Les  convois  des  5®  et  7*  corps, 
enfin  réunis  et  comptant  plus  de  2,000  voitures,  se  diri- 
gèrent sur  Osches  où  ils  n'arrivèrent  que  tard  dans  la 
soirée.  L'arrière-garde  de  la  !'•  division  n'établit  son 
bivouac  près  de  cette  localité  qu'à  10  heures  du  soir. 

Le  reste  du  7®  corps  devait  se  porter  sur  la  Besace 
par  Germont,  Authe,  Saint-Pierremont  et  Osches.  Les 
gardes  forestiers  du  pays  avaient  signalé  au  général 
Douay,  dans  la  matinée,  «  la  présence  d'un  corps  alle- 
mand à  Buzancy  et  d'un  grand  nombre  de  pièces  d'artil- 
lerie dans  la  forêt  de  Dieulet,  située  entre  Stenay  et  Bois 
des  Dames  (1)  ».  D'autre  part,  les  reconnaissances  de 
cavalerie  envoyées  vers  3  heures  du  matin  dans  la  direc- 


(1)  Prince  Bibe«oo,  hc.  cii ,  p.  S2. 
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tion  de  la  Groix-aux-Bois  et  de  Briquenay,  avaient 
échangé  des  coups  de  sabre  avec  des  escadrons  prus- 
siens. Aussi  redoubla-t-on  de  précautions  et  appôrta-t-on, 
dans  l'organisation  et  Tordre  de  marche  de  l'arrière- 
garde,  un  soin  minutieux  (1). 

La  3*  division  prit  la  tète  de  la  colonne,  suivie  de  la  2^ 
encadrant  la  réserve  d'artillerie.  La  division  de  cava- 
lerie marcha  à  Tarrière-garde.  Le  53®  de  ligne  et  une 
batterie  de  la  2®  division  avaient  été  envoyés,  vers 
2  heures  du  matin,  sur  Germont,  avec  ordre  de  prendre 
position  sur  les  hauteurs  situées  au  Sud  d'Autruche  et  de 
flanquer  ainsi  la  marche  de  la  colonne.  Les  éclaireurs  de 
cavalerie  ennemie  suivirent  toute  la  journée  le  mou- 
vement de  très  près  (2) . 

«...  Pendant  que  nos  troupes  défilent,  les  vedettes 
prussiennes,  postées  sur  les  hauteurs,  observent  de  loin 
notre  marche.  Point  d'attaques  d'ailleurs;  mais  on  ne 
saurait  se  méprendre  sur  la  cause  de  cette  apparente 
réserve  :  si  l'ennemi  ne  nous  aborde  pas,  c'est  qu'il  ne 
peut  encore  disposer  que  de  cavalerie.  Mais  avec  quelle 
habileté  il  s'en  sert  pour  nous  envelopper  à  distance, 
comme  dans  un  réseau  qui  devient  à  chaque  instant 
plus  étroit,  et  lui  permet  de  ne  pas  perdre  de  vue  nos 
mouvements,  d'agir  sur  le  moral  déjà  ébranlé  de  notre 
soldat,  et  d'entraver  notre  marche  par  des  démonstra- 
tions faites  à  propos  (3)  »  • 

Ainsi,  vers  11  heures  du  matin,  le  colonel  du  53^ 
ainsi  que  le  général  commandant  la  division  de  cava- 
lerie font  connaître  qu'on  aperçoit  des  hauteurs  au  Sud 
de  Germont,  «  des  masses  ennemies  (4)  »  dans  la  direc- 


(1)  Prince  Bîbesco,  loc.  cit,,  p.  82. 

(2)  Journal  de  marche.de  la  2*  brigade  de  la  2*  division. 

(3)  Prince  Bibesco,  loc.  cit.,  p.  82-83. 

(4)  Journal  de  marche  de  la  2*  brigade  de  la  2'  division. 
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tion  de  Buzancy.  Le  général  Liébert  fit  renforcer  aussitôt 
le  33®  par  le  89*  de  ligne  et  établit  sa  l^^  brigade  sur  les 
hauteurs  au  Nord  d'Authe.  La  3®  division  et  la  réserve 
d'artillerie  se  déployèrent  également  vers  la  ferme  du 
Fond  Barré.  La  marche  ne  fut  reprise  qu'après  deux 
heures  d'attente. 

Au  delà  de  Saint-Pierremont,  la  route  devenait  plus 
accidentée,  plus  resserrée  et  les  pluies  des  jours  précé- 
dents en  avaient  rendu  le  parcours  des  plus  pénibles. 
Aussi  la  colonne  s*allongea-t-elle  en  même  temps  que  le 
mouvement  se  ralentissait,  et  la  tête  de  colonne  du  7®  corps 
n'atteignit  Osches  que  vers  5  heures  du  soir.  Les  troupes 
en  marche  depuis  le  matin  étaient  très  fatiguées  (i),  les 
attelages  des  convois  semblaient  hors  d'état  d'aller  plus 
loin  et  le  général  Douay  ne  crut  pas  pouvoir  atteindre 
la  Besace.  Il  se  décida  &  camper  à  Osches,  espérant,  en 
partant  le  lendemain  de  très  bonne  heure,  regagner  le 
temps  perdu.  La  1'*  brigade  de  la  3®  division  s'établit 
sur  le  plateau  qui  sépare  Osches  de  Saint^Pierremont  ; 
la  2®  brigade  avec  la  réserve  d'artillerie  sur  les  collines 
boisées  au  Nord  d'Osches;  le  reste  du  corps  d'armée 
autour  du  village  même.  Un  grand  nombre  de  voitures 
restèrent  dans  les  rues,  ce  qui  causa  le  30  des  diffi- 
cultés sérieuses  pour  la  mise  en  marche. 

«  Cette  négligence  n'atteignit  d'ailleurs  que  les 
troupes  du  7*  corps;  mais  une  faute  beaucoup  plus 
grave,  qui  eut  certainement  une  influence  fâcheuse  sur 
les  opérations  postérieures  de  l'armée,  fut  la  résolution 
prise  par  le  général  Douay  de  modifier  l'itinéraire  tracé 
par  le  Maréchal  et  de  rester  à  Osches,  alors  que  l'ordre 
du  mouvement  lui  enjoignait  de  se  rendre  à  la  Besace. 
En  principe,  les  commandants  de  corps  d'armée,  comjoie 


(t)  Journal  de  marche  de  la  i'«  division;  prince  Bibesco,  loc.  cit., 
p.  84. 
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tous  ceux  qui  sont  en  sous-ordre,  doivent  exécuter  à  la 
lettre  les  prescriptions  du  général  en  chef;  il  faut  qu'à 
tout  moment  celui-ci  puisse  être  sûr  que  ses  troupes 
occupent  bien  l'emplacement  qu'il  leur  a  indiqué  (1).  » 

Le  5^  corps  ne  se  conforma  pas  non  plus  aux  instruc- 
tions du  maréchal  de  Mac-Mabon,  mais  pour  des  raisons 
toutes  différentes,  et  dont  son  chef,  le  général  de  Failly, 
ne  saurait  être  rendu  responsable. 

Dans  la  matinée,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  avait  fait 
expédier  au  commandant  du  5*  corps  un  ordre  conçu  à 
peu  près  dans  ces  termes  :  «  Le  pont  de  Stenay  a  été 
détruit.  Le  5®  corps  ne  devra  pas  se  diriger  sur  ce  point, 
mais  sur  Beaumont,  de  façon  à  passer  la  Meuse  à  Mouzon 
sous  la  protection  du  12^  corps  qui  Toccupe  déjà  (2).  » 
Cet  ordre  ne  parvint  pas  au  général  de  Failly,  le  capi- 
taine de  Grouchy  qui  en  était  porteur  ainsi  que  d^autres 
dépêches,  ayant  été  fait  prisonnier,  près  de  Germont, 
par  un  parti  du  3^  régiment  de  uhlans  de  la  Garde,  sou- 
tenu par  l'escadron  d'avant-postes  (3).  Le  grand  quartier 
général  allemand  eut  ainsi  connaissance  des  dispositions 
du  commandant  en  chef  des  forces  françaises  pour  la 
journée  du  29  août  et  de  divers  renseignements  sur 


(i)  La  Campagne  de  187 0^  par  un  ofGcier  d'état-major  de  l'armée 
do  Rhio ,  p.  93. 

(2)  <(  Ce  sont  à  peu  près  les  termes  de  cet  ordre  égaré  tels  qu'ils  ont 
été  rappelés  depuis  par  les  officiers  de  l'état-major  du  Maréchal,  m 
(Journal  de  marche  du  5<^  corps,  rédigé  par  le  capitaine  de  Piépape.) 

(3)  L'itinéraire  du  capitaine  de  Grouchy  pour  se  rendre  de  Stonne  à 
Bel?al  n'était  point  par  Germont.  Il  est  possible  que  cet  officier  ait  été 
chargé  de  transmettre  d*abord  des  instructions  au  commandant  du 
7*  corps  à  Boult-aux-Bois.  On  ne  s'explique  pas  que  le  grand  quartier 
général  français  n*ait  pas  expédié  à  chacun  des  5*  et  7^  corps,  en  deux 
expéditions  au  moins,  des  ordres  aussi  importants.  Un  officier  qui  se 
serait  rendu  directement  de  Stonne  à  Behal  n'aurait  pu  tomber  entre 
les  mains  de  l'ennemi  dès  le  lever  du  jour. 


40  LA  GUERRE  DE  4870-1874 

les  mouvements  effectués  les    jours    précédents    par 
Farmée  de  Chàlons  (1). 

«  Reçu  en  temps  opportun,  a  dit  avec  raison  le  général 
de  Failly,  cet  ordre  eût  évité  aux  troupes  une  journée 
de  marche  inutile  sur  Stenay,  leur  eût  permis  d'arriver 
à  Beaumont  le  29  dans  l'après-midi  et  d'y  prendre  un 
peu  de  repos  (2).  » 

Le  besoin  s'en  faisait  vivement  sentir,  en  effet,  au 
S^' corps,  après  l'étape  pénible  de  la  journée  du  28,  suivie 
d'un  manque  de  vivres  à  peu  près  complet  et  d'une 
nuit  pluvieuse  passée  au  bivouac.  Aussi  le  général  de 
Failly  avait-il  ordonné  que  le  mouvement  sur  Stenay,  par 
Beaufort  et  Beauclair,  ne  commencerait  qu'à  11  heures 
du  matin.  La  l'*  division,  la  réserve  d'artillerie,  la 
2^  division  ainsi  que  les  ambulances  et  les  bagages, 
devaient  se  porter  sur  Beaufort,  à  travers  les  bois  de 
Belval  et  par  la  ferme  de  Maucourt  ;  la  3*  division  sur 
Beauclairen  passant  par  Bois  des  Dames  et  rejoignant, 
par  le  Ghampy  Haut,  la  grande  route  de  Stenay.  Le 
général  de  Failly  avait  fait  aux  colonnes  cette  recom- 
mandation —  qui  paraîtrait  superflue  aujourd'hui  tant 
elle  est  évidente  —  de  «  marcher  militairement  et  de  se 
faire  éclairer  sur  leur  -front  et  sur  les  flancs  ».  Toutefois 
il  ne  croyait  pas  que  Ton  pût  avoir  affaire  à  d'autres 
troupes  ennemies  qu'à  «  une  cavalerie  assez  nombreuse, 
avec  quelques  pièces  d'artillerie  »  (3). 

De  la  ferme  Harbeaumont,  où  se  trouvait  le  quartier 
général  du  S®  corps,  on  avait  aperçu,  ou  cru  apercevoir, 
dans  la  matinée,  des  colonnes  ennemies  défilant  vers 
l'Est,  sur  les  hauteurs  situées  entre  Fossé  et  Nouart  (4). 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7*  liTraison,  p.  968. 

(2)  Opérations  et  marches  du  5*  corps,  p.  44. 

(3)  Ordre  de  marche  du  5*  corps  pour  le  29  août. 
(i)  Journal  de  marche  du  5*  corps. 
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On  avait  entenda  en  outre  des  roulements  de  voitures 
sur  les  routes  (1).  De  son  côté  le  commandant  Lemoine, 
chef  du  l***  bataillon  du  68®,  dont  deux  compagnies 
étaient  en  grand^garde  sur  la  crête  boisée  au  Nord-Ouest 
de  Nouart,  fit  prévenir  (2)  que  (c  des  colonnes  d'infan- 
terie, avec  de  l'artillerie,  étaient  en  mouvement  et 
paraissaient  prendre  position  en  arrière  et  à  droite  du 
village  de  Nouart  (3)  ». 

Avant  de  mettre  ses  colonnes  en  marche,  le  général 
de  Failly  envoya  sa  division  de  cavalerie,  réduite  à  deux 
régiments  (12®  chasseurs  et  5®  lanciers)  faire  une  recon- 
naissance sur  Beauclair.  Elle  devait  précéder  en  même 
temps,  dans  sa  marche  sur  celte  localité,  la  division  de 
Lespart.  De  son  côté,  le  5®  hussards  réduit  à  trois 
escadrons  devait  se  porter  sur  Beaufort,  (i",  3»,  i*  esca- 
drons), avec  une  section  de  la  5*  batterie  du  20®. 

La  division  se  mit  en  marche  en  colonne  par  quatre, 
trompettes  en  tête,  suivis  du  général  de  division  et  de 
son  état-major;  puis  venait  le  42®  chasseurs  et  enfin  le 
5®  lanciers.  Deux  escadrons  du  S®  hussards,  les  2*  et  5*, 
éclairaient  sur  les  flancs  (4). 

Un  peloton  du  12®  chasseurs,  envoyé  sur  Nouart, 
revint  bientôt  annonçant  que  cette  localité  était  occupée 
par  de  Finfanterie  ennemie.  Quelques  cavaliers  appa- 
raissaient d'ailleurs  sur  les  crêtes  qui  dominent  le  village 
au  Sad . 

Le  colonel  de  Tucé,  du  12®  chasseurs,  reçut  Tordre 
de  reconnaître  le  terrain  au  Sud  de,  la  Wiseppe  et  de 
s'assurer  de  la  force  de  l'adversaire.  Le  4«  escadron, 
dispersé  «  en  tirailleurs  »  et  prolongé  bientôt  par  te  5«, 


(1)  Renseignements  Terbaux  donnés  par  M.  le  général  Pendezee. 

(2)  Heure  indéterminée. 

(3)  Historique  manuscrit  du  68*  de  ligne. 

(4)  Renseignements  Terbaux  donnés  par  H.  le  général  Pendezee. 
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franchit  les  hauteurs,  situées  entre  le  Ghampy  Haut  et 
et  la  route  de  Stenay,  traversa  cette  route  et  gravit  les 
pentes  assez  raides  qui  bordent  la  rive  droite  de  la 
Wiseppe,  à  peu  près  en  face  de  la  corne  Sud-Ouest 
du  bois  de  Nouart.  Le  reste  de  la  colonne  s'arrêta  au 
pont. 

Peu  après,  le  6«  escadron,  ayant  à  sa  tête  le  colonel  de 
Tucé,  suivit  en  arrière  comme  soutien  avec  le  général  de 
division  et  tout  Tétat-major  ;  le  3«  resta  dans  les  prairies 
voisines  du  pont  avec  le  5^  lanciers  (1).  Les  éclaireurs 
signalant  de  l'infanterie  allemande  occupant  une  forte 
position  entre  Barricourt  et  le  bois  de  Nouart  (2),  le 
général  de  division  et  le  général  de  Bernis,  accompagnés 
de  leurs  états-majors,  se  portèrent  en  avant  de  la  ligne 
des  tirailleurs  des  4°  et  S""  escadrons  du  i2^  chasseurs 
pour  se  rendre  compte,  par  eux-mêmes,  de  la  Mtuation. 

En  arrivant  sur  la  crête  du  plateau,  le  général  de  divi- 
sion aperçut  de  nombreux  tirailleurs  couchés  qui  se 
levèrent  et  ouvrirent  le  feu.  Derrière  eux  se  trouvaient 
«  des  troupes  sur  plusieurs  lignes,  s*étendant,  autant  que 
la  vue  pouvait  porter,  dans  la  direction  de  Barricourt, 
ayant  leur  droite  non  loin  du  bois  de  Nouart...  (3)  ». 
Les  fantassins  allemands  i(4)  se  portèrent  bientôt  en 
avant  en  courant  et  en  exécutant  un  feu  violent  mais 
mal  ajusté  qui  n'atteignait  qu'un  petit  nombre  d'hommes 
et  de  chevaux.  En  même  temps,  une  batterie  ennemie 
se  démasqua  et  lança  quelques  obus  sur  le  reste  de  la 


(1)  Historique  du  12*  chasseurs. 

(^)  Rapport  sur  les  marches  et  opérations  de  la  division  de  cavalerie 
du  5*  corps;  Journal  de  marche  de  la  i'*  brigade  de  la  division  de 
cavalerie  du  3*  corps. 

(3)  Journal  de  marche  de  la  i*^  brigade  de  la  division  de  cavalerie 
du  5*  corps. 

(4)  C'était,  ainsi  qu*on  le  verra  plus  loin,  les  io«  et  n*  compagnies 
du  i02'>  régiment  (46^  brigade  du  Xïl«  corps). 
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division  Brahaat  qui  s'était  déployée  près  du  pont  en 
attendant  le  résultat  de  la  reconnaissance.  Les  deux 
escadrons  du  12^  chasseurs  redescendirent  dans  la 
vallée,  se  rallièrent  derrière  le  bois  de  Nouart  et  furent  ' 
rejoints  par  le  5*  lanciers.  Toute  cette  cavalerie,  pour- 
suivie par  les  feux  de  mousqueterie  et  d'artillerie, 
dégagea  le  front  de  la  division  de  Lespart  qui  se 
déployait,  et  se  porta  :  partie  avec  le  général  Brahaut 
sur  le  Champy  Haut  (1),  partie  avec  le  général  de 
Remis  sur  Beaufort  (2),  d'où  elle  chassa  un  parti  de 
cavalerie  saxonne  (3).  Le  général  Besson,  chef  d'état- 
major  du  5®  corps,  envoya  au  général  de  Bernis  l'ordre 
de  s'y  maintenir  jusqu'à  5  heures  du  soir. 


(1)  Un  escadron  (s*)  du  i2®  chasseurs,  deux  du  5^  lanciers. 

(2)  i»  et  2«  du  5*  lanciers  et  h  s  4*,  5%  6*  du  12^  chasseurs. 

(3)  D*après  le  capitaine  de  LanouTelle,  la  division  de  cavalerie  se 
serait  fractionnée  en  deux  tronçons  dont  l'un  se  rallia  derrière  la  divi- 
sion de  Lespart,  l'autre  se  rendant  à  Beaufort.  Cette  version  est  égale- 
ment celle  du  Journal  de  marche  du  5^  corps,  rédigé  par  le  colonel 
Clémeur.  D*après  le  général  Brahaut  (Rapport  sur  les  marches  et  opé- 
rations de  la  division  de  cavalerie  du  5*  corps),  il  aurait  conservé  avec 
lui  deux  escadrons  du  12*  chasseurs  et  deux  escadrons  du  S*'  lanciers. 
L'Historique  du  12®  chasseurs  dit,  au  contraire,  qu'un  seul  escadron, 
le  3< ,  resta  à  Bois  des  Dames. 


CHAPITRE  II 
L'armée  de  la  Maoaa  dans  la  matinêa  du  29  août. 

Les  troupes  auxquelles  s'était  heurtée  iQopinément  la 
cavalerie  du  5®  corps  appartenaient  au  XIP  corps  saxon. 

Les  informations  reçues  au  quartier  général  de  l'armée 
de  la  Meuse  dans  la  journée  du  28  tendaient  à  faire  sup- 
poser un  mouvement  des  Français,  des  environs  de 
Beaumont  et  de  Buzancy,  vers  TOuest.  Désireux  d'être 
mieux  fixé  sur  ce  point,  le  prince  royal  de  Saxe  avait 
donné,  le  28  au  soir,  Tordre  à  la  division  de  la  cavalerie 
de  la  Garde  de  se  renseigner  plus  exactement  sur  les 
agissements  de  l'adversaire  et  surtout  de  battre  le  pays 
dans  la  direction  du  Chesne  ;  à  la  4S^  division  de  cava- 
lerie, de  suivre  la  précédente  ;  au  commandant  du  corps 
de  la  Garde  enfin,  de  pousser  une  avant-garde  sur 
Rémonville  où  elle  devait  prendre  position  le  29,  à 
7  heures  du  matin.  Vers  minuit,  le  prince  royal  de  Saxe 
reçut  le  premier  des  deux  ordres  expédiés  par  le  grand 
quartier  général  dans  la  soirée  du  28  (i)  et  prescrivant 
de  porter,  le  lendemain,  Tarmée  de  la  Meuse  sur  le  front 
Nouart-Buzancy.  Il  eut  connaissance  également  des 
plus  récentes  informations  recueillies,  en  contradiction 
avec  rhypothèse  d'une  retraite  de  l'armée  françadse 
vers  le  Nord  ou  vers  l'Ouest.  Avant  de  se  prononcer  sur 
la  direction  définitive  à  donner  à  ses  corps,  le  prince 
royal  de  Saxe  prit  d'abord  le  parti  d'attendre  le  résultat 
des  reconnaissances  de  cavalerie  qu'il  avait  prescrites. 
Dans  la  nuit,  il  s'était  décidé  pourtant  à  marcher  sur 


(i)  Voir  Journée  du  28  août,  i"  fascicule,  p.  223. 


LA  aUBRRB  DB  1870-4874.  45 

Buzancy-Nouarty  quand,  vers  4  heures  du  matin,  lui 
parvint  le  second  ordre  du  grand  quartier  général.  Il 
arrêta  alors  les  dispositions  suivantes  : 

((  L'avant-garde  que  la  Garde  a  portée  à  Rémonville, 
y  restera  pour  servir  d'appui  aux  reconnaissances  que  la 
cavalerie  de  ce  corps  doit  exécuter  sur  Bar  ;  le  gros  du 
corps  d'armée  demeurera  en  position  de  garde-à-vous  à 
Bantheville.  Le  XII*  corps  se  hâtera  de  passer  la  Meuse 
à  Dun,  et  prendra  position  entre  Cléry-le-Grand  et 
Aincreville;  la  iS^  division  de  cavalerie,  couverte  par 
une  avant-garde  jetée  vers  Villers-devant-Dun,  éclairera 
dans  la  direction  de  Nouart.  Comme  il  suffit  de  sur- 
veiller la  Meuse,  entre  Dun  et  Stenay,  la  48^  brigade 
pourra  aussi  rallier,  le  long  de  la  rivière.  Le  lY*  corps 
viendra  provisoirement  jusqu'au  Nord  de  Nantil- 
lois (1)  » 

A  8  heures  du  matin,  les  commandants  de  corps  d'ar- 
mée se  réunirent  sur  la  hauteur  au  Sud  d' Aincreville 
pour  recevoir  des  instructions  plus  détaillées  du  com- 
mandant en  chef.  Celui-ci  fut  mis  au  courant  du  résultat 
des  reconnaissances  de  la  cavalerie  de  la  Garde  :  dans 
la  matinée  même,  le  4*  escadron  du  3^  régiment  des 
uhlans  avait  franchi  la  ligne  des  avant-postes  à  Buzancy 
et  poussé  jusqu'au  Nord  de  Bar  et  d'Harricourt  sans 
trouver  trace  de  l'ennemi.  Le  commandant  du  XIP  corps 
fit  connaître  que,  pendant  la  nuit,  les  patrouilles  du 
S*  régiment  de  cavalerie  n'avaient  pu  s'avancer  au  delà 
de  la  forêt  de  Dieulet  ;  que  la  i2^  division  de  cavalerie 
avait  reçu  l'ordre  de  se  porter  de  nouveau  vers  Nouart  ; 
que  lavant-garde  du  XII*  corps  était  en  marche,  depuis 
7  heures  du  matin,  de  Doulcon  sur  Yillers-devant-Dun, 
le  gros  se  concentrant  sur  les  points  indiqués  où  il  serait 
ralhé,  vers  midi  seulement,  par  la  48^  brigade  ;  enfin. 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  T  lifraisoDy  p.  966. 
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que  trois  escadrons  du  ?®  régiment  de  Reiler  avaient 
été  laissés  à  Stenay  où  se  trouvait  aussi,  depuis  la  veille, 
le  3^  régiment  de  hussards. 

Le  commandant  du  Vf^  corps  rendit  compte  de  l'arri- 
vée de  ses  troupes  au  Nord  de  Nantillois. 

Le  prince  royal  de  Saxe  dit  alors  «  qu'il  convenait 
d'abord  de  reprendre  plus  directement  le  contact,  un 
peu  affaibli  en  avant  de  Taile  gauche,  et  surtout  de  se 
renseigner  exactement  sur  la  véritable  situation  à  Beau- 
mont  (1)  ». 

Sans  doute,  il  devenait  nécessaire,  à  cet  effet,  d'ame- 
ner Tarmée  de  la  Meuse  jusqu'à  la  route  de  Buzancy  à 
Stenay  mais,  suivant  VHislorique  du  Grand  Étal-Major 
prussien,  «  cela  ne  pouvait  contrarier  les  vues  du 
grand  quartier  général,  puisque,  dans  les  circonstances 
présentes,  on  n'avait  plus  à  craindre  que  ce  mouvement 
provoquât  une  bataille  prématurée  (2)  ».  On  a  vu  au 
contraire,  précédemment,  que  cette  éventualité  contre 
laquelle  le  commandant  de  Tarmée  de  la  Meuse  avait  été 
mis  en  garde  (3),  pouvait  se  produire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  décidé  que  la  division  de 
cavalerie  de  la  Garde  se  porterait,  par  Boult-aux-Bois  et 
Authe,  vers  Beaumont  et  la  route  de  cette  localité  au 
Chesne  :  que  la  /'®  division  d'infanterie  de  la  Garde  et 
l'artillerie  de  corps  marcheraient  de  Bantheville  sur 
Buzancy  où  se  dirigerait  aussi  la  S^  division  venant  de 
Romagne.  La  division  de  cavalerie  saxonne  eut  pour 
mission  de  gagner,  par  Nouart  et  Osches,  la  route  du 
Chesne  à  Beaumont,  L'avant-garde  du  XIP  corps  devait 
suivre  dans  la  même  direction,  le  gros  marchant  sur 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  1^  livraison,  p.  967. 

(2)  Jbid,  p.  967. 

(3)  Voir  Journée  du  28  août,  1"  fascicule,  p.  324-225.  Ordre  du  grand 
quartier  général,  11  heures  du  soir. 
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Nouart.  Enfin  le  IV«  corps  reçut  l'ordre  de  se  porter  de 
Nantillois  sur  Rémonville  et  Bayonville. 

Le  prince  royal  de  Saxe  appelait  Tattention  sur  ce 
point  a  que  tous  ces  mouvements  avaient  simplement 
pour  but  de  se  renseigner  sur  la  situation  de  l'adver- 
saire, l'intention  du  commandant  en  chef  étant  de  ne  pas 
engager  l'ofiFensive  avant  le  lendemain  (1)  ». 

Ces  dispositions  prises  et  notifiées  au  grand  quartier 
général,  le  commandant  de  l'armée  de  la  Meuse  se  rendit 
à  Bayonville. 

Dans  le  courant  de  la  matinée,  l'avant-garde  de  la 
/'^  division  d'infanterie  de  la  Garde  atteignit  Bar.  Elle  y 
fut  suivie  de  la  division  de  cavalerie  de  la  Garde  qui 
poussa  au  delà,  jusqu'au  Nord  d'Harricourt  où  elle 
s'établit.  Le  gros  de  la  /'®  division  entra  à  fiuzancy  vers 
midi  et  demi  suivie  de  l'artillerie  de  corps  ;  la  2"^  divi- 
sion se  dirigea,  à  partir  de  Bayonville,  sur  Sivry-lez- 
fiuzancy,  Thénorgues  et  Briquenay.  Elle  devait  station- 
ner près  de  ces  deux  dernières  localités. 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7®  livraison,  p.  967. 
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CHAPITRE   III 
Combat  de  Nouait. 

§  1®'.  —  Marche  et  déploiement  de  tavant-garde 

du  XW  corps. 

En  vertu  des  instructions  verbales  données  par  le 
prince  royal  de  Saxe  sur  la  hauteur  d'Aincre ville,  le 
XII*  corps  avait  été  mis  définitivement  en  marche  de 
Dun  sur  Nouart. 

Son  avant-garde  composée  de  la  46^  brigade  d'infan- 
terie (/(??•  et  103^  régiments),  du  /«''  régiment  de  Reiter, 
de  la  l'«  batterie  lourde  et  de  la  i"  batterie  légère, 
d'un  peloton  de  la  3«  compagnie  de  pionniers,  et  placée 
sous  les  ordres  du  colonel  de  Seydlitz,  avait  quitté  Doulcon 
à  7  heures  du  matin  et  était  arrivée  à  Villers-devant-Dun 
à  8  heures. 

La  i2^  division  de  cavalerie,  chargée  d'éclairer,  par 
Nouart  et  Osches,  la  route  du  Chesne  à  Beaumont,  avait 
détaché  le  3^  régiment  de  Keiler  à  TËst  de  Barricourt. 
Mais  elle  attendait,  à  Ande vanne,  que  Tavant-garde  du 
XII®  corps  eût  occupé  Nouart,  pour  se  mettre  en  mou- 
vement, car  une  patrouille  du  3^  régiment  de  Reiter 
s'était  heurtée,  de  très  grand  matin,  au  Nord  de  cette 
localité,  à  de  l'infanterie  ennemie.  D'autre  part,  les 
patrouilles  d'un  escadron  du  /®'  régiment  de  Reiter^ 
lancé  sur  Nouart,  avaient  été  accueillies  au  delà  par 
des  coups  de  fusil,  et  constaté  la  présence  de  troupes 
françaises  au  Champy  Ilaut.  Le  colonel  de  Seydlitz 
détacha  alors  sur  sa  droite,  vers  Montigny,  le  2«  escadron 
de  ce  régiment,  en  le  chargeant  de  battre  le  pays  vers 
le  Nord,  dans  la  direction  de  la  Meuse.  Les  trois  autres 
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escadrons  (1)  contournèrent  les  bois  de  la  Folie,  se  diri- 
gèrent par  Fossé  sar  Saint-Pierremont,  où  ils  se  heur- 
tèrent au  7*  corps  et  rétrogradèrent  sur  Buzancy. 

Nouart  une  fois  occupé  par  la  3«  compagnie  du  103^^ 
deux  escadrons  du  3^  régiment  de  Reiler  se  portèrent 
vers  les  hauteurs  du  Ghampy  Haut  et  de  Bois  des  Dames, 
mais  une  vigoureuse  fusillade  les  obligea  à  revenir  au 
Sud  de  Nouart. 

Vers  midi,  Favant-garde  du  XIP  corps  s*était  déployée 
sur  la  croupe  qui  s'étend  entre  Nouart  et  Tailly  :  en  pre- 
mière lig'ne,  les  deux  batteries  encadrées  et  couvertes 
par  le  10S^\  en  seconde  ligne,  le  i03*.  Le  gros  du  corps 
d'armée  (2]  s'approchait  des  hauteurs  au  Sud  de  Tailly. 
La  48^  brigade,  venant  de  Stenay,  atteignait  les  environs 
de  Dun,  tandis  que  trois  escadrons  du  ^  régiment  de 
Itetter  et  le  3^  régiment  de  hussards  observaient  la 
ligne  de  la  Meuse  et  poussaient  leurs  patrouilles  sur 
fieaumont  et  Beauclair. 

Le  déploiement  de  Tavant-garde  était  terminé  quand 
le  colonel  de  Seydlitz  aperçut  le  mouvement  de  la  divi- 
sion de  cavalerie  du  5®  corps.  Le  IIP  bataillon  du  f02^ 
reçut  Tordre  d'appuyer  de  Nouart  vers  le  bois  de  Nouart  : 
les  10*  et  11"  compagnies  se  déployèrent  sur  la  croupe 
découverte  située  à  l'Est  du  village,  à  peu  près  à  hau- 
teur du  moulin  de  Nouart;  les  Q^»  et  12«  suivant  en  demi- 
bataillon.  Les  deux  batteries  prirent  position  au  même 
point  et  le  feu  fut  ouvert  simultanément  par  l'infanterie 
et  l'artillerie  saxonnes  au  moment  où  les  tirailleurs  du 
12*  régiment  de  chasseurs  français,  précédant  la  divi- 
sion Brahaat,  apparurent  sur  la  crête  des  hauteurs,  près 
de  la  corne  Sud-Ouest  du  bois  de  Nouart.  Les  chasseurs 
redescendirent  les  pentes  et  toute  la  division  Brahaut 


(1)  L'escadron  enyojé  sur  Nouart  avait  été  rappelé. 

(2)  45* ^ei  47*  brigades  ayec  l'artillerie  de  corps. 
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disparut  vers  le  Nord-Est,  le  loog  de  la  route  de  Stenay. 
Les  deux  batteries  saxonnes  firent  alors  un  changement 
de  front  et  prirent  pour  objectif  la  tête  de  colonne  de  la 
division  de  Lespart  qui  suivait  la  route  de  Bois  des  Dames 
au  Champy  Haut. 


§  2.  —  Dispositions  prises  par  le  commandant  du  8®  corps. 

A  la  division  de  Lespart,  la  2^  brigade  (de  Fontanges) 
marchait  en  tête,  le  17*  de  ligne  à  Tavant-garde,  puis 
venaient  l'artillerie  et  la  1"  brigade  (Abbatucci).  Au 
moment  où  Tinfanterie  et  Tartillerie  saxonnes  ouvrirent 
le  feu,  les  premières  fractions  de  la  colonne  avaient 
déjà  dépassé  le  Champy  Haut.  Le  général  de  Fontanges, 
apercevant  le  mouvement  de  retraite  de  la  cavalerie, 
prescrivit  au  I^^  bataillon  du  \1^  de  prendre  position 
à  la  sortie  du  hameau  dans  un  chemin  creux  bordant  une 
prairie,  afin  d'arrêter  l'ennemi  dans  la  poursuite  qu'il 
aurait  pu  tenter.  Le  chef  de  ce  bataillon,  conïmandant 
de  Gourville,  détacha  aussitôt  la  4«  compagnie  sur  le 
mamelon  boisé  situé  à  l'Est  du  Champy  Haut,  avec 
mission  d'observer  les  débouchés  du  bois  de  Nouart.  Le 
II®  bataillon  du  17*,  qui  se  trouvait  dans  ce  hameau,  en 
garnit  les  lisières  et  les  jardins  ;  le  III®  se  rassembla  à 
proximité.  Sous  la  protection  de  cette  infanterie  le 
général  Brahaut  rallia  le  3^  escadron  du  12®  chasseurs,  et 
une  partie  du  5®  lanciers  (1). 

Pendant  ce  temps,  le  général  de  Failly  s'occupait 
personnellement  du  68®  de  ligne  (2),.  deuxième  régiment 
de  la  brigade  de  Fontanges..  Le  II®  bataillon  s'établit  en 
bataille  à  1000  mètres  environ  au  Nord  de  Nouart  et 


(1)  Voir  p.  13. 

(â)  Le  I"  batailloiii  qui  a^ait  été  aux  ayant-postes,  venait  de  rejoindre 
son  régiment. 


LA  GUBRRB  DE  \  870-4 871 .  21 

déploya  en  tirailleurs  une  compagnie  en  avant  de  son 
front.  Le  IIP  bataillon,  prenant  la  route  de  la  ferme  de 
la  Fontaine  au  Croncq  &  Nouart,  vint  occuper  les  pentes 
orientales  de  la  crête  boisée  au  Nord-Est  de  la  cote  279  ; 
le  P'  reçut  d'abord  Tordre  de  se  porter  en  seconde  ligne 
derrière  le  IP,  et,  avant  d'y  arriver,  fut  dirigé  sur  la 
croupe  au  Nord-Est  de  la  ferme  de  la  Fontaine  au  Croncq. 

Une  des  batteries  de  l'artillerie  divisionnaire  (11®  du  2«) 
prit  position  au  Nord  du  Champy  Haut  entre  la  sortie 
Nord  du  hameau  et  la  cote  280  ;  les  deux  autres  (9«  à 
balles  et  12*  du  2^),  près  de  l'intersection  des  routes 
qui,  venant  du  Champy  Haut  et  de  la  ferme  de  la  Fon- 
taine au  Croncq,  se  dirigent  sur  Nouart.  Ces  deux  der- 
nières batteries  se  trouvaient  ainsi  un  peu  en  arrière  de 
rintervalle  entre  les  IP  et  IIP  bataillons  du  68®  de 
ligne.  Toutes  trois  ouvrirent  immédiatement  le  feu;  la 
11*  du  2®  sur  rartillerie,  les  deux  autres  sur  l'infanterie 
adverses. 

La  4'®  brigade  (Abbatucci),  remontant  le  vallon  situé 
à  rOuest  de  la  ferme  de  la  Fontaine  au  Croncq,  se  ras* 
sembla  d'abord  à  TEst  des  Fontaines  de  Puiseux.  Ce 
mouvement  n'avait  pas  échappé  à  l'artillerie  saxonne  qui 
prit  la  colonne  pour  objectif,  et  le  tir  exécuté  «  avec  une 
précision  remarquable  »,  eût  fait  beaucoup  de  mal  si 
les  projectiles  n'étaient  venus  tomber  sur  un  terrain 
détrempé  (1).  Le  27®  se  forma  en  bataille,  son  IIP  batail- 
lon appuyant  sa  droite  au  chemin  de  Fossé  à  Nouart,  les 
U«  et  P''  k  sa  gauche.  Le  P'  bataillon  du  30®  se  déploya  à 
gauche  du  27®,  en  garnissant  la  corne  d'un  petit  bois, 
le  IP  formant  échelon  en  arrière  et  à  gauche,  vint  border 
la  lisière  des  bois  ;  le  IIP  se  plaça  en  réserve  derrière  le 
ni®  du  68*.  Le  19®  bataillon  de  chasseurs  fut  désigné 
comme  soutien  des  deux  batteries  divisionnaires  établies 


(1)  Historique  manuscrit  du  30*  de  ligue. 
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au  Nord  de  Nouart  ;  trois  de  ses  compagnies  allèrent, 
un  peu  plus  tard,  renforcer  la  droite  du  in®  bataillon 
du  27»  (1). 

Tandis  que  la  3^  division  prenait  ces  emplacements, 
le  générai  de  Failly  prescrivait  à  son  autre  colonne 
dirigée  sur  Beaufort,  de  revenir  rapidement  sur  ses  pas 
pour  «  prendre  position  à  Bois  des  Dames  (2).  »  La 
division  Goze,  la  réserve  d'artillerie  et  du  génie  déjà 
engagées  dans  le  bois  de  Belval  quand  cet  ordre  leur 
parvint,  firent  immédiatement  demi-tour  et  revinrent 
sur  leurs  pas.  La  division  de  L'Âbadie,  au  contraire,  qui 
se  disposait  seulement  à  rompre  de  Belval  à  la  suite  de 
la  réserve  du  génie,  se  dirigea  sur  la  ferme  Harbeau- 
mont  par  un  chemin  dont  la  raideur  des  pentes  exigea 
quelques  travaux  d'aménagement  de  la  part  de  la  com- 
pagnie du  génie  divisionnaire  (3). 

Enfin  le  général  de  Failly  envoya  un  officier  de  son 
état-major  au  grand  quartier  général  de  larmée,  à 
Stonne,  pour  rendre  compte  au  Maréchal  des  événe- 
ments et  lui  demander  de  nouvelles  instructions  pour  te 
cas  où  il  ne  serait  pas  possible  au  5^  corps  de  déboucher 
sur  Stenay  (2). 

§  3.  —  Développement  du  combat. 

La  nature  couverte  et  accidentée  de  la  région  ne 
permettant  pas  de  se  rendre  compte  de  l'importance  des 
forces  françaises,  Tavant-garde  du  XII«  corps  reçut  Tordre, 


{\)  Rapport  du  général  Abbatucci.  Ce  rapport  n*est  pas  plus  détaillé 
en  ce  qui  concerne  ces  trois  compagnies,  et  V Historique  du  corps  ne 
permet  pas  de  préciser  ni  leurs  numéros,  ni  le  moment  où  elles  furent 
envoyées  à  rextréme-droite.  Il  en  est  de  même  du  Rapport  du  capitaine 
commandant  le  bataillon. 

(2)  Journal  de  marche  du  5'  corps,  rédigé  par  le  colonel  Glémeur. 

(3)  Journal  de  marche  de  la  2*  division  du  5^  corps. 
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peu  de  temps  après  midi,  u  de  se  porter  offensivement 
sur  le  Ghampy  Haut,  tout  en  conservant  les  hauteurs  de 
Nouart,  afin  d'amener  les  Français  à  se  déployer  (1)  ». 

En  conséquence,  vers  1  heure,  les  !!•  et  IIP  bataillons 
du  40S^  se  mettent  en  mouvement.  Ils  descendent  des 
hautears  à  FEst  de  Nouart  et  traversent,  sous  le  feu  de 
la  batterie  de  canons  à  balles  de  la  division  de  Lespart, 
et  non  sans  difficulté,  le  vallon  marécageux  de  la 
Wiseppe,  au  moulin  situé  au  Nord-Est  de  Nouart  (2).  Le 
n^  marche  sur  le  Ghampy  Haut,  le  IIP  à  gauche,  sur  le 
mamelon  boisé  le  plus  rapproché  de  Nouart,  au  Nord. 

L'attaque  est  préparée  par  les  deux  batteries  de 
l'avant-garde,  renforcées,  un  peu  plus  tard,  par  lan«  bat- 
terie. 

Les  M*  et  12*  compagnie  du  10S*  gagnent  la  lisière 
Nord  du  petit  bois  qui  couronne  le  mamelon  dont  il  a  été 
question  ;  la  10«  s'établit  sur  la  croupe  découverte  qui 
s'allonge  à  TEst,  se  reliant  ainsi  au  IP  bataillon.  La  fusil- 
lade s'engage  entre  elles  et  les  tirailleurs  du  IP  bataillon 
du  68*  qui  rétrogradent  lentement.  La  9*  compagnie 
reste  en  réserve. 

Les  iO«,  iP  et  12«  compagnies  du  i03^  tentent  de  pro- 
gresser et  d'atteindre  la  crête  du  plateau,  mais  elles  se 
trouvent  bientôt  arrêtées  par  les  feux  convergents  des 
n«  et  IIP  bataillons  du  68*  de  ligne  et  subissent  des 
pertes  assez  fortes  parmi  lesquelles  les  trois  capitaines. 
Sur  ce  point  le  combat  restera  stationnaire  jusqu'à  la  fin. 


(f  )  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  V  liTratson,  p.  974. 

(S)  u  II  fat  facile,  dit  le  lieutenant  Gohadon,  de  cette  batterie, 
d'obserfer  les  effets  du  tir,  rennemi  défilant  sur  des  pentes  déoou- 
Terte*,  entièrement  exposées  aux  yues.  Il  se  produisit  d'abord  une 
grande  agitation  dans  la  colonne,  puis  un  éparpillement  général  dans 
tons  les  sens.  Bientôt  tout  disparut  dans  les  bois.  »  (Historique  manus- 
crit dn  2*  régiment  d'artillerie.) 
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En  arrivant  sur  la  croupe  au  Nord-Est  de  la  ferme  de 
la  Fontaine  au  Groncq  (  1  )  le  P'  bataillon  du  68®  y  fut  assailli 
«  par  une  grêle  d'obus  (2)  ».  Le  général  de  Failly,  jugeant 
qu'il  disposait  de  forces  suffisantes  sur  ce  point,  le  fit 
redescendre  dans  le  vallon  entre  la  ferme  et  Bois  des 
Dames  et  le  renvoya  ensuite  à  la  position  qui  lui  avait 
été  primitivement  assignée,  derrière  le  IP  bataillon 
du  68«. 

Aux  environs  des  Ghampy,  Faction  prenait  une  tour- 
nure un  peu  plus  sérieuse. 

A  la  droite  du  IIP  bataillon  du  i03^^  le  IP  du  même 
régiment  s'était  dirigé  sur  un  bois  de  bouleaux  situé  à 
400  mètres  environ  au  Nord-Ouest  de  la  croisée  de  la 
route  de  Stenay  avec  le  chemin  venant  du  Ghampy  Bas. 
Apercevant  ce  mouvement,  le  commandant  de  Gourville, 
chef  du  P"^  bataillon  du  17®  de  ligne,  envoie  sur  le 
même  point  sa  i'«  compagnie.  Elle  s'y  porte  au  pas  de 
course,  pénètre  dans  le  bois  en  même  temps  que  les 
Saxons  et  engage  avec  eux  une  lutte  sanglante  au  cours 
de  laquelle  le  capitaine  Morlot  de  Wengi  est  atteint  de 
trois  coups  de  feu,  le  sous-lieutenant  Le  Gouedic  de  deux. 
Les  Français,  très  inférieurs  en  nombre,  sont  obligés  de 
rétrograder  et  d'évacuer  le  bois  complètement. 

Pour  dégager  la  l'«  compagnie,  le  commandant  de  Gour- 
ville  envoya  la  2«  à  400  mètres  en  avant  et  un  peu  sur  la 
droite,  elle  s'établit  derrière  un  rideau  d'arbres  et  un 
petit  mur,  et  ouvrit  un  feu  nourri.  Son  chef,  le  capitaine 
Yallet,  fut  blessé.  Les  trois  compagnies  restantes  du 
bataillon  (3%  5*  et  6«)  sortirent  également  du  chemin  creux 
où  elles  étaient  restées  abritées  jusqu'alors  et  se  por- 
tèrent jusqu'au  chemin  de  terre  qui,  du  Ghampy  Haut, 
se  dirige  vers  le  Nord-Est.  De  là  elles  exécutèrent,  à 


(1)  Voir  p.  21. 

(2)  Historique  du  68«  de  ligne. 
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600  mètres,  d'abord  des  feux  de  peloton,  puis  le  feu  à 
volonté,  abritées  partie  en  arrière  d'une  haie,  partie  en 
arrière  d'un  ressaut  de  terrain.  L'ennemi  riposta  énergi- 
quement  ;  néanmoins  les  hommes  furent  admirables  de 
sang-froid,  tirant  avec  calme,  obéissant  et  s'arrètant 
pour  écouter  les  conseils  de  leurs  officiers  (i).  Parmi 
ceux-ci,  le  capitaine  Lagant  fut  tué,  le  sous-lieutenant 
Girard  légèrement  atteint  à  l'épaule. 

Le  mouvement  de  ces  trois  compagnies  avait  fait 
craindre  à  l'ennemi  d'être  débordé  sur  sa  droite  (2).  La 
9«  compagnie  du  103^,  jusqu'alors  conservée  en  réserve, 
fut  appelée  à  son  tour  et,  soutenue  par  un  peloton  de  la 
5%  pénétra  dans  la  partie  orientale  du  bois  de  bouleaux. 

Les  IP  et  IIP  bataillons  du  17®  de  ligne  qui  se  trou- 
vaient au  Champy  Haut  et  aux  abords  du  hameau  n'ap- 
puyèrent point  le  I^^'  dans  la  phase  du  combat  qui  vient 
d'être  relatée.  Le  IP  ne  pouvant  faire  aucun  mouve- 
ment offensif  à  travers  les  murs,  les  haies  et  les  obstacles 
locaux  et  constatant  d'ailleurs  que  l'adversaire  ne  con- 
tinuait pas  l'attaque,  sortit  du  hameau  et  vint  s'éta- 
blir dans  un  chemin  creux  situé  sur  les  pentes  qui 
le  dominent  immédiatement.  Mais  il  y  fut  bientôt  en 
butte  aux  feux  de  l'artillerie  et  obligé  de  se  porter  plus 
au  Nord  sur  la  crête  où  il  se  déploya,  ainsi  que  le 
nf  bataillon  (3). 

Pendant  ce  temps,  sur  Tordre  du  colonel  commandant 
Tavant-garde  du  XII«  corps,  le  I®'  bataillon  du  i03^  (4) 
avait  franchi  également  la  Wiseppe  au  moulin  situé 
au  Nord-Est  de  Nouart.  Après  s'être  avancé  quelque 
temps  le  long  de  la  route  de  Stenay,  il  appuyait  à  gauche 


(1)  Rapport  du  colonel  Weissenburger,  du  17**  de  ligne. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien ,  7®  livraison,  p.  975. 

(3)  Rapport  du  colonel  Weissenburger. 

(4)  Moins  la  3*  compagnie  qui  occupait  Nounrt. 
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et  venait  renforcer,  dans  le  bois  de  bouleaux,  les  unités 
qui  s'y  trouvaient  déjà  (1).  Les  Saxons  ne  prononçaient  pas 
du  reste,  leur  offensive  au  delà  et  le  combat  se  trans- 
formait en  une  fusillade  de  pied  ferme. 

Vers  2  h.  30,  le  feu  de  Tennemi  ayant  diminué  d'in- 
tensité, et  les  cartouches  commençant  à  manquer  au 
P' bataillon  du  17*,  le  commandant  de  Gourville  prit  le 
parti  de  faire  rentrer  toutes  ses  compagnies  dans  le 
chemin  creux  où  elles  s'étaient  abritées  au  début  de 
l'action  (2).  Un  peloton  de  la  2*  compagnie  du  i03^  vint 
occuper  alors  le  mamelon  boisé  situé  à  l'Est  du  Champy 
Haut  et  ouvrit  le  feu  dans  le  flanc  des  tirailleurs  fran- 
çais qui  garnissaient  la  lisière  Sud-Est  de  ce  hameau  (.3). 

Sur  ces  entrefaites,  la  réserve  d'artillerie  du  5^  corps 
engagée  déjà  derrière  la  division  Goze  sur  le  chemin  de 
Beaufort  à  travers  le  bois  de  Belval,  et  arrivée  au  Sud  de 
l'étang  Champy  avait  été  rappelée  également,  par 
le  général  de  Failly.  Les  quatre  batteries  de  4  (4) 
devaient  précéder  Tinfanterie  de  cette  division,  les  deux 
batteries  de  12  (5),  au  contraire,  reçurent  l'ordre  de  la 
suivre.  En  conséquence,  les  batteries  de  4  s'étaient 
hâtées  de  faire  demi-tour  et  après  avoir  gravi  «  un  che- 
min étroit,  rocailleux  et  très  raide  (6)  »  où  il  leur  fallut 
doubler  les  attelages,  elles  avaient  débouché  sur  le  pla- 
teau au  Nord-Est  de  Bois  des  Dames.  Elles  s'étaient  éta- 
blies sur  un  même  front  au  Nord-Ouest  de  la  cote  280,  à 
200  mètres  environ  de  la  lisière  des  bois  et  avaient  ouvert 
le  feu  immédiatement  sur  les  batteries  ennemies.  Celles- 


(1)  Historique  du  Grand  Êtat-Major  prussien,  7*  livraison,  p.  975. 

(2)  Rapport  du  colonel  Weissenburger. 

(3)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7*  livraison,  p.  975. 

(4)  6«  et  io«  du  2«;  s*  et  6«  (Gh.)  du  20*.  Une  section  de  la  8*  bat- 
terie du  20«  était  avec  la  cavalerie  à  Beaufort. 

(5)  H'duiOS  11- du  i4«. 

(6)2Joumal  de  marche  de  la  réserve  d'artillerie  du  5*  corps. 
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ci  ripostèrent  et  on  ne  tarda  pas,  dit  le  rapport  d'un 
des  chefs  d'escadron,  «  à  constater  la  grande  supériorité 
de  leur  tir  sur  le  nôtre  ;  tandis  que  les  projectiles  arri- 
vaient au  milieu  de  nous  avec  une  précision  presque 
mathématique,  les  nôtres  ne  pouvaient  l'atteindre  et  on 
remarqua  même  que  plusieurs  éclataient  prématuré- 
ment (1)  ».  Les  pertes  eussent  été  seûsibles,  sans  doute, 
si  le  plus  grand  nombre  des  obus  saxons  ne  s'étaient 
enterrés  dans  le  sol  détrempé. 

La  6«  batterie  du  20®  ayant  eu  quelques  chevaux 
atteints,  fit  nn  mouvement  en  avant,  à  bras,  d'environ 
i(K)  mètres  dont  l'ennemi  ne  s'aperçut  pas  et  qui  suffit  à 
la  garantir  de  son  feu.  Un  peu  plus  tard  elle  exécuta,  ainsi 
que  la  5«  du  20®,  un  nouveau  bond  plus  considérable 
d'environ  400  mètres,  pour  battre  à  bonne  portée,  la 
lisière  du  bois  de  bouleaux  (2). 


§  4.  —  Mouvement  rétrograde  de  la  division 

de  Lespart, 

Constatant  le  mouvement  de  recul  du  17®  de  ligne, 
dû  à  l'obligation  de  se  soustraire  aux  effets  de  l'artillerie 
ennemie,  le  général  de  Faîlly  résolut  de  replier  toute  la 
division  de  Lespart  afin  «  d'occuper  des  positions  plus 
sûres  (3)  »  vers  Bois  des  Dames  (4). 

La  division  de  L'Abadie,  arrivée  à  la  ferme  Harbeau- 


(1)  Rapport  du  chef  d*e86adroQ  Cailloux,  commandant  les  6*  et 
to*  batteries  du  2*.  Voir  aussi  V Historique  du  20*  d'artillerie. 

{t)  Renseigoements  fournis  à  la  Section  historique,  le  8  noTembre 
1903,  par  M.  le  général  Macé  ;  Historique  du  20*  d*artillerie.  Ces  deux 
batteries  à  cheTal  sont  représentées  sm*  cette  nouyelle  position. 

(3)  Rapport  du  général  Abbatucci. 

(4)  Cette  localité  est  qualifiée  de  «  clé  du  pays  i»  dans  le  Journal  de 
nurcbe  da  5*  corps. 
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mont,  fut  chargée  de  relever  la  brigade  de  Fontanges 
qui  reçut  elle-même  Tordre  de  se  rallier  au  Nord  de 
Bois  des  Dames.  L'artillerie  de  cette  division (5»  et8«  bat- 
teries du  2«)  (4),  s'établit  vers  la  cote  280,  à  l'Est  de  Bois 
des  Dames.  Elle  n'entra  point  en  lutte  d'ailleurs  avec 
l'artillerie  adverse  trop  éloignée  et  se  borna  à  envoyer 
«  quelques  volées  de  coups  de  canon  contre  des  masses 
d'infanterie  ennemie  qui  faisaient  quelques  mouvements 
dans  la  plaine  (2)  ». 

Le  88^  de  ligne  se  fractionna  en  deux  groupes  :  le 
IP  bataillon  se  porta  au  Champy  Bas  et  remplaça  le 
P'  du  17®  ;  les  deux  autres  se  formèrent  en  bataille,  au 
Sud  delà  cote  280,  le  IIP  à  droite  des  batteries  de  la 
2®  division,  le  P"^  derrière  celles-ci.  Les  IP  et  P'  batail- 
lons du  49®  (3)  se  déployèrent  plus  au  Nord,  à  hauteur 
et  à  TEst  de  la  ferme  Harbeaumont,  le  P'  détachant  un 
peu  plus  tard  ses  trois  compagnies  de  gauche  sur  la 
crête  286  qui  borde  à  l'Est  le  vallon  du  Champy  Bas. 

Le  i4*  bataillon  de  chasseurs,  l'escadron  division- 
naire du  5®  hussards  et  la  compagnie  du  génie  restèrent 
en  réserve  un  peu  en  arrière  de  la  ferme  Barbeau- 
mont  (4). 

La  brigade  de  Fontanges  ne  fut  complètement  ralliée 
au  Nord  de  Bois  des  Dames,  que  vers  5  heures  du  soir, 
par  l'arrivée  du  P'  bataillon  du  17®  venant  du  Champy. 
De  leur  côté,  la  brigade  Abbatucci  et  les  deux  batteries 
de  la  3®  division  qui  se  trouvaient  au  Nord-Ouest  de 
Nouart  se  replièrent  dans  la  direction  générale  du  Nord- 


(1)  La  troisième  batterie  de  cette  division  (7«  du  2*)  était  à  Metz. 

(2)  ((  On  eut  le  regret  de  constater,  dans  ce  tir,  qu'une  grande  partie  de 
nos  projectiles  éclataient  au  milieu  de  leur  course,  bien  qu*on  eât  soin 
de  ne  pas  déboucher  le  petit  canal  de  la  fusée.  »  (Rapport  du  lieutenant- 
colonel  commandant  Tartillerie  de  la  2*  division.) 

(3)  Le  IIP  bataillon  escortait  le  convoi. 

(4)  Journal  de  marche  de  la  3L^  division. 


LA  GUERRE  DB  4870-4871.  29 

Ouest  et  prirent,  vers  4  heures,  une  nouvelle  position  à 
la  côte  Jean,  s'étendant  à  droite  jusqu*à  la  ferme  des 
Tyrônes. 

La  division  Goze  avait  suivi  le  mouvement  des  batte- 
ries de  4  de  la  réserve  d'artillerie.  Elle  passa  par  la 
ferme  Harbeaumont  et  vint  s'établir  sur  la  crête  située 
entre  le  vallon  de  Bois  des  Dames  et  celui  du  château 
de  Bel  val,  au  Nord  de  la  ferme  de  Belle  vue.  Elle  consti- 
tuait ainsi  la  réserve  du  corps  d'armée,  mais  fut  bientôt 
fractionnée. 

Vers  4  heures,  en  effet,  le  général  de  Failly  s'aperçut 
que  la  cavalerie  ennemie  cherchait  «  à  le  tourner  sur  sa 
droite  pour  se  diriger,  par  Nouart  et  Fossé,  sur  Som- 
mauthe  (1)  ».  La  conservation  de  cette  dernière  localité 
lui  étant  utile  <(  pour  rester  en  communication  avec 
Stonne  et  l'armée  (2)  »,  il  fit  prendre  position,  en  arrière 
de  sa  droite  et  face  à  TOuest,  sur  un  mamelon  qui 
dominait  toute  la  contrée  (3),  à  la  brîgade  Nicolas  de 
la  division  Goze,  renforcée  de  trois  compagnies  du 
.4^  bataillon  de  chasseurs  et  de  la  ^^  batterie  du  6®.  Ces 
dispositions  eurent  pour  effet  d'éloigner  la  cavalerie 
ennemie  qui  disparut. 

Suivant  la  division  Goze,  les  deux  batteries  de  12  de 
la  réserve  d'artillerie  (il»  du  10®,  11*  du  14*)  avaient 
débouché  à  leur  tour  sur  le  plateau  au  Nord-Est  de  Bois 
des  Dames.  Mais  la  il*  du  14^  seule  entra  en  action  à 
côté  des  batteries  de  4,  puis,  un  peu  plus  tard,  sur  une 
position  plus  avancée,  au  Nord-Est  de  la  ferme  Bron- 


(i)  Journal  de  marche  du  5^  corps,  rédigé  par  le  colonel  Clémeur. 
C'était  la  Î2*  dimion  de  cavalerie.  (Voir  p.  33.) 

(2)  Ibid. 

(3)  C'est  ainsi  que  le  Journal  de  marche  de  la  2*  division  désigne 
eette  position,  qui  n'est  pas  autrement  définie  dans  les  documents  de 
la  journée.  Peut-être  s'agit-il  de  la  croupe  colée  308,  à  TOuest  du 
château  de  Bel  val,  peut-être  aussi  de  la  ferme  Bellevue. 
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veaux  peut-être  (1),  d'où  elle  tira,  à  une  distance  de 
3,000  mètres,  sur  des  colonnes  d'infanterie  ennemie  qui 
sortaient  des  bois  de  Nouart.  L'autre  batterie  de  12,  la 
il«  du  10®,  arriva  quand  déjà  le  colonel  de  Fénelon, 
considérant  la  distance  comme  trop  grande  et  jugeant 
que  le  tir  n'avait  d'autre  résultat  qu'une  consommation 
inutile  de  munitions  (2),  avait  fait  cesser  le  feu. 


§  5.  —  V avant-garde  du  XW  corps  rompt  le  combat. 

L'entrée  en  ligne  de  la  réserve  d'artillerie  du  5®  corps, 
jointe  au  relèvement  de  la  brigade  de  Fontanges  par  la 
brigade  de  Manssion  fit  penser  au  prince  Georges  de 
Saxe  que  les  Français  allaient  prendre  l'olTensive  (3).  Il 
prescrivit  en  conséquence  au  109^  de  se  tenir  prêt  à 
recueillir  les  troupes  engagées,  de  concert  avec  l'artil- 
lerie, qui  venait  d'être  renforcée  par  une  nouvelle  bat- 
terie, la  IV*  lourde  de  la  94*  division  établie  au  Sud- 
Est  de  Nouart. 

Le  IIP  bataillon  de  ce  régiment  qui  se  trouvait  au  col 
situé  à  1200  mètres  environ  au  Nord-Ouest  de  Taîlly  se 
porta  donc  vers  la  grande  route,  À  TOuest  du  bois  de 
Nouart.  Mais  lorsqu'il  l'atteignit,  <(  la  courte  démonstra- 
tion offensive  des  Français  avait  déjà  pris  fin  (4)  »  et  Taile 
droite  du  103*  se  disposait  à  marcher  sur  les  Ghampy. 
Toutefois  rintention  du  commandant  du  XIP  corps 
n'était  pas  de  poursuivre  l'attaque,   car  il  considérait 


(I)  Le8  doeumeots  De  permettent  pas  de  la  définir.  Le  Rapport  dit  : 
«f  sur  une  pointe  ayancée  ». 
{t)  Rapport  du  chef  d'escadron  Cailloux. 

(3)  Hùtorique  du  Grand  État-Major  prussien,  7*  lÎTraison,  p.  975. 
Le  prince  Georges  de  Saxe  commandait  le  XII*  corps;  le  prince  royal 
de  Saxe,  Farmée  de  la  Meuse. 

(4)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7*  livraison,  p.  975» 
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que  le  but  de  la  reconnaissance  était  atteint.  Il  évaluait 
les  forces  adverses  à  une  division,  pour  le  moins,  avec 
cinq  batteries,  une  ou  deux  batteries  de  mitrailleuses 
et  deux  régiments  de  cavalerie  (i).  Sans  doute,  le  gros 
du  XIP  corps  était  assez  rapproché  alors  pour  pouvoir 
soutenir  son  avant*garde,  mais  «  c*eût  été  donner  à 
TafiTaire  un  développement  considérable,  et  on  n'igno- 
rait pas  que  telles  n'étaient  pas  les  vues  du  grand  quar- 
tier général  pour  ce  jour-là  (2)  ».  D'ailleurs,  l'attention 
du  prince  Georges  de  Saxe  était  appelée  vers  la  droite 
par  un  rapport  qui  lui  parvenait  à  ce  moment  même. 

Le  commandant  de  l'escadron  envoyé  dans  la  matinée, 
vers  Montigny  (3),  mandait  en  effet  que  les  Français 
avaient  occupé  Halles  et  Beauclair,  et  que  des  forces 
ennemies  assez  considérables  étaient  en  mouvement 
vers  l'Est  dans  les  environs  de  ces  deux  localités.  On  ne 
recevait  point,  d'autre  part,  de  renseignements  de 
Laneuville-sur-Meuse  et  on  en  concluait  que  les  commu- 
nications étaient  coupées  dans  cette  direction.  Dans  ces 
conditions,  inquiet  de  ce  qui  se  passait  entre  Nouart  et 
Stenay,  le  prince  Georges  de  Saxe  adressait,  à  3  heures 
de  l'après-midi,  à  l'avant-garde,  l'ordre  de  cesser  le 
combat  et  de  regagner  les  hauteurs  entre  Nouart  et 
Tailly  (4).  A  4  heures,  les  troupes  se  conformaient  à  ces 
prescriptions. 

Sur  ces  entrefaites  le  gros  du  XII^  corps  avait  serré 
sur  son  a  vaut- garde.  La  45^  brigade  s'était  rassemblée  à 
800  mètres  environ  à  l'Est  de  Barricourt,  derrière  un 
petit  bois;  le  IIP  bataillon  du  /0^®  occupant  le  village 
même,  au  Sud-Est  duquel  se  trouvait  la  iS^  division  de 


(4)  Bapport  du  priDce  Georges  de  Saxe,  daté  du  29  août,  7  h.  30  du 
soir.  (Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7*  Hvraison,  p.  24i*.) 
(J)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7*  IWraisoo,  p.  976. 

(3)  *•  du  i*'  régiment  de  Beiter.  (Voir  p.  15.) 

(4)  Hûtoriqué  du  Grand  État-Major  prussien,  7<'  lirraison,  p.  976. 


32  LA  GUBRRB  DE  4870-1871. 

cavalerie.  La  47^  brigade  et  Tartillerie  de  corps  étaient 
massées  au  Sud  de  Tailly,  la  4S®  brigade  au  Sud  de  Vil- 
lers-de  vant-D  un . 

Dans  le  but  d'être  fixé  sur  la  situation  du  c6té  de  la 
Meuse,  le  prince  Georges  de  Saxe  prescrivit  à  la  45*  bri- 
gade, renforcée  par  deux  escadrons  du  3^  régiment  de 
Reiter  et  «  quelques  batteries  (1)  »  de  la  93^  division, 
de  s'avancer  par  Tailly  sur  Beauclair.  Deux  bataillons 
du  108^  occupèrent  les  abords  du  ruisseau  de  Tailly  et 
le  saillant  Nord-Est  du  bois  de  Nouart  ;  deux  bataillons 
du  100^  bordèrent  la  lisière  orientale  du  bois  de  Tailly, 
d'où,  un  peu  après  4  heures,  ils  envoyèrent,  par  Halles, 
une  compagnie  en  reconnaissance  sur  Beaufort  (2). 

Cependant  de  nouveaux  renseignements  de  la  cavalerie 
signalèrent  la  présence,  à  Beaufort  et  à  Beauclair,  de 
troupes  assez  nombreuses  avec  de  Tartillerie  (3).  Cette 
nouvelle  détermina  le  commandant  du  XIP  corps  à 
ordonner,  vers  5  heures,  un  mouvement  général  de  la 
45^  brigade  dans  cette  direction.  Les  bataillons  du  i08^ 
et  du  100^  déjà  déployés  se  portèrent  donc  sur  Halles 
et  Beauclair,  le  lOi^  se  dirigea  sur  Montigny  (4).  La 
47®  brigade  vint  remplacer  la  45®  à  l'Est  de  Barri- 
court. 

Plus  tard,  le  prince  Georges  de  Saxe  apprit  que  «  tout 
le  pays  était  libre  depuis  Montigny  jusqu'à  Beaufort  (5)  » 
et  il  fit  parvenir  à  toutes  les  troupes  envoyées  sur  la 
droite,  l'ordre  de  rallier  le  gros  du  XH®  corps  à  Tailly. 


(1)  C'est  TexpreâsioD  même  de  V Historique  du  Grand  État-Major 
prussien,  7«  livraison,  p.  977. 

(2)  Bis  torique  du  Grand  État-Major  prussien,  V  livraison,  p.  977. 

(3)  C'était,  on  le  sait,  une  partie  de  la  division  Brahaut  avec  une 
section  d*artillerie. 

(4)  La  45^  brigade  comprenait  les  iOO^,  iOi^,  108^,  à  trois  batail- 
lons chacun. 

(5)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  1*  livraison,  p.  977. 
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Vers  4  heures,  la  12^  division  de  cavalerie  fut 
chargée  de  déborder  la  droite  des  forces  françaises, 
pour  aller  voir  ce  qui  se  passait  à  Beaumont.  Le  iOS^ 
devait  lui  servir  de  repli  et  occuper  à  cet  effet  les 
positions  précédemment  tenues  par  le  i03^  sur  les  hau- 
teurs entre  Nouart  et  les  Ghampy.  Cette  reconnaissance 
ne  put  aboutir  en  raison  des  difficultés  que  rencontra  la 
division.  Le  /7®  régiment  de  uhlans  se  heurta  à  des 
tirailleurs  français  de  la  brigade  Abbatucci  embusqués 
dans  des  fourrés  à  TEst  et  à  TOuest  de  la  côte  Jean.  Il 
constata  également  la  présence  de  troupes  nombreuses 
aux  abords  de  la  ferme  des  Tyrônes.  Le  régiment  de 
cavalerie  de  la  Garde  trouva  des  fractions  d'infanterie 
de  la  même  brigade  non  loin  de  Fossé.  Le  gros  de  la 
division  reçut  des  coups  de  canon  au  Nord-Ouest  de 
Nouart.  Quelques  escadrons  parvinrent  à  s'approcher 
davantage  des  positions  françaises  et  aperçurent  des 
forces  considérables  aux  environs  de  Bel  val  (1)  et  de 
Saint-Pierremont  (2). 

Dans  la  soirée  du  29  août,  le  XIP  corps  bivouaqué 
entre  Tailly  et  Barricourt,  s'entourait  d'un  vaste  réseau 
d'avant-postes,  commençant  à  Montigny  pour  s'étendre, 
par  Beaufort,  jusqu'entre  Nouart  et  les  Ghampy,  et  fourni 
parle  10^,  le  W8^^  le  /7®  uhlans,  et  quelques  autres 
escadrons.  La  /^  division  de  cavalerie  s'établissait  aux 
Tuileries,  au  Sud  de  Tailly  ;  la  48^  brigade  restait  à 
VilIers-devant-Dun.  Vers  le  soir,  la  communication  fut 
rétablie  avec  le  régiment  des  hussards  de  Ziethen  et  les 
trois  escadrons  du  2^  régiment  de  Reiter  demeurés  à 
Stenay.  Les  patrouilles  de  ce  dernier,  lancées  de  Laneu- 
ville  sur  Beaumont  arrivaient  dans' la  soirée  jusqu'aux 
premières  maisons  de  cette  localité  et  découvraient  un 


(1)  Brigade  Nicolas  de  la  difision  Goze. 
(î)  ?•  corps. 

CUIOM.  ~  II.  ^ 
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camp  français  établi  aa  deld.  D'autres  partis,  envoyés 
de  Stenay  vers  le  Nord,  sur  la  rive  droite  de  la  Mense, 
se  heurtaient  vers  Inor  aux  postes  de  la  division  Mar- 
gueritte  (1). 

Les  pertes  du  XIP  corps,  portant  presque  exclusive- 
ment sur  le  lOS^j  s'élevaient  à  13  officiers  et  356  hommes. 
Le  5*  corps  avais  perdu  1  officier  tué,  8  blessés  et  envi- 
ron 250  hommes  de  troupe  (2). 


§  6.  —  Le  5*  corps  se  porte  à  Beaumont. 

Vers  5  heures  du  soir,  le  lieutenant-colonel  Broyé, 
aide  de  camp  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  arriva  à  Bois 
des  Dames,  apportant  de  nouveau  au  5^  corps  Tordre  de 
se  rendre  à  Beaumont.  Il  fallut  donc  se  remettre  en 
marche  malgré  les  fatigues  de  la  journée  et  celles  de  la 
nuit  précédente,  et  sans  que  les  troupes  eussent  pu  pré- 
parer leur  nourriture. 

Toutefois,  le  général  de  Failly,  pensant  d'après  les 
renseignements  recueillis  depuis  plusieurs  jours,  qu'il 
avait  devant  lui  des  forces  considérables,  ne  voulut  pas 
quitter  de  suite  une  position  très  forte  et  risquer  d'être 
poursuivi  dans  des  conditions  désavantageuses.  Il  prit 
donc  le  parti  de  contenir  l'ennemi  jusqu'à  la  nuit  et  de 
<(  dérober  »  alors  son  mouvement  (3).  Il  prescrivit  de 
continuer  une  lente  canonnade  et  recommanda  d'allumer 
de  grands  feux  à  la  tombée  de  la  nuit,  comme  si  les 
troupes  devaient  camper  sur  leurs  positions. 


(i)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7®  liTraison,  p.  978- 
979. 

(â)  A  lui  seul,  le  il^  de  ligne  avait  7  officiers  et  118  hommes  de 
troupe  hors  de  combat. 

(3)  Journal  de  marche  du  5^  corps,  rédigé  par  le  colonel  Glémeor. 
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Seule,  la  cavalerie  prit  les  devants  à  5  h.  30.  Le 
général  Brahaut  conduisit  les  deux  escadrons  du 
12*  chasseurs  et  les  deux  escadrons  du  5®  lanciers  qu'il 
avait  sous  la  main  de  Bois  des  Dames  à  Beaumont,  par 
Yaux-en-Dieulet  et  Sommauthe.  Le  général  de  Bernis, 
avec  le  reste  de  la  division,  évacua  Beaufort  à  peu  près 
à  la  même  heure,  revint  à  Bois  des  Dames  et  suivit 
ensuite  le  même  itinéraire.  Toute  la  division  de  cava- 
lerie se  trouva  réunie  à  Beaumont  entre  9  heures  et 
11  heures  du  soir  (1).  Le  général  Besson,  chef  d'état- 
major  général,  s'y  était  rendu  également  pour  recon- 
naître les  camps,  mais  il  arriva  trop  tard,  à  1  heure  du 
matin  seulement. 

L'infanterie  et  Tartillerie  du  corps  d'armée  commen- 
cèrent leur  mouvement  à  7  heures  sous  la  protection  de 
la  brigade  Nicolas  (2^  de  la  1^®  division)  à  droite,  et  de  la 
division  de  L'Abadie  à  gauche,  celle-ci  devant  rester  la 
dernière  en  position  et  former  l'arrière-garde.  Les 
troupes  prirent  deux  itinéraires  jusqu'à  la  Forge  :  par  la 
ferme  Harbeaumont  et  la  .ferme  des  Pêches  d'une  part  ; 
par  un  chemin  forestier  à  l'Ouest  du  Grand  Étang 
d^autre  part.  La  brigade  Saurin  (1'^  de  la  1'®  division) 
prit  la  tète  de  la  colonne  de  l'Ouest,  encadrant  les 
ambulances  et  les  bagages,  puis  vinrent  :  la  division  de 
Lespart  ;  la  réserve  d'artillerie,  moins  les  6""  et  10''  batte- 
ries du  2®  provisoirement  adjointes  à  la  2**  division  ;  la 
réserve  du  génie  ;  la  brigade  Nicolas  ;  celle-ci  suivie  de 
la  2®  division  dont  les  derniers  éléments  ne  purent 
partir  qu'à  minuit. 


(1)  L'heare  d'armée  de  la  diTisioD  de  cayalerie  varie,  suivant  les 
doeoments,  de  9  heures  {Journal  de  marche  de  la  1'®  brigade)  à 
il  heures  {Journal  de  marche  du  S°  corps,  rédigé  par  le  colonel 
Glémeur).  Le  Journal  de  marche  du  capitaine  de  Piépape  donne  une 
autre  Tersion  :  «  La  division  de  cavalerie,  qui  devait  protéger  la  retraite, 
fit  ÙLUSêe  route  et  resta  dans  rimpuissance  et  l'inaction  à  Sommauthe.  » 
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Un  graod  encombrement  se  produisit  à  la  Forge  où 
les  deux  itinéraires  se  réunissaient.  La  nuit  était  très 
obscure  ;  et,  à  partir  de  là,  le  chemin  étroit  et  difficile. 

La  colonne  unique  n'avance  qu'avec  une  extrême 
lenteur.  Les  troupes  épuisées  par  les  marches  pré- 
cédentes et  le  combat  du  28,  privées  depuis  plusieurs 
jours  de  distributions  régulières,  «  tombent  de  fatigue 
et  de  sommeil  (1)  ».  Un  grand  nombre  d'hommes 
s'affaissent  en  marchant  et  se  couchent  en  travers  du 
chemin,  contribuant  ainsi  à  augmenter  rallongement. 
Des  à-coups,  des  arrêts  qui  durent  parfois  une  demi- 
heure  se  produisent  constamment. 

Cette  marche  si  pénible  dura  six  à  sept  heures  pour  par- 
courir une  distance  de  12  kilomètres  à  peine.  La  tête  de 
colonne  n'atteignit  Beaumont  que  vers  minuit  ;  la  divi- 
sion de  L'Âbadie  n'arriva  à  son  campement  qu'après 
5  heures  ;  son  dernier  élément,  le  14®  bataillon  de  chas- 
seurs à  pied,  à  7  heures  du  matin  seulement  (2).  La 
route  était  semée  de  nombreux  retardataires.    «   Les 

forces  de  tout  le  monde  étaient  à  bout ,  un  état 

d'engourdissement  général  s'était  emparé  du  corps  d'ar- 
mée (3)  ».  Le  découragement  et  la  démoralisation 
étaient  extrêmes. 

Les  troupes,  entassées  les  unes  sur  les  autres,  cam- 
pèrent comme  elles  purent,  sans  ordre,  là  oCi  le  hasard 
les  avait  arrêtées  et  attendirent  le  jour  avec  la  préoccu- 
pation de  leur  repos  plus  (jue  de  leur  sécurité  compro- 
mise. 

Néanmoins  quelques  grand'gardes  très  rapprochées 


(1)  Journal  de  marche  du  5*   corps,   rédigé  par  le  capitaine  de 
Piépape. 

(2)  Notes  adressées  à  la  Section  historique  par  M.  le  général  Edon, 
le  10  janTier  1901. 

(3)  Journal  de  marche  du  5®  corps,  rédigé  par  le  colonel  Glémeur. 
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des  camps  furent  établies  ;  mais  toute  la  cavalerie  était 
au  milieu  de  l'infanterie,  sans  qu'une  patrouille  fût 
restée  au  contact  de  l'adversaire  qu'on  savait  en  forces  à 
courte  distance. 


CHAPITRE  IV 

Les  armées  allemandes  pendant  le  combat  de  Noaart. 

A  la  gauche  du  XII®  corps,  la  Garde  avait  conservé, 
d'une  manière  générale,  les  emplacements  qu'elle  avait 
pris  vers  midi  à  Buzancy  et  au  Sud  (1).  En  entendant  le 
bruit  du  canon  vers  Nouart,  le  prince  de  Wurtemberg 
hésita,  soit  à  se  porter  dans  cette  direction,  soit  à  atta- 
quer le  7e  corps  dont  le  2^  régiment  de  uhlans  lui  avait 
signalé  les  colonnes  à  Boult-aux-Bois  et  entre  cette  loca- 
lité et  Autruche,  c'est-à-dire  à  4  kilomètres  à  peine  des 
troupes  les  plus  avancées  de  la  i^  division.  Il  prit  le 
parti,  à  1  h.  45,  d'en  référer  au  commandant  de  Tarmée 
de  la  Meuse,  en  joignant  à  sa  demande  les  rapports  qu'il 
avait  reçus  et  en  faisant  ressortir  qu'une  opération  offen- 
sive contre  le  7®  corps  «  se  trouverait,  il  est  vrai,  dans 
de  mauvaises  conditions,  »  mais  qu'un  mouvement  sur 
Nouart  aurait  l'inconvénient  «  de  découvrir  la  croisée  de 
routes  de  Buzancy  (2).  » 

A  2  h.  30,  le  prince  royal  de  Saxe  lui  répondit  qu'il 
s'agissait  simplement,  pour  la  journée,  de  tenir  les  posi- 
tions de  Bar  et  de  Buzancy;  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de 
faire  participer  la  Garde  au  combat  de  Nouart,  à  moins 
qu'il  ne  prit  une  plus  grande  extension;  que  la  cavalerie 
n'avait  d'autre  mission  que  de  ne  pas  perdre  le  contact 
avec  l'adversaire  s'il  venait  à  se  replier. 

Dans  ces  conditions,  le  prince  de  Wurtemberg  mit  en 


(1)  Voir  p.  17. 

(S)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7°  livraison,  p.  969. 
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marche  d'abord  le  régiment  des  hassards  de  la  &arde, 
puis  la  i^  brigade  de  cavalerie,  afin  de  se  relier  aux 
unités  da  XII^  corps  engagées  vers  Nouart.  Mais  ces 
forces  furent  arrêtées  par  des  troupes  françaises  «  consi- 
dérables »  qui  les  empêchèrent  de  dépasser  Fossé  ;  un 
escadron  du  régiment  des  Gardes  du  Corps,  envoyé  sur 
la  gauche,  se  heurtait  de  même  à  de  l'in&nterie  ennemie 
ao  Sud-Ouest  de  Vaux-en-Dieulet. 

Dans  la  soirée,  la  cavalerie  de  la  Garde  et  Tavant- 
garde  de  la  i'^  division  d'infanterie  bivouaquaient  à 
Hamcourt,  le  gros  de  cette  division  à  Bar  et  à  Buzancy  ; 
la  S^  division  à  Thénorgues  et  Briquenay  ;  l'artillerie  de 
corps  à  Sîvry-lez-Buzancy.  Deux  escadrons  du  /®'  uhlans 
de  la  Garde  avaient  suivi  les  colonnes  du  7®  corps  et 
mandaient,  de  Saint- Pierre  mont,  qu'elles  avaient  établi 
leurs  bivouacs  aux  environs  de  cette  localité.  Ils  pas- 
saient  la  nuit  au  Nord  de  Fontenoy,  là  même  où  auraient 
dû  être  établis  les  avant-postes  français.  Un  escadron  du 
S^  uhlans  était  à  Boult-aux-Bois  et  à  Germont;  des 
patrouilles  d'officier  de  ce  régiment  trouvaient  les  vil- 
lages d'Auhruche,  d'Authe  et  de  Belleville  évacués  par 
les  Français. 

De  son  côté,  le  IV®  corps  avait  poursuivi,  à  9  heures 
du  matin,  sa  marche  par  Nantillois;  la  7®  division  et 
l'artillerie  de  corps  s'établissaient  à  Rémonville;  la 
8^  à  Bayon ville.  Le  quartier  général  de  Farmée  de  la 
Meuse  avait  été  transféré,  dans  la  matinée,  dans  cette 
dernière  localité  (1). 

La  ni^  armée  (2)  continuait,  le  29  août,  son  mouve- 
ment vers  le  Nord,  dans  les  limites  spécifiées  par  les 


(!)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7»  livraison,  p.  979. 

(2)  Les  sources  pour  les  opérations  de  la  III*  armée  sont  :  Historique 
du  Grand  État-Major  prussien,  7«  livraisoD,  p.  980-981  ;  Heeresbewe- 
^wgen,  p.  42-45. 
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instructions  du  grand  quartier  général,  en  date  du  28, 
11  heures  du  soir  (4  ). 

Le  P' corps  bavarois,  se  dirigea  de  Varennes,  par  la 
vallée  de  l'Aire,  sur  Sommerance  et  Saint-Juvin. 

Le  IP  corps  bavarois  partant  de  Yienne4e-Chàteau, 
suivit  l'itinéraire  Binarville,  Autry  d*où  son  avant-garde 
poussa  jusqu'à  Ghevières,  et  le  gros,  moins  Tartillerie  de 
réserve,  jusqu'à  Cornay.  Celle-ci  ne  put  utiliser  en  effet 
le  chemin  à  pentes  raides  d'Autry  à  Chatel,  rendu  impra- 
ticable aux  voitures  par  le  passage  des  unités  précé- 
dentes. Elle  stationna  à  Autry.  Les  colonnes  de  muni- 
tions et  les  convois,  coupés  par  le  passage  des  troupes  du 
VP  corps,  ne  purent  atteindre  leurs  bivouacs  entre 
Vienne-le-Chàteau  et  la  Chalade  que  vers  minuit. 

Le  V*  corps  se  porta  de  Berzieux  sur  Grand-Pré  par 
Montcheutin  ;  son  avant-garde,  de  Cernay-en-Dormois  à 
Beffu,  par  Séchault  et  Mouron. 

La  division  wttrtembergeoise  vint  de  Virginy  à  Mont- 
cheutin. 

Le  XP  corps  effectua  son  mouvement  en  deux 
colonnes.  A  droite,  la  Si^  division  et  Tartillerie  de  corps 
stationnées  aux  environs  de  Courtémont,  suivirent  la 
route  Sainte-Menehould — Vouziers  ;  Tavant-garde  poussa 
jusqu'à  Saint-Morel.  Comme  la  veille,  celle-ci  vint  se 
heurter  aux  dernières  fractions  du  V®  corps,  d'où  une 
série  d' à-coups  fatigants  ;  puis  marcha  à  côté  d'elles  et 
finit  par  atteindre  son  cantonnement  vers  4  heures  de 
l'après-midi.  A  gauche,  la  2S^  division  se  porta  de  Hans 
sur  Liry  par  Somme-Tourbe,  Laval,  Minaucourt,  Liry. 
Des  ponts  furent  établis  sur  l'Aisne  par  les  soins  du 
XP  corps,  à  Olizy,  Savigny  et  Falaise. 

Le  VP  corps  reçut  assez  tard  l'ordre  de  l'armée,  et  son 
avant-garde  ne  put  rompre  de  Sainte-Menehould  qu'à 


(1)  Voir  Journée  du  28  août,  p.  224. 
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9  heures  du  matin.  La  marche  s'effectua  d'abord  sur 
Yarennes  par  Florent,  le  Ciaon,  NeuvîUy.  La  i2^  division, 
tète  de  colonne,  avait  atteint  cette  dernière  localité  vers 
midi  et  y  faisait  une  grand'halte,  quand  un  contre-ordre 
du  quartier  général  prescrivit  au  corps  d'armée  de  rester 
à  rOuest  de  TArgonne.  En  conséquence,  la  ii^  division 
et  Tartillerie  de  corps  se  portèrent  du  Claon  sur  Vienne- 
le-Chàteau  et  Binarville ,  l'avant-garde  à  Condé-lez-Autry. 
La  i2^  les  suivit,  par  la  Ghalade,  sur  Yienne-le-Ghàteau, 
mais  arrêtée  par  des  voitures  du  IP  corps  bavarois,  elle 
n'atteignit  son  cantonnement  qu'à  11  heures  du  soir. 

Le  quartier  général  de  la  IIP  armée  fut  transféré  de 
Sainte-Menehould  à  Senuc,  au  Sud-Ouest  de  Grand-Pré. 

La  4^  division  de  cavalerie  resta  à  Youziers,  sans  motif 
apparent;  la  2^  se  porta  à  Gratreuil  et  environs.  Gelle-ci 
mandait  que,  d'après  des  ouvriers  belges,  100,000 
hommes  seraient  arrivés  de  Paris  et  de  Gherbourg  à 
Reims  et  que  des  troupes  se  concentreraient  aussi  à 
Soissons.  Un  officier,  rentrant  d'une  reconnaissance  aux 
environs  de  Reims,  prétendait  également  avoir  vu  des 
forces  françaises  considérables  à  l'Ouest  de  cette  ville. 

Les  divisions  de  cavalerie  de  l'armée  de  la  Meuse, 
momentanément  rattachées  à  la  III*  armée,  se  trouvaient 
en  avant  de  son  aile  gauche,  à  une  certaine  distance 
vers  le  Nord-Est.  La  5®  se  portait  sur  Attigny  pour 
menacer  de  là  les  communications  de  l'adversaire  ;  un  de 
ses  partis  coupait  le  chemin  de  fer  à  Faux,  entre  Rethel 
et  Mézières.  La  6'®»  établie  à  Youziers,  avait  chargé  la 
15^  brigade  de  surveiller  les  troupes  françaises  à  Yoncq, 
Quatre-Ghamps,  Boult-aux-Bois  et  de  déterminer  les 
directions  prises  par  leurs  colonnes.  Le  16^  régiment  de 
hussards  arrivant  devant  Yoncq  où  étaient  restés  le  28, 
après  le  départ  du  1®'  corps,  une  vingtaine  d'isolés, 
attaqua  le  village.  Les  i*'  et  2«  escadrons  mettant  pied  à 
terre,  devaient  l'aborder  par  la  lisière  Sud-Ouest,  tandis 
que  le  4%  passant  l'Aisne  à  Yrizy  et  suivi  du  3%  avait 
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pour  mission  de  prendre  les  Français  à  revers.  Après  nn 
court  engagement,  qui  coAta  aux  hussards  5  hommes 
et  11  chevaux,  Voncq  fut  enlevé  et  méthodiquement 
incendié  (1).  Le  4*  escadron  se  porta  de  Terron  sur  Le 
Chesne  ;  il  trouva  cette  localité  encore  occupée  par  le 
1^  corps  dont  il  continua  à  surveiller  les  mouvements. 

Le  grand  quartier  général  allemand  qui  avait  été 
transféré  le  29,  de  Clermont  à  Grand-Pré,  recevait, 
dans  le  cours  de  la  journée,  d'importantes  nouvelles. 
Dès  9  heures  du  matin,  un  rapport  du  prince  royal  de 
Saxe  faisait  connaître  que  les  Français  avaient  quitté 
leurs  positions  autour  de  Bar  et  que,  par  suite,  l'armée 
de  la  Meuse  s'était  avancée  vers  la  route  de  Buzancy  à 
Stenay.  A  3  h.  45,  arrivait,  de  la  Garde,  la  nouvelle  de 
l'occupation  par  l'ennemi  de  Germont  et  d'Autruche  ;  de 
la  marche  de  longues  colonnes  vers  Beaumont;  de  la 
présence  aux  Champy  d'une  division.  A  4  h.  30,  la 
6^  division  de  cavalerie  annonçait  qu'elle  était  à  Voncq, 
mais  qu'au  Chesne  se  trouvaient  des  troupes  ennemies  de 
toutes  arm^îs  avec  de  nombreux  convois,  et  que  les  Fran- 
çais occupaient  aussi  Quatre-Champs,  BouU-aux-Bois, 
Belleville.  En  outre,  dans  le  courant  de  l'après-midi, 
parvenaient  les  dépèches  enlevées  au  capitaine  de 
Grouchy  aux  environs  de  Buzancy  (2). 

Enfin,  deux  officiers  supérieurs  d'état-major  envoyés 
en  mission  par  le  grand  quartier  général,  fournissaient 
des  renseignements  précieux.  L'un  faisait  connaître 
que  les  Français  tenaient  Bois  des  Dames,  les  Champy, 


(1)  Voir  pour  les  détails  de  Tincendie  la  Vie  militaire  du  général 
Ducrot,  t.  II,  p.  39i.  «  Les  Prussiens  venaient  de  mettre  le  feu  à  ce 
Tillage  pour  se  Tenger  de  la  résistance  de  la  veille.  »  (Souvenirs  du 
capitaine  Peloux.) 

(2)  Voir  p.  9. 
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Beauclair,  et  compléta  cette  information  à  son  retour, 
vers  8  heures  du  soir,  en  ajoutant  qu'il  paraissait  y  avoir 
deux  corps  français  à  Saiot^Pierremont  et  Bois  des 
Dames,  et  d'autres  troupes  à  Beaumont.  L'autre,  qui 
rentrait  vers  9  heures,  avait  aperçu  également  des 
bivouacs  français  à  Saint-Pierremont  et  constaté  Téva- 
cuation  de  Germont  et  d'Autruche  (1). 

De  Tensemble  de  ces  renseignements,  on  pouvait  con- 
clure que  Tarmée  de  Ghâlons  marchait  vers  la  Meuse, 
suivant  une  direction  générale  Nord-Est  et  que,  dans  la 
matinée  du  30,  le  gros  de  ses  forces  se  trouverait  entre 
Le  Chesne  et  Beaumont,  tandis  que  d'importantes  arrière- 
gardes  seraient  au  Sud  de  cette  ligne.  Le  maréchal  de 
Moltke  résolut  de  porter  le  lendemain  les  deux  armées 
allemandes  en  avant  et  d'attaquer  l'ennemi  avant  qu'il 
eût  franchi  la  Meuse.  Il  envoya  à  cet  effet,  à  H  heures 
du  soir,  les  instructions  suivantes  aux  commandants  des 
deux  armées  allemandes. 

«  Toutes  les  nouvelles  reçues  aujourd'hui  s'accordent 
à  montrer  que  l'ennemi  se  trouvera  demain  matin,  avec 
ses  forces  principales,  entre  Beaumont  et  Le  Chesne,  et 
éventuellement  au  Sud  de  cette  ligne. 

«  Sa  Majesté  prescrit  de  l'attaquer. 

«  La  subdivision  d'armée  de  S.  A.  R.  le  prince  royal  de 
Saxe  franchira,  à  10  heures,  la  ligne  Beauclair —Fossé, 
en  se  dirigeant  sur  Beaumont.  Elle  disposera  des  routes 
à  TEst  de  la  grand'route  Buzancy,  Beaumont.  La  Garde 
qui,  pour  le  moment,  passera  en  réserve,  devra  avoir 
évacué  cette  route  pour  8  heures  du  matin. 

ce  La  III^  armée  rompra  de  bonne  heure,  et  dirigera  son 
aile  droite  sur  Beaumont  par  Buzancy.  Elle  se  tiendra 
prête  à  appuyer,  avec  deux  corps,  l'offensive  de  S.  A.  R. 


(J)  Historique  du  Grand  État-Major  prumen,  V  livraison,  p.  981-982. 
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le  prince  royal  de  Saxe,  tandis  que  les  autres  corps  se 
dirigeront  d'abord  plutôt  vers  Le  Chesne. 

«  Un  bataillon  de  la  III®  armée  occupera  Grand-Pré. 

«  Sa  Majesté  partira  d^ici  pour  Buzancy  à  10  heures  du 
matin  (1)  ». 


(1)  Correspondance  militaire  du  maréclial  de  Moltke,  t.  I,  n«  236. 


CHAPITRE  V 
Refleiions  sor  le  combat  de  Nonart. 

A  en  juger  par  les  documents  des  28  et  29  août,  deux 
solutions  seulement  paraissent  s'être  présentées  à  l'es- 
prit du  maréchal  de  Mac-Mahon  :  retraite  sur  Mézîères 
ou  marche  sur  Metz  par  Montmédy.  Il  y  en  avait  une 
troisième,  semble-t-il,  qui  consistait  à  attaquer  résolu- 
ment les  forces  adverses  les  plus  rapprochées  au  lieu  de 
chercher  à  se  glisser,  pour  ainsi  dire,  devant  elles  en 
évitant  tout  combat. 

L'argument  primordial  invoqué  par  le  Ministre  de  la 
guerre  en  faveur  de  la  marche  vers  Metz  était  Tavance 
d'au  moins  trente-six  heures  que  l'armée  de  Chàlons 
avait,  à  son  avis,  sur  celle  du  Prince  royal. 

Il  était  essentiel  de  chercher  à  obtenir  la  confirmation 
de  ce  renseignement,  car  si  les  assertions  du  Ministre 
étaient  fausses,  il  était  manifeste  que  l'armée  française 
allait,  en  continuant  sa  marche  vers  le  Nord-Est,  se 
trouver  aux  prises  avec  des  forces  doubles  des  siennes 
et  qu'elle  ne  pourrait  plus  éviter  un  désastre,  à  une  si 
faible  distance  de  la  frontière  belge.  Or  il  n'y  avait 
qu'un  procédé  véritablement  efficace  d'être  fixé  sur  ce 
point,  c'était  de  marcher  à  l'ennemi  et,  au  besoin,  de  lui 
livrer  bataille.  Certes,  une  pareille  résolution  offrait 
l'inconvénient  de  perdre,  en  livrant  combat,  une  partie 
de  l'avance  que  l'on  croyait  posséder  mais  cet  inconvé- 
nient était  peu  de  chose  comparé  au  résultat  que  l'on 
pouvait  obtenir.  Entre  les  deux  partis,  consacrer  une 
journée  à  obtenir  des  renseignements  certains  ou  négli- 
ger les  forces  allemandes  qui  se  trouvaient  sur  son  flanc 
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droit,  le  Maréchal  ne  pouvait  hésiter,  car  il  ne  risquait 
pas  seulement  de  perdre  une  bataille  rendant  la  retraite 
nécessaire,  il  s'exposait  à  être  arrêté  sur  la  route  de 
Metz  et  à  perdre,  en  même  temps,  toute  ligne  de  retraite. 
La  prudence  lui  commandait  donc,  avant  de  continuer 
sa  marche,  d'être  fixé  sur  les  forces  adverses  avec  les- 
quelles il  était  en  contact. 

La  nouvelle  de  l'occupation  de  Stenay  par  l'ennemi, 
qui  lui  était  parvenue  dans  la  soirée  du  28,  ne  devait 
nullement  le  détourner  de  se  porter  sur  ce  point.  Loin 
de  là,  il  importait  de  savoir  si  Ton  se  trouvait  en  pré- 
sence d'un  simple  détachement  ou  d'un  corps  nombreux. 
Dans  le  premier  cas,  on  pouvait  obtenir  un  succès  partiel, 
forcer  le  passage  et  continuer  peut-être  le  mouvement 
sur  Metz.  Dans  Je  second,  on  aurait  à  livrer  bataille  mais, 
quelle  qu'en  fût  l'issue,  on  aurait  été  édifié  sur  la 
présence  de  forces  trop  considérables  pour  que  Ton  pût 
continuer  la  marche  vers  l'Est.  Au  reste,  en  obliquant 
vers  le  Nord,  dans  le  but  d'éviter  Stenay,  on  augmentait 
la  distance  à  parcourir  et  Ton  ralentissait  ainsi  le  mouve- 
ment presque  autant  que  si  l'on  eût  livré  bataille,  en  per- 
dant par  contre  toutes  les  chances  d'avoir  des  renseigne- 
ments certains.  Enfin,  en  lui  laissant  la  possession  de 
Stenay,  on  abandonnait  à  l'adversaire  le  chemin  direct 
de  Montmédy,  et  en  admettant  que  l'on  eût  réussi  à  fran- 
chir la  Meuse  et  à  échapper  à  ses  atteintes  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve,  on  lui  laissait  le  moyen  de  le  passer 
à  Stenay,  de  suivre  la  corde  de  l'arc  décrit  par  l'armée 
de  Chàlons  et  de  prévenir  celle-ci  à  Montmédy. 

Il  parait  donc  logique  de  conclure  que  tout  comman- 
dait au  maréchal  de  Mac-Mahon  de  livrer  bataille  le 
29  août.  Cette  détermination  devait  être  la  conséquence 
rationnelle  du  parti  qu'il  avait  pris  la  veille.  Il  était 
d'ailleurs  en  mesure  d'y  faire  concourir  toutes  ses  forces. 
Le  12^  corps  se  serait  porté  de  la  Besace  sur  Stenay, 
deux   divisions    d'infanterie  par  Beaumont   et  la  rive 
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gauche  de  la  Meuse,  la  troisième  et  la  division  de  cava- 
lerie par  Létanne,  Pouiliy  et  la  rive  droite.  En  même 
temps  le  5®  corps  aurait  poussé  une  forte  reconnaissance 
dans  la  direction  Nouart-Barricourt,  sa  cavalerie  appuyée 
par  la  division  Margueritte.  Le  7*,  de  Boult-àux>Bois 
et  Belleville,  se  serait  dirigé  sur  Buzancy  et  Stenay,  en 
s'éclairant  vers  Grand-Pré  et  Bantheviile  au  moyen  de 
sa  division  de  cavalerie  renforcée  par  celle  du  général 
Bonnemains.  Enfin  le  i^'  corps  serait  venu  dans  la 
matinée  du  Chesne  sur  Stonne  et  la  Besace,  en  mesure 
soit  d'appuyer  le  5^  corps,  soit  éventuellement  de  fran- 
chir la  Meuse.  Si  les  reconnaissances  des  5^  et  7®  corps 
ne  trouvaient  devant  elles  que  des  détachements  peu 
nombreux  et  composés  surtout  de  cavalerie,  on  pouvait 
admettre  que  Ton  avait,  en  effet,  quelque  avance  sur  les 
Allemands  et  prendre  le  parti  de  se  porter  sur  Metz.  Si, 
au  contraire,  ces  deux  corps  se  heurtaient  à  des  forces 
considérables,  il  fallait  évidemment  combattre.  Du 
moins  le  maréchal  de  Mac-Mahon  avait-il  la  certitude 
de  livrer  bataille  avec  tous  ses  moyens  et,  vainqueur 
ou  non,  il  eût  puisé  dans  ses  péripéties  des  raisons 
et  des  données  suffisantes  pour  déterminer  ses  mouve- 
ments des  jours  suivants. 

L*armée  de  Ch^Ions  n'aurait  eu  d'abord  à  combattre, 
en  réalité,  que  le  XII®  corps  à  Nouart  et  Stenay  et  la 
Garde  à  Buzancy,  renforcés  ultérieurement  par  le 
IV*  corps  venant  de  Nantilloisf.  Plus  tard  encore, 
seraient  intervenus  le  P'  corps  bavarois,  arrivant  de 
Varennes,  sur  Sommerance  et  Sivry-lez-Buzancy  (1)  et 
Tavant-garde  du  V«  corps  débouchant  de  Grand-Pré  (2). 


(1)  La  tète  de  eoionne  du  l*"*  corps  bavaroU,  formée  par  la  i'^  divi- 
sion, partie  de  Neuyilly  à  5  heures  du  matin,  pouvait  arriver  à  Sivry* 
les-Boiaocy  à  midi. 

(2)  L'avant-garde  du  Y«  corps,  partie  de  Yille-sor-Tourbe  à  7  heures, 
pouvait  atteindre  Verpel  à  3  heures. 
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Vraisemblablement  la  bataille  eût  été  indécise.  Mais 
le  maréchal  de  Mac  Mahon,  constatant  qu*il  se  trouvait 
en  présence  de  forces  au  moins  égales  aux  siennes  et  pou- 
vant être  supérieures  le  lendemain,  en  aurait  conclu  à 
l'impossibilité  de  la  marche  vers  Metz  et  à  la  retraite 
sur  Mézières.  L'armée  de  Châtions  eût  été  sauvée 
moyennant  quelques  combats  d'arrière-gardes.  A  Méziè- 
res elle  eût  trouvé  le  13®  corps  dont  le  Ministre  de  la 
guerre  annonçait  au  Maréchal  la  concentration  dans 
cette  ville  (1).  Malheureusement,  il  semblait  que  le 
maréchal  de  Mac-Mahon  fût  d'accord  avec  les  comman- 
dants de  corps  d'armée  pour  penser  que  le  succès  de 
l'opération  exigeait,  qu'au  lieu  de  combattre,  on  fit  tout 
pour  se  dérober  à  l'ennemi.  Cette  idée  est  certainement 
une  des  causes  du  désastre  final. 

Dans  l'après-midi,  le  maréchal  de  Mac- Mahon  reçut 
à  Raucourt  des  nouvelles  du  maréchal  Bazaine.  Un 
industriel  de  Mouzon,  M.  Hulme,  lui  remit  la  dépèche 
suivante  envoyée  de  Thionville,  le  27  août,  par  le  colonel 
Turnier  commandant  supérieurde  cette  place:  «  Le  colonel 
Tumier  fait  savoir  qu'il  reçoit  de  Metz  pour  être  com- 
muniquée à  larmée  française,  s'il  est  possible,  une 
dépèche  ainsi  conçue  :  «  Nos  communications  sont  cou- 
pées, mais  faiblement,  nous  pourrons  percer  quand  nous 
voudrons,  et  nous  vous  attendons  (2)  ». 


(1)  Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  29  août, 
6  h.  5  soir. 

(2)  Cette  dépêche  avait  été  confiée  par  le  colonel  Turnier  à  H.  Lai- 
lement,  procureur  impérial  de  Sarreguemines,  de  passage  à  ThionTîlle. 
M.  Lallement  la  remit  à  Sedan  au  général  de  Beurmann,  commandant 
supérieur  de  cette  place,  qui  chargea  M.  Hulme  de  l'apporter  au  maré- 
chal de  Mac-Mahon. 

Au  moment  du  procès  Bazaine,  le  Maréchal  ne  s'est  pas  rappelé  avoir 
reçu  cette  dépèche.  Confronté  avec  le  Maréchal,  M.  Hulme  a  persisté 
dans  ses  déclarations.  Il  est  probable  qu'au  milieu  des  incidents  de 
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Le  maréchal  de  Mac^Mahon  eut  dans  la  soirée  une 
longue  conférence  avec  le  général  Ducrot  à  l'issue  de 
laquelle  il  fut  décidé  que  Tarmée  se  porterait  dans  la 
direction  de  Tbionville  par  la  rive  droite  de  la  Chiers 
dont  on  se  couvrirait,  afin  de  tâcher  de  donner  la  main 
au  maréchal  Bazaine  (1). 

Les  voitures  de  réquisition  vidées  et  tous  les  hommes 
et  chevaux  indisponibles  furent  dirigés  sur  Mézières. 
Les  bagages  des  corps  furent  réduits  au  strict  nécessaire  ; 
du  moins  tel  fut  Tordre  du  Maréchal  (2). 

Le  même  jour,  à  1  heure  de  l'après-midi,  revint  de 
Tbionville,  au  quartier  général  de  l'armée  de  Ghàlons, 
un  courageux  citoyen,  M.  Lagosse,  maire  de  Montgon, 
que  le  général  Ducrot  avait  chargé  de  transmettre  au 
maréchal  Bazaine  les  renseignements  ci-après  par  Tinter- 
médiaire  du  colonel  Turnier  : 

c(  Le  maréchal  de  Mac- Mahon  arrive,  le  général  Ducrot 
le  remplace  dans  le  commandement  de  son  corps 
d*armée.  L'armée  française  sera  le  27  au  soir  à  Stenay. 
Tenez-vous  prêt  à  marcher  au  premier  coup  de  canon.  » 

Le  colonel  Turnier  avait  envoyé  cette  dépêche 
par  trois  hommes  sûrs  à  Metz.  Deux  d'entre  eux  arri- 
vaient au  Ban  Saint-Martin  dans  Taprès-midi  du 
29  août  (3). 

M.  Lagosse  fut  aussitôt  chargé  d'une  nouvelle  mission 
consistant  à  se  rendre  à  Youziers  et  à  rapporter  des 
nouvelles  de  l'armée  du  Prince  royal.  Il  revint  à  Rau- 
court  dans  les  premières  heures  de  la  matinée  du  30, 


toutes  sorteë  qui  se  sont  produits  dans  Taprès-uiidi  du  29,  le  souvenir 
de  cette  dépêche  n'a  pas  laissé  de  trace  dans  la  mémoire  du  maréchal 
de  Mac-Mahon. 

(1)  Papiers  du  général  Broyé. 

(2)  Ordre  de  l'armée  en  date  du  29  août. 

(3)  Procès  Bazaine^  Rapport  du  général  de  Rivière,  p.  94. 

Chiloas.  —  II.  4 
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annonçant    que   Vouziers   était  occupé  par    les  Alle- 
mands (1). 

D'après  les  instructions  du  grand  quartier  général,  en 
date  du  28  août,  1 1  heures  du  soir,  Tarmée  de  la  Meuse 
devait  s'abstenir  «  jusqu'à  nouvel  ordre  de  continuer  le 
mouvement  offensif  vers  la  route  de  Vouziers-Buzancy- 
Stenay  (2)  » .  Le  prince  royal  de  Saxe  était  autorisé  tou- 
tefois à  l'occuper  si  les  troupes  françaises  qu'il  avait  de- 
vant lui  étaient  «  insignifiantes  (3)  ».  Le  maréchal  de 
Moltke  avait  môme  appelé  son  attention  sur  l'éventualité 
de  réunir  tout  d'abord  ses  trois  corps  «  dans  une  position 
défensive,  entre  Aincre ville  et  Landres  (4)  »,  et  cela, 
afin  de  ne  pas  provoquer  une  offensive  de  l'adversaire 
avant  une  concentration  suffisante  des  forces  allemandes. 

Ces  prescriptions  étaient  très  sages  car  le  maréchal 
de  Moltke  se  rendait  compte  de  la  densité  du  groupe- 
ment de  l'armée  de  Chàlons  et  de  l'impossibilité  potir 
la  IIP  armée,  de  concourir  à  une  affaire  décisive  le 
29  août.  Il  ne  prévoyait  la  coopération  de  celle-ci  que 
pour  le  lendemain  30  août. 

Or,  lorsque  les  commandants  des  corps  de  l'armée  de 
la  Meuse  se  trouvèrent  réunis  le  29,  à  8  heures  du  matin, 
à  Aincreville,  le  prince  royal  de  Saxe  n'avait  pas  encore 
reçu,  de  la  division  de  cavalerie  de  la  Garde  et  de  la 
division  de  cavalerie  saxonne,  des  renseignements  précis 
sur  la  situation  de  l'adversaire.  Il  jugea  néanmoins  que 
le  XII®  corps  et  la  Garde  pouvaient  atteindre  la  ligne 
Nouart-Buzancy  et  décida  même  qu'une  avant-garde 


(i)  Notes  adressées  par  M.  Lagosse  au  Ministre  de  la  guerre,  le 
iù  octobre  1901  ;  renseignements  Terbaux  donnés  par  M.  Lagosse. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7«  livraison,  p.  965.  — 
Cf.  Correspondance  militaire  du  martchal  de  Moltke^  t.  I,  n*».  231. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid. 


■ 
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saxonne  suivrait  la  /^®  division  de  cavalerie,  par  Nouart 
et  Osches,  vers  la  route  du  Chesne  à  Beaumont(l).  Mais 
ayant  conscience  d'avoir  dépassé  les  instructions  du 
grand  quartier  général,  il  rappela  qu'il  ne  s^agissait 
que  de  se  renseigner  sur  la  situation  de  l'adversaire  et 
que  l'intention  du  commandant  en  chef  était  de  ne  pas 
livrer  bataille  avant  le  lendemain  (2) . 

Ces  restrictions  ne  modifiaient  nullement  le  fait,  envi- 
sagé en  lui-même.  Quelque  nom  que  le  prince  royal  de 
Saxe  donnât  aux  mouvements  qu'il  avait  ordonnés,  ce 
n'en  était  pas  moins  une  opération  offensive,  dont  l'exécu- 
tion pouvait  entraîner  une  rencontre  avec  des  forces 
dont  le  nombre  était  inconnu  et  peut-être  supérieur  à 
celui  des  troupes  disponibles  de  l'armée  de  la  Meuse. 
C'est  précisément  cette  éventualité  que  les  instructions 
du  grand  quartier  général  prescrivaient  d'éviter. 

Sans  doute,  il  faut  chercher  les  véritables  causes  de 
cet  abus  d'initiative  dans  le  désir,  très  justifié  dans  cer- 
taines conditions,  de  joindre  rapidement  l'ennemi.  Mais 
dans  le  cas  présent,  il  se  trouvait  en  opposition  formelle 
avec  les  ordres  reçus  et,  de  plus,  en  contradiction  avec 
les  nécessités  les  plus  essentielles  de  la  situation  straté- 
gique. 

Il  s'agissait  en  effet,  à  ce  moment,  pour  le  grand  quar- 
tier général  allemand,  de  profiter  des  circonstances  cri- 
tiques où  se  trouvait  l'armée  de  Chàlons  à  proximité  de 
la  frontière  belge  et  assez  loin  de  Metz,  pour  lui  faire 
éprouver  un  désastre  irréparable  en  se  saisissant  de  sa 
ligne  de  retraite  et  en  l'acculant  au  territoire  neutre.  Mais, 
avec  la  certitude  que  l'on  croyait  avoir  depuis  le  27  août, 
de  l'atteindre   avec  des  forces  supérieures,  sur  la  rive 


(i)  Historique  du  Grand  État^Major  prussien,  7*  livraison,  p.  967. 
(2}  Ibid. 
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gauche  de  la  Meuse  (1),  il  fallait  se  garder  de  montrer 
l  au  maréchal  de  Mac-Mahon  la  faute  qu'il  avait  commise 

^'  et  éviter  à  cet  effet,  non  seulement  une  attaque  préma- 

turée, mais  même  lapparition  de  troupes  nombreuses 
d'infanterie,  dont  la  présence,  sur  son  flanc  droit,  aurait 
pu  le  décider  à  battre  en  retraite  vers  le  Nord-Ouest. 
Un  succès  comme  un  échec  partiels,  survenant  le 
29  août  à  Tarmée  de  la  Meuse,  pouvaient  tout  compro- 
mettre. Le  prince  royal  de  Saxe  n'avait  pas  à  patienter 
longtemps  d'ailleurs,  car  le  grand  quartier  général  lui 
faisait  entrevoir  le  dénouement  pour  le  lendemain  (2). 
Si  le  commandant  de  Tarmée  de  la  Meuse,  se  confor- 
mant à  la  pensée  fondamentale  des  instructions  du  28, 
se  filt  maintenu  sur  la  position  Aincreville-Landres,  les 
V®  et  XI*  corps  et  la  division  wurtembergeoise  pouvaient 
arriver  à  sa  hauteur  le  29  au  soir,  tandis  que  les  deux 
corps  bavarois,  rapprochés  de  son  aile  gauche,  lui 
eussent  fourni  un  appui  immédiat. 

Les  deux  armées  allemandes  auraient  été  en  mesure 
de  prendre  une  offensive  générale  le  30.  Si,  par  hasard, 
les  Français  se  fussent  mis  en  retraite  le  29,  on  aurait 
pu  essayer  de  les  devancer  et  de  les  couper  de  Paris, 
mais  cette  mission  eût  incombé  évidemment  à  Taile 
gauche  de  la  III®  armée  et  nullement  aux  corps  de  Tar- 
mée  de  la  Meuse.  Même  dans  cette  hypothèse,  la  marche 
en  avant  hâtive  de  cette  dernière  ne  pouvait  se  jus- 
tifier. 

Il  semble  donc  permis  de  conclure  que  les  ordres 
donnés  par  le  prince  royal  de  Saxe,^  le  29  au  matin,  et 
contraire  aux  instructions  du  maréchal  de  Moltke,  cons- 
tituaient une  faute.  Le  commandant  de  Tarmée  de  la 
Meuse  y  persista  d'ailleurs  en  prescrivant  à  la  Garde,  & 


(1)  Historique  du  Chrand  État'Major  prussien,  ?•  livraison,  p.  954. 

(2)  Ibid.,  p.  965. 
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2  h.  30  de  raprès-midi,  de  tenir  les  positions  de  Bar  et 
de  Buzancy  et  de  n'intervenir  dans  le  combat  de  Nouart, 
que  s'il  prenait  une  plus  grande  extension.  Il  admettait 
donc  que  cette  éventualité  pouvait  se  présenter,  bien 
qu'il  commit  ainsi  une  infraction  aux  instructions  du 
grand  quartier  général  et  bien  que  tout,  dans  la 
situation  stratégique,  dût  le  détourner  d'une  rencontre 
sérieuse. 

Ij  Historique  du  Grand  Étai-Major  prussien  a  cherché  à 
atténuer  cette  faute.  Il  déclare  que  le  mouvement  de 
l'armée  de  la  Meuse  jusqu'à  la  route  de  Buzancy  à  Stenay 
«  ne  pouvait  contrarier  les  vues  du  grand  quartier 
général,  puisque  dans  les  circonstances  présentes,  on 
n'avait  plus  à  craindre  que  ce  mouvement  provoquât 
une  bataille  prématurée  (i)  ». 

L'assertion  parait  aventurée  si  l'on  considère  que  le 
prince  royal  de  Saxe  lui-même  se  proposait  d'engager 
la  Garde  dans  le  cas  où  le  combat  de  Nouart  aurait  pris 
un  plus  grand  développement.  Donc,  si  le  29  l'armée  de 
Cbâlons  s'était  portée  résolument  à  l'attaque,  deux  corps 
d'armée  allemands,  soutenus  ensuite  par  un  troisième, 
eussent  été  inévitablement  entraînés  dans  une  lutte  dont 
l'issue  ne  pouvait  être,  en  tout  cas,  que  désavantageuse 
pour  les  projets  du  grand  quartier  général. 

Dans  la  soirée  du  29  août,  l'armée  de  Ch&Ions  occu- 
pait les  emplacements  ci-après  : 

Graod  quartier  général Raucourt. 

1*'  corps Raucourt. 

5*  corps Beaumont. 

7*  corps Oscbes  et  Saint-Pierremont. 

.^^  ^  A  TEst  de  Mouzon,  sur  la  rive 
(     droite  de  la  Meuse. 


(1)  7«  lifraison,  p.  967. 
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i'«  division  de  réserve  de  cavalerie.     Vaux. 
2°  division  de  réserve  de  cavalerie.     Raucourt. 

^g  (  Beaumont,    sauf    l'équipage    de 

Parcs      (  l      P^''*  ^  Mézières. 

d'artille-  )    7,  corps  i  **^"^''®^»  ®*"f  l'équipage  de  pont 

rie.        I  (      àTergnier. 

\  12«  corps Méïières. 

Grand  parc En  formation  à  Mézières. 

-^     .  ,  ^  j      /  i  En  route  de  Paris  à  Sedan  par 

Equipage  de  pont  de  reserve j  •    r     / 

f      voie  lerree. 


CHAPITRE  VI 
MoQTemenU  des  années  opposées  le  30  août. 


La  rive  droite  de  la  Meuse  était,  depuis  deux  jours, 
Tunique  objectif  de  l'armée  de  Ghàlons.  D'après  les  ins- 
tructions du  maréchal  de  Mac-Mahon,  elle  devait,  le  30, 
franchir  le  fleuve,  le  i^'  corps  à  Remilly,  les  5®  et  V  à 
Mouzon,  et  «  s'établir  aux  environs  de  Carignan  pour 
marcher  ensuite  sur  Montmédy  par  la  rive  gauche  de  la 
Chiers  (1)  ».  Le  12"  corps  resterait  en  position  à  l'Est  de 
Mou2on,  pendant  tout  le  temps  du  passage.  Le  Maréchal 
pensait  ainsi  parer  au  danger  le  plus  imminent  en  met- 
tant la  Meuse  entre  lui  et  ses  adversaires,  et  il  fit  tous 
ses  efforts  pour  activer  l'opération  qui  constituait  une 
période  de  crise  (2).  Il  ne  pouvait  se  dissimuler,  sans 
doute,  combien  la  situation  de  l'armée,  opérant  ensuite 
à  courte  distance  de  la  frontière  belge,  allait  être  pré- 
caire, mais  il  continuait  d'obéir  aux  ordres  venus  de 
Paris.  Peut-être  avait-il  cette  dernière  lueur  d'espoir 
que  le  niaréchal  Bazaine  ne  resterait  pas  inerte,  et 
qu'une  diversion  de  sa  part  rétablirait  les  affaires. 

Des  mouvements  prescrits  pour  le  30  août,  il  résulta 
que,  vers  le  milieu  de  la  journée,  les  deux  corps  de 
droite  de  l'armée  de  Châlons,  5®  et  ?•,  se  trouvèrent  à 
peu  près  isolés  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  et  exposés 
à  recevoir,  pendant  leur  marche,  le  choc  des  masses 
allemandes  sur  leur  flanc  droit  ou  leurs  derrières,  sans 


(1)  Souvenirs  inédits  du  inart^chal  de  Mac-Mnhon, 
(1)  Journal  de  marche  de  Tarm/^e  de  Châlons. 
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pouvoir  être  secourus.  Tous  deux  devaient  passer,  avec 
des  alternatives  diverses,  par  des  péripéties  inattendues. 


Le  1"  corps,  campé  tout  entier  aux  environs  immé- 
diats de  Raucourt,  devait  franchir  la  Meuse  à  Remilly. 
Les  compagnies  du  géûie  du  corps  d'armée,  envoyées 
sur  ce  point  dans  la  nuit  du  29  au  30,  et  renforcées  dans 
la  matinée  du  30  par  celle  de  la  3®  division,  organisaient, 
pour  la  cavalerie  et  les  voitures,  un  pont  de  circonstance 
en  utilisant  le  bac  existant,  et  construisaient  pour  Tinfan- 
terie  une  passerelle,  un  peu  en  avant  du  confluent  de  la 
Chiers  (1).  Tandis  que  ces  travaux  s'achevaient,  la 
3®  division  arrivait  à  Remilly  à  7  heures  du  matin  (2), 
jetait  à  la  hâte  quelques  bataillons  sur  la  rive  droite  et  se 
massait  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le  village.  Les 
batteries  de  combat  de  la  réserve  d'artillerie,  les  2*  et 
i'«  divisions,  la  cavalerie,  la  4®  division,  le  reste  des 
voitures  de  l'artillerie,  les  bagages,  atteignirent  successi- 


(1)  Rapport  du  commandant  du  génie  de  la  3^  division  du  1^'  corps 
sur  la  construction  des  ponts  de  Remilly-sur-Meuse;  Renseignements 
fournis  par  le  général  Lefort. 

Auprès  du  village  de  Remilly  existait  un  bac  que  Ton  abordait  de 
chaque  rive  par  une  chaussée.  L*intervalle  entre  les  deux  chaussées, 
occupé  par  un  canal  assez  profond,  fut  rempli  au  moyen  des  deux 
bateaux-bacs,  l'extrémité  de  l'un  s'appuyant  à  la  chaussée  de  la  rive 
gauche,  l'extrémité  de  l'autre  à  la  chaussée  de  la  rive  droite,  tous  deux 
placés  perpendiculairement  à  l'axe  de  la  Meuse.  Dans  l'espace  restant 
entre  les  deux  bateaux,  on  établit  des  chevalets.  Les  rampes  d'accès, 
partant  des  chaussées,  furent  rechargées  de  pierres  et  de  fascines,  et 
raccordées  avec  les  bateaux  au  moyen  de  madriers.  D'autre  part,  la 
passerelle  pour  l'infanterie  fut  construite  nu  moyen  des  matériaux  sui- 
vants en  partant  de  la  rive  gauche  :  une  voiture  en  travers,  un  bac 
dans  sa  longueur,  un  bateau  en  travers,  deux  longs  bateaux  réunis 
solidement  et  formant  une  portière,  deux  chevalets. 

(2)  Journal  des  marches  et  opérations  du  1"  corps.  D'après  Tordre 
du  mouvement,  la  3^  divisipn  devait  se  mettre  en  marche  à  7  h.  30, 
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vement  Remilly  et  exécutèrent  le  même  mouvement  (1). 

Vers  10  heures,  Tartillerie  des  divisions  commença  à 
passer  ;  elle  fut  suivie  par  les  batteries  de  la  réserve  et 
par  une  partie  de  la  division  de  cavalerie  du  1®'  corps 
puis,  comme  le  pont  destiné  à  rinfanterie  n'était  pas  ter- 
miné, les  2®  et  4*  divisions  eflectuèrent  leur  passage, 
précédant  le  reste  des  voitures  de  Tartillerie,  le  convoi  et 
les  bagages.  A  i  h.  30,  la  l'* division  commença  de  fran- 
chir la  Meuse  sur  la  passerelle.  La  3^  division  et  la  bri- 
gade de  Septeuil  restèrent  en  position  jusqu'au  moment 
où  arrivèrent  à  Remilly,  pour  passer  à  leur  tour,  la  divi- 
sion de  cavalerie  Bonnemains  et  les  premières  troupes 
du  7®  corps.  Les  !•'  et  3°  escadrons  du  11®  chasseurs 
envoyés  en  reconnaissance  sur  Raucourt,  le  6«  sur  Autre- 
court,  rendirent  compte  des  événements  survenus  au 
5*  corps  et  à  la  division  Conseil  Dumesnil,  du  7®. 

La  3®  division  se  mit  en  mouvement  vers  8  heures  (2) 
par  la  passerelle,  tandis  que  la  brigade  légère  de  la  divi- 
sion de  cavalerie  du  1®'  corps  empruntait  le  pont  (3). 
Mais  Fusage  en  devenait  de  plus  en  plus  lent.  Sous  le 
poids  des  voitures  et  sous  l'influence  subite  d'une  crue 
produite  par  la  fermeture  d'un  barrage  aux  abords  de 
Sedan,  les  terres  avaient  cédé,  les  bacs  qui  supportaient 
le  tablier  avaient  été  en  partie  submergés,  et  le  pont, 
affaissé,  se  trouvait  immergé  de  4  à  5  centimètres. 


(1)  Pour  gagner  du  tempii,  le  général  Dacrot  pensa  à  Taire  passer 
rartillerie  par  le  pont  du  chemin  de  fer  en  aval  de  Remilly  et  la 
colonne  des  parcs  et  bagages  par  Sedan,  sous  la  protection  de  la  divi- 
sion de  cavalerie.  Mais  la  crainte  de  détériorer  la  seule  voie  ferrée  qui 
reliait  rarrnée  avec  le  Nord  et  Paris,  et  celle  de  surmener  les  chevaux 
des  convois  Tempôchèrent  de  donner  suite  h  ce  projet.  (Journal  des 
marches  et  opérations  du  1®'  corps.) 

(2)  Entre  8  heures  et  9  heures,  disent  certains  Rapports. 

(3)  Le  colonel  Dastugue,  commandant  le  il*'  chasseurs  dit,  dans  son 
rapport,  que  son  régiment  ne  pût  traverser  la  Meuse  que  vers  7  h.  30 
c)tt  soir.  Le  3*  hussards  le  précédait, 
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Les  troupes  franchirent  les  prairies  qui  s'étendent  au 
Sud-Est  du  confluent  de  la  Meuse  et  de  la  Chîers.  Pour 
éviter  l'encombrement,  le  général  Ducrot  avait  dirigé 
les  2®  et  4®  divisions,  la  cavalerie  et  la  réserve  d'artillerie 
sur  Tétaigne,  les  1'^  et  3®  sur  Douzy  ;  de  ces  deux  points 
elles  devaient  ensuite  gagner  Garignan  par  la  grande 
route. 

Entendant  le  bruit  du  canon  dans  la  direction  de 
Mouzon,  le  général  Ducrot  qui  marchait  avec  la  colonne 
de  droite  fit  masser  les  2^  et  4^  divisions  à  Tétaigne  avant 
de  traverser  la  Ghiers  et  envoya  un  de  ses  aides  de  camp, 
le  capitaine  Bossan,  au  maréchal  de  Mac-Mahon  avec 
mission  de  prendre  ses  ordres  et  de  lui  rapporter  les 
renseignements  nécessaires.  Au  bout  d'une  demi-heure, 
le  général  recevait  de  son  aide  de  camp  un  billet  lui 
annonçant  qu'il  poussait  sur  Mouzon  où  se  trouvait  le 
Maréchal,  disait-on,  et  lui  faisant  connaître  que 
l'Empereur  était  à  Garignan  (1). 

Le  général  Ducrot  qui  avait  reçu  l'ordre  de  se  porter 
sur  Garignan,  jugea  qu'il  ne  devait  pas  retarder  l'exécu- 
tion de  ce  mouvement,  «  ce  qui  eût  eu  pour  conséquence 
de  laisser  l'Empereur  isolé  (2)  ».  Il  ordonna  en  consé- 
quence la  reprise  de  la  marche.  En  arrivant  à  Garignan, 


(1)  Le  texte  du  billet  est  :  u  L'Empereur  est  à  Garigoan;  je  pousse 
sur  Mouzon  où  est  le  Maréchal,  à  ce  qu'on  dit.  »  Dans  la  Vie  militaire 
du  général  Ducrot  (p.  402)»  ce  texte  est  différent  :  «  Je  viens  de 
rencontrer  l'Empereur  se  rendant  de  Mouzon  k  Garignan,  il  parait 
que  tout  Ta  bien.  » 

(2)  Journal  des  marches  et  opérations  du  1**'  corps  d'armée,  par  le 
commandant  Gorbin,  sous-ohcf  d'état-major  général. 

La  Vie  militaire  du  général  Ducrot  (p.  402)  donne  le  même  motit 
pour  la  continuation  de  la  marche  sur  Garignan. 

Le  Journal  des  marches  et  opérations  du  1*^'  corps,  rédigé  par  le 
colonel  Robert,  chef  de  Tétat^major  général,  ajoute  :  «  le  Maréchal 
fit  répondre  qu'il  avait  autant  de  troupes  qu'il  en  pouvait  désirer  et 
l'invite  à  continuer  sa  marche  sur  Garignan.  » 


LA  GURRRE  DB  1870^871.  59 

ilfi4  rejoint  par  le  capitaine  Bossan  qui  lui  apportait,  de 
la  part  du  Maréchal,  Tordre  de  prendre  ses  dispositions 
pour  protéger  sa  retraite,  soit  sur  Douzy,  soit  sur  Cari- 
gnan,  et  de  prier  TEmpereur  de  se  rendre  au  plus  vite  à 
Sedan. 

Le  général  Ducrot  prescrivit  aux  !'•  et  3®  divisions  de 
rester  à  Douzy  ou  d'y  retourner  si  elles  avaient  dépassé 
ce  point  et  de  s'y  établir  de  manière  à  couvrir  la  retraite 
du  Maréchal,  si  elle  avait  lieu  dans  cette  direction.  Il 
établit  les  2®  et  4^  divisions  entre  Garignan  et  Blagny, 
et  envoya  de  Fartillerie  au  mont  Tilleul  à  TEst  de 
Garignan  (1).  Il  se  rendit  ensuite  chez  l'Empereur  et 
essaya  de  le  décider  à  se  rendre  à  Sedan. 

Napoléoù  III  qui  ignorait  l'importance  des  événements 
de  la  journée  (2)  s'y  refusa  d*abord  et  déclara  qu'il 
ferait  sa  retraite  avec  les  deux  divisions  du  1®"^  corps; 
mais  plus  tard  il  se  ravisa  et  partit  pour  Sedan  par 
chemin  de  fer  (3). 


(1)  Journal  des  marches  et  opérations  du  \^*  corps  (commandant 
Corbin).  Le  Journal  rédigé  par  le  colonel  Robert  relate  d'une  manière 
un  peu  différente  les  emplacements  des  2**  et  A*^  divisions;  Tune  au 
bord  de  la  Chiers,  l'autre  à  mi-côte  du  mont  Tilleul,  la  cavalerie  et  la 
réserve  d'artillerie  à  l'Est  de  la  grande  route.  La  Vie  militaire  du 
général  Ducrot  (p.  403)  adopte  la  version  du  commandant  Corbin  et 
ajoute  cette  disposition  quelque  peu  surprenante  :  u  Je  ûs  masser  à 
rOuest  du  village  de  Garignan  tous  les  bagages,  voitures,  artillerie  et 
autres  impedimenta » 

(2)  Â  5  b.  30,  il  télégraphiait  à  llmpératrice  :  «  Il  y  a  encore  eu  un 
petit  engagement  aujourd'hui  sans  grande  importance.  Je  suis  resté  à 
cheval  assez  longtemps.  »  (Papiers  et  Correspondance  de  la  famille 
impériale  y  t.  I,  p.  421.) 

(3)  Dans  le  trajet  de  Garignan  à  Sedan,  la  dépêche  suivante  du 
maréchal  Bazaine  fut  remise  à  l'Empereur  par  M.  de  Benoist,  capitaine 
de  la  gtrde  nationale  mobile  de  Verdun  : 

((  Les  derniers  renseignements  indiquent  un  mouvement  du  gros 

d«  forces  ennemies Si  ces  renseignements  se  confirment,   je 

pourrais  entreprendre  la  marche  que  j'avais  indiquée  précédemment 
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A  son  arrivée  dans  cette  ville,  on  lui  proposa  de 
continuer  sa  route  jusqu'à  Mézières,  où  sa  personne  eût 
été  hors  des  atteintes  de  Tennemi  et  d'où,  à  la  tète  du 
13*  corps,  aux  ordres  du  général  Vînoy,  il  pouvait  rétro-* 
grader  sur  Paris.  Mais  il  ne  voulut  pas  y  consentir  : 
«  Il  n'avait  pas  voulu  gêner  les  plans  des  généraux  en 
chef,  il  ne  voulait  pas  non  plus  porterie  découragement 
dans  Tarmée  par  son  départ  à  Theure  suprême  de  la 
lutte  ;  il  entendait  partager  les  dangers  et  le  sort  de 
Tarmée  (i).  » 

Les  troupes  du  1®'  corps  campèrent  sur  les  empla- 
cements qu'elles  occupaient  dans  la  soirée,  à  Carignan 
et  à  Douzy.  La  3®  division  toutefois  n'atteignît  cette 
dernière  localité  que  vers  minuit;  elle  fut  d'ailleurs 
séparée,  à  dater  de  ce  moment,  de  son  artillerie  que 
le  maréchal  de  Mac-Mahon  achemina  directement  sur 
Sedan,  et  qu'elle  ne  revit  plus. 

Le  mouvement  de  la  brigade  de  Septeuil  ne  s'était 
pas  effectué  sans  peine  :  «  Nous  marchandes  en  ordre 
parfait  et  par  quatre  pendant  une  demi-heure  environ, 
nous  tenant  sur  le  côté  droit  de  la  route.  Mais  bientôt 
des  hommes  à  pied  dispersés  par  petits  paquets,  des  che- 
vaux d'attelage  sans  voitures,  des  cavaliers  isolés,  des 
convoyeurs,  des  blessés,  des  cauliniers,  etc.,  venant  en 
sens  inverse  de  nous,  sur  cette  route,  la  remplirent  si 
bien  qu'à  un  moment  donné,  il  fut  impossible  de  se  mou- 


vers  les  places  du  Nord.  L'es  batteries  ont  clé  réorganisées  et  réappro- 
TJsioDDées,  ainsi  que  l'infanterie. 

(c  L'armement  de  la  place  est  presque  au  complet  et  j'y  laisserai 
deux  divisions.  » 

Cette  dépêche  avait  été  remise  le  24  août  1870  à  M.  Mâcherez,  qui 
l'avait  apportée  le  27  au  général  Guérin  de  Waldersbacli,  commandant 
supérieur  de  Verdun.  {Procès  Bazaine,  Rapport^  p.  93-94.) 

(1)  Relation  dit  la  bataille  de  Sedan,  par  le  général  Pajol.  (Général 
de  Wimpffen,  Sedan,  p.  303.) 
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voir  et  même  de  s'écouler  par  les  fossés  qui,  à  leur  tour, 
se  trouvèrent  bondés  d*hommes  et  de  chevaux.  Au  milieu 
de  ce  pêle-mêle  inextricable,  nous  restâmes  dans  une 
immobilité  complète  pendant  deux  ou  trois  heures. 

c(  Eafin  toute  cette  cohue  d'hommes,  de  voitures  et  d'ani- 
maux commença  à  se  ranger  un  peu  et  j'aperçus  à  travers 
l'obscurité  le  général  de  Septeuil,  commandant  notre  bri- 
gade, qui  revenait  en  tète  du  3^  hussards  marchant  par 
un,  et  qui  me  dit  de  le  suivre.  Les  deux  escadrons  déta- 
chés dans  la  journée  venaient  de  nous  rejoindre. 

«  Vers  1  heure  du  matin  seulement,  notre  brigade 
parvint  à  s'ar^*acher  complètement  de  ce  chaos  sans 
pareil  (1).  » 

La  division  de  cuirassiers  Bonnemains  avait  quitté 
Raucourt  à  2  heures  de  l'après-midi.  Arrivée  à  Remilly 
vers  5  heures,  elle  dut  attendre  jusqu'à  7  heures  pour 
franchir  la  Meuse  par  le  pont  de  circonstance,  à  la  suite 
de  la  brigade  de  cavalerie  de  Septeuil.  A  10  heures  du 
soir,  son  passage,  retardé  par  l'affaissement  du  tablier 
et  l'obscurité,  n'était  pas  terminé. 

<c  Les  chevaux  effrayés  de  ne  pouvoir  distinguer  ce 
plancher  mouvant  caché  sous  les  eaux  et  qui  se  dérobe 
sous  leurs  pieds  à  chacun  de  leurs  pas,  n'avancent 
qu'avec  répugnance,  le  cou  tendu,  les  oreilles  dressées. 
Droits  sur  leurs  étriers,  enveloppés  dans  leurs  grands 
manteaux  blancs,  les  cuirassiers  passent  silencieux  ;  ils 
semblent  portés  par  les  eaux.  Deux  feux  allumés  sur 
chacune  des  rives,  aux  deux  extrémités  du  pont,  éclairent 
seuls  de  leur  lumière  blafarde,  hommes  et  chevaux  ; 
leurs  flammes  se  reflètent,  d'une  façon  étrange,  dans 
les  casques  brillants  des  cavaliers,  et  donnent  à  ce 
spectacle  quelque  chose  de  fantastique  (2).  » 


(1)  Rapport  du  colonel  Dastugue. 

(2)  Prince  Bibesco,  loc.  cit.,  p.  115. 
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Après  le  passage  de  la  Meuse  la  division  Bonnemains 
franchit  la  Chiers  à  Douzy  et  prit  ensuite  la  route  de 
Carignan,  encombrée  de  voitures  de  toute  espèce,  de 
matériel  d'artillerie,  de  troupes  de  toutes  armes.  Déjà  la 
tête  de  colonne  était  arrivée  près  de  Sachy,  quand,  à  la 
suite  d'un  contre-ordre,  la  division  fit  demi-tour  et 
revint  à  Douzy  où  elle  établit  son  bivouac  à  2  heures 
du  matin. 

Le  7^  corps  avait  campé,  dans  la  nuit  du  29  au  30  août, 
à  Osches  et  aux  environs  immédiats.  Le  30,  dès  3  h.  30 
du  matin,  toutes  les  troupes  étaient  sous  les  armes. 
A  4  heures,  le  long  convoi  qui  accompagnait  le  corps 
d'armée  commença  le  mouvement  et  s'engagea  sur  la 
route  de  Stonne  (4).  La  2^  brigade  de  la  1'*^  division  for- 
mait Tavant-garde,  le  99®  en  tête,  le  47°  réparti  le  long 
des  voitures.  La  1"  brigade  devait  suivre;  avec  elle  se 
trouvaient  Tartillerie  de  la  division  et  deux  escadrons  du 
4®  hussards  (2).  Les  escadrons  disponibles  de  la  division 
de  cavalerie  Ameil,  au  lieu  d'assurer  tout  au  moins  le 
service  de  sûreté  du  corps  d'armée,  furent  chargés  égale- 
ment d'escorter  le  convoi. 


(1)  u  Le  ?•  corps  levait  le  camp  à  4  heures  du  matin  et  voyait  défiler 
deyant  lui  la  suite  interminable  des  1500  voitures  de'  réquisition  que 

Tintendance  axait  traînées  à  la  remorque  de  nos  convois vides 

pour  la  plupart.  »  {Histoire  de  l'armée  de  Châloiis^  par  un  volontaire  de 
Tarmée  du  Rhiu,  p.  121.) 

(2)  Notes  sur  les  opérations  de  la  1"  division  du  1^  corps,  par  le 
capitaine  Mulotte. 

D'après  V Historique  manuscrit  du  i7«  de  ligne,  la  1"  brigade  aurait 
pris  la  tête;  la  2*>  aurait  marché  sur  le  flanc  gauche  du  convoi,  à  tra- 
vers champs,  en  colonne  à  distance  entière  par  division,  les  bataillons 
espacés  de  600  mètres.  C'est  également  la  version  donnée  par  le  prince 
Bibesco  {loc.  cit.,  p.  95). 

Dans  un  Mémoire,  le  chef  d'escadron  Tassin,  de  l'état-major  de  la 
division  Conseil  Dumesnil,  fait  observer  que  c'était  un  ordre  de  marche 
analogue  à  celui  qu'avait  adopté  Bugeaud  à  Isly. 


LA  GUERRE  DE  ^870-1871.  63 

Au  moment  du  départ,  de  nombreux  éclaireurs  ennemis 
se  montrèrent  sur  les  hauteurs  qui  dominent  Osches  (1). 
Craignant  une  attaque,  le  général  Douay  fit  prendre  à  la 
1"  brigade  une  position  défensive  sur  les  crêtes  à  TOuest 
du  village  ;  elle  y  resta  quelque  temps  et,  constatant 
que  l'ennemi  ne  faisait  que  des  démonstrations,  se 
mit  en  marche  à  son  tour.  Le  général  Douay  prescri- 
vit en  même  temps  au  général  Conseil  Dumesnil  de 
prendre  le  commandement  de  la  2®  brigade  et  de  hâter 
le  plus  possible  la  marche  du  convoi  en  se  gardant  sur 
sa  gauche  et  en  s'arrètant  au  besoin  sur  les  emplace- 
ments avantageux.  Les  voitures  d'ambulance  et  celles  du 
train,  qui  étaient  bien  attelées,  marchaient  les  pre- 
mières et  avançaient  rapidement.  Mais,  à  la  sortie  de  La 
Berlière,  quand  il  s'agit  de  gravir  une  côte  que  les  pluies 
des  derniers  jours  avaient  rendue  glissante,  il  fallut 
doubler  les  attelages  des  voitures  de  réquisition.  On 
perdit  là  un  temps  précieux. 

Le  mouvement  continua  néanmoins  ;  la  2°  division  et 
la  réserve  d'artillerie  devaient  succéder  à  la  1'®  division, 
et  la  3^  former  Farrière-garde.  Vers  8  heures,  au*  mo- 
ment où  le  général  Douay  allait  partir  d'Osches  avec  la 
2*  division,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  arriva,  venant  de 
Beaumont,  par  Slonne,  très  préoccupé  du  retard  qu'il 
constatait  dans  la  marche  du  7^  corps  (2).  Il  déclara  au 
général  Douay  qu'il  fallait  franchir  la  Meuse  «  coûte  que 
coûte  (3)  h  le  soir  même,  et  se  débarrasser  en  arrivant  au 
bivouac  du  lourd  convoi  qui  entravait  la  marche.  Toutes 


(1)  Ces  éclaireurs  appartenaient  à  deux  escadrons  du  i"  régiment 
de  uhlans  de  la  Garde  qui. avaient  suivi  ia  veille  le  7*  corps. 

(2)  Dans  «es  Souvenirs  inédits,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  ^dit  qu'il 
rencontra  le  général  Douay  à  La  Berlière. 

(3)  Prince  Dibesco,  loc.  cit.,  p.  95. 
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les  voitures  vides  devaient,  sans  plus  tarder,  être  éva- 
cuées surMézières  (i). 

Le  Maréchal  indiqua  trois  points  de  passage  :  Tun 
à  Mouzon,  sur  un  pont  de  pierre  où  le  12®  corps  avait 
déjà  passé  et  qui  devait  servir  au  S®  ;  le  second,  à 
Villers-devant-Mouzon,  où  le  génie  terminait  un  pont  de 
bateaux;  le  troisième  à  Remilly,  destiaé  au  i®*"  corps  et 
à  la  2^  division  de  cavalerie  de  réserve.  Le  général 
Douay  hésita  entre  Mouzon  et  Villers.  Mais  comme  la 
tète  du  convoi  était  déjà  engagée  sur  le  chemin  de  La 
Besace,  il  parut  préférable,  pour  ne  pas  retarder  la 
marche  du  corps  d'armée,  de  le  faire  accompagner  par 
la  l''®  division,  qui  suivait  aussi  la  i*oute  de  Mouzon  par 
Yoncq.  Les  deux  autres  divisions  et  Tartillerie  devaient 
prendre  la  route  de  Raucourt  et  d'Autrecourt,  qui  abou- 
tit à  Villers-devant-Mouzon.  Le  convoi  et  la  i''^  division 
semblaient  suffisamment  protégés  par  le  li^  corps  que 
Ton  savait  encore  à  Beaumont  et  qui  allait  s'avancer  sur 
la  droite.  Ces  résolutions  prises  par  le  général  Douay, 
le  Maréchal  partit  en  insistant  encore  sur  la  nécessité  de 
franchir  la  Meuse  le  soir  même  (2). 

Le  lieutenant- colonel  Davenet,  sous-chef  d'état-major 
du  V  corps,  et  le  capitaine  Danès  furent  envoyés  au 
général  Conseil  Dumesnil  pour  le  prévenir  des  disposi- 
tions arrêtées  et  guider  le  convoi  vers  Mouzon.  La  divi- 
sion de  cavalerie  Ameil  devait  faire  une  halte  à  Stonne, 
laisser  défiler  les  voitures  et  franchir  également  la  Meuse 
à  Mouzon. 

Aussitôt  après,  on  entendit  le  canon  sur  les  derrières 
du  corps  d'armée.  La  brigade  Bittard  des  Portes,  2®  de 


(1)  Ordre  du  général  Douay,  daté  d'Osches,  30  août. 

(2)  Le  Maréchal  aurait  dit  :  «  Vous  aurez  60,000  hommes  sur  les 
bras  ce  soir  si  tous  n'êtes  pas  au  delà  de  la  Meuse.  »  (Prince  Bibesco, 
loc,  cit.,  p.  96-97.) 
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la  3*  division,  qui,  renforcée  par  l'aptillepie  division- 
naire, formait  Tamère-garde,  s'était  à  peine  mise  en 
mouvement,  à  10  heures  du  matin,  que  des  patrouilles 
de  cavalerie  ennemie  qui  l'observaient,  lavaient  suivie 
en  tenant  les  hauteurs  (1).  Les  deux  régiments  s'étaient 
mis  en  marche,  formés  en  colonnes  par  pelotons,  le  82® 
en  tête,  puis  venaient  les  deux  premiers  bataillons 
du  83%  l'artillerie,  et  enfin  le  IIP  bataillon  du  83«  (2). 
Vers  H  heures,  des  troupes  de  cavalerie  plus  consi- 
dérables apparurent  au  Nord  d'Osches  et,  une  demi-heure 
plus  tard,  deux  batteries,  en  position  à  la  cote  278  au 
Nord  de  Saint-Pierremont,  ouvrirent  le  feu  sur  la 
colonne  (3). 

Le  général  Bittard  des  Portes  arrêta  les  derniers 
pelotons  du  83®  de  ligne  et  fit  riposter  par  les  deux 
batteries  de  4  de  la  division  (8«  et  9»  du  6®).  établies 
près  de  La  Berlière.  Mais  le  général  Douay  survint,  fit 
cesser  le  feu  et  reprendre  la  marche.  «  En  effet,  répondre, 
c'était  perdre  un  temps  précieux  ;  c'était  se  prêter  aux 
manœuvres  de  l'ennemi  dont  le  but  était  de  retarder 
notre  marche  à  tout  prix,  tandis  que  notre  intérêt  était 
d'avancer  quand  même  (4).  »  Un  peu  plus  loin,  alors  que 
le  82®  était  déjà  engagé  dans  Stonne,  la  cavalerie 
allemande  essaya  de  pousser  sur  le  bois  du  Fay,  mais 
elle  fut  dispersée  par  quelques  salves  de  la  batterie 
de  canons  à  balles  de  la  3®  division  (lû«  du  6®),  qui  avait 
pris  position  à  l'Ouest  de  Stonne,  couverte  par  trois  com- 
pagnies du  83®  déployées  en  tirailleurs. 


(1)  Ces  patrouilles  appartenaient  au  ^^  régiment  de  cavalerie  wûr- 
tembergeoise,  qui  faisait  partie  de  Tavant-garde  du  Y*  corps. 

(2)  Historique  de  la  brigade  Bittard  des  Portes. 

(3)  G*étaient  les  deux  batteries  de  Tavant-garde  du  V«  corps  ( -^  ) . 

Un  officier  et  sept  ou  butt  hommes  furent  mis  hors  de  combat. 

(4)  Prince  Bibesco,  loc.  cit,,  p.  97. 

Châloin.~IL  5 
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Sur  ces  entrefaites,  en  approchant  de  Stonne,  le  géné- 
ral Oouay  entendit  sur  sa  droite  le  bruit  du  canon  qui 
devenait  de  plus  en  plus  distinct  à  mesure  qu'il  avançait. 
Sa  première  pensée  fut  de  marcher  dans  cette  direction. 
Mais,  des  hauteurs  voisines  du  village,  il  constata  qu'une 
ligne  de  feux  demi-circulaire  entourait  Beaumont  et 
qu'une  partie  des  troupes  du  S®  corps  était  déjà  en 
retraite  sur  Mouzon.  Pour  lui  porter  secours,  il  fallait, 
pensa  le  général  Douay,  faire  halte,  réunir  en  toute  hâte 
les  éléments  du  7*  corps  échelonnés  sur  la  route  de 
Stonne  à  Raucourt,  leur  frayer  un  passage  à  travers  la 
colonne  Conseil  Dumesnii  qui  encombrait  la  route  de 
Beaumont  et  franchir  sans  se  désunir  les  dix  kilomètres 
qui  séparaient  Stonne  du  champ  de  bataille.  C'était, 
à  son  avis,  risquer  d'arriver  trop  tard  et  de  se  faire  écraser 
en  détail.  Or,  on  avait  déjà  l'ennemi  sur  ses  derrières 
et  l'ordre  était  de  gagner  la  Meuse  au  plus  tôt.  Le  maré- 
chal de  Mac-Mahon  ne  l'avait  pas  modifié  depuis  que  le 
canon  avait  retenti.  Au  surplus,  le  commandant  en  chef 
n'ignorait  pas  que  le  5®  corps  était  exténué  par  les 
marches,  les  contremarches,  les  combats  et  les  priva- 
tions des  trois  jours  précédents  ;  il  avait  certainement 
pris  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  son  passage  à 
Mouzon  et  tenir  tète  à  une  attaque  éventuelle.  S'il  ne 
faisait  donner  aucun  avis  au  7^  corps,  c'est  que  la  Meuse 
était  toujours  l'objectif  à  atteindre  dans  la  journée. 
Il  n'y  avait  donc  qu'à  se  conformer  à  ses  instructions  ; 
marcher  et  se  hâter  vers  les  points  de  passage  du 
fleuve. 

C'est  ainsi  du  moins  que  le  général  Douay  jugea  la 
situation  (1) .  Il  poursuivit  donc  sa  marche,  l'arrière-garde 
toujours  escortée  de  patrouilles  de  cavalerie  ennemie 
que  deux  compagnies  du  83®  obligèrent  à  s'éloigner.  En 


(1)  Prince  Bibesco,  loc,  cit,,  p.  104-lOSl^. 
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approchait  de  Raucourt,  Tétat-major  du  7^  corps  aperçut 
toat  à  coup,  sur  le  chemin  qui  conduit  dToncq  à  Rau*- 
court,  des  voitures  du  train  roulant  à  bride  abattue,  des 
officiers  et  des  soldats  blessés,  d'autres  se  traluant  i 
peine,  enfili  une  grande  quantité  de  fuyards  appartenant 
surtout  à  la  1^^  brigade  de  la  division  Conseil  Dumesnil. 
Ces  troupes  avaient  été  englobées,  entre  Warniforét  et  la 
Thibaudine,  dans  la  lutte  que  livrait  le  5®  corps. 

A  la  vue  de  cette  déroute,  le  général  Douay  hésita  sur 
la  direction  qu'il  convenait  de  suivre.  Craignant  de 
trouver  le  pont  de  Villers-devant-Mouzon  obstrué  par 
le  5«  corps,  ou  peut-être  au  pouvoir  de  l'ennemi,  il  prit  le 
parti  de  se  porter  sur  Remilly.  Il  rappela  donc  sa  cava- 
lerie en  marche  sur  Yillero  (1)  et  engagea  toutes  ses 
troupes  dans  l'étroit  vallon  d'Haraucourt.  Malgré  la 
fatigue  y  les  soldats  avaient  le  sentiment  du  danger  que 
leur  aurait  fait  courir  une  attaque  inopinée  ;  aussi,  dans 
tous  les  corps,  activa-t-on  la  marche. 

Vers  5  h.  15,  au  moment  où  la  brigade  d'arrière- 
garde  atteignait  Raucourt,  dont  les  rues  étaient  asse^ 
encombrées,  trois  batteries  de  la  /'®  division  bavaroisje 
ouvrirent  le  feu  sur  le  village.  Le  général  Bittard  des 
Portes  arrêta  ses  deux  régiments  et  fit  prendre  posi- 
tion :  au  83*^  au  Sud,  au  82^  à  l'Ouest  du  village,  tous 
deux  abrités  et  dissimulés  par  des  talus  et  des  taillis. 
Puis  le  82®  reprit  sa  marche,  tandis  que  le  83®,  dont 
la  plupart  des  compagnies  étaient  déployées  en  tirail- 
leurs, arrêtait  l'ennemi  par  sa  ferme  contenance,  et  se 
repliait,  après  l'écoulement  de  la  colonne  par  Les  bou- 
quets de  bois  situés  à  l'Ouest  et  au  Nord-Ouest  de  Rau- 
court. A  son  tour,  le  82®  établissait  son  II®  bataillon  à  la 


(I)  Prince  Bibeseo,  loc,  ct(.,  p.  109.  Il  semble  que  l'ordre  ne  soit 
pM  pftnreov,  CêT  il  parati  résulter  du  Bapport  du  générai  Ajneil  qu'a- 
près aToir  protégé  le  pasnge  du  conyoi  &  Viliers-djevant-ICouzon,  la 
caTalerie  du  7*  corps  franchit  la  Meuse  à  son  tour  en  ce  point. 
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lisière  du  Gros  Bois  et  une  compagnie  (!*•  du  IIP)  sur 
une  croupe  à  l'Ouest  du  vallon  ;  ces  unités,  après  avoir 
échangé  quelques  coups  de  fusil  avec  l'infanterie  ennemie, 
rétrogradèrent  ensuite  sur  Ângecourt,  accompagnées  par 
quelques  obus  inoffensifs. 

En  arrivant  à  1  kilomètre  de  Remilly,  la  tète  de  colonne 
du  7^  corps  trouva  le  chemin  obstrué  par  la  division  de 
cuirassiers  Bonnemains  qui  n'avait  pas  terminé  son 
passage.  Le  général  Douay  fit  déboîter  les  troupes  des 
deux  côtés  de  la  route  et  continuer  la  marche  vers  le  pont 
de  Remilly.  Mais  il  trouva  le  village  encombré  de  troupes 
et  constata  qu'il  fallait  attendre  que  la  division  L'Hériller 
du  1®'  corps  et  la  division  de  cuirassiers  Bonnemains 
eussent  achevé  de  franchir  la  Meuse.  Il  était  7  h.  15;  la 
nuit  arrivait  ;  il  fallait  compter  sur  plus  de  deux  heures 
d'attente.  Les  troupes  du  7®  corps  reçurent  Tordre  de 
former  les  faisceaux  sur  les  emplacements  mêmes  qu'elles 
occupaient.  Des  grand'gardes  furent  établies  et  la  réserve 
d'artillerie,  rassemblée  sur  un  vaste  espace  &  TEst  de  la 
route,  fit  face  au  Sud  pour  battre  au  besoin  le  débouché 
d' Angecourt. 

La  situation  était  grave  ;  chacun  le  sentait  et  gardait 
une  attitude  silencieuse.  Les  troupes  profitèrent  de  ce 
temps  d'arrêt  pour  prendre  quelques  instants  de  repos. 
Mais  le  général  Douay  était  dans  une  anxiété  extrême, 
comprenant  les  dangers  auxquels  le  corps  d'armée  était 
exposé  s'il  n'avait  pas  franchi  la  Meuse  avant  le  jour. 

Enfin,  vers  10  h.  IS,  le  mouvement  put  commencer. 
Mais,  à  2  heures  du  matin,  en  raison  des  dégradations 
sans  cesse  croissantes  que  subissaient  les  ponts,  seules 
l'infanterie  de  la  3^  division  et  l'artillerie  de  la  2®  avaient 
effectué  leur  passage. 

A  ce  moment,  le  commandant  de  Bastard,  attaché  à 
l'état-major  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  vin,t  apprendre 
au  général  Douay  que  l'armée  ehtière  se  dirigeait  sur 
Sedan. 
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Â  cette  nouvelle,  le  commandant  du  7®  corps  fit  donner 
Tordre  à  chaque  chef  de  corps  de  se  porter  immédiate- 
ment sur  cette  ville,  chacun  pour  son  compte  et  par  la 
voie  la  plus  prompte.  Le  général  Doutrelaine,  comman- 
dant le  génie  du  corps  d'armée,  fut  chargé  de  veiller  à 
ce  que  les  troupes  en  train  d'effectuer  leur  mouvement 
Teussent  terminé  avant  le  jour,  après  quoi  il  devait 
détruire  les  ponts.  Le  général  Douay  prit  ensuite  la  direc- 
tion de  Sedan,  par  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  avec  la 
2«  division,  lartillerie de  la  3®  division  et  la  réserve  d'ar- 
tillerie. 

«  On  commença  alors  une  marche  insensée,  les  voitures 
se  doublant  Tune  Tautre  dans  la  nuit  noire  et  bousculant 
sans  merci  des  groupes  d'hommes  épars  de  tous  les 
régiments  et  de  tous  les  corps,  marchant  au  hasard  droit 
devant  eux,  sans  ordres  et  sans  chefs  (1).  » 

Le  général  Douay  atteignit  Sedan  le  31,  vers  5  heures 
du  matin,  suivi  de  près  par  la  colonne  qui  avait  longé  la 
TÎYe  droite.  Le  général  Conseil  Dumesnil  qui,  avec  le  99® 
de  ligne,  avait  escorté  le  convoi  et  passé  la  Meuse  à 
Villers,  était  arrivé  à  Balan  k  2  heures  du  matin,  précédé 
par  la  division  de  cavalerie  Ameil. 

«  Hommes  et  chevaux  étaient  brisés  par  la  fatigue,  la 
faim,  le  froid,  et  les  émotions  qu'ils  subissaient  sans 
relâche  depuis  vingt-quatre  heures.  Les  chevaux  faisaient 
pitié;  ils  se  traînaient  plutôt  qu'ils  ne  marchaient.  Quant 
aux  hommes,  la  lassitude  était  arrivée  à  ce  point  qu'à 
peine  assis  les  plus  énergiques  succombaient  au  som- 
meil (2).  » 

Le  12^  corps  devait  rester  en  position  près  de  Mouzon, 
sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Meuse,  pendant 


(i)  Eitioire  de  l'armée  de  Chdlons,  par  un  Yolontaire  de  rarmée  du 
Rhin,  p.  131. 
(2)  Prince  Bibesco,  loe,  cit.,  p.  47. 


( 
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tout  le  temps  qu'emploieraient  les  autres  éléments  de 
l'armée  pour  franchir  le  fleuve.  8a  1"  division  était 
campée  au  Nord-Est  de  la  ville  ;  la  2®  entre  la  route  de 
Stenay  et  la  Meuse,  sa  1"  brigade  sur  deux  lignes^  sur 
les  collines  à  TOuest  du  ruisseau  de  Moulins,  Sa  2®  bri- 
gade en  colonne  au  Nord  du  bois  des  Flaviers  ;  la  3®  divi- 
sion sur  les  crêtes  au  Nord-Ouest  de  Vaux,  à  cheval  sur 
la  route  de  Garignan,  faisant  face  à  TEst.  La  division  de 
cavalerie  était  établie  au  Sud-Est  de  Mouzon,  entre  la 
route  de  Stenay  et  la  Meuse  ;  les  réserves  d'artillerie  et 
du  génie  au  Nord-Ouest  de  la  ville,  entre  la  route  de 
Sedan  et  la  Meuse.  La  division  de  cavalerie  Margueritte 
bivouaquait  à  Vaux,  détachant  le  4^  régiment  de  chas- 
seurs d'Afrique  à  Moulins,  d'où  il  se  couvrait  par  des 
grand'gardes  dans  la  direction  de  Stenay. 

Dans  la  matinée,  deux  escadrons  de  la  division  Licht- 
lin  exécutèrent  une  reconnaissance  :  l'un  sur  Malandry 
et  Olizy;  l'autre  sur  Inor  et  Martincourt.  L'ordre  spéci- 
cifiait  qu'ils  seraient  rentrés  au  camp  à  2  heures  de 
l'après-midi  et  que,  si  Inor  était  occupé  par  l'infanterie 
ennemie,  on  ne  devait  pas  y  pénétrer. 

La  5»  compagnie  du  3®  régiment  du  génie,  qui  avait 
commencé,  le  29  au  soir,  les  travaux  nécessaires  à  l'éta- 
blissement d'un  pont  de  chevalets  à  Villers-devant- 
Mouzon  les  reprit  le  30,  à  6  h.  30  du  matin.  Elle  fut 
renforcée,  un  peu  plus  tard,  par  la  il®  compagnie  du 
même  régiment  (1).  Le  pont  fut  terminé  un  peu  après 
4  heures  de  l'après-midi. 

Dans  la  soirée  du  29  août,  le  grand  quartier  général 
allemand  évaluait  à  deux  ou  trois  corps  d'armée  les 
troupes  françaises  occupant  le  terrain  compris  entre  les 
Champy  et  Saint-Pierremont,  par  Belval.  Il  apprenait, 


(i)  Appartenant  à  la  réserve  du  génie  du  12®  corps. 
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d'autre  part,  que  Beaumont  était  encore  occupé,  mais 
qu'une  partie  de  Tarmée  française  avait  déjà  franchi  la 
Meuse  et  poussé  des  détachements  jusqu'à  Inor.  De  ces 
renseignements  et  de  l'attitude  générale  des  Français, 
le  prince  royal  de  Saxe  concluait  que  l'intention  du 
maréchal  de  Mac-Mahon  était  de  masser,  le  lendemain, 
toutes  ses  forces  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse.  Il  espé- 
rait qu'en  se  portant  vivement  en  avant  lui-même,  il 
pourrait  encore  atteindre  quelques  corps  isolés  et  les 
écraser  sur  la  rive  gauche.  Il  fit  donc  prendre  des  dispo- 
sitions préparatoires  à  cet  effet,  dès  le  29  au  soir. 

Entre  minuit  et  le  point  du  jour,  les  avant-postes  du 
XIP  corps  remarquèrent  que  l'adversaire  évacuait 
les  Champy  et  Bel  val.  Ce  mouvement  leur  sembla  tout 
d'abord  dirigé  vers  Stenay  mais,  en  même  temps,  on 
sut  que  cette  ville  était  toujours  gardée  par  un  bataillon 
saxon  (1),  et  que  Tennemi  n'occupait  pas  la  forêt  de 
Dieulet.  On  pouvait  en  inférer  qu'il  avait  dû  se  retirer 
de  Bel  val  et  des  Champy  vers  le  Nord. 

Les  patrouilles  de  la  cavalerie  de  la  Garde  vinrent 
d'ailleurs  confirmer  cette  hypothèse.  On  n'avait  point  de 
nouvelles  du  7^  corps  signalé  à  Osches,  mais  on  consi- 
dérait comme  très  vraisemblable  que  les  Français  tien- 
draient d'abord  à  Beaumont  afin  de  protéger  le  passage 
du  fleuve. 

Cependant,  le  commandant  de  l'armée  de  la  Meuse 
avait  reçu  les  instructions  du  grand  quartier  général 
datées  du  29,  il  heures  du  soir,  et  relatives  à  la  marche 
offensive  des  deux  armées  allemandes  sur  Beaumont  et 
Le  Chesne.  Il  prescrivit  en  conséquence,  dès  3  heures 
du  matin  :  au  lY®  corps  de  marcher  de  Rémonville, 
Bayonville,  sur  Nouart  et  Fossé  ;  au  XIP  de  se  concen- 
trer par  division  à  Beauclair  et  à  l'Ouest  du  bois  de 


(1)  !•'  du  i08^,  remplacé  ensuite  par  le  II[«  du  i03^. 
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Nouart.  Ces  troupes  devaient  faire  halte  en  ces  points 
à  1 0  heures  du  matin  et  se  tenir  prêtes  à  poursuivre  leur 
mouvement. 

Vers  6  heures  du  matin,  à  la  réception  des  renseigne- 
ments envoyés  par  les  avant-postes,  un  second  ordre 
régla,  avec  plus  de  détails,  la  marche  vers  Beaumont. 
Elle  devait  s'exécuter  en  quatre  colonnes. 

La  /5®  division  de  cavalerie,  la  S3^  division  d'infan- 
terie et  l'artillerie  de  corps  saxonne  devaient,  de  Beau- 
clair, aller  rejoindre,  à  Laneuville,  la  grande  route  de 
Stenay  à  Beaumont. 

La  SP  division,  partant  du  bois  de  Mouart,  prendrait 
le  chemin  qui  passe  par  Beaufort  pour  aboutir  à  la  ferme 
de  Belle  Tour  en  traversant  la  forêt  de  Dieulet. 

La  7®  division  avait  reçu  l'ordre  de  se  diriger  de 
Nouart  sur  le  Champy  Haut  et,  à  travers  le  bois  de 
Belval,  sur  Belle  Tour. 

La  8^  marcherait  directement  de  Fossé  sur  Beau- 
mont, par  Belval  et  le  bois  du  Petit  Dieulet. 

Le  terrain  qu'avait  à  parcourir  le  centre  étant  parti- 
culièrement boisé,  le  commandant  en  chef  recommandait 
d'attribuer  l'artillerie  de  corps  aux  colonnes  des  ailes. 

La  Garde,  déjà  avisée  dans  le  courant  de  la  nuit, 
d'avoir  à  dégager  la  route  de  Buzancy  à  Beaumont,  afin 
d'en  laisser  la  disposition  à  la  IIP  armée,  recevait  en 
outre  l'ordre  de  venir  s'établir  en  position  de  rendez- 
vous  à  l'Ouest  de  Nouart,  à  10  heures  du  matin. 

Le  prince  royal  de  Saxe  réunissait  ses  commandants 
de  corps  d'armée  à  Bayonville  à  8  heures  du  matin,  et 
leur  communiquait  ses  appréciations  sur  la  situation.  La 
difficulté  consistait  évidemment  dans  le  débouché 
concordant  des  colonnes  au  Nord  de  la  forêt  de  Dieulet. 
Il  importait  à  cet  égard  d'éviter  des  affaires  partielles 
contre  un  ennemi  supérieur  en  nombre  et  dont  les  forces 
étaient  vraisemblablement  groupées.  Aussi  le  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  de  la  Meuse  prescrivit-il 
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que  chaque  division  d'infanterie,  après  avoir  atteint  la 
lisière  Nord  des  bois,  n'engagerait  provisoirement 
l'action  que  par  son  artillerie  et  attendrait  que  les 
colonnes  latérales  eussent  débouché  à  leur  tour.  Dans 
le  cas  où  les  chemins  marqués  sur  la  carte  se  trouveraient 
être  impraticables  dans  les  bois,  le  prince  de  Saxe 
recommandait  de  maintenir  au  moins  la  direction 
prescrite.  11  annonçait  enfin  l'arrivée  en  ligne  prochaine, 
du  IV*  corps  sur  la  gauche.  De  sa  personne,  il  se  rendait 
par  Nouart  aux  environs  de  Fossé. 

A  la  réception  des  instructions  du  grand  quartier 
général,  le  commandant  de  la  IIP  armée  avait  désigné 
les  deux  corps  bavarois  pour  appuyer  l'attaque  sur 
Beaumont.  Ils  devaient,  à  cet  effet,  se  mettre  en  marche  : 
le  P',  à  6  heures  du  matin,  en  deux  colonnes,  pour 
venir,  de  Sommerance  et  Saint- Ju vin,  sur  Buzancy  et 
Bar,  puis  gagner,  par  Sommauthe,  la  grande  route  de 
Beaumont  à  Stonne  ;  le  IP,  à  7  heures  du  matin,  pour 
se  porter  des  environs  de  Coruay  à  2  kilomètres  au  Sud 
de  Sommauthe  et  y  rester  en  réserve. 

Le  prince  royal  de  Prusse  avait  prescrit  en  outre  : 
Au  V*  corps,  de  se  diriger  de  Grand  Pré  et  Beffu,  par 
Briquenay  et  Authe,  sur  Osches,  afin  de  pouvoir  s'en- 
gager ensuite,  soit  à  droite,  soit  à  gauche,  suivant  les 
circonstances  ; 

A  la  division  wûrtembergeoise,  de  marcher  de  Grand 
Pré  sur  Le  Chesne  par  Longwé,  Boult-aux-Bois  et 
Chàtillon  ; 

Au  XI*  corps  de  se  porter,  de  Monthois  et  Saint- 
Morel,  également  sur  Le  Chesne,  par  Vouziers  et  Quatre- 
Champs,  avec  une  colonne  latérale  passant  par  Terron  ; 

,Au  VP  corps,  de  suivre  de  Vienne  jusqu'à  Vouziers 
et  d'y  prendre  des  cantonnements  très  resserrés  sur  la 
rive  gauche  de  l'Aisne. 

Le  départ  était  fixé  à  6  heures  du  matin  pour  les 
Wûrtembergeois,  le  V®  corps  et  le  XP  ;  toutefois  il  était 
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recommandé  à  leurs  avant-gardes  respectives,  ainsi  qu'à 
celle  du  P'  corps  bavarois,  de  rompre  de  meilleure  heure. 

Les  troupes  ne  devaient  se  faire  suivre  que  des  voitures 
nécessaires  en  cas  de  combat.  Tout  le  reste  devait 
demeurer  au  loin  en  arrière. 

Deux  des  divisions  de  cavalerie  étaient  appelées  dans 
le  voisinage  du  théâtre  de  la  lutté  éventuelle  ;  la  ^^  de 
Gratreuil,  par  Senuc,  jusqu'au  Nord  de  Buzancy  ;  la  4^ 
suivant,  depuis  Vouziers,  le  XP  corps  jusqu'à  Quatre- 
Ghamps,  et  se  portant  ensuite  sur  Chàtillon.  Les  deux 
autres  étaient  destinées  à  inquiéter  les  communications  de 
l'armée  française.  A  cet  effet,  la  5*  devait,  d'Attigny, 
gagner  les  environs  de  Tourteron  ;  la  6®,  de  Vouziers, 
se  porter  par  Yoncq  sur  Semuy,  jeter  de  là  des  partis 
vers  le  Nord  et  surveiller  en  même  temps  les  troupes 
ennemies  récemment  signalées  à  Reims. 

L'intention  du  Prince  royal  était,  en  cas  d'engagement, 
de  s'établir  de  sa  personne  à  Saint-Pierremont. 


CHAPITRE  VII 


Bataille  de  Beaamont. 


I  ler^  —  Description  du  champ  de  bataille. 

Le  champ  de  bataille  de  Beaumont  est  une  jsone  de 
terrain  relativement  étroite  comprise  entre  la  Meuse  au 
Nord  et  à  l'Est,  le  ruisseau  marécageux  de  la  Wamme  et 
un  de  ses  affluents  de  gauche  au  Sud,  le  ruisseau 
d'Yoncq  à  l'Ouest.  Large  d'environ  6  kilomètres  dans  sa 
partie  Sud,  cette  bande  se  rétrécit  jusqu'à  en  présenter 
moins  de  4,  sous  le  parallèle  du  village  d'Yoncq  au  delà 
duquel  elle  s'agrandit  légèrement  à  hauteur  d'une  col- 
line improprement  appelée  le  mont  de  Brune.  Les  routes 
du  Chesne  à  Stenay  et  de  Buzancy  à  Mouzon  coupent 
cette  zone  de  l'Ouest  à  l'Est  et  du  Nord  au  Sud.  Le 
bourg  de  Beaumont,  bâti  à  l'intersection  de  ces  deux 
voies  de  communications,  est  situé  au  fond  d'une  sorte 
de  cuvette  bordée  au  Sud  par  la  forêt  de  Dieulet,  dont  la 
lisière  forme  une  sorte  de  courtine  flanquée  par  deux  bas- 
tions, la  forêt  de  Jaulnay  à  l'Est,  le  bois  du  Grand 
Dieulet  à  l'Ouest.  Le  terrain  au  Nord,  à  l'Ouest  et  au 
Sud  du  bourg  est  légèrement  mamelonné  et  entièrement 
découvert.  Immédiatement  à  l'Est  s'élèvent  les  hauteurs 
dominantes  dites  des  Gloriettes,  parsemées  de  bouquets 
de  bois.  Au  Nord  la  route  de  Mouzon  gravit  des  pentes 
généralement  dénudées  que  termine  une  crête  jalonnée 
par  la  ferme  de  la  Harnoterie,  le  bois  Failly  et  le  pro- 
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montoire  de  Sainte-Hélène,  surplombant  une  boucle 
tracée  par  la  Meuse  en  aval  de  Létanne.  Plus  loin,  elle 
laisse  à  l'Est  le  bois  Givodeau  qui  projette  deux  avan- 
cées vers  le  Sud  et  le  Sud-Ouest,  de  part  et  d'autre  de  la 
ferme  de  la  Sartelle,  et  dont  le  versant  oriental  tombe 
sur  la  Meuse  par  des  pentes  relativement  raides.  La 
route  borde  ensuite  le  bois  du  Fond  de  Limon,  imprati- 
cable, comme  le  précédent,  en  dehors  des  chemins.  Elle 
contourne  dans  une  dépression  un  mamelon  boisé 
coté  295,  qui  la  sépare  de  la  vallée  d'Yoncq  et  du  moulin 
de  Grésil,  et  se  dirige  vers  le  faubourg  de  Mouzon, 
dominée  à  droite  par  les  hauteurs  de  Villemontry  et  du 
boi^  Luquet,  à  gauche  par  le  mont  de  Brune,  dont  le 
point  culminant  ne  dépasse  pas  222  mètres  et  que  fran- 
chit la  voie  romaine  de  Reims  à  Garignan. 

Dans  la  nuit  du  29  au  30,  les  camps  du  5^  corps 
avaient  été  établis  aux  abords  mêmes  de  Beaumont; 
ceux  des  1'®  et  3®  divisions  et  de  la  réserve  d'artillerie  au 
Sud,  entre  le  chemin  qui  conduit  à  la  ferme  Beauséjour  et 
la  route  de  Stenay,  les  troupes  les  plus  avancées  vers  la 
cote  212  ;  ceux  de  la  2®  division  et  de  Tartillerie  de  la  3« 
immédiatement  au  Nord  du  bourg  et  à  TOuest  de  la 
route  de  Mouzon  ;  ceux  de  la  division  de  cavalerie  entre 
la  route  de  Stonne  et  celle  de  Sommauthe  (i).  Les  fermes 
qui  parsèment  le  terrain  compris  entre  Beaumont  et  la 
lisière  Nord  de  la  forêt  de  Dieulet  n'étaient  pas  occu- 
pées. Sauf  sur  la  route  de  Stenay  où  se  trouvait  une 
grand'garde  du  17®  de  ligne,  le  5®  corps  n'avait  aucun 
service  de  sûreté. 


(i)  Les  emplacements  indiqués  sur  la  carte  pour  chaque  corps  ne 
sont  qu'approximatifs,  faute  de  documents  permettant  de  les  pré- 
ciser. 
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§  2.  —  Le  5*  corps  dans  la  matinée. 

Le  30  août,  de  grand  matin,  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
se  rendit  de  Raucourt  à  Beaumont  où  il  arriva  à  6  h.  30. 
Son  but  était,  à  la  fois,  de  se  rendre  compte  de  la  situa- 
tion des  5®  et  7^  corps  qui  étaient  en  présence  de  l'en- 
nemi (1)  et  d'accélérer,  autant  que  possible,  leur  marche 
et  leur  passage  de  la  Meuse  (2).  En  dépit  des  évé^^ements 
de  la  veille  et  bien  qu'il  ignorât  «  s'il  avait  devant  lui 
nne  division  ou  plusieurs  corps  d'armée  »,  le  général  de 
Failly  ne  se  montrait  nullement  préoccupé  (3).  Le  Maré- 
chal lui  expliqua  que,  dans  les  circonstances  présentes, 
il  ne  s'agissait  plus  de  combattre,  mais  de  franchir  la 
Meuse  dans  le  plus  bref  délai  (4).  Il  lui  prescrivit  en 
conséquence  de  marcher  sur  Mouzon,  où  il  traverserait 
le  fleuve  sous  la  protection  du  12®  corps  qui  y  était  déjà 
établi  depuis  la  veille. 

En  recevant  cet  ordre,  le  commandant  du  5®  corps 
crut  devoir  rendre  compte  au  Maréchal  de  Tétat  d'épui- 
sement dans  lequel  se  trouvait  son  corps  d'armée,  dont 
les  derniers  détachements  venaient  d'arriver  au  bivouac 
depuis  deux  heures  à  peine  (5).  Il  lui  fit  connaître  qu'après 
toutes  les  pénibles  journées  de  marche  et  de  combat, 
pendant  lesquelles  son  corps  d'armée  surmené  n'avait 
pas  reçu  de  distributions  régulières,  il  lui  était  de  toute 
impossibilité  de  le  remettre  en  route,  sans  lui  avoir 
donné  quelques  heures  de  repos  et  des  vivres.  La  plu- 
part des  officiers  et  des  soldats  étaient  arrivés  au  bivouac 
à  jeun.  Mais  le  convoi  qui  avait  été  laissé  au  Ghesnele  27 


{i)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

(2)  Journal  de  marche  da  5^  corps  rédigé  par  le  colonel  Glémeur. 

(3)  Enquête,  t.  I,  p.  36,  Déposition  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

(4)  Ibid. 

(5)  Voir  p.  36. 
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devait  rejoindre  dans  la  matinée  à  Beaumont,  et  Ton 
pourrait  alors  faire  quelques  distributions.  «  Cette  opé- 
ration aussitôt  terminée,  déclara  le  général  de  Failly, 
dès  que  les  hommes  se  seront  un  peu  reposés,  sécbés,  et 
qu'ils  auront  pris  quelque  nourriture,  le  5^  corps  se 
mettra  en  marche  pour  Mouzon  (1).,  » 

Le  Maréchal  n'insista  pas  et  quitta  le  général  de  Failly 
en  lui  recommandant  de  franchir  la  Meuse  dans  le 
plus  brftf  délai,  pour  trouver  un  abri  derrière  cette  ligne 
de  défense. 

.  Le  commandant  du  5<^  corps  donna  aussitôt  une  série 
d'ordres  préparatoires  au  départ.  Les  chefs  de  corps 
devaient  remettre  leurs  troupes  en  état,  faire  rejoindre 
les  hommes  dispersés  dans  les  différents  bivouacs,  reuou- 
vêler  les  munitions,  prescrire  des  appels,  nettoyer  les 
armes,  qui  en  avaient  le  plus  grand  besoin,  par  suite  des 
pluies  des  jours  précédents  et  du  combat  de  la  veille. 
Les  malades,  les  blessés,  les  chevaux  indisponibles 
seraient  dirigés  sur  Méziêres. 

Le  général  de  Failly  convoqua,  à  9  heures,  auprès  de 
lui  les  généraux  de  division  et  les  chefs  de  service.  Leurs 
rapports  ne  signalèrent  aucun  incident  de  nature  &  faire 
supposer  que  la  marche  du  8^  corps  avait  été  suivie  par 
l'ennemi.  Les  grand'gardes  n'avaient  pas  rendu  compte 
de  sa  présence,  ce  qui  n'avait  rien  de'  surprenant  en 
raison  de  la  faible  distance  à  laquelle  elles  se  trouvaient 
en  avant  des  camps.  D'après  tous  les  renseignements,  il 
y  avait  lieu  de  croire  que  les  différentes  colonnes  alle- 
mandes avaient  continué  leur  mouvement  sur  Stenay, 
dont  le  pont  avait  été  rétabli  (2).  On  ajouta  d'autant  plus 
foi  à  ces  informations  que  la  cavalerie  n'en  avait  pas 


(\)  Journal  de  marche  du  5°  corps  rédigé  par  le  colonel  Ciémeur. 
(2)  Ibid.  —  Cf.  général  de  Failly,  Opérations  et  marches  du  5«  corps ^ 
p.  45. 
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d'autres  et  que  le  général  de  Failly  avait  confiance  en 
elle,  <c  après  tous  les  ordres  qu'il  lui  avait  donnés  et 
renouvelés  pendant  tout  le  courant  de  la  campagne,  au 
sujet  des  reconnaissances  journalières  du  matin  (1)  ». 
Toutefois,  malgré  le  combat  de  la  veille,  on  négligea 
de  lui  en  demander  le  résultat,  ce  qui  eût  fait  constater 
leur  inanité  ou  leur  absence. 

On  n'avait  donc,  pour  le  moment,  aucune  appré- 
hension et  les  généraux*  n'avaient  d'autre  sujet  de 
préoccupation  que  les  mesures  &  prendre  immédiatement 
pour  reconstituer  leurs  régiments,  pourvoir  à  leurs 
besoins,  resserrer  les  liens  tactiques  un  peu  relâchés  et 
faire  remettre  en  état  les  armes  rouillées.  On  reconnut 
qne  l'emplacement  des  bivouacs  au  Sud  de  Beaumont 
était  défectueux,  mais  on  jugea  inutile  d'y  apporter  des 
modifications  pour  ne  pas  fatiguer  les  troupes  sans 
nécessité,  puisque  ces  camps  devaient  être  levés  dans 
quelques  heures.  Le  convoi,  venant  du  Ghesne,  était 
signalé  en  effet  ;  les  distributions  allaient  avoir  lieu  et  le 
corps  d'armée  se  mettrait  en  marche  à  midi. 

Pendant  ce  rapport,  les  généraux  commandant  les 
divisions  insistèrent  sur  la  nécessité  de  modifier  la  direc- 
tion imprimée  jusqu'alors  à  la  conduite  des  troupes.  Les 
marches  forcées  qu'elles  avfident  exécutées,  sans  trêve  ni 
repos,  depuis  un  mois,  les  démoralisaient  et  avaient 
développé  en  elles  un  esprit  d'indiscipline  qui  avait  déjà 
produit  les  plus  fâcheux  résultats.  L'insuffisance  et 
parfois  Tabsence  totale  des  distributions,  ainsi  que  Tabus 
des  réquisitions  irrégulières  avaient  commencé  à 
lépandre  des  habitudes  de  maraude  qui  ne  pouvaient 
pins  être  tolérées.  Les  généraux  conclurent  en  déclarant 
qu'il  était  plas  que  temps  de  modifier  un  pareil  état  de 
choses,  sinon,  n'ayant  plus  leurs  troupes  dans  la  main, 


(i)  Jowmal  4e  «larcke  4a  ^*  corps  rédigé  par  le  ool^Qei  Cléioeur 
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ils  ne  pouvaient  plus  répondre  de  rien  au  jour  d'une 
grande  affaire.  On  verra  néanmoins,  qu^en  dépit  de  ces 
déclarations  pessimistes,  les  soldats  du  5®  corps  se  com- 
portèrent le  30  août  avec  une  vaillance  que  dépassèrent 
rarement  des  troupes  surprises  dans  des  conditions  aussi 
critiques. 

A  la  fin  de  ce  rapport,  et  pour  répondre  aux  observa- 
tions qui  lui  avaient  été  présentées,  le  général  de  Failly 
donna,  pour  le  départ,  les  instructions  suivantes  : 

«  ....  Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  commandant  Tarmée, 
a  donné  l'assurance  positive  que  les  vivres  pour  le 
8«  corps  étaient  assurés  pour  quatre  jours,  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse,  à  environ  2  kilomètres  sur  le  chemin 
qui  va  de  Mouzon  à  Vaux,  pays  non  encore  dévasté.  Sur 
la  rive  gauche  de  la  Meuse,  il  est  impossible  de  trouver 
des  vivres  ;  le  pays  est  épuisé  par  les  deux  armées.  Il  y 
a  donc  urgence  d'aller  aux  vivres,  outre  la  nécessité 
militaire  de  rejoindre  promptement  le  maréchal  Bazaine 
et  d'éviter,  sur  ses  derrières,  des  combats  qui  arrêtent  la 
marche  sans  grand  résultat  militaire. 

«  Les  officiers  et  les  soldats  comprendront  la  nécessité 
de  marcher  en  avant  aujourd'hui  même. 

<(  En  conséquence,  le  5*  corps  se  mettra  en  marche 
aujourd'hui  pour  se  porter  sur  Mouzon  (8  kilomètres), 
traverser  la  Meuse  et  prendre  position  à  2  kilomètres  : 
position  sur  laquelle  les  vivres  sont  rassemblés.  » 

Ces  instructions  étaient  suivies  d'un  ordre  de  mouve- 
ment. Le  5^  lanciers,  partant  à  midi,  devait  hâter  sa 
marche  sur  Mouzon  et  atteindre  rapidement  le  camp  du 
30  au  soir,  afin  de  garder  le  convoi  de  vivres  destiné  au 
S®  corps.  La  division  de  L'Abadie  s'ébranlerait  ensuite, 
((  entre  1  heure  et  2  heures  (1)  »,  avec  le  parc  d'artillerie, 


(1)  Ordre  de  mouvement  pour  le  30  août.  «  Un  planton,  ajoutait  l*ordre, 
sera  envoyé  à  l'état-major  général  pour  Theure  exacte  du  départ,  qui 
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les  bagages  et  les  grosses  voitures  d'ambulance.  Puis 
viendraient  :  la  division  de  Lespart;  la  réserve  d'artil- 
lerie, moins  les  deux  batteries  de  12;  la  brigade  Nicolas 
de  la  division  Goze.  La  brigade  Saurin,  de  cette  dernière 
division,  constituerait  Tarrière-garde,  suivie  elle-même 
de  trois  escadrons  du  5®  hussards  et  du  12^  chasseurs, 
renforcés  par  une  batterie  à  cheval.  Les  batteries  de  12 
devaient  prendre  position  (1)  et  y  rester  jusqu'à  l'écoule- 
ment complet  du  gros  de  la  colonne  ;  la  brigade  Saurin 
était  chargée  de  les  emmener. 

Sur  ces  entrefaites,  le  convoi  était  arrivé  du  Chesne 
vers  9  heures,  et  une  distribution  de  vivres  avait  eu 
lieu  aussitôt.  Le  parc  d'artillerie,  composé  de  60  voi- 
tures, avait  rejoint  en  même  temps  et  s'était  installé 
auprès  de  la  réserve  d'artillerie.  Les  troupes  avaient  fait 
la  soupe;  les  hommes  réparaient  leurs  effets  et  net- 
toyaient leurs  armes  ;  le  temps  redevenait  beau  et,  sous 
ces  influences,  la  confiance  semblait  renaître  quand  la 
situation  s'assombrit  tout  à  coup. 

De  graves  nouvelles  commençaient  à  circuler.  Des 
paysans,  fuyant  devant  les  troupes  allemandes,  accou- 
raient de  Stenay,  de  Belval,  de  Bois  des  Dames  et 
annonçaient  que  des  colonnes  ennemies  s'avançaient  à 
travers  les  forêts  de  Dieukt  et  de  Belval  (2).  Dans  sa 
conviction,  peu  fondée  du  reste,  que  l'adversaire  de  la 
veille  marchait  sur  Stenay,  le  général  deFailly  ne  trouva 
rien  d'étonnant  à  ce  que  les  bois  au  Sud  de  Beaumont 
fassent  traversés  par  quelques-unes  de  ses  colonnes.  Il 
ne  jugea  pas  utile  d'ailleurs  d'envoyer  des  reconnais- 


peut  b^eifectuer  qa'après  la  distributioD  et  la  soupe  mangée.  Pour 

les  autres  parties  de  la  colonne,  les  généraux enverront  des  ofû- 

eian  an  camp  pour  suivre  le  mouvement  des  troupes  et  prévenir  leur 
chef  da  moment  où  ils  devront  partir.  )> 

(i)  Vordrede  mouvement  ne  spéciGait  pas  en  quel  point. 

(2)  Rapport  du  colonel  Weissenburger,  commandant  le  il*^  de  ligne. 

Ckàleo».  —  II.  6 
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sances  pour  yérifier  le  fait  et  pour  observer  leur 
marche. 

Une  femme  énergique,  M*^  Bellavoine,  fondatrice  du 
petit  hospice  de  Beauséjour,  n'hésita  pas  à  se  rendre 
auprès  du  général  de  Failly  pour  le  prévenir  des  dan- 
gers qui  menaçaient  les  troupes  françaises.  Elle  ne  put 
le  joindre  qu'avec  difficulté  et  fut  à  peine  écoutée  (1). 

Il  en  fut  de  même  de  M.  Lagosse,  maire  de  Montgon, 
qui  signala  l'arrivée  de  colonnes  allemandes  par  la  route 
de  Stenay,  et  aux  affirmations  duquel  le  général  de 
Failly  ne  voulut  pas  ajouter  foi  (2). 

Pleinement  rassuré  par  les  renseignements  sans  valeur 
qu'il  tenait  de  reconnaissances  insuffisantes  et  d'avant- 
postes  trop  rapprochés,  le  général  de  Failly  demeura 
convaincu  que  les  Allemands  avaient  renoncé  à  le  suivre. 

Peu  de  temps  après,  vers  midi  45,  au  moment  où 
Tavant-garde  allait  se  mettre  en  route,  des  obus  écla- 
tèrent à  fieaumont  et  dans  les  camps  situés  au  Sud,  où 
les  troupes  étaient  occupées,  pour  la  plupart,  à  préparer 
ou  à  prendre  leur  repas,  à  nettoyer  leurs  fusils,  à  passer 
des  revues  d'armes,  à  exécuter  diverses  corvées,  à  con- 
duire les  chevaux  à  l'abreuvoir. 


§  3.  —  Le  IV^  corps  engage  raction. 

Les  deux  divisions  du  lY^  corps  avaient  quitté,  le 
30  août,  dès  l'aube,  leurs  bivouacs  des  environs  d'Ande- 
vanne  et  de  Bayonville  et,  à  10  heures  du  matin,  après 


(\)  Defourny,  curé  de  Beaumont,  U Armée  de  Mac-Mahon  et  la 
bataille  de  Beaumont,  p.  96-97  ;  Cf.  Journal  de  marche  du  5^  oorps, 
rédigé  par  le  capitaine  de  Piépape. 

(î)|iVofe  adressée  à  la  Section  historiqoe,  le  11  férrier  i90â{,  par 
M.  Lagosse  qui,  en  1870,  remplit  avec  le  plas  grand  dévouement  plu- 
sieurs missions  dont  il  fut  chargé  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon  et  le 
général  Ducrot. 
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une  courte  halte  à  Nouart  et  à  Fossé,  elles  s'étaient 
remises  en  marche  sur  Beaumont  Le  mauvais  état  des 
chemins,  encombrés  d'ailleurs  par  d'autres  voitures, 
causait  quelque  retard  à  l'artillerie  de  corps,  à  la  tra- 
versée du  hois  de  la  Folie  ;  elle  ne  tarda  pas  cependant 
à  rejoindre,  par  Fossé,  la  S^  diviinon,  avec  laquelle  mar- 
chait également  le  général  d'Alvensleben  I  commandant 
le  IV«  corps. 

A  Bel  val,  la  division  rencontra  le  /7*  régiment  de 
uhlans  saxons,  en  reconnaissance  de  ce  côté  depuis 
5  heures  du  matin.  D'une  hauteur  voisine  de  Bois  des 
Dames,  le  colonel  avait  remarqué  des  camps  français  à 
Beaumont.  Afin  de  se  renseigner  plus  complètement,  il 
avait  envoyé,  à  travers  le  bois  du  Petit  Dieulet,  un  esca^ 
dron  qui  était  arrivé  jusqu'à  la  lisière  Nord  et,  de  là, 
avait  fait  savoir  <(  qu'on  n'apercevait  pas  de  postes 
avancés  sur  le  front  des  campements  et,  qu'au  dire  d'un 
paysan,  les  troupes  françaises  se  reposaient  en  toute 
confiance  (i)  ».  Ces  nouvelles  importantes  furent  aussi- 
t6t  transmises  au  commandant  de  la  8^  division. 

Tandis  que  le  /7®  uhlans  se  portait  sur  Laneu ville  pour 
rallier  le  XII®  corps,  la  8^  division  continuait,  aussi 
silencieus^nent  que  possible,  sa  marche  à  travers  la 
forêt,  par  la  Forge  et  la  ferme  de  la  Belle  Volée.  Au 
débouché  du  bois,  le  2^  escadron  du  i2^  régiment  de 
hussards,  qui  formait  la  pointe  d'avant-garde,  se  met  à 
l'abri  des  vues  ;  la,  i^  compagnie  du  4^  bataillon  de 
chasseurs  se  glisse  jusqu'à  la  ferme  de  Petite  Forêt. 

De  la  hauteur  située  immédiatement  au  Nord-Est 
on  distinguait,  à  500  mètres  environ,  un  premier  camp 
au  Sud  de  Beaumont,  puis  un  second  au  Nord-Ouest.  On 
évaluait  les  forces  occupant  la  partie  visible  de  ces  camps 
à  une  brigade  d'infanterie  et  un  régiment  de  cavalerie. 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussiin,  1^  livraison,  p.  d9l2« 


84  LA  GUERRE  DE  187(M874. 

On  constatait  d'ailleurs  que  les  Français  n'avaient  pas 
établi  d*avant-postes  et  qu'ils  reposaient  dans  une  quié- 
tude absolue  (1). 

D'après  les  recommandations  du  prince  royal  de  Saxe, 
la  8^  division  eût  dû  attendre,  pour  continuer  son  mou- 
vement en  avant,  que  les  colonnes  latérales  fussent 
arrivées  à  sa  hauteur  (2) .  Mais  le  général  d'Alvenslebenl, 
qui  avait  rejoint  son  avant-garde,  jugea  que  les  Français 
ne  tarderaient  pas  à  s'apercevoir  du  danger  et  craignit 
de  laisser  échapper  une  si  belle  occasion  de  surprise. 
Aussi  prit-il  la  responsabilité  d'une  attaque  immédiate  (3). 

Vers  1 1  h.  30  il  ordonna  en  conséquence  : 

Au  4^  bataillon  de  chasseurs,  de  rejoindre  en  silence 
sa  i""  compagnie  sur  la  hauteur  située  au  Nord-fist  de 
Petite  Forêt,  et  derrière  laquelle  la  i6^  brigade  viendrait 
se  rassembler; 

Au  commandant  de  l'artillerie  divisionnaire,  d'établir 
les  deux  batteries  d'avant-garde  à  l'Est  de  la  ferme 
Beauséjour;  d'y  amener  aussi,  le  plus  vivement  possible, 
les  deux  batteries  du  gros,  puis,  le  rassemblement  de 
la  16^  brigade  terminé,  d'ouvrir  brusquement  le  feu 
pour  appuyer  le  mouvement  offensif  de  l'infanterie; 

Au  1^^  hussards,  de  rester  provisoirement  défilé  aux 
vues. 

Ces  mouvements  commencèrent  aussitôt,  sans  que  les 
Français  en  eussent  aucun  soupçon.  Déjà  les  deux 
batteries  de  l'avant-garde  (4,  \l\/4)  avaient  pris  position 
entre  la  ferme  de  Petite  Forêt  et  Maison  Blanche,  et 
le  4^  bataillon  de  chasseurs  avait  atteint  Petite  Forêt, 
quand  une  vive  agitation  se  produisit  tout  à  coup  dans 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7«  livraison,  p.  993. 

(2)  Voir  p.  72-73. 

(3)  Das  A  hbrechen  von  Gefechten,  herausgegeben  vom  grossen  Getie^ 
ralstabe,  p.  74. 
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les  camps  les  plus  proches,  occupés  par  les  11®  et 
46*  de  ligne  (!)• 

Ce  dernier  régiment  avait  été  prévenu,  en  effet,  de 
l'arrivée  des  Allemands  par  un  soldat  isolé  qui  était 
accouru  en  criant  «  Aux  armes  /  »,  et  cet  appel  semble 
s'être  répercuté  dans  le  camp  du  11<^  (2). 

Le  général  d'Alvensleben  I,  constatant  le  fait,  ne  crut 
pas  devoir  attendre  que  la  16^  brigade  fût  déployée  et, 
i  midi  15  environ,  il  prescrivit  aux  batteries  d'avant- 
garde  d'ouvrir  le  feu. 

Ces  coups  de  canon  déterminèrent  la  7®  division  à 
entrer  en  ligne  (3).  Le  peloton  de  dragons  qui  marchait 
à  la  pointe  d'avant-garde  de  cette  division  était  arrivé, 
ver$  Il  h.  30,  à  la  ferme  de  Belle  Tour  qu'il  trouvait 
inoccupée  mais  il  ne  t€a*dait  pas  à  rencontrer,  sur  une 
hauteur  au  Nord,  une  fraction  d'infanterie  française  (4). 

Le  66^  sortait  à  ce  moment  des  bois  et  se  déployait  : 


(1)  Ces  deux  régiments  constituaient,  aTec  le  4®  bataillon  de  chas- 
seurs, la  i**  brigade  de  la  division  Goze. 

(2)  Historiques  manuscrits  des  il*  et  46^  de  ligne. 

(3)  Ordre  de  marche  de  la  7*  division  d'infanterie  : 

i  peloton  du  3*  escadron  du  7^  dragons; 

.       ^         ,  y  in«  bataillon  du  66*  ; 

Avant-garde.,.,  l  •     .      .       .       , 

^  3«  compagnie  de  pionniers  de  campagne  ; 

3«  batterie  du  4^, 

I"  et  11«  bataillons  du  66^  \ 
i»»,  I",  II»  batteries  du  4^\ 
^  .  I",  II«,  III»  bataillons  du  26^\ 

^  I",  11%  III«  bataillons  du  93*  ; 

P%  11%  III«  bataillons  du  ^7»  ; 
/•  dragons. 

(4)  C'était  peut-être  —  sans  qu'on  puisse  l'afCrmer  —  la  compagnie 
de  grand' garde  du  i7*  de  ligne  (e*  du  IP  bataillon).  V Historique  du 
Grand  État-Major  prussien  dit  à  ce  sujet  (7*  livraison,  p.  995),  que  le 
ffjgros  d'infanterie  >»,  comme  il  l'appelle,  se  replia  aussitôt  devant  le 
peloton  de  dragons  prussiens.  Le  fait  parait  quelque  peu  invraisem- 
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le  III®  bataillon  sur  le  versant  Sud  de  la  hauteur,  à 
cheval  sur  le  chemin  de  Belle  Tour  à  Beaumont,  les 
tirailleurs  poussant  jusqu'à  la  crête;  le  P''  bataillon  à 
l'Est,  le  IP  à  rOuest  de  ce  chemin. 

De  Belle  Tour  on  n'apercevait  ni  les  camps  français  de 
Beaumont,  ni  les  mouvements  de  la  8^  division.  Aussi  le 
général  de  Schwarzhoff,  commandant  la  -7*,  se  confor- 
mant aux  instructions  du  général  d'Alvensleben,  avait-il 
llntention  de  rassembler  d'abord  toutes  ses  troupes  et 
d'attendre  l'arrivée  des  colonnes  latérales.  Mais  les  batail- 
lons de  tête  étaient  à  peine  formés  que  les  premiers 
coups  de  cancm  se  faisaient  entendre  du  côté  de  la  8^  divi- 
sion. Le  général  de  Schwarzhoff  se  décida  alors  à  inter- 
venir et  ordonna  &  la  batterie  d'avant-garde  (2/^)  de 
venir  prendre  position  sur  la  hauteur  qu'occupaient  déjà 
les  tirailleurs  du  IIP  bataillon  du  &6^. 

§  4.  —  Premières  dispositions  prises  au  5®  corps. 

Au  premier  coup  de  canon,  suivi  d'un  court  silence 
puis  d'une  immense  clameur,  chacun,  dans  le  camp 
français,  avait  couru  aux  armes.  Ce  furent  tout  d'abord 
un  désarroi  et  une  confusion  inexprimables  dans  cette 
masse  d'hommes  s'équipant  à  la  hâte,  se  précipitant  aux 
faisceaux,  sellant  ou  harnachant  les  chevaux  parfois 
affolés,  courant  en  tous  sens  avec  leurs  attelages.  La 
population  de  Beaumont,  saisie  d'épouvante,  augmentait 
encore  le  désordre  en  fuyant  à  travers  les  tentes  et  les 

blable.  VHisiorique  ajoute  d^ailleurs  que  le  peloton  rétrograda  égale- 
ment. 

L'Historique  du  7*  régiment  de  dragons  relatant  textuellement  le 
Rapport  sur  la  bataille  de  Beaumont  s^exprime  ainsi  (p.  54)  :  «  Le  pelo- 
ton d'aTant-garde,  sous  les  ordres  du  lieutenant  de  Gaftedt,  se  heurta 
d'abord  au  débouché  des  bois  et,  en  se  dirigeant  sur  Beaumont,  à  une 
grand' garde  ennemie  qui,  immédiatement  après,  s'engagea  contre  notre 
infanterie.  Le  3«  escadron  perdit  là  trois  cheraux.  Le  régiment  déboucha 
de  la  forêt  yen  1  heure.  » 
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parcs.  Partout  les  officiers  faisaient  des  prodiges  de 
vigaeur  et  de  sang-froid,  et  se  multipliaient  pour  con- 
jurer les  effets  de  cette  crise  ;  pour  empêcher  leurs 
unités  de  se  débander  ;  pour  les  réunir  et  les  former  en 
bataille.  Grâce  à  leurs  efforts  et  à  la  proportion  des 
cadres  et  des  soldats  éprouvés  par  plusieurs  campagnes, 
la  panique  fut  évitée. 

Revenues  de  leur  première  surprise,  les  troupes  par- 
vinrent à  se  ressaisir  assez  vite  et  à  se  former  à  la  voix 
de  leurs  chefs,  en  dépit  d'une  grêle  d'obus  et  même  de 
balles  dont  Tintensité  augmentait  sans  cesse.  Les  géné- 
raux, montés  immédiatement  à  cheval,  parcouraient  les 
eamps,  donnant  l'exemple  du  calme  et  du  mépris  de  la 
mort,  et  prenaient  leurs  dispositions  pour  parer,  dans 
la  mesure  du  possible,  à  cette  attaque  imprévue. 

Les  troupes  qui  avaient  bivouaqué  au  Nord  de  fieau- 
nAont,  2^  division  et  artillerie  de  la  3®,  furent  relativement 
soustraites  au  désarroi,  en  raison  de  leur  éloignement  et 
des  préparatifs  de  leur  mise  en  route  prochaine.  Tout 
d*abord,  le  général  de  L'Abadie  d'Aydrein  s'était  con- 
tenté de  prendre  quelques  mesures  a  pour  défendre  le 
camp  (1)  ». 

Au  14®  bataillon  de  chasseurs,  les  5"  et  6«  compagnies 
avaient  été  envoyées  auprès  de  l'artillerie  de  la  2®  divi- 
sion pour  lui  servir  de  soutien  ;  les  i"^  et  ^^  s'étaient  por- 
tées à  500  mètres  environ  en  avant  du  frcMit  de  bandière 
et  s'étaient  embusquées  dans  des  jardins  de  Beaumont, 
derrière  des  haies  et  des  murs  de  clôture  ;  la  ^^  était 
restée  au  camp  (2).  Le  49®  de  ligne,  de  son  côté,  s'éche- 
lonna par  bataillons,  la  gauche  aux  premières  maisons 
du  bourg. 

Une  panique  faillit  avoir  lieu  au  88®  de  ligne.  L'artil- 


(I)  Journal  de  mwchB  de  1a  2^  division. 

(i)  La  t*  compagnie  était  à  Meti  tTec  la  brigade  Lapaiset. 
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lerie,  qui  avait  formé  son  parc  derrière  ce  régiment, 
présentait  une  masse  de  chevaux  et  de  voitures  qui  atti- 
rait les  obus  de  l'artillerie  prussienne.  Un  certain  nombre 
de  caissons  font  explosion;  des  chevaux  affolés  se 
jettent  dans  les  bivouacs  du  88*;  quelques  voitures  atte- 
lées à  la  hâte  se  lancent  à  toute  allure  parmi  les  tentes. 
Surexcités,  les  soldats  se  précipitent  aux  faisceaux  et  les 
rompent,  les  uns  pour  faire  le  coup  de  feu,  les  autres  pour 
s'enfuir.  Le  régiment,  en  tout  cas,  allait  être  disloqué, 
désorganisé,  quand  le  lieutenant-colonel  Démange,  grâce 
à  son  imperturbable  assurance,  empêcha  le  désordre 
imminent  de  se  produire.  Le  premier,  il  s'était  porté 
devant  le  front  de  bandière,  avait  ordonné  de  reformer 
les  faisceaux  et  de  rester  sur  deux  rangs  en  arrière. 
Puis,  d*une  voix  très  calme,  il  avait  demandé  son 
cheval  et  ses  armes. 

((  Je  le  vois  encore,  dit  un  témoin  oculaire,  entourant 
lentement  et  méthodiquement  sa  taille  d'une  ceinture  de 
zouave,  tout  en  rassurant  les  hommes  qui  se  trouvaient 
le  plus  près  de  lui.  Enfin,  montant  à  cheval  et  dressant 
sa  haute  stature,  il  tire  son  épée,  fait  faire  un  roule- 
ment, puis  il  commande  :  «  Rompez  les  faisceaux  !  » 

«  Celte  attitude  avait  déjà  produit  son  effet.  Les 
hommes  sont  immobiles  et  s'alignent,  quelques-uns  plai- 
santent; les  officiers  sont  à  leurs  places  de  bataille  et 
achèvent  de  remonter  par  leur  exemple  le  moral  de  leurs 
soldats  (1).  » 

Constatant  <(  que  c'était  une  véritable  bataille  qui 
s'engageait  (2)  »,  le  général  de  L'Abadie  laissa  les  tentes 


(1)  Récit  rédigé  en  1881  par  le  capitaine  Guèze,  qui  était  sous-lieu- 
tenant au  %%^^  à  Beaumont.  (Cité  par  le  général  Canonge,  Traité  dChù- 
toire  et  cTart  militaire,  t.  II,  livraison  49.) 

(2)  Journal  de  marche  de  la  2^  division.  Cf.  Relation  du  colonel  en 
retraite  Lespinasse,  commandant  alors  le  III^  bataillon  du  88*. 
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dressées,  fit  mettre  sac  au  dos  et,  disposant  ses  troupes 
par  échelons,  prescrivit  d'occuper  la  ligne  de  hauteurs 
qui  dominent  au  Nord  Beaumont  et  Létanne.  Le  mouve- 
ment fut  exécuté  «  avec  beaucoup  d'ordre  (I)  ».  Le  88®  de 
ligne  s'établit  vers  Sainte-Hélène  après  une  marche 
a  admirable  d'ordre  et  de  silence  (2)  »  sous  le  feu  de  l'ar- 
tillerie ennemie;  successivement  les  P%  II®  et  IIP  batail- 
lons du  49®  se  déployèrent  à  sa  droite;  le  i4®  bataillon  de 
chasseurs  en  réserve  à  500  mètres  en  arrière  (3). 

Les  deux  batteries  de  la  2®  division  prirent  immédiate- 
ment position  :  la  5<*  du  2®  à  400  mètres  environ  au  Nord  du 
moulin  à  vent,  à  Tabri  d'un  talus  bordant  la  route  de 
Mouzon;  la8«  du  2®  à  100  mètres  seulement  du  camp, 
près  du  moulin  à  vent  même  (4).  Cette  dernière,  prise  en 
écharpe,  changea  bientôt  d'emplacement;  elle  s'éta- 
blit non  loin  du  premier,  où  elle  subit  les  mêmes  incon- 
vénients, puis  près  de  la  route  de  Mouzon,  à  hauteur 
de  la  lisière  méridionale  du  bois  Failly.  La  5«  du  2®, 
exposée,  elle  aussi,  à  des  coups  d'écharpe,  vint  l'y 
rejoindre. 

Les  batteries  de  la  3®  division  f  -^— «^ —  )  >  qui  avaient 

campé  à  la  sortie  Nord  de  Beaumont,  à  côté  de  celles 
de  la  2®,  se  placèrent  d'abord  près  de  la  5«  du  2®,  à 
400  mètres  environ  au  Nord  du  moulin  à  vent,  les  il<» 
et  1î*  à  TEst,  la  9*  à  l'Ouest  de  la  route  de  Mouzon. 

La  là*"  batterie  du  2®  n'avait  que  cinq  pièces  ;  la 
sixième,  dont  l'attelage  de  derrière  avait  été  tué,  était 
restée  au   parc.  Sans  hésiter,  le   maréchal  des   logis 


(1)  Jouroal  de  marche  de  la  2®  diTÎsion. 

(2)  Récit  du  capitaine  Guèze. 

(3)  Les  5«  et  e*  compagnies  étaient  restées  auprès  de  l'artillerie  ;  les 
i**  et  3*  ayaient  rallié  la  v . 

(4)  La  troisième  batterie  divisionnaire  {t  du  2^)  était  à  Metz  axec 
Il  brigade  Lapasset 
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Pourchaire,  suivi  du  i^  conducteur  Simplot,  retourna 
au  parc,  parvint  à  atteler  cette  bouche  à  feu  sous  une 
grêle  de  projectiles  et  la  ramena  à  sa  place  de  bat- 
terie (i). 

Déjà,  d'ailleurs,  une  des  batteries  de  la  l'*  division^ 
la  6«  du  6®,  qui  avait  campé  daus  le  vallon  au  Nord-Ouest 
de  Beaumont  et  qui,  devant  marcher  à  l'avant-garde, 
avait  ses  chevaux  harnachés,  s'était  établie,  dix  minutes 
après  le  premier  coup  de  canon,  sur  les  hauteurs  an 
Sud  de  la  cote  2â5. 

La  division  de  cavalerie  Brahaut,  dont  le  8^  lanciers, 
était  en  marche  sur  Mouzon  (2),  était  réduite  au  5^  hus- 
sard et  au  12^  chasseurs.  Dans  ces  deux  régiments, 
bivouaques  à  la  sortie  Nord-Ouest  de  Beaumont,  les 
chevaux  furent  sellés  sous  les  projectiles  avec  un  sang- 
froid  tel  qu'au  5^  hussards,  par  exemple,  un  seul  homme 
démonté  manqua  à  l'appel.  Le  rassemblement  des  esca- 
drons s'effectua  au  Nord  de  Beaumont  derrière  les  bat- 
teries de  la  2®  division. 

Parmi  les  troupes  stationnées  au  Sud  de  Beaumont, 
divisions  Goze  et  de  Lespart,  «  la  défense  s'était  bientôt 
organisée,  prompte  et  vigoureuse  (3)  ».  Non  sans  une 
certaine  confusion,  il  est  vrai,  les  brigades  Saurîn,  à 
droite,  et  de  Fontanges,  à  gauche,  se  forment  en  pre- 
mière ligne,  les  brigades  Nicolas  et  Âbbatucci  derrière 
celles-ci. 

A  la  brigade  Saurin  campée  à  l'Ouest  du  chemin  de 
Petite  Forêt,  le  4*  bataillon  de  chasseurs,  prêt  le  pre- 
mier, se  porte  rapidement  en  avant  vers  la  crête  à 
rOuest  de  la  cote  212  et  s'engage  contre  le  4^  bataillon 


(j)  HûiGfiqm  manuscrit  du  2«  régiment  d'artillerie. 

(2)  Il  deyait  y  prendre  et  escorter  un  conyoi  de  Titres  destiné  aa 
5^  corps. 

(3)  Historique  du  Grand  État^Major  prussien,  7^  liTraisoD,  p.  1002. 
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de  chasseurs  prussiens,  qui  débouche  de  la  ferme  de 
Petite  Forêt.  Il  est  soutenu  bientôt  à  sa  gauche  par  le 
11*  de  ligne,  dont  les  trois  bataillons  se  déploient  dans 
Tordre  de  leurs  numéros,  de  la  droite  à  la  gauche,  le  II* 
formant  éehekm  en  arrière.  Le  46*  de  ligne,  gêné  dans 
son  déploiement  par  le  H*,  n'intervient  tout  d'abord 
dans  TactioQ  que  par  quelques  tirailleurs  (1). 

A  la  brigade  de  Fontanges,  le  68*  de  ligne,  campé  à 
rOuest  du  chemin  de  Belle  Tour,  passait,  par  un  heu- 
reux hasard,  la  revue  des  armes  et  des  cartouches  au 
moment  même  où  le  premier  coup  de  canon  fut  tiré. 
Deux  compagnies  du  I*'  bataillon,  aussitôt  déployées  en 
tirailleurs,  se  portèrent  sur  les  hauteurs  au  Sud,  où  elles 
se  trouvèrent  face  à  face  avec  les  tirailleurs  prussiens 
du  66^y  qu'elles  chargèrent  à  la  baïonnette.  Les  II*  et 
III*  bataillons  se  déployèrent  derrière  ces  compagnies, 
le  reste  du  I*'  demeurant  en  réserve  (2). 

Le  17*  de  ligne,  campé  à  Textrème  gauche  entre  le 
chemin  de  Belle  Tour  et  la  route  de  Stenay,  avait  placé 
en  grand'garde  la  6*  compagnie  du  II*  bataillon,  qui 
résista  énergiquement  à  Tattaque  et  eut  deux  officiers 
blessés,  le  capitaine  Le  Pape  et  le  sous-lieutenant  de  La 
Pena.  Dès  le  début,  le  I*'  bataillon,  qui  n'avait  pu 
encore  remplacer  ses  cartouches  épuisées  la  veille,  fut 
renvoyé  en  arrière  ;  les  II*  et  III*  se  déployèrent  entre  la 
route  de  Stenay  et  la  gauche  du  68*,  poussant  en  avant, 
en  tirailleurs,  les  2*  et  3«  compagnies  plus  une  section 
de  la  4*  compagnie  du  II*  bataillon  et  la  l'*  du  III*, 
celle-ci  destinée  plus  particulièrement  à  appuyer  la 
grand'garde  sur  sa  gauche  (3). 


(1)  Historique  maDiucrit  du  11*  de  ligne. 

(2)  Historique  manuscrit  du  66*  de  Ug^. 

(3)  Rapport  du  colonel  Werâsenburger  du  i7*  de  ligne  ;  Historique 
manascrit  du  17*  de  ligne. 
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Cependant,  les  batteries  de  la  réserve  d'artillerie  (1), 
campées  au  Sud  de  Beaumont,  dans  le  vallon  au  Nord- 
Ouest  de  la  cote  212,  se  hâtaient  d'atteler  leur  matériel 
et  y  parvenaient  en  moins  d'un  quart  d'heure. 

«  Inexprimable  fut  la  confusion  du  premier  moment 
de  cette  surprise  ;  toutefois,  officiers  et  canonniers  firent 
admirablement  leur  devoir  ;  les  chevaux,  non  tués  à  la 
corde,  furent  garnis,  sellés,  bridés  et  attelés  sous  le  feu 
même  de  Tennemi  (2).  » 

Les  deux  premières  pièces  prêtes  appartiennent  à  la 
6«  batterie  du  2®  ;  elles  sont  conduites.  Tune  par  le  chef 
d'escadron  Cailloux  et  le  lieutenant  en  second  Courtes- 
Bringou  un  peu  au  delà  de  la  crête  située  au  Sud  du 
camp  ;  l'autre  par  le  lieutenant  en  premier  NicoUet,  un 
peu  plus  en  arrière.  Le  colonel  de  Salignac-FéneloUf 
commandant  la  réserve  d'artillerie  et  le  capitaine 
commandant  de  Tessières  accompagnent  cette  dernière 
pièce  (3). 

Pendant  ce  temps,  l'adjudant  Morel  a  rassemblé  les 
quatre  autres  bouches  à  feu  et  les  met  en  batterie  (4). 
A  peine  le  lieutenant  Courtès-Bnngou  a-t-il  ouvert  le 
feu  qu'un  de  ses  servants  est  blessé  et  deux  chevaux 
atteints.  Le  colonel  de  Salignac-Fénelon  est  renversé 
avec  son  cheval  par  un  obus  qui  éclate  dans  la  terre 
près  de  lui.  Il  faut  quitter  cette  position  si  aventurée. 
La  6«  batterie  se  replie  et  vient  s'établir  à  côté  de  la  40* 
du  2®,  vraisemblablement  sur  les  hauteurs  du  moulin 
à  vent  (5). 

Des  deux  batteries  de  12,  la  11*  du  10*  dont  les  conduc- 


(1)  6«  et  10"  (de  A)  du  â«;  ii«  (de  12)  du  10«;  il*  (de  12)  du  14«;  s* 
et  6"  (à  cheval)  du  20«. 

(2)  Journal  de  marche  de  la  réserye  d'artillerie. 

(3)  Rapport  du  chef  d*escadron  Cailloux  (sans  date). 

(4)  Historique  manuscrit  du  2^  régiment  d'artillerie. 

(5)  Le  Rapport  du  chef  d'escadron  Cailloux  dit  :  «  Au  delà  de  Beau- 
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teurs  étaient  au  fourrage,  mit  ses  pièces  en  batterie  à 
bras  et  ouvrit  le  feu  sur  l'emplacement  même  du  camp  ; 
elle  y  resta  jusqu'au  moment  où  elle  put  disposer  de  ses 
attelages  et  recula  ensuite  jusqu'à  une  deuxième  crête  (1) 
située  un  peu  au  Nord  de  l'intersection  du  chemin  de 
Petite  Forêt  avec  un  autre  chemin  venant  de  la  sortie 
Sud-Ouest  de  Beaumont.  Moins  heureuse,  la  ii*"  du  14^ 
fut  forcée  d'abandonner  trois  pièces  dont  les  attelages 
avaient  été  tués;  le  reste  gagna  le  carrefour  au  Nord-Est 
de  la  Hamoterie. 

Aux  deux  batteries  à  cheval  (5«  et  6«  du  20®)  les  hommes 
avaient  pris  toutes  leurs  dispositions  «  avec  le  plus  grand 
sang-froid  et  sans  désordre  (â)  » .  Le  lieutenant  en  second 
Majorelle  de  la  6«  batterie,  dont  la  section  avait  été  prête 
la  première,  fit  ouvrir  le  feu  derrière  la  crête  qui  mas- 
quait le  camp,  au  jugé,  pour  faire  comprendre  à  l'infan- 
terie qu'elle  était  appuyée  par  l'artillerie  (3).  Les  deux 
batteries  s'établirent  bientôt,  moins  de  dix  minutes  après 
le  premier  coup  de  canon,  «  à  hauteur  et  à  droite  de  leur 
campement  (4)  »,  puis  auprès  de  la  11*'  du  10®,  sur  la 
deuxième  crête  au  Sud  de  Beaumont  (5). 

Plusieurs  caissons  de  la  réserve  d'artillerie  dont  les 
conducteurs  et  les  attelages  avaient  été  tués  ou  dont  les 
chevaux  eflFrayés  s'étaient  détachés  et  enfuis,  furent  lais- 
sés au  camp.  Il  en  fut  de  même  des  tentes  et  des  bagages, 


mont ,  dans  une  position  assez  avantageuse le  terrain  s'éle- 

vant  en  pente  douce  en  arrière,  sans  présenter  de  dépression.  » 

(1)  Les  Tues  de  cette  deuxième  crête  sont  très  limitées.  On  n'aperçoit 
pas  le  terrain  situé  au  delà  de  la  première  crête  (celle  de  la  cote  212)) 
▼ers  Petite  Forêt. 

(2)  Historique  manuscrit  du  SO^  régiment  d'artillerie. 

(3)  Renseignements  communiqués  sur  le  terrain  même  par  le  colonel 
Majorelle. 

(4)  Renseignements  fournis  à  la  Section  historique  le.  8  novembre 
i903  par  M.  le  général  Macé;  Historique  du  ^O**  régiment  d'artillerie. 

(5)  Journal  de  marche  de  la  réserve  d'artillerie. 
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ainsi  que  d'une  trentaine  de  voitures  du  parc  d'artillerie 
qui,  pourvues  de  conducteurs  moins  solides  et  moins 
expérimentés  que  ceux  des  batteries,  tombèrent  un 
peu  plus  tard  aux  mains  de  Tennemi. 

La  K""  batterie  du  6®  de  la  1'®  division  prit  une  pre- 
mière position  (i)  où  elle  se  maintint  environ  une 
demi>heure,  tirant  tantôt  sur  Tartillerie,  tantôt  sur  Tin- 
ianteiie  ennemie.  Elle  se  replia  ensuite  au  Nord-Ouest 
de  Beaumont.  La  7«  du  6®,  de  la  même  division,  traver- 
sant  le  bourg,  s'établit  à  800  mètres  environ  au  Nord- 
Ouest. 

§  5.  —  Combats  au  Sud  de  Beaumont. 

Sur  tout  le  front,  les  troupes  françaises  campées  en 
première  ligne  s'étaient  portées  en  avant,  avec  un  senti- 
ment très  remarquable  de  l'offensive  et  une  bravoure  à 
laquelle  il  faut  rendre  hommage.  Mais  sous  la  pression 
des  circonstances,  chaque  chef  de  corps,  de  bataillon, 
quelquefois  même  de  compagnie,  avait  pris  le  comman- 
dement des  troupes  sous  ses  ordres  et  les  avait  engagées 
selon  ses  vues.  De  là  un  désordre  inévitable  qui,  joint  à 
la  confusion  provenant  de  la  surprise,  avait  rendu  toute 
direction  impossible. 

Bientôt,  le  4®  bataillon  de  chasseurs,  les  11%  46®, 
68®  et  17*  de  ligne  eurent' constitué,  à  1000  mètres 
environ  au  Sud  de  Beaumont,  entre  le  chemin  de 
la  ferme  Beauséjour  et  la  route  de  Stenay,  d'épaisses 
lignes  de  tirailleurs  qui  firent  subir,  en  quelques 
instants,  des  pertes  considérables  à  leurs  adversaires. 
Les   deux    batteries   d'avant-garde    de  la  S^  division 

1  ~T~  )  ^®  disposèrent  plus,  au  bout  de  peu  de  temps, 
que  de  deux  ou  trois  servants  par  pièce;  celle  de  lavant- 


(1)  Les  documents  existants  ne  permettent  pas  de  la  définir. 
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garde  de  la  7®  (  -j  )  fut  également  très  éprouvée  (1). 

Vers  midi  et  demi,  les  deux  autres  batteries  de  la 

(3   IV\ 
-^j- 1  vinrent  s'établir  à  côté  des  deux  pre- 
mières en  s'intercalant  entre  elles;  elles  tirèrent  tant 
contre  l'artillerie  française  établie  à  TOuest  de  Beau- 
mont  que  contre  Tinfanterie. 

Des  cinq  bataillons  restants  (2)  de  la  16^  brigade  :  le 
m*  du  96*  était  employé  à  couvrir  l'artillerie,  le  IIP 
du  86*  demeurait  en  réserve  à  la  ferme  de  Belle  Volée, 
les  1«'  et  !!•  du  86* y  le  II®  du  96*  se  formaient  auprès  de 
la  Tuilerie. 

A  la   7*  division,  les  trois  batteries  du  gros  de  la 

colonne  [  '  1     ]  n'avaient  pas  tardé  à  renforcer  celle  de 

Tavant-garde,  non  loin  de  la  cote  217,  au  Nord  de  la 
ferme  de  Belle  Tour  ;  \fis  deux  batteries  lourdes  à  droite, 
la  1"  légère  à  gauche  de  celle-ci.  Plus  en  arrière,  le  S6*, 
deuxième  régiment  de  la  43*  brigade,  commençait  à  se 
déployer. 

Vers  midi  45,  les  trois  corps  de  la  brigade  Saurin  (3), 
4®  bataillon  de  chasseurs,  li^  et  46®  de  ligne,  fondus 
tout  entiers  en  tirailleurs,  exécutent  un  mouvement 
ofiensif  sous  l'impulsion  de  la  brigade  Nicolas  (4)  dont 
les  régiments,  campés  en  arrière,  sont  parvenus  à  cons- 
tituer quelques  unités  tactiques.  Sous  la  vigoureuse 
direction  du  colonel  de  Béhagle,  le  il®  de  ligne  se  lance 
5or  Petite  Forêt;  le  46®,  à  sa  gauche,  se  conforme  à  ce 
mouvement. 

(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien^  7"  livraison,  p.  994 
et  996. 

(2)  Le  4^  bataUloa  de  chasseurs  ayait  été  engagé  dès  le  début;  le  I*' 
du  96^  était  ayec  l'artillerie  de  corps. 

(3)  1**  de  la  division  Goze. 

(4)  2*  de  la  diTision  Goze. 
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• 

Le  major  de  Lettow,  commandant  le  4^  bataillon  de 
chasseurs,  appelle  sa  4«  compagnie,  maintenue  jusque-là 
en  arrière;  elle  parvient,  par  des  feux  de  salve  et  à 
volonté,  à  arrêter  quelque  temps  les  tirailleurs  français 
qui  lui  font  face.  A  leur  tour,  les  trois  bataillons  prus- 
siens qui  se  sont  formés  près  de  la  Tuilerie  se  portent  en 
avant  et,  dépassant  les  chasseurs,  couronnent  la  crête  de 
la  hauteur  au  Nord- Est  de  Petite  Forêt  :  le  II®  bataillon 
du  96^  se  déploie  entre  le  P'  du  86^  à  sa  droite  et  le 
II®  du  86^  à  sa  gauche.  Deux  compagnies  du  4^  bataillon 
de  chasseurs,  les  2«  et  3%  viennent  sïntercaler  sur  le 
front,  une  à  chaque  aile  du  II®  bataillon  du  96^  ;  les  deux 
autres  organisent  défensivement  la  ferme  de  Petite 
Forêt  (1). 

Le  mouvement  offensif  de  la  brigade  Saurin  est 
arrêté  par  une  violente  fusillade  et  par  Tartillerie  de  la 
8^  division,  dont  Tefficacité  augmente  en  proportion  de 
la  densité  sans  cesse  croissante  des  groupements 
français.  Au  il®  de  ligne,  le  colonel  de  Béhagle  et  un 
grand  nombre  d*officiers  sont  mortellement  atteints  ;  le 
commandant  Friant  du  II®  bataillon,  blessé  une  première 
fois,  est  forcé,  à  la  suite  d'une  blessure  nouvelle,  de 
confier  le  commandement  au  capitaine  adjudant-major 
Bonnet.  Au  46®,  les  pertes   sont  également  très  fortes. 

L'entrée  en  action  des  deux  régiments  de  la  brigade 
Nicolas  détermine  néanmoins  un  mouvement  en  avant 
général.  Les  deux  bataillons  présents  du  86®  qui  se  trou- 
vaient d*abord  l'un  derrière  l'autre,  se  forment  en 
bataille  sur  une  seule  ligne,  le  I®''  à  la  droite  du  III®.  Dès 
les  premiers  coups  de  feu,  le  commandant  Mathis  du 
I®^  bataillon,  et  les  capitaines  Perken  et  Bourdel  sont 
frappés  mortellement  ;  le  commandant  Maly  a  son  cheval 
tué  sous  lui  ;  bientôt  après,  le  colonel  Berthe  déjà  blessé 
une  première  fois  est  grièvement  atteint  ;  les  capitaines 

(1  )  Historique  du  Grand  ÉtaUMajor  prussien^  7®  livraison,  p.  994-995 . 
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Cuny,  Schram  et  Houles  sont  hors  de  combat.  L^offen- 
"tive  da  86®  est  secondée  à  gauche  par  le  61®,  qui  forme 
brigade  avec  lui. 

Mais  quatre  nouveaux  bataillons  prussiens  inter- 
viennent dans  la  lutte.  Le  général  de  SchOler,  com- 
mandant la  8^  division,  ordonne  au  III®  bataillon  du 
96^,  employé  jusque-là  à  couvrir  Tartillerie,  de  venir 
renforcer  la  première  ligne,  et  au  ^/®,  qui  marche  en  tête 
delà  /5®  brigade,  de  s'engager  sur-le-champ.  Le  7/®  s'éta- 
blit en  réserve  à  la  sortie  de  la  forêt.  Enfin,  les  six  batte- 
ries  de  l'artillerie  de  corps  qui  suivent  la  /5®  brigade  dé- 
bouchent du  couvert  et  viennent  prendre  position  près  de 
celles  de  la  ^®  division.  Elles  n'avaient  pas  ouvert  le  feu 
toutefois  que  déjà  l'offensive  des  Français  était  enrayée. 

Les  troupes  prussiennes  qui  combattaient  au  Nord  de 
Petite  Forêt  avaient  reçu  également  un  appui  sur  leur 
droite.  La  ^®  division  avait  fait  connaître  en  effet  à  la  7® 
qu'elle  s'était  heurtée  à  une  vigoureuse  résistance  au 
Nord  de  Petite  Forêt.  Aussi  le  général  de  Schwarzhoff 
avait-il  donné  Tordre  de  faire  avancer  aussitôt  toutes  les 
troupes  dléjà  sorties  du  couvert.  Tandis  que  le  I®*"  batail- 
lon du  66^  se  dirigeait  vers  la  route  de  Stenay,  les  II®  et 
III®  prolongeaient  l'extrême  droite  de  la  première  ligne 
de  la  S®  division.  Le  26^  déployait  ses  deux  premiers 
bataillons,  en  quatre  demi-bataillons,  derrière  cette  aile, 
entre  le  chemin  de  Belle  Tour  et  la  route  de  Stenay, 
et  faisait  tenir  par  deux  compagnies  du  III®  le  bouquet  de 
bois  voisin  de  la  ferme  de  Beaulieu  pour  faciliter  aux 
divisions  saxonnes  le  débouché  de  la  forêt  (i). 

Les  deux  régiments  de  la  /^®  brigade  s'établissaient  : 
le  P5®  derrière  Tartillerie  de  la  division,  près  de  la  pointe 
boisée  la  plus  en  saillie  vers  le  Nord,  le  j27®  en  réserve 
près  de  Belle  Tour.  C'est  sur  ce  point  que  s'était  porté 
Je  général  d'Alvensleben  I,  commandant  le  IV®  corps.  Son 

(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  ?•  livraison,  p.  996. 
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chef  d'état-major  envoyait  des  officiers  au  XIP  corps 
saxon  et  au  P'  corps  bavarois  «  pour  les  mettre  au  cou- 
rant des  événements  et  leur  demander  de  s'inspirer  de 
la  situation  pour  entrer  en  ligne  dans  la  bataille  engagée 
à  Beaumont  (1)  ». 

L'arrivée  de  renforts  sur  le  front  et  à  Faile  droite  de 
la  première  ligne  de  la  8^  division  détermine  un  mouve- 
ment en  avant  général,  efficacement  appuyé  par  Tartil- 
lerie.  Le  combat  oscille  quelque  temps  sur  la  crête  au 
Nord-Est  de  Petite  Forêt  avec  des  alternatives  diverses. 
Par  deux  fois,  le  86^  de  ligne  tente  une  charge  à  la  baïon- 
nette qui  échoue  «  sous  un  feu  écrasant  d'écharpe  et  de 
face  (2)  )).  Il  parvient  cependant  à  ne  pas  céder  de  ter- 
rain. A  trois  reprises  le  46®,  très  éprouvé  par  l'artillerie 
ennemie,  recule,  puis  se  reporte  en  avant.  L'espace 
perdu  est  reconquis  «  au  prix  de  grands  efforts  et  de 
nouvelles  victimes  (3)  ».  Neuf  officiers  sont  tués,  parmi 
lesquels  le  commandant  de  Lac  vivier. 

Pressentant  l'issue  de  ce  combat  inégal,  le  général 
Liédot,  commandant  l'artillerie  du  5®  corps,  avait  pres- 
crit aux  batteries  de  la  réserve  de  quitter  leurs  positions 
à  rOuest  et  au  Sud  de  Beaumont,  et  de  venir  s'établir 
sur  les  hauteurs  au  Nord-Est  du  bourg.  Cette  retraite, 
nécessaire  sans  doute  en  raison  des  progrès  de  l'adver- 
saire, allait  priver  Tinfanterie  de  la  division  Goze  de 
l'appui  de  l'artillerie  et  la  laisser  exposée  aux  feux  de 
l'infanterie  et  des  batteries  adverses  à  la  fois. 

La  6«  batterie  du  6®  se  maintint  encore,  pendant  un 
quart  d'heure  environ,  au  Sud  de  la  cote  225,  puis,  con- 
sidérant qu'elle  n'avait  pour  soutien  qu'une  compagnie 
de  chasseurs  et  qu'elle  était  «  complètement  isolée  (4)  », 

(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien^  7®  livraison,  p.  997. 

(2)  Historique  manuscrit  du  86®  de  ligne. 

(3)  Historique  manuscrit  du  46®  de  ligne. 

(4)  Rapport  du  chef  d'escadron  Pérot. 


LA.  GUBRRE  DE  1870-4871.  99 

elle  s'établit  d'abord  au  Nord-£st  de  la  cote  225,  puis 
elle  fit  sa  retraite  par  section,  pour  gagner  le  sommet 
de  Tangle  formé  par  la  route  de  Mouzon  et  le  chemin  de 
la  Harnoterie.  Elle  y  retrouva  les  deux  autres  batteries 
de  la  1'*  division  (5*  et  ?•  du  6®). 

Des  péripéties  analogues  caractérisaient  le  combat 
livré  par  les  deux  régiments  de  la  brigade  de  Fontanges, 
(68^  et  17^  de  ligne) ,  déployés  à  la  gauche  des  troupes  de 
la  division  Goze. 

Les  deux  compagnies  du  P' bataillon  du  68®  déployées 
primitivement  en  tirailleurs  avaient  été  refoulées  par  le 
III*  du  66^  (1)  sur  la  ligne  formée  par  les  II®  et  III®  ba- 
taillons établis  à  cheval  sur  le  chemin  de  Belle  Tour. 
Ceux-ci  avaient  dû  céder  ensuite  peu  à  peu  sous  Teffort 
produit  par  les  IP  et  IIP  du  66^,  soutenus  en  arrière 
par  les  quatre  demi-bataillons  du  26^  et  appuyés  par 
Tartillerie. 

Le  lieutenant-colonel  Paillier,  commandant  le  68®, 
dont  le  courage  et  le  sang-froid  furent  au-dessus  de  tout 
éloge  (2),  parvint  cependant  à  reconquérir  le  terrain 
perdu  «  par  différentes  charges  à  la  baïonnette  exécu- 
tées à  propos  (3)  ».  Au  cours  de  Tune  d'elles,  les  tirail- 
leurs faisant  plier  le  II®  bataillon  et  la  à""  compagnie 
du  66^  poussèrent  «  jusqu'à  50  pas  des  pièces  prus- 
siennes (4)  ».  Mais  le  IIP  bataillon  du  ^6'®  intervient  à 
droite  et  à  gauche  ;  en  outre  «  toutes  les  troupes  de 
soutien  sont  successivement  appelées  en  première 
ligne  (S)  »  ;  le  68®  recule  à  son  tour. 

Le  lieutenant-colonel  Paillier  fait  entrer  en  ligne  les 
quatre  dernières  compagnies  du  P'  bataillon  maintenues 


(1)  Tête  de  colonne  de  la  7«  division.  Voir  p.  97. 

(2)  Rapport  du  général  de  Fontanges,  9  septembre  1870. 

(3)  Ibid. 

(4)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  1*^  livraison,  p.  9d7. 

(5)  Ibid. 
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jusque-là  en  réserve  et  parvient  ainsi  à  enrayer  les  pro- 
grès de  Tennemi  sur  ce  point.  Mais  ce  résultat  n'est 
obtenu  qu'au  prix  de  pertes  copsidérables  en  hommes 
de  troupe  et  en  officiers  ;  parmi  ceux-ci  sont  le  com- 
mandant Lacazedieu  tué  et  le  commandant  Frelaut 
blessé  grièvement  de  trois  coups  de  feu  (1). 

A  l'extrême  gauche,  entre  le  chemin  de  Belle  Tour 
et  la  route  de  Stenay,  l'ennemi,  qui  n'avait  engagé  dans 
ce  secteiir  que  les  trois  premières  compagnies  du  66^1 
était  facilement  contenu  par  les  IP  et  IIP  bataillons 
du  47**  de  ligne. 

La  moindre  intensité  de  l'attaque  à  l'aile  gauche  fran- 
çaise avait  déterminé  le  général  Guyot  de  Lespart  à  ne 
laisser  au  Sud  de  Beaumont  que  sa  2^  brigade  et  à 
diriger  la  1'®  sur  les  hauteurs  au  Nord. 

Le  commandant  du  19^  bataillon  de  chasseurs 
donna  l'ordre  d'abattre  les  tentes,  de  faire  les  sacs, 
et  «  quand  on  eut  ramassé  jusqu'au  dernier  usten- 
sile de  campement  (2)  » ,  le  bataillon  se  forma  en 
bataille,  rompit  par  sections  dans  le  plus  grand  ordre  et 
se  mit  en  mouvement  sous  un  feu  d'artillerie  très  vif. 
Il  descendit  au  fond  du  vallon  parcouru  par  le  ruisseau 
de  Beaumont  et  laissant  le  bourg  à  l'Ouest,  gravit  les 
pentes  opposées,  puis  vint  se  placer  à  droite  de  la  ligne 
de  bataille  que  constituaient  les  troupes  de  la  2^  division. 
Le  27®  de  ligne  avait  pris,  au  Nord  de  Beaumont,  la 
route  de  Mouzon.  Le  30®,  à  sa  droite,  marchait  à  tra- 
vers champs;  les  trois  premières  compagnies  du  IP  ba- 
taillon s'arrêtèrent  un  moment  «  pour  protéger  de  leurs 
feux  l'établissement  d'une  batterie  à  mi-côte,  destinée  à 
retarder  la  marche  de  l'ennemi  (3)  ». 


(1)  Historique  maDuscrit  du  68*^  de  ligoe. 

(2)  Historique  manuscrit  du  19®  bataillon  de  chasseurs. 

(3)  Historique  manuscrit  du  30"  de  ligne. 
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De  fait,  Théroïque  résistance  de  la  division  Goze  tou- 
chait à  sa  fin.  Débordé  sur  son  flanc  gauche,  le  46®  dut 
battre  en  retraite.  Le  P'  bataillon  reconstitua  à  TOuest 
de  Beaumont  quelques  compagnies  qui  se  reportèrent 
encore  une  fois  en  avant  à  l'entrée  d'une  des  rues  princi- 
pales, mais  durent  bientôt  évacuer  définitivement  le 
bourg  et  se  diriger  vers  le  Nord.  L'une  d'elles  servit  de 
soutien  à  la  batterie  de  mitrailleuses  (9®  du  2®)  de  la 
3*  division  (1).  Des  portions  des  II®  et  IIP  bataillons  se 
replièrent  directement  sur  Beaumont  ou  entre  Beau- 
mont  et  Létanne.  Quelques  détachements  furent  rejetés 
encore  plus  vers  TËst  sur  les  hauteurs  qui  s'étendent 
entre  le  ruisseau  de  Beaumont,  la  Meuse  et  la  route  de 
Stenay  (2).  Ils  occupèrent  la  lisière  des  bouquets  de  bois 
qui  les  parsèment,  et  ouvrirent  le  feu  contre  deux  com- 
pagnies du  IIP  bataillon  du  26^  qui  tenaient  le  bois  de 
la  Vache. 

Les  P'  et  IIP  bataillons  du  H®  de  ligne,  dont  le  flanc 
gauche  était  découvert  par  la  retraite  du  46®,  se  replient 
d^abord  un  peu  en  désordre,  mais  parviennent  pourtant 
à  se  rallier  à  hauteur  du  IP  bataillon,  qui  forme  éche- 
lon en  arrière.  Les  compagnies  furent  reconstituées  et  le 
régiment  tout  entier,  laissant  Beaumont  à  sa  gauche, 
rétrograda  vers  les  hauteurs  au  Nord  du  bourg. 

A  son  tour,  le  61®,  «  tourné  par  sa  gauche  (3)  »,  exé- 
cuta sur  sa  droite,  appuyée  au  86®,  un  changement  de 
front  en  arrière,  mais,  dans  ce  mouvement,  fait  sans 
soutien  en  seconde  ligne,  «  sous  un  feu  écrasant  d'écharpe 
et  de  face,  le  désordre  se  mit  dans  ses  rangs  (4)  ».  Le 
lieutenant-colonel  Vichery,    faisant  placer  le  drapeau 


(1)  Historique  manuscrit  du  46^  de  ligue. 

(2)  Pour  abréger,  ou  appellera  désormais  ces  hauteurs  :  hauteurs  de 
Beauregard  ou  les  Gloriettes. 

(3)  Journal  de  marche  de  la  2^  brigade  de  la  1  ^  division  du  5^  corps. 

(4)  Ibid. 
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auprès  de  lui^  rallia  d'abord  les  hommes  sur  un  mamelou 
situé  au  Sud  de  Beaumont,  puis  sur  les  hauteurs  au 
Nord. 

Le  86*,  sous  Timpulsioa  énergique  du  lieutenant- 
colonel  de  Montcets,  secondé  par  le  commandant  Iklaly, 
du  III*  bataillon,  fit  les  efforts  les  plus  héroïques  pour 
arrêter  Tennemi  et  abandonna  le  dernier  le  terrain  où 
avait  lutté  la  division  Goze,  après  avoir  épuisé  toutes  ses 
cartouches  et  perdu  13  officiers  et  400  hommes  de 
troupe  (1).  Le  lieutenant-colonel  de  Montcets  et  le  dra- 
peau ne  se  retirèrent  qu'au  moment  où  les  Prussiens 
n'étaient  plus  qu'à  50  mètres.  Les  capitaines  Bourseul  et 
Schram,  celui-ci  déjà  blessé,  furent  tués.  Les  débris 
du  régiment  traversèrent  Beaumont  et  se  rallièrent  au 
Nord. 

Surprises  dans  leurs  camps,  équipées,  armées  et 
formées  à  la  hâte  sous  le  feu  de  l'ennemi,  les  troupes  de 
la  division  Goze  avaient  eu  une  attitude  au-dessus  de 
tout  éloge  dans  ce  combat  inégal  et  infligé  à  l'adversaire 
de  lourdes  pertes  a  qui,  pour  certains  bataillons,  s'éle- 
vaient à  plus  du  quart  de  l'effectif  (2)  ». 

§  6.  —  Prise  de  Beaumont. 

Après  la  retraite  de  la  division  Goze,  les  régiments  de 
la  8^  division  et  le  66^  de  la  7*  marchent  poncentrique- 
ment  sur  Beaumont. 

A  l'aile  droite  de  la  ^®,  trois  compagnies  du  P'  batail- 
lon du  86^  pénétrent  dans  le  camp  français  par  sa  face 
orientale,  en  même  temps  que  le  IP  bataillon  du  66^  ; 
celui-ci  enlève  deux  bouches  à  feu  qui  avaient  continué 
à  tirer  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 


(i)  Pour  deux  bataillon». 

(2)  Historique  du  Grand  État- Major  prussien,  7«  lÏTraison,  p.  W9. 
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A  gauche  de  ce  groupe,  le  !!•  bataillon  du  96^  atteint 
la  face  Sud  du  camp  et  s^empare  de  deux  'pièces.  Plus 
à  gauche  encore,  le  IP  bataillon  du  86^  y  pénètre  par  la 
face  Sud-Ouest  et  trouve  trois  canons  et  quelques  avant- 
trains  aband  onnés  (  1  ) . 

Le  S1*j  qui  avait  passé  à  TËst  de  la  Tuilerie,  s'était 
déployé  sur  ces  entrefaites,  et  les  pelotons  de  tirailleurs 
des  2«  et  3«  compagnies  avaient  rejoint  la  première  ligne 
de  la  16^  brigade.  Le  IIP  bataillon  du  96^  suivait, 
réparti  en  arrière  des  deux  ailes  (2). 

Vers  2  heures  de  l'après-midi,  Beaumont,  non  défendu, 
est  rapidement  occupé  par  Tennemi  :  lelP  bataillon  du  86^ 
y  entre  par  le  Sud-Ouest,  les  I*'  et  III®  bataillons  du  31^ 
par  les  jardins  à  TËst,  tandis  que  la  majeure  partie  du 
I^'  bataillon  du  86^  contourne  le  bourg  à  l'Ouest  et 
occupe  un  autre  camp  français  où  il  est  rejoint  par  les 
II«  et  IIP  bataillons  du  96^.  * 

Le  mouvement  en  avant  de  Tinfanterie  prussienne  sur 
Beaumont  avait  eu  pour  résultat  de  masquer  les  batte- 
ries de  la  8^  division  et  celles  de  Tartillerie  de  corps  qui 
les  avaient  rejointes. 

Seule  la 2*  batterie  à  cheval,  placée  à  Textrème  gauche 
de  la  ligne,  avait  pu  continuer  à  agir  pendant  quelques 
instants.  Bientôt  les  quatorze  batteries  du  corps  d'armée 
se  portèrent  en  avant  en  échelons  et  prirent  de  nouvelles 
positions  au  Sud  de  Beaumont  (3). 

Tandis  que  Taile  gauche  du  lY^  corps  pénétrait  dans 
les  camps  français,  puis  dans  Beaumont,  Taile  droite 
n'avait  pu  faire  des  progrès  similaires.  Débordée  sur  sa 


(f)  D*aprè8  les  Rapports  et  les  Hiiioriques  français,  on  ne  trouTe 
trace  que  de  trois  canons,  abandonnés  faute  de  chevaux,  et  nullement 
de  pièces  ayant  tiré  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

(S)  Le  I®'  bataillon  du  96*  était  avec  Tartillerie  de  corps. 

(3)  Elles  se  trouTèrent  dans  Tordre  suivant,  de  la  droite  à  la  gauche  : 

»  Ck.,  III»,  3*,  1V«,  4»,  3»  Ch.,  V«  et  VI»  ;  5%  1",  6%  a*,  1",  II«. 
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droite  par  la  retraite  des  troupes  de  la  division  Goze,  la 
brigade  de  Fontanges  avait  exécuté  une  sorte  de  change- 
ment de  front  en  refusant  son  aile  droite  et  s'était  établie 
le  loDg  de  la  route  de  Stenay.  Elle  y  avait  été  rejointe 
par  des  fractions  des  IP  et  III«  bataillons  du  46®  de  ligne. 
Le  P'  bataillon  du  66^  lui  avait  déjà  fait  face  et  avait  été 
renforcé  par  les  6«  et  7«  compagnies  de  ce  régiment, 
mêlées  à  des  groupes  de  la  8^  division,  ainsi  que  par  le 
IP  bataillon  du  5/®  arrivant  du  Sud. 

Constatant  que  les  hauteurs  au  Nord  de  Beaumont  se 
garnissaient  d'infanterie  et  d'artillerie,  et  jugeant  que 
c'était  là  la  véritable  position  à  occuper,  le  général  de 
Fontanges  donna  Tordre  à  ses  deux  régiments  de  s'y 
porter.  Un  mouvement  offensif  de  l'ennemi  succédant  à 
une  fusillade  très  vive  et  appuyé  par  son  artillerie,  fit 
refluer  le  IP  bataillon  du  17®  avec  quelque  désordre, 
mais  le  III®  tint  bon  dans  deux  bouquets  de  bois  des  hau- 
teurs de  Beauregard  et  suivit  ensuite  le  IP,  précédé  lui- 
même  du  P'  dépourvu  de  cartouches  depuis  le  début  de 
l'action.  Par  suite  d'un  malentendu,  le  régiment  auquel 
s'était  jointe  la  compagnie  du  génie  de  la  3®  division 
se  dirigea  directement  sur  Mouzon  et  y  franchit  la  Meuse 
à  gué. 

Le  68®  de  ligne,  au  contraire,  qui  avait  épuisé  toutes 
ses  munitions,  se  retira  en  ordre  sur  Beaumont,  en  éche- 
lons par  la  gauche  ;  le  dernier,  constitué  par  le  bataillon 
sous  les  ordres  du  commandant  Lemoine,  exécuta  un 
retour  offensif  à  la  baïonnette  pour  arrêter  l'ennemi,  qui 
se  montrait  un  peu  pressant.  Ce  régiment,  qui  laissait 
sur  le  terrain  32  officiers  et  environ  750  sous-officiers  et 
soldats  tués  ou  blessés,  put  encore  opposer  à  Beaumont 
une  courte  résistance  en  utilisant  les  cartouches  des 
hommes  tués  ou  blessés  (I  ). 

*    (i)  Rapport  du  général  de  Fontanges;  Historiques  manascrits  des 
47«  et  68«  de  ligne. 


> 

< 
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Quelques  détachements  du  P'  bataillon  du  66^  s'en- 
gagèrent dans  les  fourrés  des  hauteurs  de  Beauregard, 
vers  Létanne;  mais  des  troupes  saxonnes  débouchant 
déjà  dans  cette  direction,  ils  se  rabattirent  du  côté  de 
la  grande  route.  Le  reste  du  régiment  avait  été  réuni 
au  Sud  de  Beaumont. 

L'infanterie  prussienne  marquait  un  temps  d'arrôt,  les 
bataillons  déjà  engagés  se  reconstituant  pour  reprendre 
leur  mouvement  en  avant,  les  autres  serrant  sur  la  pre- 
mière ligne.  Le  S6^  était  venu  directement  derrière  le 
66^  j  formé  en  cinq  demi -bataillons,  les  il*  et  ii^  compa- 
gnies, laissées  dans  le  bois  voisin  de  la  ferme  de 
Beaulieu,  ayant  rejoint  sur  ces  entrefaites,  après  avoir 
été  relevées  par  des  tirailleurs  saxons  (1).  La  i4^  brigade 
(S7^  et  93^)  ne  pouvait  se  déployer  pour  le  moment,  faute 
d'espace  ;  seules,  quelques  fractions  du  93^  avaient 
pénétré  dans  Beaumont. 

A  Taile  gauche  de  la  8*  division,  le.  IIP  bataillon  du 
S6^j  d'abord  maintenu  en  réserve  à  Belle  Volée,  s'était 
joint  au  mouvement  de  l'artillerie  et,  passant  à  TOuest 
de  Beaumont,  s'était  dirigé  vers  le  ravin  qui  remonte 
vers  la  ferme  de  la  Harnoterie  (2). 

Les  V^  et  î«  compagnies  du  P»"  bataillon  du  96^,  laissées 
avec  l'artillerie  de  corps,  étaient  également  arrivées  sur 
le  champ  de  bataille  vers  1  heure  et  s'étaient  portées 
sur  la  gauche  de  la  2"  batterie  à  cheval  (3).  Le  7/«,  der- 
nier régiment  de  la  8^  division,  et  les  deux  régiments 
de  cavalerie  divisionnaire  débouchaient,  de  leur  côté,  au 
Sud-Ouest  de  Beaumont. 


(i)  Les  9*  et  10*  compagnies  étaient  avec  rartillerie  divisionnaiife  et 
les  équipages  régimentaires. 

(%)  Historique  du  Grand  Éiai'Major  prussien,  7^  livraison,  p.  999- 
1002. 

(3)  Les  3*  et  4*  compagnies  marchaient  derrière  les  trains  et  n*attei- 
gnaient  le  champ  de  bataille  qu*&  3  h.  15  environ. 


^ 
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§  7.  —  Entrée  en  ligne  du  XI I^  corps  saxon. 

Les  instructions  du  commandant  de  Tarmée  de 
la  Meuse  prescrivait  à  la  /?®  division  de  cavalerie  et  A 
la  23^  division  d'infanterie  de  se  diriger  de  Beauclair  sur 
Laneuville  et  d'y  prendre  la  grande  route  de  Stenay  à 
Beaumont;  à  la  24^  division,  partant  du  bois  de  Nouart, 
de  suivre  le  chemin  qui  passe  par  Beaufort  pour  aboutir 
à  la  ferme  de  Belle  Tour,  en  traversant  la  forêt  de 
Dieulet.  Des  croisements  de  colonnes  avec  les  fractions 
de  la  7®  division,  en  marche  depuis  le  matin,  d'Andevanne 
sur  Tailly,  puis  l'arrivée  de  l'artillerie  de  corps  qui,  en 
vertu  d'un  ordre  ultérieur,  venait,  de  Barriconrt,  s'inter- 
caler entre  les  bataillons  de  la  23^  division,  avaient 
retardé  quelque  peu  l'heure  à  laquelle  les  deux  colonnes 
du  XIP  corps  avaient  pu  se  mettre  en  mouvement  (1). 

Il  était  10  h.  45  environ  quand  la  route  de  Nouart  à 
Beauclair  se  trouvant  enfin  dégagée,  la  24^  division 
parvenait  à  s'ébranler.  Elle  trouvait  d'ailleurs  imprati- 
cable le  chemin  qui  devait  l'amener  à  Belle  Tour  et, 
appuyant  à  droite,  prenait  une  autre  voie  forestière  qui 
sort  du  bois  à  la  ferme  de  Fontaine-au-Fresne«  La  tète 
de  colonne  atteignait  ce  point  vers  midi  45  et,  en  raison 
de  la  canonnade  dont,  depuis  plus  d'une  demi-heure, 
on  percevait  les  échos,  le  déploiement  s'effectuait  aus- 
sitôt. Mais  les  rives  marécageuses  de  la  Wamme  appor- 
taient de  sérieux  obstacles  à  cette  opération.  » 

Le  i2^  bataillon  de  chasseurs  et  le  P'  bataillon  du  104^ 
tentent  d'abord  de  franchir  le  ruisseau  à  gué,  mais  leurs 
hommes  enfonçant  jusqu'à  mi-corps  dans  l'eau  et  dans 
la  vase,  les  autres  bataillons  appuient  à  gauche  pour 

(i)  Historique  du  Grand  État^Major  prutsien^  T  IWraisoii,  p.  1003 
et  SUIT. 


LA  OUKRRB  DB  1 870-1 871 .  i  07 

gagner  le  pont  situé  au  Sud-Est  de  Belle  Tour.  La 
3*  compagnie  de  pionniers  improvise  un  second  passage 
qu'utilise  la  48^  brigade,  et  la  34^  division  se  déploie 
tout  entière  sur  la  rive  gauche  de  la  Wamme,  derrière 
la  droite  du  lY^  corps.  La  cavalerie  et  Tartillerie  avaient 
appuyé  vers  le  Nord-Est  pour  emprunter  le  pont  de  la 
route  de  Stenay;  elles  y  trouvaient  la  23^  division  et 
s'intercalaient  dans  la  colonne. 

La  23^  division,  venant  de  Beauclair  et  de  Laneu- 
viDe,  était  flanquée  à  droite  par  le  régiment  de  gre- 
nadiers du  Corps  {iOO^)  qui  se  dirigeait  sur  la  ferme 
de  la  Wamme  à  travers  la  forêt  de  Jaulnay.  Vers 
midi  45,  le  I«'  bataillon  du  i08^  (1)  occupe  le  bois  de  la 
Vache  ;  le  II'  s'établit  à  la  ferme  de  Beaulieu  et  dans  un 
bouquet  de  bois  situé  à  gau'che  de  la  route,  où  il  relève 
les  deux  compagnies  que  le  26^  y  avait  laissées  ;  le  IIP 
reste  en  réserve  près  de  la  ferme  même.  Le  4<*  escadron 
do  2^  régiment  de  Reiter,  qui  marchait  à  la  pointe 
d'avant-garde  se  rallie  au  7®  dragons. 

En  même  temps,  la  4»  batterie  (2)  prend  position, 
à  1  heure,  au  Nord  de  la  grande  route  ;  elle  est  bien- 
tôt renforcée  sur  sa  droite  par  la  2"".  Toutes  deux  ou- 
vrent le  feu  sur  Tinfanterie  française,  puis  font  un 
bond  en  avant  de  800  mètres,  rejointes  par  les  III* 
et  IV«y  qui  s'intercalent  entre  elles  (3).  A  leur  tour, 

/U  I,  U\ 
les  trois  batteries  restantes  de  la  23^  division  I     .^    J 

1»  I 
arrivent  en  ligne  :  -jg  s'établissent  à  gauche  des  précé- 


(1)  Constituant,  avec  le  4«  escadron  du  2^  régiment  de  Reiter, 
la  i«  batterie  et  la  3*  compagnie  de  pionniers,  Tarant-garde  de  la 
23*  division. 

(2)  Appartenant  i  l'âTant-garde  de  la  24*  division. 

(3)  Dos  XII.  Korpê  im  Rriege  1870-187 i,  p.  90.  Ces  deux  batteries 
appartenaient  à  la  24*  division. 
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dentés,  mais  au  Sud  de  la  grande  route  ;  7^  ne  trouvant 

plus  d'emplacement  convenable,  se  porte  sur  les  hau- 
teurs de  Beauregard.  C'est  sur  ces  entrefaites  que  le 
général  d'Alvensleben  I  faisait  demander  qu'on  enga- 
geai surtout  de  l'artillerie  pour  lui  venir  en  aide. 

Le  prince  Georges  de  Saxe,  arrivé  à  la  ferme  de  Beau- 
lieu,  prescrit  alors  aux  sept  batteries  de  l'artillerie  de  corps 

de  s'établir  sûr  les  hauteurs  de  Beauregard.  Les        ,' 

arrivent  les  premières  ;  à  leur  gauche,  la  2«  de  la  93^  divi- 

V,  VI 
sion;  puis,  à  leur  droite,  les  ~73",  tandis  que,  plus  à 

droite  encore,  la  2«  batterie  à  cheval  se  place  au  sommet 
*  des  pentes  qui  bordent  immédiatement  la  Meuse  (1). 

Elles  y  sont  rejointes,  après  l'enlèvement  de  Beau- 
mont,  par  presque  toutes  les  batteries  des  deux  divisions 
d'infanterie,  qui  viennent  successivement  former  une 
masse  en  avant  et  à  gauche  de  l'artillerie  de  corps. 
Toutes  ces  bouches  à  feu  contrebattent  les  batteries 
françaises  établies  au  Nord  de  Beaumont,  de  concert 
avec  les  batteries  prussiennes  et  bavaroises  qui  arri- 
vent à  leur  tour. 

Constatant  que  l'aile  droite  du  IV®  corps  débordait  la 
route  de  Stenay,  I9  prince  Georges  de  Saxe  ordonna  au 
i08^  d'occuper  le  bouquet  de  bois  situé  sur  les  hauteurs 
de  Beauregard,  dans  la  direction  de  Létanne,  afin  de 
couvrir  l'artillerie.  Le  gros  de  la  23^  division,  une  fois 
sorti  de  la  forêt,  devait  continuer  dans  le  secteur  com- 
pris entre  la  grande  route  et  la  Meuse. 

En  conséquence,  vers  1  h.  45,  tandis  que  l'artillerie  se 


(1)  La  5«  batterie  de  l*artillerie  de  corps  ne  trouvait  pas  d'emplaee- 
ment  convenable  et  restait  provisoirement  en  réserve  derrière  Taiie 
droite. 
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porte  en  avant  par  échelons,  le  i08^  se  dirige  da  bois 
de  la  Vache  et  de  la  ferme  de  Beaulieu  vers  les  hauteurs 
de  Beauregard. 

Le  iOO^j  qui  flanquait  la  colonne  sur  sa  droite,  atteint 
à  la  même  heure  la  lisière  des  bois  à  TEst  de  la  ferme 
de  la  Wamme.  Accueilli  par  les  obus  des  batteries  fran- 
çaises établies  au  Nord-Est  de  Beaumont,  le  régiment 
franchit  au  pas  de  course  et  par  groupes  successifs 
l'espace  découvert  qui  le  sépare  de  la  ferme;  puis,  après 
s'être  reformé,  progresse  le  long  de  la  Meuse. 

La  iS^  division  de  cavalerie  avait  reçu  Tordre  de 
s'arrêter  momentanément  à  l'Est  de  la  forêt  de  Jaulnay 
et  de  reconnaître  les  chemins  qu'elle  aurait  à  suivre  sous 
bois,  ainsi  que  les  rives  de  la  Wamme. 

§  8.  —  Occupation  par  le  5®  corps  des  hauteurs 

au  Nord  de  Beaumont. 

Les  troupes  de  la  division  Goze  et  de  la  brigade  de  Fon- 
tanges  qui  avaient  lutté  avec  tant  de  bravoure  au  Sud 
de  Beaumont,  furent  recueillies  par  la  division  de  L'Aba- 
die  et  la  brigade  Abbatucci  qui  s'étaient  portées,  pen- 
dant ce  temps,  sur  les  hauteurs  qui  s'étendent  de  la 
ferme  de  la  Harnoterie  à  Saiute-Hélène. 

La  brigade  de  Maussion  de  la  division  de  L'Abadie, 
qui  s'y  était  établie  la  première,  dès  le  début  de  l'action, 
occupait  le  secteur  compris  entre  la  route  de  Mouzon  et 
Sainte-Hélène.  A  droite,  se  trouvait  le  49^  :  le  III®  ba- 
taillon immédiatement  à  l'Est  de  la  route  de  Mouzon, 
entre  cette  route  et  le  chemin  dq  Beaumont  à  la  ferme  de 
la  Sartelle,  les  IP  et  P**  à  l'Est  de  ce  chemin.  A  gauche, 
le  88®  dont  les  IP  et  IIP  bataillons  garnissaient,  sur  la 
lisière  méridionale  du  bois  Failly  un  fossé  naturel;  le 
IIP  occupant  Sainte-Hélène;  le  P'  en  réserve.  Les  i'%  3* 
et  4^  compagnies  du  14®  bataillon  de  chasseurs  se  trou- 
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vaient  à  peu  près  à  500  mètres  en  arrière  de  la  première 
ligne  (1). 

L'ennemi  paraissant  vouloir  effectuer  un  mouvement 
débordant  par  sa  gauche,  le  général  de  Failly  avait 
envoyé  sur  sa  droite  une  partie  de  la  brigade  Abbatucci 
qui  venait  de  se  replier  des  abords  Sud  de  Beaumont 
et  de  se  rallier  à  la  droite  de  la  brigade  de  Maussion, 
près  de  la  route  de  Mouzon.  Le  19^  bataillon  de  chas- 
seurs (2)  fut  chargé  de  Toccupation  de  la  Hamoterie, 
avec  mission  «  de  chercher  &  arrêter  ou  du  moins  à 
retarder  le  mouvement  tournant  que  l'ennemi  dessi- 
nait  (3)  ».  Le  2V  de  ligne  fut  également  dirigé  sur 

la  Harnoterie  dans  le  même  but  (4). 

Quant  au  30®  de  ligne,  second  régiment  de  la  brigade, 
il  resta  disponible  près  de  la  route  de  Mouzon,  rejoint 
bientôt  par  les  trois  premières  compagnies  du  II®  batail- 
lon qui  s'étaient  arrêtées  quelque  temps  sur  les  pentes 
au  Nord  de  Beaumont  pour  protéger  de  leurs  feux  l'éta- 
blissement d'une  batterie  (S).  Les  deux  premiers  batail- 
lons furent  massés  malencontreusement  derrière  l'artil- 
lerie et  exposés  ainsi  sans  utilité  aux  projectiles  (6).  Le 
IIP  bataillon,  après  avoir  laissé  Beaumont  sur  sa  gauche 
et  traversé  la  route  de  Mouzon,  perdit  de  vue  les  deux 
premiers.  Son  chef,  le  commandant  de  Lamarcodie,  fit 
alors  au  général  de  L'Abadie  la  proposition  de  servir  de 
soutien  à  la  réserve  d'artillerie,  et  remplit  en  effet  cette 
mission  (7). 

L'autre  brigade  (de  Fontanges)  de  la  3®  division  pou- 


(1)  Sans  qu'on  paisse  spécifier  leur  emplacement  exact. 

(2)  Moins  les  5*  et  6*  compà^ies,  laissées  à  la  garde  des  batteries. 

(3)  Historique  manuscrit  du  19*  bataillon  de  chasseurs. 

(4)  Historique  manuscrit  du  27«  de  ligne. 

(5)  Voir  p.  dOO. 

(())  Historique  manuscrit  du  30*  de  ligne. 
(7)  Ibid. 
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vait  être  considérée  comme  inutilisable.  Le  17®  de  ligne 
se  dirigeait  en  efiPet  sur  Mouzon  où  il  franchit  la  Meuse 
au  gué  voisin  du  pont.  Le  68®  ne  comptait  plus  guère 
que  200  &  300  hommes  valides  qui,  ralliés  par  le  lieute- 
nant-colonel et  ravitaillés  en  munitions,  furent  envoyés 
vers  Mouzon  pour  concourir  à  la  défense  du  pont.  Ils 
s'établirent  sur  le  mont  de  Brune  en  seconde  ligne. 

Les  régiments  de  la  division  Goze,  considérablement 
réduits,  ralliaient  leurs  tronçons  avec  difficulté. 

Au  11®  de  ligne,  le  II®  bataillon,  moins  éprouvé,  était 
le  noyau  autour  duquel  se  groupaient  les  portions  des 
I*'  et  III®  entre  la  route  de  Mouzon  et  la  Harnoterie.  Le 
I^  bataillon  du  46®,  qui  s'était  replié  à  TOuest  de  Beau- 
mont  et  qui  avait  pu  reconstituer  quelques  compagnies, 
se  joignait  au  11®.  Les  débris  des  II®  et  III®  bataillons  du 
46®,  dont  il  restait  à  peu  près  l'effectif  de  deux  compa- 
gnies, se  portaient  de  Létanne  sur  les  hauteurs  de  Sainte- 
Hélène  et  s'y  établissaient  à  gauche  du  III®  bataillon  du 
88®,  vers  la  cote  241,  leur  droite  au  chemin  de  Létanne. 

Quelques  centaines  d'hommes  des  61®  et  86®  de  ligne 
se  rassemblaient  autour  des  drapeaux,  au  carrefour 
situé  au  Nord-Est  de  la  Harnoterie.  Après  s'être  ravitaillés 
en  vivres  et  en  munitions  au  convoi  du  7®  corps,  ils 
allaient  occuper  le  mont  de  Brune. 

Les  combats  livrés  au  Sud  de  Beaumont  avaient  donc 
diminué,  dans  de  très  fortes  proportions,  le  nombre  des 
bataillons  du  corps  d'armée  utilisables  pour  la  lutte 
ultérieure.  La  brigade  de  Fontanges  ne  comptait  plus. 
De  la  division  Goze,  il  ne  restait  guère  que  la  valeur  de 
trois  bataillons  qui,  ajoutés  aux  sept  de  la  brigade  de 
Maussion  et  aux  sept  de  la  brigade  Abbatucci,  faisaient 
un  total  de  dix-sept  bataillons. 

Les  batteries  divisionnaires  et  de  réserve  occupaient 
les  emplacements  suivants  : 

Les  5%  6*  et  7«  du  6®  (i'®  division)  s'étaient  réorga- 
nisées au  Sud  du  carrefour  formé  par  la  route  de  Mouzon 
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et  le  chemin  de  la  Harnoterie.  La  5«  du  6®  fut  envoyée  à 
la  Harnoterie,  afin  d*appuyer  le  19®  bataillon  de  chas- 
seurs et  le  27®  de  ligne.  Elle  prit  position  «  un  peu  en 
arrière  et  à  droite  de  la  ferme  (1)  ».  La  ?•  du  6®  et,  à  sa 
gauche,  la  G''  du  6®,  s'établirent  au  Sud-Est  (2).  Les 
8«  et  5«  batteries  du  2®  (2®  division)  étaient  toujours 
près  de  la  route  de  Mouzon,  à  hauteur  de  la  lisière 
Sud  du  bois  Failly.  Les  batteries  de  la  3®  division, 
qui  s'étaient  portées  en  arrière,  vinrent  encadrer  les 
deux  précédentes  :  la  9%  à  droite  de  la  5«,  les  il»  et  12*, 
à  gauche  de  la  8^  Enfin,  trois  batteries  de  la  réserve 
constituaient  deux  groupes  au  Sud  du  bois  Failly  (3), 
tandis  que  les  deux  batteries  à  cheval  (5«  et  6«  du  20®),  se 
trouvaient  près  de  la  ferme  de  la  Harnoterie,  où  elles 
restèrent  une  demi-heure  environ  et  d'où  elles  se  por- 
tèrent, vers  1  h.  30,  au  Sud  du  bois  de  Givodeau  (4). 

La  il«  du  14®,  appartenant  également  à  la  réserve 
d'artillerie  et  réduite  à  trois  pièces,  s'établit  d'abord  au 
carrefour  situé  au  Nord-Est  de  la  Harnoterie  et  suivit 
ensuite  le  mouvement  des  5«  et  6°  du  20®  (5). 

Du  côté  des  Allemands  une  puissante  ligne  d'artillerie 
se  constituait  à  Beaumont  h  partir  de  1  h.  45  et,  pous- 
sant peu  à  peu  de  l'avant  par  échelons,  préparait  par  sei 
feux  la  nouvelle  offensive  de  Tinfanterie.  Douze  batteries 
saxonnes  et  quatre  batteries  prussiennes  s'établissaient 
successivement  sur  les  crêtes  au  Sud-Est  du  bourg,  leur 
gauche  atteignant  presque  aux  premières  maisons.  Six 
batteries  prussiennes,  auxquelles  se  joignaient  ensuite 


(1)  Rapport  du  chef  d'escadron  Pérot. 

(2)  Ibid. 

(3)  Les  documents  existants  ne  permettent  pas  de  mieux  préciser  les 
emplacements  de  ces  deux  groupes  et  leur  composition. 

(4)  Renseignements  fournis  le  8  novembre  1903  par  M.  le  général 
Macé.  • 

(5)  Historique  manuscrit  du  14*  régiment  d*artillerie. 
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les  deux  batteries  de  Tavant-garde  de  la  2^  division  bava- 
roise et  la  S^"  (de  4),  qui  avait  devancé  la  colonne,  pre- 
naient position  à  rOuest  de  Beaumont.  Cette  masse  d'ar- 
tillerie constituait  trois  groupes  : 

1°  Entre  les  pentes  qui  bordent  la  Meuse  et  les  deux 
petits  bois  situés  à  TOuest  de  la  cote  251,  les  2«  à  cheval, 
YI%  V,  VIU-,  V1I%  6%  2*  du  /j?»  ; 

2^  A  partir  du  bois  septentrional  jusqu'à  la  sortie  Sud 
de  Beaumont,  les  11^/2®,  5V^S  "lV^^%  ^"/4\  IV»//^®  et 
4V/2«,  i'V/^,  I"/^«,  UV^^ 

Au  Sud-Ouest  du  bourg,  les  1V%  3®  à  cheval,  111% 
3«,  î«  à  cheval,  1"  du  4^  ;  les  6«  (de  6),  4»  et  2«  (de  4)  de  la 
2*  division  bavaroise  (1). 

Ces  vingt-cinq  batteries  concentrent  leur  feu  contre 
Tartillerie  du  5®  corps,  en  position  entre  Sainte-Hélène 
et  la  Harnoterie,  et  prennent  bien  vite  l'avantage  sur 
celle-ci  qui,  pour  se  soustraire  aux  efifets  des  projectiles, 
change  fréquemment  d'emplacements.  Elles  canonnent 
également  les  troupes  d'infanterie  française  en  retraite 
ou  déjà  établies  sur  les  hauteurs  au  Nord  de  Beau- 
mont (2). 

§  9.  —  Entrée  en  ligne  du  /•'  corps  bavarois. 

Le  P'  corps  bavarois  avait  reçu  à  Sommerance,  à 
3  h.    30    du   matin,    Tordre    du   commandant   de    la 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  pnusien,  7°  livraison,  p.  1001. 
Les  autres  batteries  du  IV*  corps  :  6*,  V«  et  Vl«  avaient  suspendu  le 
feu  pour  se  joindre  au  mouTement  de  Tinfanterie  au  Nord  de  Beau- 
mont; la  4*  avait  gagné  les  derrières  pour  se  reconstituer.  La  l»  du 
i2*  occupait  encore  sa  position  antérieure,  au  Sud  de  Beaumont;  la 
5*  du  12*,  manquant  d'espace  pour  se  mettre  en  batterie,  restait  en 
réserve  derrière  l'aile  droite;  la  3«  du  12*  suivait  avec  les  bataillons 
de  la  24*  division. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  1*  livraison,  p.  1001. 
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III^  armée  de  se  porter  en  avant  par  Sommauthe.  La 
y***  division  et  l'artillerie  de  corps  devaient  passer  par 
Thénorgues  et  Bar,  la  S^  par  Iméeoart  et  Buzaney. 
L'avant-garde  de  cette  dernière  (1)  (six  bataillons, 
quatre  escadrons,  une  batterie),  qui  s'était  mise  en  mou- 
vement à  5  h.  45,  avait  atteint  Buzancy  à  8  h.  4%  et  les 
environs  Sud  de  Sommauthe  vers  midi.  La  brigade  de 
cuirassiers  suivait  à  courte  distance.  Retardée  par  des 
convois  d'autres  troupes,  la  tète  de  colonne  de  la 
i^^  division  n'arrivait  à  Buzancy  qu'à  midi.  Le  comman- 
dant du  corps  d'armée,  général  von  der  Tann,  faisait 
passer  la  réserve  d'artillerie  en  tête  et  suivre  à  la 
/'®  division  l'itinéraire  de  la  2®  par  Bar  sur  Sommauthe. 
Des  hauteurs  situées  au  Nord  de  cette  dernière  localité, 
les  patrouilles  du  4^  régiment  de  chevau-légers  avaient 
découvert  les  camps  français  de  Beanm(»it,  où  semblait 
régner  la  quiétude  la  plus  complète  (2). 

Vers  midi  15,  au  bruit  du  canon  venant  du  Nord-£st, 
le  général  von  der  Tann,  qui  se  trouvait  avec  la  ^*  divi- 
sion, lui  donnait  Tordre  de  marcher  aussitôt  sur  Beau- 
mont  et  de  s'engager  à  gauche  du  IV®  corps.  La  brigade 
de  cuirassiers  devait  se  rassembler  au  Nord  de  Som- 
mauthe. Les  deux  batteries  d'avant-garde,  escortées  par 
des  chevau-légers,  partent  au  trot  à  travers  le  bois  de 
Sommauthe;  vers  i  heure,  la  4*  (de  4)  s^établit  à  la 
cote  226,  d'où  elle  canonne  le  débouché  Sud  de  Beau- 
mont;  elle  est  rejointe,  vers  1  h.  30,  par  la  6«  (de  6),  qui 
se  place  à  sa  droite;  toutes  deux  agissent  de  concert 
contre  l'infanterie  française  et  les  batteries  adverses  éta- 


(1)  Composition  :  i«r  et  9«  eseadroas  du  ^*  régiment  de  chevau- 
légers;  7»  bataillon  de  chasseurs;  Il<^  et  1*' bataillons  du  iS*  régiment 
d*infanterie  ;  3«  et  4*  escadrons  du  '^*  régiment  de  chevaQ-légers  ; 
4*  batterie  (de  4)  et  6*  batterie  (de  6)  du  i*^  régiment  d'artillerie  ;  111*, 
1I«  et  I^'  bataillons  du  iO«  régiment  d'infanterie. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  1^  lÎTraîson,  p.  1007. 
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blies  ta  Nord  du  bourg'.  Le  4^  de  cbevaa-légers  prend 
une  formatKMi  de  rassemblement  dans  le  pli  de  terrain 
sitaé  an  Nord  de  la  cote  226  (1). 

Le  général  Schamacber,  commandant  la  S^  division , 
s'était  porté  aaprès  de  Tartillerie,  où  il  rencontrait  le 
major  de  Wittich,  de  Tétat-major  du  IV*  corps.  Celui-ci 
le  mit  au  courant  des  événements  et  lui  fit  remarquer 
tous  les  avantages  qui  résulteraient  d'un  mouvement 
exécuté  par  les  Bavarois  sur  le  flanc  et  sur  les  derrières 
des  positions  occupées  par  l'adversaire  au  Nord  de 
Beaumont.  Il  lui  spécifia  même  le  point  de  direction 
qu  il  y  avait  lieu  d'adc^ter;  c'étaient  des  peupliers  que 
Ton  apercevait  près  de  la  ferme  de  la  Tbibandine. 

Le  général  Scbumacber  se  rallia  à  cette  opinion  et 
dirigea  aussitôt  ses  troupes  le  long  de  la  lisière  du  bois  des 
Murets.  Le  7*  bataillon  de  chasseurs  et  le  II*  du  i3^  se 
formaient  en  ligne  de  colonnes  de  compagnie  à  la  gauche 
des  batteries,  les  5'  et  6*"  compagnies  du  Ï3^  poussant 
sous  bois  pour  protéger  le  flanc  découvert.  Le  I*'  bataillon 
deeeré^ment  se  rapprochait  jusqu'à  environ  460  mètres 
sur  la  lisière  ;  le  reste  des  troupes  de  la  division  conti- 
nuaient dans  la  direction  antérieure  (2). 

Les  tirailleurs  de  la  première  ligne  arrivaient  à  peu 
près  à  hauteur  du  4^  de  chevau -légers,  quand  ce  régi- 
ment reçut  Tordre  de  «  s'élancer  sur  une  batterie  de 
mitrailleuses  qui  paraissait  se  trouver  seule  au  Sud  de 
la  ferme  de  la  Harnoterie  (3)  ». 

(1)  Eistorique  du  Grand  État-Major  prussien,  7«  livraisoD,  p.  1007. 

(2)  Ihid.,  p.  1008. 

(3)  Ihid. 

Dans  l'ouTraçe  Ahbreehen  von  Crefechten,  da  Grand  État-Major 
prassien,  un  croquis  indique,  en  ce  poiat,  la  s*  batterie  du  2*  (p.  77). 
L'Historique  dn  2*  régiment  d'artillerie  (manuscrit  de  1893)  dit,  en 
effet,  que  cette  batterie  était  allée  s^établir  au  Sud  de  la  Harnoterie, 
mais  le  Rapport  du  capitaine  commandant  ne  feît  pas  mention  de  cette 
position  quelque  peu  aventurée.  Ce  Rapport  dit  seulement  :  « Dans 


446  LA  aUBRRB  DB  1870-1874. 

Les  escadrons  s'ébranlent,  mais  à  peine  ont-ils  franchi 
la  route  de  Stonne  à  Beaumont  qu'ils  sont  accueillis  par  les 
feux  croisés  de  fractions  d'infanterie  (1)  qui  occupaient 
les  bouquets  de  bois  au  Sud  de  la  Harnoterie  et  de  la  bat- 
terie de  canons  à  balles  de  la  2^  division.  Ils  font  alors 
demi-tour  et  regagnent  leur  position  précédente. 

Pendant  ce  temps,  la  première  ligne  d'infanterie  bava- 
roise avait  progressé  vers  la  route  de  Stonne.  -  Vers 
2  heures,  le  7®  bataillon  de  chasseurs  s'établissait  der- 
rière le  remblai  de  la  chaussée  à  l'Est  de  la  Thibaudine  ; 
à  sa  gauche,  les  7«  et  8«  compagnies  du  i3^  faisaient 
front  vers  la  ferme  sur  laquelle  se  dirigeait,  d'autre 
part,  le  P'  bataillon  de  ce  régiment  qui  commençait  à 
déboucher  des  bois.  Plus  au  Sud,  les  autres  éléments 
de  la  2^  division  bavaroise  poursuivaient  leur  mouve- 
ment le  long  de  la  lisière  des  bois.  Enfin,  la  i^  divi- 
sion et  la  réserve  d'artillerie  atteignaient  à  ce  moment 
les  abords  de  Sommauthe,  où  se  trouvait  également  la 
brigade  de  cuirassiers  (2). 

Le  mouvement  vers  le  Nord  de  la  S^  division  allait  être 
interrompu  par  le  débouché  de  la  tête  de  colonne  de  la 
division  Conseil  Dumesnil  sur  son  flanc  gauche. 

§  10.  —  Engagement  de  la  division  Conseil  Dumesnil 
du  7^  corps  entre  la  Thibaudine  et  Warni forêt. 

La  1'®  division  du  7®  corps,  chargée  de  l'escorte  du 
convoi  du  corps  d'armée  avait  fait  une  halte  à  Stonne  (3) 


le  même  temps,  nous  arrêtions  par  quelques  saUes  une  colonne  de 
cavalerie  qui  s'avançait  sur  notre  droite.  »  Il  semble  que  ce  passage  se 
rapporte  à  un  incident  ultérieur. 

(i)  Les  documents  ne  permettent  pas  de  spécifier  si  ces  fractions 
appartenaient  au  i9<^  bataillon  de  chasseurs  ou  au  27*  de  ligne. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7*  livraison,  p.  1008. 

(3)  Voir  p.  63. 
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OÙ  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  qui  arrivait  de  Beaumont 
et  se  rendait  à  Osches,  avait  donné  Tordre  au  général 
Conseil  Dumesnil  de  repartir  le  plus  tôt  possible,  de 
faire  serrer  les  voitures  les  unes  sur  les  autres,  d'accé- 
lérer la  marche  et  d'arriver  à  la  Meuse,  coûte  que  coûte, 
avant  le  soir.  L'itinéraire  était  la  route  de  Stonne 
à  Beaumont  jusqu'à  l'Est  de  Warniforêt,  puis  celle 
d'Yoncq  à  Autrecourt  et  Villers-devant-Mouzon  où  l'on 
devait  franchir  la  rivière  sur  un  pont  de  chevalets 
construit  par  le  génie.  En  conséquence,  la  division  se 
remettait  en  marche  &  11  heures,  la  2®  brigade  (Cha- 
grin de  Saint-Hilaire)  en  tète  ;  le  99^  de  ligne  en  avant 
du  convoi,  le  47®  échelonné  sur  le  flanc  droit;  le  21®  de 
ligne  de  la  1"  brigade  derrière  les  voitures. 

Le  général  de  Bretteville,  commandant  cette  dernière 
brigade,  restait  momentanément  k  Stonne  avec  le  3®  de 
ligne  ;  il  devait  rejoindre  le  reste  de  la  division  quand 
sa  tète  de  colonne  serait  engagée  sur  la  route  d'Yoncq. 
Le  général  Douay  gardait  avec  lui  l'artillerie  de  la  divi- 
sion et  le  17®  bataillon  de  chasseurs,  qui  avaient  reçu 
Tordre  de  suivre  la  route  de  Stonne  à  Raucourt  avec  les 
2^  et  3®  divisions.  La  division  de  cavalerie  Âmeil  sta- 
tionnait à  Tangle  des  routes  de  Beaumont  et  de  Rau- 
court; elle  avait  pour  mission  de  former  l'extrême 
arrière-garde  du  corps  d'armée  et  de  couvrir,  en  parti- 
culier, la  marche  de  la  i'®  division. 

En  arrivant  à  l'Ouest  de  Stonne,  vers  midi,  le  bruit 
du  canon  se  iSt  entendre  dans  la  direction  de  Beaumont, 
mais  on  n'y  prêta  pas,  tout  d'abord,  une  grande  atten- 
tion. On  supposait  que  c'était  la  «  répétition  et  la  suite 
des  combats  d'avant-garde  »  que  le  5®  corps  avait  livrés 
le  29,  avec  succès,  disait-on  (1).  Un  peu  plus  loin,  un 
officier  d'ordonnance  du  général  Ameil  vint  prévenir  le 


(1)  Notes  sur  les  opérations  de  la  i^^  division  du  7"  corps. 
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général  Conseil  Dumesnii  que,  d'après  les  dires  des 
gens  du  pays,  une  brigade  d'infanterie  ennemie  se  trou- 
vait embusquée  dans  les  bois  qui  s'étendent  au  Sud  de 
la  route  de  Beaumont. 

Afin  d'éviter  une  surprise,  le  général  Conseil  Domesnil 
prescrivit  au  général  Morand  de  faire  quitter  la  route 
au  2i«  de  ligne  qui  marcherait  ensuite  par  échelons  de 
demi-batailions  à  travers  champs  sur  le  flanc  droit  de  la 
colonne,  avec  des  flanqueurs  et  des  éclaireurs  dans  la 
forêt. 

La  division  continua  ainsi  son  mouvement  sans  être 
inquiétée.  Mais  le  jalonneur,  placé  au  changement  de 
direction  à  TEst  de  Wamiforét,  ayant  quitté  son  poste, 
la  tète  de  colonne  du  convoi,  au  lieu  de  prendre  la 
route  do  Yoncq,  continua  à  suivre  celle  de  Beaumont. 
Heureusement,  le  lientenant^oolonel  Davenet,  envoyé  à 
la  i  '^  division  par  le  général  Donay,  s'aperçut  de  Terreur 
et  fit  rétrograder  les  voitures  engagées  dans  cette  fausse 
direction. 

D'autre  part,  la  canonnade  devenant  plus  vive  vers 
Beaumont,  le  général  Chagrin  de  Saint-Hilaire  crut 
devoir  prendre  certaines  dispositions  pour  parer  à  toute 
éventualité  et  couvrir  la  marche  du  convoi.  11  plaça  une 
partie  du  tV  et  les  1^  et  III»  bataillons  du  ^^  de 
ligne  sur  le  plateau  à  l'Ouest  de  la  Thibandine  et  fit 
demander  du  renfort  au  général  Conseil  Dumesnii. 
Celui-ci  arriva  bientM,  approuva  les  mesures  prises, 
prévint  le  général  Douay  et  le  pria  d'envoyer  en  toute 
hâte  les  batteries  divisionnaires.  Mais,  pour  se  con- 
former aux  instructions  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  il 
fit  évacuer  la  position  de  la  Thibaudine  par  les  47^  et 
99»,  leur  prescrivit  de  reprendre  l'escorte  da  convoi  et 
les  remplaça  par  le  21»  de  ligne.  Il  fit  venir,  de  Stonne, 
le  3»  de  ligne.  Toute  la  1'»  brigade  devait  suivre  le 
convoi  dès  qu'il  serait  engagé  sur  la  route  d*Yoncq. 
On  ne  pensait  pas  qu'elle  serait  attaquée,  c<  Tennemi 
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n'étant  pas  en  vue  (1)  »,  et  on  négligea  d'envoyer  sur 
Beaumont  an  officier  d'état-major  avec  quelques  cava- 
liers pour  s^em^uérîr  de  la  situation. 

Le  21®  de  ligne  allait  atteindre  par  sa  tète  de  colonne 
le  plateau  de  la  Thibaudine,  déjà  évacué  par  le  99*,  et 
quelques  compagmes  du  47*  étaient  encore  dans  les  bois 
A  rOuest  de  la  ferme,  quand  on  aperçut  le  mouvement 
des  Bavarois  débouchant  des  bois  au  Sud  de  la  Thi- 
baudine  (2).  Les  fractions  les  plus  avancées  ouvrirent 
immédiatement  le  feu.  Le  P'  bataillon  du  4S^  leur  fit 
aussitôt  face  et  se  porta  ^n  avant,  soutenu  par  les  7«  et 
8*  compagnies  qui  vinrent  en  hâte  occuper  la  Thibau- 
dine,  et  par  des  fractions  du  7*  bataillon  de  chasseurs. 

Deux  compagnies  du  bataillon  de  tête  du  21*  avaient 
été  déployées  en  tirailleurs.  Elles  battent  en  retraite 
jasqu*au  petit  bois  qui  borde  à  TEst  le  ruisseau 
d'Yoncq.  Là,  elles  sont  recueillies  par  les  soutiens 
qui,  par  des  feuK  efficaces  de  bas  en  haut,  contiennent 
les  Bavarois  sur  la  crête.  De  part  et  d'autre,  le  combat 
dégénère  en  une  fusillade  incessante  de  pied  ferme. 

Cependant,  sur  la  gauche  du  I*'  bataillon  du  i3\  les 
5«  et  6«  compagnies  de  ce  régiment  avaient  atteint,  à  leur 
tour,  la  lisière  de  la  lorét.  Bientôt  après,  débouchait 
aussi  le  40^  tout  entier  ;  son  UI*  bataillon  renforça  la 
gauche  de  la  ligne,  menacée  par  des  fractions  du 
ill*  bataillon  du  24*  de  ligne»  qui  étaient  venues  IxHder 
la  Ksière  orientale  de  la  forêt  du  Grand  Dieulet,  au 
premier  saillant  au  Sud  de  la  grande  route;  les  deux 
autres  bataillons  du  /(?*  restèrent  en  réserve  dans  un  pli 
de  terrain.  Une  section  de  la  2*  batterie  (de  4),  qui 
fonmait  rextréme  gauche  de  la  ligne  d'artillerie  alle- 
mande au  Sud  de  Beaumont,  prit  position  au  Sud  de 


(t)  Notes  sur  les  opérations  de  la  l'«  division  du  7®  corps. 
(2)  Voir  p.  US. 
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la  Thibaudine  afin  de  battre  le  petit  bois  adjacent  au 
ruisseau  dToncq.  Le  P"^  bataillon  du  /5®,  ayant  épuisé 
ses  cartouches,  fut  relevé  par  le  I*"^  du  iO^  ;  celui-ci 
fut  bientôt  soutenu  à  gauche  par  le  II®. 

Sur  ces  entrefaites,  la  3^  brigade  d'infanterie  s*était 
également  déployée  à  FEst  du  bois  des  Murets  et  avait 
reçu  Tordre  de  se  porter  en  avant,  contre  la  droite  des 
Français,  dans  la  direction  de  Warniforèt,  en  prenant  à 
gauche  de  la  4®  brigade. 

Le  3^  régiment  marchait  sur  ce  point  au  travers  des 
fourrés  ;  le  /®'  bataillon  de  chasseurs  se  dirigeait  le  long 
de  la  lisière  pour  se  relier  à  la  gauche  de  la  4^  brigade  ; 
le  13^  régiment  et  la  8<>  batterie  (de  6)  restaient  dispo- 
nibles sur  le  c6té  Nord-Est  du  bois  des  Murets. 

Attaqués  de  front  par  des  forces  supérieures  et  n^enacés 
sur  leur  flanc  droit,  comptant  d'ailleurs  dans  leurs  rangs 
beaucoup  d'hommes  des  bataillons  de  marche,  les  l^'  et 
IIP  bataillons  du  21  ^^  de  ligne  plient.  Le  général  Morand 
se  met  à  la  tète  de  quelques  fractions  encore  compactes 
et  entraîne  par  son  exemple  une  grande  partie  de  la 
ligne.  Le  IIP  bataillon  du  iO^^  fortement  éprouvé,  est 
contraint  de  refuser  sa  gauche,  «  vivement  pressée  (1)  ». 
Le  /®'  bataillon  de  chasseurs  intervient  alors  et  oblige 
les  troupes  françaises  qui  lui  font  face  à  rétrograder. 

Les  bataillons  bavarois,  engagés  à  droite,  prennent 
également  l'offensive,  refoulent  les  Français  sur  tout  le 
front  et  les  chassent  des  bois  qu'ils  occupaient  au  Nord 
de  la  route. 

C'est  au  cours  de  cet  engagement  que  le  général 
Morand  est  blessé  mortellement  en  cherchant  vainement 
Â  arrêter  le  mouvement  de  retraite  du  21  ^^  et  d'une  partie 
du  47«. 

A  ce  moment,  débouche  de  Warniforèt,  au  delà  du 


(I)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  ?•  livraison,  p.  1013. 
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ruisseau  d'Yoncq,  le  3®  de  ligne  marchant  en  colonne 
par  section  et  flanqué  à  droite  par  une  ligne  de  tirailleurs 
longeant  les  bois. 

Dans  cette  formation  dense  et  sur  ce  terrain  en  contre- 
bas, il  subity  en  peu  de  temps,  des  pertes  assez  fortes  ; 
ses  rangs  sont  rompus  d'ailleurs  par  les  fuyards  des  21^ 
et  47*,  Le  régiment,  déjà  très  éprouvé  à  Frœschwiller  et 
comptant,  comme  tous  ceux  d^  la  division  Conseil 
Dumesnil,  beaucoup  d'hommes  récemment  incorporés, 
se  jette  presque  tout  entier  dans  les  bois  du  Grand 
Dieulet,  malgré  les  efforts  du  général  de  Bretteville,  qui 
est  grièvement  blessé. 

«   Les  officiers  ne  peuvent  parvenir  à  reformer  les 

compagnies  sous  la  mitraille  et  les  balles  ennemies 

£n  vain,  le  lieutenant-colonel  Gillet  et  les  officiers  du 
régiment  réunissent  leurs  efibrts  pour  rallier  nos  soldats 
et  les  déployer  en  avant,  on  ne  peut  les  faire  sortir  des 
bois  où  ils  se  tiennent  à  l'abri  ;  les  officiers  seuls  restent 
exposés  aux  coups  de  l'ennemi  (1).  » 

A  ce  moment  critique,  le  sous-lieutenant  Yarinot 
déploie  le  drapeau  du  régiment  et,  avec  sa  garde,  se 
porte  résolument  en  avant.  Entraînés  par  ce  noble 
exemple,  quelques  soldats  sortent  des  bois  et  suivent 
ce  vaillant  officier,  qui  tombe  bientôt  grièvement 
blessé. 

Le  sous-lieutenant  Sondorf  saisit  le  drapeau  et  est 
aussitôt  frappé  par  un  éclat  d'obus.  Encore  une  fois, 
l'aigle  est  relevée  et  reste  déployée  entre  les  mains  des 
sergents  Perrin  et  Garnier.  Mais  le  3^  de  ligne,  dont 
11  officiers  sont  blessés,  perd  peu  à  peu  du  terrain  et 
abandonne  le  petit  bois  adjacent  au  ruisseau  d'Yoncq. 
Ses  débris,  joints  à  ceux  des  2l«  et  47®  de  ligne,  forment 
une  ligne  de  tirailleurs  confuse  près  de  Warniforèt. 


(1)  Historique  manuscrit  du  3®  de  ligne. 
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La  S*  batterie  du  7*  (1),  envoyée  par  le  général  Douay, 
est  venue  prendre  position  au  même  point,  an  Nord 
de  la  route.  Les  i~  et  2«  compagnies  du  17«  batail- 
lon de  chasseurs  lui  servent  de  soutien  et  recueillent  une 
partie  du  3^  de  ligne  avec  le  drapeau.  Les  lieutenants 
Law  de  Lauriston  et  Gleizes-Raffin  s^efforcent  de  rallier 
les  isolés  et  en  ramènent  150  environ  près  de  Wami- 
foréL 

Grâce  à  la  ferme  attitude  des  chasseurs  ft  pied  et  de 
la  batterie,  le  mouvement  offensif  des  Bavarois  peut  être 
enrayé  pendant  quelque  temps.  Après  avoir  tiré  envircm 
vingt  coups  par  pièce  et,  sur  le  point  d'être  cernée,  la 
batterie  se  met  en  retraite,  protégée  sur  chacun  de  ses 
flancs  par  une  compagnie  du  47^  chasseurs  et,  sur  ses 
derrières,  par  des  isolés  appartenant  aux  3^,  21^  et  47^  de 
ligne  et  dont  le  lieutenant  Gleizes-Raffin  a  pris  le 
commandement.  Elle  doit  abandonner  à  l'ennemi  deux 
pièces,  dont  les  servants  et  les  attelages  ont  été  tués. 

A  3  h.  4S,  les  Français  sont  en  pleine  retraite  sur 
Raucourt,  et  la  gauche  allemande  débouche  sur  la 
grande  route  à  Wamiforèt.  De  là  les  Bavarois  pour- 
suivent les  troupes  de  la  division  Conseil  Dumesnil, 
eanonnées  par  la  8«  batterie  (de  6)  qui  s'est  établie  au 
Nord  de  la  ferme.  Déjà  ils  ont  atteint  le  chemin  de 
la  Besace  à  Yoncq  quand,  à  4  h.  15,  ils  reçoivent  Tordre 
de  s'arrêter. 

La  majeure  partie  de  la  ^  division  se  rassemble  alors 
au  Nord  de  Wamiforèt;  le  /^  régiment,  laissé  en  réserve, 
se  porte  sur  la  Thibaudine,  ainsi  que  le  III^  bataillon 
du/^. 

Sur  la  demande  des  Prussiens,  qui  insistaient  pour 
que  les  Bavarois  continuassent  à  concourir  à  l'action  sur 
la  gauche  du  lY®  corps,  le  commandant  du  l^*"   corps 


(1)  Appartenant  à  rartillerie  d«  la  1"  division  du  7«  corps. 
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bavarois  avait  groupé  sous  les  ordres  du  colonel  Schach 
quatre  bataillons,  deux  escadrons  et  deux  batteries  avec 
mission  de  suivre  la  vallée  d'Yoncq  et  les  hauteurs  des 
deux  rives,  en  prolongeant  la  gauche  du  lY^  corps 
auquel  ces  troupes  resteraient  subordonnées. 

Le  convoi  du  7®  corps  et  le  99^  de  ligne  qui  Tescor- 
taient  atteignirent  la  Meuse  à  Yillers-devant-MouEon 
avant  que  le  pont  de  chevalets  construit  par  le  génie 
fût  terminé.  Le  passage  commença  vers  4  h.  30.  Le 
général  Conseil  Dumesnil  et  son  état-major,  le  99^  et 
la  moitié  des  voitures  du  convoi  franchirent  le  fleuve, 
mais  le  pont  fut  alors  canonné  par  deux  batteries  bava- 
roises. Le  général  Conseil  Dumesnil  rejoignit  la  route 
de  Mouzon  à  Dousy  et  Sedan  à  hauteur  d'Amblimont.  Il 
y  trouva  le  général  de  Wimpffen,  arrivant  d'Afrique 
pour  prendre  le  commandement  du  5^  corps,  qui  lui  indi- 
qua une  position  au  Sud-Est  d'Amblimont.  Le  99*  de 
ligne  l'occupa.  Tandis  que  les  vc^tures,  qui  avaient  pu 
passer  sur  la  rive  droite,  prenaient  les  unes  la  route  de 
Mouzon  à  Douzy,  les  autres  celle  de  Mouzon  à  Carignan, 
celles  qui  étaient  restées  sur  la  rive  gauche  furent  soit 
abandonnées,  soit  dirigées  sur  Remilly  (1). 

§  11.  —  Le  I^^  corps  bavarois  se  porte  sur  la  Besace 

et  Raucourt  (2). 

Vers  2  h.  !5,  le  général  von  der  Tann,  commandant 
le  P'  corps  bavarois,  avait  reçu  du  prince  royal  de 
Prusse,  l'ordre  de  faire  converger  le  plus  de  forces  pos- 
sible sur  la  Besace  afin  de  fermer  la  trouée  existant  sur 
le  front  des  troupes  allemandes  entre  Beaumont  et 
Stonne.  Déjà  la  /"division,  en  marche  par  Sommauthe, 


(1)  Notes  sur  les  opérations  de  la  division  Conseil  Dumesnil. 

(2)  Historique  du  Grand  État- Major  prussien,  p.  1013-1016. 
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avait  été  acheminée  sur  Warniforêt,  par  le  bois  de 
Sommauthe,  pour  appuyer  la  S^  engagée  à  la  Thibau- 
dine.  Le  général  von  der  Tann  la  dirigea  sur  la  Besace 
et  prescrivit^  en  même  temps,  à  la  brigade  de  cuiras- 
siers et  à  Partillerie  de  réserve  de  continuer  leur  marche 
sur  Beaumont  et  de  se  rassembler  au  Sud  de  la  route  de 
Stonne. 

Vers  4  h.  15,  le  3^  régiment  de  chevau-légers,  qui  avait 
pris  les  devants,  au  débouché  de  la  forêt,  arrivait  devant 
la  Besace,  où  il  essuyait  le  feu  de  quelques  fractions 
d'infanterie  de  la  division  Conseil  Dumesnil  qui  ne 
tardaient  pas  cependant  à  se  replier  vers  le  Nord.  Le  4^  ba- 
taillon de  chasseurs  occupe  le  village  ;  le  reste  de  la 
/'®  division  poursuit  son  mouvement  sur  Raucourt.  Là, 
la  tête  de  colonne  se  heurte  à  la  brigade  Bittard  des 
Portes  du  7®  corps  établie  au  Sud  du  bourg  (1).  La 
2«  brigade  se  déploie  à  cheval  sur  la  route,  le  S^  régi- 
ment et  le  9^  bataillon  de  chasseurs  en  première  ligne, 
le  //^  régiment  suivant  comme  réserve.  Ainsi  formée,  la 
brigade  se  porte,  vers  5  h.  15,  sur  les  hauteurs  de  Flaba 
et  de  la  Malmaison,  tandis  qu'à  Textrême  gauche  les  chas- 
seurs fouillent  le  bois  de  Raucourt  et  qu'à  droite  le  régi- 
ment de  chevau-légers  s^efiPorce  de  maintenir  la  liaison 
avec  les  troupes  en  marche  le  long  du  ruisseau  d'Yoncq. 
Bientôt  les  tirailleurs  du  2^  régiment,  appuyés  par  le 
feu  des  batteries  de  la  division,  s'engagent  contre  ceux 
du  83^  de  ligne  qui,  menacés  sur  leur  flanc  droit  par  le 
P*"  bataillon  du  2^  et  ayant  d'ailleurs  rempli  leur  mis- 
sion, disparaissent  dans  les  bouquets  de  bois  au  Nord- 
Ouest  de  Raucourt. 

Le  2^  régiment  se  porte  en  avant  et  occupe  le  bourg, 
les  hauteurs  qui  le  dominent  et  le  bois  de  Gogneux.  Un 
nouvel  engagement  sans  grande  importance  se  produit 


(1  )  Voir  p.  67. 
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encore  un  peu  plus  loin  entre  le  IP  bataillon  du  82^  de 
ligne  qui  occupe  la  lisière  Sud  du  Gros  Bois  et  le 
9^  bataillon  de  chasseurs. 

A  7  heures,  le  jour  commençant  à  baisser,  la  i'^  divi- 
sion bavaroise  s'arrêta,  ne  poursuivant  plus  le  7®  corps 
que  par  les  obus  de  son  artillerie.  Vers  9  heures,  elle  éta- 
blissait son  bivouac  autour  de  Raucourt,  ainsi  que  la 
brigade  de  cuirassiers  et  la  réserve  d'artillerie  qui 
Tavaient  rejointe.  Les  fractions  de  la  2^  division,  réunies 
autour  de  Wamiforèt,  stationnaient  autour  de  la  Besace. 
Le  quartier -général  du  corps  d'armée  était  installé  à 
Raucourt. 


§  12.  —  Nouvelle  position  du  S®  corps  entre  le  bois 

de  Givodeau  et  Yoncq. 

m 

Le  général  de  Failly  avait  pu  constater  que  les  Alle- 
mands recevaient  constamment  des  renforts  et,  qu'arrêtés 
sur  le  front  de  la  position  du  5®  corps,  ils  cherchaient 
«  à  la  tourner  par  leur  gauche  et  à  s'étendre  en  arrière 
de  notre  flanc  droit  (1)  >i.  D'autres  masses  ennemies 
apparaissaient  également  entre  la  route  de  Stenay  et  la 
Meuse.  Le  général  de  Failly  jugea  que  les  Allemands 
allaient,  «  suivant  leur  habitude,  chercher  à  déborder 
nos  ailes  des  deux  côtés,  et  à  gagner  le  revers  de  la 
position  (2)  ».  Il  en  conclut  qu'il  fallait  renoncer  à  la 
défense  des  hauteurs  au  Nord  de  Beaumont,  et,  vers 
2  h.  30,  il  prit  le  parti  de  se  replier  en  bon  ordre  sur 
Mouzon,  conformément  aux  instructions  du  maréchal  de 
Mac-Mahon  (3).  Aussi  les  troupes  du  5®  corps  n'attendi- 
rent-elles point  l'attaque  sur  les  emplacements  qu'elles 


(1)  Journal  de  marche  du  5'  corps,  rédigé  par  le  colonel  Clémeur. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 
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avaient  pris  entre  Sainte-Hélène  et  la  Hamoterie.  Sur  ce 
dernier  point  seulement,  il  y  eut  quelque  résistance  de 
la  part  du  19®  bataillon  de  chasseurs  et  du  27*  de  ligne, 
qui  occupaient  la  ferme  et  les  bouquets  de  bois  situés  au 
Sod.  Appuyés  par  la  5^  batterie  du  6%  établie  à  TEst  de 
la  cote  255,  ils  accueillirent  par  «  un  feu  d'une  excessive 
violence  (i)  »  le  7^  bataillon  de  chai^eurs  bavarois  qui, 
après  avoir  coopéré  vers  2  h.  i5,  par  quelques  fractions, 
à  la  prise  de  possession  de  la  Thibaudine  (2),  avait  tenté 
vainement  de  progresser  an  Nord  de  la  route  de  Stonne 
à  Beaumont. 

La  situation  resta  stationnaire  pendant  près  d'une 
heure  jusqu'au  moment  où  le  IIP  bataillon  du  86^  (3), 
qui  vait  cheminé  par  le  vallon  au  Nord-Ouest  de  Beau- 
mont,  déboucha  sur  la  droite  de  la  ligne  d'attaque.  La 
5^  batterie  du  6®,  se  portant  à  l'Est  de  la  ferme,  essaya, 
par  un  tir  à  mitraille,  de  ralentir  sa  marche*  Mais  elle 
fut  immédiatement  contre-battue  par  une  artillerie  supé- 
rieure en  nombre  et  «  eut  beaucoup  à  souffrir  (4)  ». 
Les  lU''  et  IVft  batteries  du  4^  avaient  joint,  à  cet  effet, 
leur  feu  à  celui  de  Tartillerie  bavaroise  ;  l'incendie  se 
déclara  dans  les  bâtiments  de  la  Harnoterie. 

Le  IIP  bataillon  du  86^  continue  son  mouvement  en 
avant  et  s'empare  de  la  ferme  déjà  évacuée,  tandis  que 
les  Bavarois  occupent  les  bouquets  de  bois  au  Sud. 
Le  27^  de  ligne  rétrograde  vers  la  cote  255  (5).  Le  19® 
bataillon  de  chasseurs  bat  en  retraite  vers  le  carrefour 
au  Nord-Est  de  la  Harnoterie  et  s'engage  ensuite  sur 
la  route  de  Mouzon  (6). 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  1^  lîvraîsoD,  p.  1013. 

(2)  Voir  p.  116. 

(3)  S'^  division. 

(4)  Rapport  do  chef  d'escadron  Pérot. 

(5)  Historique  manuscrit  du  27®  de  ligne. 

(6)  Historique  manuscrit  du  19®  bataillon  de  chasseurs. 
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La  5^"  batterie  du  6®  se  replie  également  vers  le  Nord- 
Esl,  <(  Lorsque  Tordre  de  retraite  fut  donné  à  rinfanterie, 
elle  aurait  perda  une  de  ses  pièces,  si  Tadjudant  et 
quelques  canonniers  n^eussent  mis  beaucoup  d'énergie 
et  de  promptitude  à  changer  un  attelage  de  derrière 
dont  le  porteur  venait  d'être  tué  (1).    » 

Il  était  alors  3  h.  i5  environ. 

Le  1 9^  bataillon  de  chasseurs  et  le  27®  de  ligne  avaient 
été  recueiUis  par  le  reste  du  5®  corps  qui  avait  exécuté, 
sur  ces  entrelaites,  «  un  léger  changement  de  front  en 
arrière,  sur  son  aile  gauche  (2)  »,  qui  l'avait  amené  à 
occuper  le  plateau  an  Sud  de  la  Sartelle  d'une  part,  et 
les  hauteurs  à  l'E^t  et  au  Nord*Est  d'Yoncq,  d'autre 
part.  Le  mouvement  avait  pu  s'exécuter  en  bon  ordre, 
parce  que,  en  raison  de  la  distance,  il  avait  bientôt 
échappé  aux  coups  et  même,  en  partie,  aux  vues  de  l'artil- 
lerie allemande  (3).  Celle-ci  avait  momentanément  inter- 
rompu son  feu  des  positions  qu'elle  occupait  sur  les 
hauteurs  de  Beauregard;  les  batteries  légères  avaient 
été  ramenées  en  arrière  de  la  ligne  ;  les  batteries  lourdes 
étaient  allées  se  joindre  au  groupe  de  pièces  établies 
immédiatement  à  l'Est  de  Beaumont  (4). 

La  brigade  Abbatucci  (5)  et,  à  sa  droite,  le  P'  batail- 
lon du  46®  de  ligne  et  le  II®  du  il®,  de  la  brigade 
Saurin  (6),  occupaient  le  secteur  de  droite  de  la  position, 
entre  le  ruisseau  d'Yoncq  et  la  route  de  Mouzon  (7).  La 
division  de  L'Abadie  d'Aydrein  s'était  établie  entre  cette 
route  et  les  pentes  abruptes  qui  bordent  la  Meuse  :  le 

(1)  Rapport  du  chef  d'escadroa  Pérot. 

(2)  Journal  de  marche  du  5*  corps. 

(3)  Historique  du  Grand  Etat-Major  prusiieny  1^  livraison,  p.  1010. 

(4)  Ibid. 

(5)  l'«  de  la  3«  division  (moins  le  IIl"  bataillon  du  SO""). 

(6)  1"  de  la  i^  division. 

(7)  Journal  de  marche  de  la  2'  division  ;  Bappcfrt  du  chef  d'escadron 
Pérot. 
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14^  bataillon  de  chasseurs  au  centre,  le  88®  de  ligne  à  sa 
droite,  les  I«'  et  IIP  bataillons  du  49®  à  sa  gauche  (1). 
Enfin,  un  certain  nombre  d^isolés  du  46®  de  ligne,  dont 
l'effectif  représentait  deux  compagnies  environ,  avaient 
rétrogradé  de  Sainte-Hélène  jusqu^au  saillant  Sud  du 
bois  de  Givodeau. 

L'artillerie,  couverte  par  le  II®  bataillon  du  49®  et  le 
III®  du  30®,  avait  protégé  ce  mouvement  général  de  re- 
traite, puis  s'y  était  conformée.  Les  batteries  de  mitrail- 
leuses, peut-être  plus  particulièrement  contre-battues, 
s'étaient  retirées  les  premières  de  cette  lutte  inégale  ; 
peu  à  peu,  les  autres  batteries  divisionnaires  s'étaient 
repliées  à  leur  tour,^  la  réserve  d'artillerie  restant  la 
dernière  au  Sud  du  bois  Failly.  Eofin,  les  deux  batail- 
lons de  soutien  avaient  suivi.  Le  II®  du  49®,  sous  les 
ordres  du  commandant  Raillard,  et  dirigé  par  le  lieute- 
nant-colonel Bergeron,  exécute  ce  mouvement  «  avec 
un  ordre  parfait  qui  lui  mérite  les  éloges  du  général 
en  chef  (2)  »,  et  rejoint  le  gros  du  régiment  vers 
la  ferme  de  la  Sartelle.  Le  III®  du  30®  effectue  sa  retraite 
vers  le  saillant  Sud  du  bois  de  Givodeau,  où  il  se  joint 
à  deux  compagnies  environ  du  46®  et  déploie  également 
deux  compagnies  en  tirailleurs,  les  quatre  autres  restant 
en  soutien.  Une  pièce  de  la  6«  batterie  du  10®  (3)  dont 
l'avant-train,  atteint  par  un  obus,  avait  fait  explosion  en 
tuant  les  quatre  chevaux  les  quatre  servants  et  l'un  des 
deux  conducteurs,  dut  être  abandonnée  (4).  Le  capitaine 
de  Tessières  tenta,  un  peu  plus  tard,  de  ramener  cette 
bouche  à  feu,  mais  il  ne  put  parvenir  à  l'atteler. 


(1)  i{a/>^or/ du  commandant  Parlier,  commandant  le  14*  bataillon 
de  chasseurs. 

(2)  Rapport  du  colonel  Eampf,  commandant  le  49*  de  ligne. 

(3)  Réserve  d'artillerie. 

(4)  Rapport  du  chef  d'escadron  Cailloux;  Historique  du  Grand  État- 
Major  prussien,  7*  livraison,  p.  iOlO. 
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Deux  groupes  de  batteries  se  constituèrent  sur  la 
nouvelle  position  du  S®  corps.  Dans  le  secteur  de  droite, 
entre  le  ruisseau  d'Yoncq  et  la  route  de  Mouzon,  les  6« 
et  7«  batteries  du  6«  (1)  et  les  5«  et  8»  du  2«  (2)  s'éta- 
blissent sur  le  mamelon  au  Sud-Ouest  de  la  cote  295. 
Dans  le  secteur  de  gauche,  entre  la  route  de  Mouzon  et 
la  Meuse,  les  11"  et  \t^  du  2^  (3),  et  quatre  batteries  de 
la  réserve  :  10*  du  2«,  5«  et  6»  du  20«,  li«  du  10®,  occu- 
pèrent le  plateau,  au  Sud-Ouest  de  la  Sartelle,  vers  la 
cote  302  (4). 

Le  5®  corps  se  maintint  sur  cet  emplacement  pendant 
près  d'une  heure  (S). 

D'après  les  ordres  verbaux  donnés  par  le  général  de 
Failly,  au  moment  où  Tattaque  de  l'ennemi  se  produisit, 
la  division  de  cavalerie  devait  couvrir  le  flanc  gauche 
du  5^  corps  battant  en  retraite  par  la  route  de  Mouzon. 
Après  avoir  occupé  à  cet  effet  plusieurs  emplacements 
successifs,  le  général  Brahaut  prit  le  parti  de  se  replier 
sur  Mouzon.  Le  mouvement  était  déjà  en  cours  d'exécu- 
tioD  quand  il  apprit  la  véritable  situation  du  S*  corps.  Il 
entreprit  alors  de  «  regagner  les  hauteurs  »,  mais  le 
terrain,  couvert  de  bois,  étant  peu  favorable,  il  ramena 
ses  escadrons  dans  la  plaine  à  l'Ouest  de  Mouzon  et  les 
disposa  sur  trois  lignes,  devant  la  division  de  cavalerie 
du  7®  corps.  Voyant  Tinfanterie  en  pleine  retraite,   le 


(i)  Batteries  de  la  l'^  division.  La  5«  batterie  du  6*  était  sur  la  route 
de  Mouzon.  {Rapport  du  chef  d'escadron  Pérot.) 

(2)  Batteries  de  la  2*  division. 

(3)  Batteries  de  4  de  la  3*  division.  L'emplacement  de  la  9«  batterie 
du  2®,  à  ce  moment  de  la  bataille,  n'a  pu  être  déterminé. 

(4)  11  n'a  pas  paru  possible  de  préciser  l'emplacement  des  autres 
batteries  de  la  réserve  à  ce  moment.  Il  semble,  diaprés  le  Rapport  du 
colonel  de  Fénelon,  qu'elles  se  soient  séparées  des  quatre  premières  et 
•e  soient  «  écartées  en  éventail  à  droite  ». 

(5)  Journal  de  marche  du  5*  corps. 

Chilona.  —  U.  9 
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général  firahant  firmochft  la  Menuie  an  poot  de  Mouzon, 
non  sans  qael((ue  désordre  ea  raison  die  l'encombrement 
ijui  y  régaait,  et  rallia,  ua  peu  araat  la  nuit,  le  S^  lan- 
ciers et  le  12*  chassears  sur  les  hauteurs  à  l'Est  de 
Maazon(l). 

§  13.  —  Le  /F®  corps  se  déploie  au  Nord  de  Beaumont. 

De  Fossé,  le  commandant  en  chef  de  Tannée  de  la 
Meuse  s'était  rendu  sur  un  mamelon  situé  au  Nord  des 
Chanipy  d'où  la  -vue  s'étendait  librement  sur  la  région 
avoisinant  Beaumont  et  d'où  il  avait  pu  suÎTre  les  péri- 
péties de  la  bataille  depuis  son  début.  Les  rapports  qu'il 
leçut  Ters  2  h.  IS  lelataieot  la  prise  de  Beaumont  et  la 
retraite  des  Fiançais,  qui  paraissatent  se  replier  YCfh  le 
Notd' Ouest  sous  la  protection  d'une  forte  arrière-garde, 
li  eniroya,  tsa  conséquence,  k  là  Garde  l'ardoe  de  suivre 
le  IV^  <ïorps  en  utilisant  les  ménies  chemins  pour  la  tra^ 
Mersée  de  la  forêt  de  Dieul«et,  et  eu  plaçant  la  divisiou 
de  cavalerie  eu  tète  de  la  colonne  de  gaudie,  La  4^  divi- 
sion, suivie  de  l'artillerie  de  corps,  qui  avait  débouché 
devant  Nouait  vers  1  h.  IS,  se  portait  sur  lesChampy  ; 
la  cavalerie  et  la  !?*  division  étaient  euoore  en  arrière  de 
Bwancy  et  de  Tbéuorgues. 

Quittant  son  observatoire,  le  prince  royal  de  Saxe  se 
rendit  à  Beaumont,  où  il  arriva  vers  3  h.  30.  A  ce 
moment,  le  lY®  corps  était  déjà  en  marche  au  Nord  du 
bourg  ;  le  XII^  se  déployait  en  arrière  de  sa  droite,  dans 
la  mesure  de  l'espace  disponible  jusqu'à  la  Meuse.  Le 
prince  royal  de  Saxe  chargea  un  officier  de  son  état- 
major  d'aller  reconnaître  s'il  ne  serait  pas  possible  de 
couper  les  Français  de  la  Meuse.  Il  prescrivit  en  même 


(1)  Rapport  sur  les  marches  et  opërations  de  la  dhrisîon  de  cavalerie 
du  5«  corps. 


1,1  QXmRBM  DB  l«70-187il.  131 

temps  an  prinuce  Geoi^s  de  Saxe  de  âiire  passer  la 
13^  dmcdon  de  ca^talerie  sur  la  rive  droite  pour  battre 
le  pays  ifamB  la  direction  des  rouies  de  Mooraoa  et  de 
Caragnaa,  >où  Ton  avait  eonstalé  la  préseace  de  grosses 
masses  françaises  (i). 

^ndant  ie  combat  d'artîHerie  «qui  avait  auîvi  ia  prise 
de  fteanmomi,  l'mfanfterie  dn  IV^  coeps^  reaDwie  e&  ^rdre, 
s'était  déployée  de  part  et  d'autre  du  bourg.  La  4S^  bri- 
gade a'vait  gagné  d'abord  ko  cefeaux  an  Sud-Est  de 
BeamnoBft,  pais,  vers  2  h.  4S,  après  ia  retraite  de  Tartil- 
lerie  française,  elle  avait  continué  à  se  poiter  en  avant, 
l'aile  droite  fraachissant  ie  ruisseau  de  Beaumoat,  l'aile 

gauche  prenant  par  le  bourg.  Trois  batteries  f  '    ^     ) 

se  jœgnaîe&t  à  ce  monveneoL  La  ^4^  brigade^  passant 
i  l'Ouest  de  Boaumont,  firanctinoait  la  roule  de  Stonme  et 
narchail  vers  le  Nord.  Ces  deux  brigades,  eonsliltuant 
laT^dîvisioii,  se  fiorBMâenA  ensuite  «ur  trois  lignes,  la 
4S^  brigade  en  tète  fonmissaaat  les  deux  premières  : 

i®  Les  11^  et  IIP  bataillons  du  66^  déployés  en  colonnes 
de  oompagate^  le  premier  ayant  sa  gauche  i  la  route  de 
MouBon,  le  soeond  au  Sud  dn  bois  Failly  ;  derrière  le 
eeartre,  le  I*'  bataSloa; 

2'  Gmq  danl-bataiUans  du  ^  ayant  également  leur 
gandie  i  la  route  ; 

^  La  /^  brigade  marchant  derrière  la  gaoehe  de  la 
f  ^«  ;  ie  93^  uàvi  de  sept  eompagmes  du  97^  (2). 


fi)  Mntonqtte  en  Grand  ÉUt^Majar  frusfkiiy  7*  li?Tai9on,  p.  1016- 
1017. 

(2)  La  -^  avec  les  équipages  régimentairas  ;  les  — ~=^ —  et  la 

3*  compagnie  de  pionniers  à  la  garde  des  prisonniers  et  du  matériel  de 

guerre  enlevé  à  Beaumont  ;  la  ^^  laissée  à  Tocoupation  du  isamp  aiéri- 

dional. 
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A  gauche  de  la  7®  division,  dont  le  déploiement  était 
terminé  vers  3  h.  15,  la  8^  ralliée  peu  à  peu  par  celles 
de  ses  troupes  encore  en  arrière  (4)  se  massait  au  Sud 
de  la  ferme  de  la  Hamoterie  que  le  IIP  bataillon  du  86^ 
enlevait  à  ce  moment  (2). 

Mais,  en  raison  de  la  configuration  du  terrain  et  de  la 
présence  du  bois  de  Givodeau,  les  troupes  françaises 
avaient  peu  à  peu  échappé  aux  vues  et,  après  la  retraite 
des  dernières  batteries  de  la  réserve  d'artillerie,  rien 
n'indiquait  si  elles  avaient  effectué  la  retraite  vers  le 
Nord  ou  vers  l'Ouest. 

Le  commandant  du  IV®  corps,  arrivé  à  2  h.  45  sur 
les  hauteurs  au  Nord  de  Beaumont,  jugea  avec  rai- 
son qu'il  4tait  de  toute  nécessité  de  reprendre  le  contact 
si  inopinément  perdu  et  donna  l'ordre  aux  régiments  de 
cavalerie  massés  à  l'Ouest  du  bourg  de  se  porter  vers  les 
coteaux  de  Yoncq.  En  même  temps,  il  dirigea  la  7®  divi- 
sion sur  la  ferme  de  la  Sartelle,  tandis  que  la  8^  marchait 
vers  le  Nord-Est ,  en  passant  entre  la  route  de  Mouzon 
et  la  Hamoterie. 

Les  escadrons  ainsi  lancés  en  avant  ne  tardent  pas  à 
se  trouver  en  prise  au  feu  des  batteries  françaises  en 
position  au  Nord-Est  d' Yoncq.  Le  /2®  régiment  de  hus- 
sards, à  droite,  est  canonné  de  front  et  fusillé  en  même 
temps  de  flanc  du  bois  de  Givodeau  ;  il  va  s'abriter  dans 
un  pli  de  terrain.  Le  7®  régiment  de  dragons  auquel 
s'était  joint  le  4«  escadron  du  ^  régiment    saxon    de 


(1)  Le  7/»  atteignait  la  route  de  Stonne,  à  TOuest  de  Beaumont, 
à  2  h.  45;  les  ^-^  s'établissaient  à  3  h.  15  à  la  droite  de  l'artillerie 

de  corps;  les  — *-^^ —  avaient  été  laissées  à  la  garde  du  camp  Nord- 
Ouest. 

(2)  Historique  du  Grand  Ëtat-Major  prussien,  7«  livraison,  p.  1017- 
1018. 
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Reiter  est  accueilli  par  les  salves  de  la  natterie  de 
canons  à  balles  de  la  2^  division  et  se  replie  dans  la  val- 
lée au  Sud  dToncq.  De  son  côté,  le  IIP  bataillon  du 
86^  se  portait  de  la  Harnoterie  vers  le  bois  de  Givodeau 
quand  un  feu  d'artillerie  très  efficace  le  contraignit  à 
s'arrêter. 

Tout  paraissant  indiquer  que  les  Français  occupaient 
fortement  la  région  comprise  entre  le  ruisseau  d'Yoncq 
etlaroute  de  Mouzon,  le  général  d'Alvensleben  I  ordonna 
à  la  i4^  brigade,  formée  derrière  la  gauche  de  la  7®  divi- 
sion, de  suivre  la  8^  vers  les  hauteurs  à  TEst  du  moulin 
de  la  Bonne-Malade.  Cette  brigade  exécute'aussitôt  une 
conversion  et  prend  comme  point  de  direction  de  son 
aile  droite  Tangle  Sud-Ouest  du  bois  de  Givodeau.  Ce 
mouvement  eut  pour  résultat  de  rejeter  la  8^  division 
vers  la  vallée  de  TYoncq  et  de  Tamener  momentané- 
ment derrière  la  gauche  de  la  7^  dont  les  deux  brigades, 
s^lors  déployées  c6te  à  c6te,  occupaient  à  peu  près  tout 
l'intervalle  de  plus  de  3  kilomètres,  à  vol  d'oiseau,  com- 
pris entre  le  ruisseau  d'Yoncq  et  la  Meuse  (1). 


§  14.  —  Le  5®  corps  bai  en  retraite  sur  Mouzon, 

Le  répit  que  les  Allemands  avaient  laissé  au  5®  corps 
ne  devait  pas  être  de  longue  durée. 

«  Le  général  en  chef  s'aperçoit  que  l'ennemi  pro- 
nonce davantage  son  mouvement  tournant  sur  sa  droite, 
et  que  de  fortes  colonnes,  après  avoir  débouché  des 
forêts  et  franchi  la  grande  route  de  Stonne  à  Beaumont, 
se  portent  dans  la  direction  d'Yoncq  par  la  petite 
vallée  que  parcourt  le  ruisseau  du  même  nom. 


(I)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7^  IWraison^  p.  1018- 
1019. 
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« 


Sur  sa  gauche  également,  il  comineHee  k  voir  ^ftfêr- 
railre  sujt  le  plateau  des  t£tes  de  colosme&.  Il  esi  àxyoc 
urgent  de  reprendre  la  marehe  sur  Moirzon,  afin  de  xie 
pas  être  coupé  (!].  d  Le  général  de  Failly  dosmay  vex» 
4  heures^  des  instmeiioDs  en  eooséqueuce. 

Dans  le  secteur  de  gauche,  Tinfanterie  de  la  diviskia 
de  L'Abadie  rétr<^rada  peu  à  peu  juaç|iiL'attx  portions 
de  lisière  du  Jbois  de  GÂvodeau.  situées  au  Nord  ei  au^ 
Nord-Ouest  de  la  ferme  de  la  Sartelle.  Les»  quatre  batte- 
ries de  la  réserve  d'artillerie  (2),  escortées  par  les  quatre 
conapaguiies  de  droite  du  lli^  bataillon  du  %SP  de  ligne^ 
reçurent  Toi^lre  de  gagner  le  pont  de  IHouaoiL  par  le 
chemin  aphif  de  la  fermie  de  la  Sartelle,  eonduit  à  Ville- 
montry»  et  de  ^''établir  ensuite  sur  la  ave  droite  de  la 
Meuse  pour  protéger  le  passage  du  fleuve  (3).  Le  resAe 
de  l'infanterie  et  les  deux  batteries  de  la  3^  divisjûo 
devai^it  s'engager  ensuite  dans  leta  bois  :  un  bataiUoA 
et  demi  du  49«  et  les  S«  et  Q^  eompagmes  du  DI»  du  88^ 
par  le  chemin  forestier;  Fantre  portion  du  49^  et  le 
14®  bataillon  de  eha^pseurs,  d'une  part  ;  les  I^''  et  IP  batail- 
lons du  88®,  d'autre  part,  suivant  des  sentiers  (4).  Une 
partie  du  P'  bataillon  du  49®  et  une  centaine  d'hommes 
du  14^  bataillon  de  chasseurs  abontirenl  sur  la  rouie  de 
Mouzon. 

Dans  le  secteur  de  dmite^  Tartillecie  resta  en  position 
sur  le  mamelon  au  Sud-Ouest  de  la  cote  29%,  converèe 
d*abord  par  le   27®   de  ligne,   tandis   que  le  âO^,   le 


(I)  Jfmmai  de  aiarcbe  du  5*  eorp»»  réâtgé  par  le  ctfoneE  GlémeaF. 

(3)  Journal  de  marche  de  la  â**  division  ;  Journal  de  marche  de  la 
réserve  d'artillerie.  Oq  verra  plus  loin  qu'elles  prirent  encore  position 
au  Nord  de  Villemontry  (io«  du  2*,  !!•  du  lO*). 

(4)  Le  général  d£  L*Âbadie  au  géxiéral  de  FailLy,  Wieshaden,  ^  mars 
1871. 
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pi*  biktailloil  du  46%  le  II''  et  les  débm  des  P'  et  IIP  du 
11<^  eûaiaarnûeftt^  ea.  mftj.eQre  partie^  le  bois  pair  ss 
Usièfe  Nord-Oœak.  Les  27^  suivit  ensuite  lenr  inocrve- 
ment. 

Enfiu,  à  Testrème  gauelhe^  le  III*  batailLoa  drr  36*  et 
200  hommes  envmD  an  46^  devaient  se  replier  par  le 
saillant  Sud-Bst  du  bois  de  Gîvodeau^  parallëlemenà  i  la 
lieuse  et  en.  suivant  les  pentes  abrvptes  qui  la  bordent. 

Ces  mouvenbents  de  retraite  ne  purent  toutefois  être 
terminés  ava&t  l'arrivée  de  Vennemii,  en  raiflou  des  diffi- 
cultés du  terrain  ei  de  la  péanrîe  des  dâemijuk  II  en 
résulta,  sar  pLiftsienrs  points,  notamment  dans<  le  secteur 
de  droite,  des  engagements  avec  les  troupe»  tes  plus 
avancées  du  IV®  corps. 

§  15.  —  Engagements  de  F  aile  droite  du  /P  corps 
dans  le  bois  de  Givadeau  (4). 

La  i3^  brigade  du  IV®  corps,  ayant  en  première  ligne 
le  66^  et  passant  entre  Ta  route  de  Mouzon  et  la  corne 
Ouest  du  bois  Faîïly,  s*é(ait  portée  contre  les  troupes  de 
la  division  âe  L'Abadie  qui  occupaient  le  secteur  gauche 
des  positions  françaises.  Le  I*''  bataillon  de  ce  régiment 
était  venu  remplacer,  à  droite  du  11%  trois  compagm'es 
du  III*  chargées  de  fouiller  le  bois  Failly.  Les  tirailleurs 
sont  accueiïïfs  de  front  par  la  fusillade  très  vive  des 
dernières  compagnies  du  88%  du  49^  et  du  14*^  bataillon 
de  ehasseors  bordant  les  lisières  du  bois  de  Givodeau, 
et  de  flâne  par  le  feu'  du  III*  bataillon  du  30*  et  de 
fractions  du  49"  occupant  le  saQlant  Sud-Est  du  même 
bois  bordant  la  Meuse.  Mais  la  résistance  est  de  courte 
durée.  Leur  mouvement  reprend  bientôt,  les  arrière- 
gardes  françaises  se  repliant  partout  vers  le  Nord. 

(i)  Historifmsàn  Gftmà  ÉteLt-Major  prmsieHy  p.  1020-1091. 
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La  10"  compagnie  du  66^  occupe  la  ferme  de  la 
Sartelle;  à  gauche  le  II®  bataillon  pousse  à  FOuest,  à 
travers  la  forêt  ;  le  I**"^  bataillon  oblique  vers  le  carrefour 
situé  au  saillant  Sud-Ouest. 

Le  26^  qui  marchait  tout  d'abord  en  seconde  ligne, 
avait  fait  un  changement  de  direction  à  droite  vers  le 
saillant  Sud-Est  du  bois  de  Givodeau  bordant  la  Meuse, 
pour  riposter  aux  feux  de  flanc  du  IIP  bataillon  du 
30®  de  ligne.  Il  réussit  à  pénétrer  dans  le  bois  sans  grande 
résistance.  Bientôt,  il  se  trouva  divisé  en  deux  groupes 
principaux,  dont  Tun  prenait  la  direction  de  Yillemontry 
à  travers  le  bois  de  Givodeau,  à  la  poursuite  immédiate 
des  Français,  tandis  que  Tautre  appuyait  vers  la  route 
deMouzon. 

Pendant  ce  temps,  les  P'  et  IP  bataillons  du  66^ 
étaient  parvenus  au  saillant  Sud-Ouest  du  bois  de  Givo- 
deau et  s'y  reliaient  à  la  i4^  brigade  qui  venait,  à  ce 
moment,  s'accoler  à  la  i3^  en  masquant  la  8^  divi- 
sion {{).  Accueillis  au  delà  par  un  feu  violent  de  l'artil- 
lerie française  établie  sur  le  mamelon  293,  ces  deux 
bataillons  avaient  rétrogradé  et  étaient  venus  se  recons- 
tituer au  Sud  de  la  Sartelle.  Quelques  fractions  seule- 
ment, qui  avaient  déjà  pénétré  plus  avant  dans  le  bois 
de  Givodeau,  continuaient  à  y  gagner  lentement  du 
terrain. 

A  Textrême  droite,  le  IIP  bataillon  du  66^  (2),  après 
avoir  fouillé  le  bois  Failly,  suivait  le  chemin  de  Stonne 

à  Yillemontry,  le  long  de  la  Meuse  ;  derrière  lui  s'avan- 
çaient les  2«  et  3«  compagnies  du  3i^  qui,  après  la  prise 
de  Beaumont,  s'étaient  portées  sur  Létanne. 


(1)  Voir  p.  133. 

(2)  Moins  la  io«  compagnie,  occupant  toujours  la  Sartelle. 
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§  16.  —  Engagement  de  l'aile  gauche  du  /F®  corps 

au  Nord' Est  d'Yoncq  (1). 

Vers  3  h.  45  de  raprès-midi,  la  14^  brigade  d'infan- 
terie, exécutant  un  changement  de  direction  à  gauche, 
s'était  portée  à  l'Ouest  de  la  route  de  Mouzon,  puis  con- 
tinuant son  mouvement  en  avant,  avait  atteint,  par  sa 
droite,  le  saillant  Sud-Ouest  du  bois  de  Givodeau^  où 
elle  se  retrouvait  en  liaison,  pendant  quelques  instants, 
avec  le  66^  de  la  13^  brigade  (2).  Le  P5*  était  en  tète,  ses 
trois  bataillons  accolés  et  précédés  chacun  de  deux  com- 
pagnies. Le  V^  bataillon  du  95®  poursuivait  son  mouve- 
ment sur  la  route  même  et  à  l'Est  ;  le  II®  se  portait  vers 
le  mamelon  295  ;  le  III®,  passant  à  600  mètres  environ 
à  l'Est  d'Yoncq,  se  dirigeait  sur  le  versant  occidental 
de  ce  mamelon  et  exécutait  ainsi  un  mouvement  débor- 
dant. Le  ^7®,  formant  sept  colonnes  de  compagnie,  sur 
deux  lignes,  par  bataillons  accolés,  suivait  la  gauche  du 
95®,  dans  la  direction  d'Yoncq. 

La  8^  division,  réunie  à  la  Harnoterie,  s'était  égale- 
ment mise  en  mouvement,  vers  3  h.  45,  dans  la  direc- 
tion du  Nord.  Elle  se  croisa  bientôt  avec  la  première 
ligne  de  la  /4®  brigade  qui  la  précédait,  ce  qui  l'obligea 
à  appuyer  en  grande  partie  vers  la  vallée  d'Yoncq  et  à 
se  scinder  en  deux  colonnes.  Celle  de  gauche  était  forte 
de  sept  bataillons  environ  (3)  et  suivie  de  quatre  batail- 


(I)  Historique  du  Grand  État- Major  prussien,  7*  livraison,  p.  1027- 

1029. 

(i)  Voir  p.  433  et  136. 

,,,  II,  III  .     ,      .       .         II,  4    I,  II,  ni     .. ,   ,  ... 

(3)     g^  ;  !'•  compagnie  de  pionniers;  -^^;  — 07 — î  ^  bataillon 

1  19    3 

de  chasseurs.  75^  était  avec  rartilierie  de  corps  ;     '    '     occupaient  le 
camp  de  Beaumont. 
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Ions,  deux  escadrons,  et  deux  batteries  détachées  du 
pr  corps  bavarois  sotra  les  ordres  du  eobmel  Sehueh  (1). 
Celle  de  droite  n^e  comptait  qae  quatre  bataillons  (2)  ; 
elle  suivait  la  droite  de  la  i4^  brigade  sur  la  route  de 
MouaoBr.  Les  balterîes  divisionnaires  restaient  provîsoîre- 
meirf  entre  lesdeax  groupes. 

Ce  diiçositif  se  modifia  encore  par  suite  du  feu  des 
batleries  françaises  en  position  au  Snd-Estde  la  cote  2W. 
Lacotonne  de  gauche  de  la  8^  division  fit  un  changemenf 
de  direction  à  droite  qui  la  remît  en  contact  arec  la 
i4*  brigade  et  qui  détermina  Finterposition  de  ses  trois 
bataillons  de  tôte  entre  les  deux  lignes  de  cette  brigade, 
de  telle  ftiçon  que  le  37*  prît  rang  entre  le  II«  du  SC*  et 
le  31: 

Sur  ces  enfrefaiies  le  93^  s'était  rapproché  conccntri- 
queraent  du  mamelon  295.  La  HP  batterie  du  #,  qui 
avait  pris  positron-  près  du  saillant  Sud-Ouest  du  bois  de 
Gîvodeair  appuyait  de  ses  feux  la  marche  de  Finfanterîe 
et  jetai!  en  même  temps  le  désordre  dkns  les  bataillons 
des  30®  et  27®  de  ligne  qui  étaient  venus  malencontreu- 
semeot  se  masser  derrière  Tartillerie  (3).  Les  soutiens 
laissés  à  celle-ci  ne  firent  qu'une  résistance  insigni- 
fiante (4)  et  les  quatre  batteries  françaises,  à  peu  près 
abandonnées  à  elles-mêmes,  furent  obligées  de  se  retirer 
à  leur  four,  au  moment  où  le  99*  ari-rvait  à  courte  dis- 
tance de  front  et  de  flanc.  Malheureusement,  elles  étaiçnf 
adossées  airx  bois  voisins  de  la  cote  295  et,  pour  les  tra- 


(f  )  /•  bataillon  de  chasseurs  ;  -j^  ;  —  ;  deux  escadrons  du  4"^  cheyau- 
légers;  les  4«  et  vi« batleries.  (Voir  p.  122-123.) 
(>)  ^  ;  — Yî —  ^  *'  compaswe  de  pioDaiet ». 

(3)  Historiqvses  manuscrits  des  27^  et  30^^  de  ligne. 

(4)  Rapport  du.  capitaine  Desmazières,  commandait  la  6"  batterie 
du  G*';  Rapport  du  capitaine  Arnould,  commandant  la  5<^  httterie  da  1*. 


verser^  m  a'aiTaient  d'auite  toute  k.  suivre  que  les  pentes 
fort  raides  ek  fofft  apceidentéea  (fuî  ètaipen<  eai  aniâre  (1)» 
oMi  ((  des  cbcminfi  d'expkntalioii  sana  issue  (2)  ».  Lar 
(i^  betterie  du  6®  pexdîl  six.  GaâsS(OB&  et  dieux  pièces  nuil- 
gré  les  efforts  hiis»  pajr  les  affîeictspoiii  le»  dé^i^cr  sous 
le  feu  des  tirailleurs  ennemis.  La  T^'du  6®,  plus  heureuse, 
parvint  à  sauver  tout  son  matériel.  Mais  toutes  les  voi- 
tures de  la  5^"  du  2*  furent  renversées  et  brisées  ;  une 
seule  bouche  à  feu  parvint  i  sortir  du  bois  grâce  à 
Fénergie  du  maréchal  des  logis  Navelle,  de  Tadjudant 
Duhamel  et  det?  conducteurs  Clément  et  Garpentier.  A 
la  9"  du  3*,  cinq  eaisscms  et  une  pièce  furent  renversés 
et  retoumiés  suries  eenduelenrs  et  les  servanEs.  Appre- 
nant qu'une  d«  s«s  bouches  à  feu  éfail  restée  sur  le  ter- 
rain, le  sous-lfeuteuanl  Rfbot  revint  sur  ses  pas,  emme- 
nant aree  loi  le  conducteur  Bourgade.  Sous  une  grêle 
de  baUes,  il  fit  relever  la  pièce  par  quelques  servants 
qui  éteient  encore  autour  d'elle,  la  fit  atteler  et  la 
ramena  (3).  Dvtns  une  autre  partie  du  boîs  de  Gîvodeau 
la  tl'^da  2^  était  obligée  d'abandonner  deux  {»èces  dont 
les  attelages  elles  conducteurs  avaient  été  tués  (4).  Pour 
le  ménre  motif,,  la  if*"  du  14^  de  la  réserve  laissait  sur  te 
tefraÈa  deux  bouches  i  feu. 

Cefiaines  batteries  de  la  réserve  qui  n'aTaient  pu  se 
réapproviskmner  â    la   suite   du  eonybat    de    No«art, 


(t)  Rapport  du  lieuteBant-colofiel  BougauUj^  commaDdant  Tartillerie 
de  Ta  2®  dÎYisîon. 

'(3)  Iktppmi  âvt  chef  (f'escadron  Pérot,  commandant  en  second 
rartillBFia  de  lii  i^  diriaioB. 

(3)  Bmjfpart  du  IkatanaatHxiloBBlr  Bbu^aait. 

(4)  D'après  Y  Historique  du  Grand  Étal-Major  prussien,  certaines  des 
bouches  à  feu  qui  tombèrent  au  pouvoir  de  rennemi  u  étaient  encore 
tout  attelées  »  et  «  n'étaient  enlevées  qu'après  une  lutte  avec  les  ser- 
vants »  (7''  livraison,  p.  1029).  Aucun  document  français  ne  rekte  ce 
fait. 
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n'avaient  plus  de  munitions  et  étaient  inutilisables  pour 
un  combat  d'arrière-garde  où  l'artillerie  devait  jouer  un 
rôle  très  important.  Des  fractions  d'infanterie  n'ayant 
plus  de  cartouches,  s'étaient  débandées  et  fuyaient  vers 
Mouzon  malgré  tous  les  efforts  des  officiers  (1). 


§  17.   —   Le  XIP  corps  se  porte  sur  le  bois 

de  Givodeau  (2). 

Vers  2  h.  30,  tandis  que  le  IV®  corps  se  préparait  à 
poursuivre  l'action  sur  les  hauteurs  au  Nord  de  Beau- 
mont,  le  commandant  du  XIP  corps  avait  ordonné  à  la 
45^  brigade  de  continuer  son  mouvement  à  l'Est  du 
bourg.  En  conséquence,  le  100^  régiment  se  portait  au 
Nord  de  Létanne,  sur  les  hauteurs  de  Sainte-Hélène,  et 
refoulait  dans  le  bois  Faillyet  au  delà  quelques  fractions 
éparses  d'infanterie  française.  Les  101^  et  108^  ainsi  que 
l'artillerie  divisionnaire. franchissaient,  de  leur  côté,  le 
ruisseau  de  Beaumont  et  suivaient  la  droite  de  la  /J®  bri- 
gade dans  la  direction  du.  bois  de  Givodeau.  L'artillerie' 
de  corps  se  rassemblait  près  du  bois  Failly  et  la  46^  bri- 
gade venait  s'établir  sur  les  hauteurs  au  Sud-Est  de 
Beaumont.  Enfin,  la  ^4^  division,  laissée  au  Sud  du 
bourg,  recevait  l'ordre  d'avancer  et  se  déployait  au 
Nord. 

L'espace  compris  entre  le  IV®  corps  et  la  Meuse  étant 
insuffisant  pour  y  engager  utilement  tout  le  XIP,  le 
prince  de  Saxe  avait  eu  d'abord  l'intention  de  faire 
passer,  par  le  pont  de  Pouilly,  une  division  sur  la  rive 
droite,  afin  de  l'opposer  aux  troupes  françaises,  dont  on 
signalait  la  présence  vers  Autreville.  Puis,  en  raison  de 


(1)  Journal  de  marche  du  5<^  corp8. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  pnmien^  p.  1023-1024. 
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rheure  déjà  avancée  et  de  la  distance  à  parcourir  (1),  il 
abandonna  ce  projet  et  prescrivit  seulement,  vers 
3  heures,  à  la  i2^  division  de  cavalerie,  disponible  der- 
rière la  forêt  de  Jaulnay,  de  diriger,  par  Pouilly,  un 
régiment  en  reconnaissance  sur  la  rive  droite.  Le 
18^  uhlans,  chargé  de  l'opération,  confirmait  les  ren- 
seignements déjà  reçus:  Le  chef  d'état-major  du 
XIP  corps  envoyait  alors  sur  Moulins  le  2^  régiment 
de  Reiter,  qui  franchissait  la  Meuse  au  gué  voisin  de 
Létanne. 

Bientôt,  le  IV®  corps  occupant  tout  l'espace  disponible 
jusqu'à  la  Meuse,  le  XIP  se  trouvait  hors  d'état  de  par- 
ticiper à  l'action,  qui  avait  recommencé  au  Nord  de 
Beaumont.  Vers  4  heures,  le  général  d'Alvensleben  I 
sollicitant  les  Saxons  de  prononcer,  par  leur  droite,  un 
mouvement  sur  Mouzon,  et  l'ordre  du  commandant  en 
chef  étant  de  chercher  à  couper  les  Français  de  la 
Meuse,  le  prince  Georges  de  Saxe  fit  rompre  la  45^  bri- 
gade, avec  l'intention  de  la  porter  vers  le  Nord,  par  le 
chemin  de  la  vallée  et  le  bois  de  Givodeau. 


§  18.  —  V arrière-garde  du  S®  corps  sur  la  position 
mont  de  Brune — Villemontry , 

Depuis  2  h.  30  de  l'après-midi,  une  colonne  ininter- 
rompue et  désordonnée  de  voitures  de  toute  espèce, 
d'isolés  de  toutes  armes,  de  fractions  encore  compactes 
représentant  les  restes  d'un  régiment  ou  d'un  bataillon, 
arrivaient  au  Faubourg  de  Mouzon  et  se  pressaient  sur  le 
pont  de  la  Meuse  et  aux  gués  voisins.  De  nouveaux  élé- 


(I)  VHisiorique  du  Grand  État-Major  prussien  (p.  4021)  donoe  le 
pont  de  Pouilly  comme  éloigné  de  8  kilomètres;  il  n'est,  en  réalité, 
distant  de  Beaamont  que  de  6  kilom.  300,  en  empruntant  l'itinéraire 
route  de  Stenay — Pont  Gaudron — ferme  de  Wamme« 


joents  y  affluaient  èmiijonrs.  Apràs  la  traverBée  du  bols 
de  Givodeao,  le  général  de  Faillj  reooniMit  la  ikéoessité 
d'opposer  à  Teimeini  une  noarelle  pésistanoe,  afin  «  de 
rallier  les  diffiérentos  troupes  du  5*  oorps  qui  étaîent 
encope  sur  la  rive  gauche  et  de  couvrir  le  passage  de  la 
Meuse  (1)  ». 

Tout  d^abord,  le  généml  de  L^Abadie  d'Aydreiii  aTait 
preectit  à  soa  chef  d'état-major  de  réunir  les  fractioas 
de  la  "S^  division  desceudues  dans  le  vallon  an  Sud  du 
Faubourg  de  Mouzon  et  de  les  diriger  sur  le  moût  de 
Brune.  De  sa  pereoime,  il  s'était  porté  sar  ee  point. 
Mais,  sur  oes  entrefaites,  arriva  le  général  Besson,  obef 
d'étaft-maj-or  g^Saiéral  du  S®  oorps.  Il  apportait  un  ordre 
da  général  de  Failly,  aux  termes  duquel  la  division  de 
L*Abadie  «  devait  tenir  îusqu'à  la  nuit,  coûte  que  ooùte, 
sur  les  sommets  en  amont  du  pont  de  Mouzon,  afin  que 
Tesnemi,  en  s'y  établissant,  ne  pAt  ni  détruire  le  pont, 
ni  eanonner  de  là  les  troupes  effieeAaant  le  passage  de  la 
Meuse  (2)  ». 

En  Tabsenoe  de  son  général,  le  colonel  Beaudouin, 
chef  d'état-major  de  la  2®  division,  transmit  cet  ordre  im- 
médiatement au  lieutenant-colonel  du  49^  de  ligne  et  au 
commandant  du  14^  bataillon  de  chasseurs  ;  puis  il  se 
porta  sur  les  hauteurs  de  Yillemontry  pour  le  communi- 
quer au  lieutenant-colonel  Démange,  qui  était  à  la  tête 
du  88^.  De  son  c6té,  le  général  Besson  réunit  près  du 
bois  Luguet  une  partie  du  I^'  bataillon  du  49®,  les  5°  et 
6""  compagnies  du  IIP  bataillon  du  88®,  une  centaine 
dlsolés  du  30®  et  autant  du  14®  bataillon  de  chasseurs. 
Puis^  faisant  observer  que  la  position  empêchait  «  de 
tourner  l'armée  et  de  prendre  le  pont  de  Mouzon  »,  il 


<1)  .^urnal  lée  aMPciie  du  S^  corps. 
(2)  Journal  de  marohe  <de  la  2*  div4si(m. 
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promit  cent  médailles  au  détachement  s'iliéussissaità  U 
tenir  (1).  Un  peu  plus  tard,  le  gros  des  II*  et III®  batail^ 
Ions  du  49^  de  ligne  et  du  44^  bataillon  de  chasseurB 
easayèrent  de  se  conformer  aux  nouvelles  instructions 
qu'ils  avaient  reçues  et  de  se  diriger  du  mont  de  Brune 
Fers  les  hauteurs  de  VillemcMotry,  pour  rejoindre  le  88®, 
mais  ils  en  furent  empêchés  par  Fennemi  (S). 

Le  mont  de  Brune  resta  effectivemest  occupé  par. 
les  I*'  et  IP  bataillons  du  30*  de  ligne,  qui  déployèrent, 
sur  les  pentes  Sud,  trois  compagnies  en  tirailieurs 
(i»  du  I«%  5«  et  e*  du  II«),  Plus  au  Nord,  se  trouvaient  les 
débris  de  la  hrigade  Nicolas^  à  peine  en  état  de  pré- 
senter une  faible  résistance,  et  derrière  elle  le  68®  de 
ligne,  «  n'ayant  plus  de  cartouches,  épuisé  de  fatigue, 
ne  pouvant  plus  prendre  part  au  combat  (3)  » . 

Six  batteries  vinrent  s'établir  sur  le  mont  de  Brune  : 
les  6«  et  7«  du  6®,  de  la  1'®  division  sur  les  pentes  Est, 
près  de  la  route  de  Mouzon;  un  canon  à  balles,  le  seul 
restant,  de  la  5«  du  2«;  les  9%  11%  12''  du  2®,  de  la  3®  divi- 
sion; la  6^"  du  20*  de  la  réserve.  D'autre  part,  les  hauteurs 
au  Nord  de  Villemontry  furent  occupées  par  les  P'  et 
IP  bataillons  du  88®,  sauf  la  6«  compagnie  du  I®"",  qui  était 
restée  dans  le  bois  à  la  sortie  du  chemin.  Ils  étaient 
appuyés  en  arrière  par  trois  batteries  de  la  réserve  : 
les  6«  et  10*  du  2®,  séparées  pendant  la  traversée  du 
bols  de  Givodeau,  puis  réunies  par  les  soins  du  com- 
mandant Cailloux;  la  11*"  du  10^  à  laquelle  vint  se  joindre 
la  seule  bouche  à  feu  restante  de  la  11''  du  14®  (4). 

Le    général    Besson    donna    au    lieutenant-colonel 


(1)  Souvenirs  du  général  Faulte  de  Vanteaux. 
(S)  Le  général  de   UAbadie  an  général    de    Failly,  Wiesladen, 
S2  mars  1971. 

(3)  Le  général  de  Fontanges  au  général  de  L'Abadie  d*Âydrein, 
Mayence,  9  septembre  1870. 

(4)  Bapport  du  commaKAaat  OaiUoax. 
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Démange  Tordre  de  se  maintenir  dans  la  position  qu'il 
occupait  ;  d'y  rester  coûte  que  coûte  aussi  longtemps  qu'il 
serait  nécessaire  pour  protéger  la  retraite  et  de  ne 
quitter  la  place  que  lorsque  tout  le  corps  d'armée  aurait 
effectué  son  passage. 

Toutes  les  autres  troupes  du  5^  corps  avaient  déjà 
franchi  la  Meuse  ou  se  disposaient  à  effectuer  le  passage 
sous  la  protection  de  cette  arrière-garde. 

Mais,  bien  que  celle-ci  tint  sous  son  feu  les  débouchés 
du  bois  de  Givodeau,  elle  eût  été  trop  faible  pour  offrir 
une  résistance  prolongée,  si  le  12®  corps  n'était  venu  lui 
prêter  un  appui  efficace,  quoique  insuffisant. 


§  19.  —  Intei^vention  du  12®  corps. 

Vers  12  h.  15,  le  général  Lebrun,  commandant  le 
12®  corps,  entendit,  des  hauteurs  au  Nord-Est  de  Mouzon, 
le  bruit  d'une  forte  canonnade  venant  de  la  direction  de 
Beaumont.  Comprenant  que  le  général  de  Failly  était 
fortement  aux  prises  avec  l'ennemi,  il  se  décida  sur-le- 
champ  à  envoyer  au-devant  du  5®  corps,  pour  lui  prêter 
secours,  toutes  celles  de  ses  troupes  qui  lui  paraissaient 
pouvoir  être  détachées  momentanément  sans  trop  décou- 
vrir la  position  qu'il  occupait  au-dessus  de  Mouzon  (i). 
Il  fit  appeler,  en  conséquence,  le  général  Grandchamp, 
commandant  la  1'®  division,  et  lui  prescrivit  de  se  mettre 
immédiatement  en  mouvement,  avec  sa  division  et  son 
artillerie,  renforcées  par  une  brigade  de  la  division  de 
Yassoigne  et  toute  la  cavalerie  du  général  de  Fénèlon, 
moins  le  4®  chasseurs  d'Afrique. 

Peu  après,  l'Empereur  fit  demander  au  général 
Lebrun,  par  un  officier  d'ordonnance,  s'il  ne  croyait  pas 
utile  d'envoyer  une  partie  de  ses  troupes  au  secours  du 


(1)  Général  Lebrun,  Bazeilles-Sedan,  p.  64. 
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général  de  Failly.  Le  général  Lebrun  chargea  cet  officier 
de  faire  connaître  les  dispositions  qu'il  avait  prises  et  qui 
étaient  en  voie  d'exécution.  Il  ajouta  qu'il  ne  jugeait 
pas  possible  de  faire  passer  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  plus  de  trois  brigades  d'infanterie,  parce  qu'il  lui 
paraissait  imprudent  de  n'en  pas  conserver  trois  avec  lui 
sur  les  hauteurs  de  Mouzon  ;  ses  reconnaissances  lui 
ayant  appris  que  Fennemi  était  devant  le  12®  corps,  sur 
la  rive  droite,  entre  Stenay  et  Mouzon.  Quelques  minutes 
plus  tard,  le  même  officier  d'ordonnance  vint  dire  au 
général  Lebrun  que  l'Empereur  approuvait  sa  décision 
et  jugeait  également  qu'il  ne  devait  pas  se  dégarnir 
davantage  sur  la  position  de  Mouzon. 

Les  instructions  données  au  général  Grandchamp 
étaient  «  de  se  porter  aussi  rapidement  que  possible  au- 
devant  du  général  de  Failly  en  suivant  la  route  de 
Mouzon  à  Beaumont,  par  Yoncq,  de  prendre  sur  cette 
route  et  aussi  loin  de  Mouzon  que  possible,  une  bonne 
position  défensive,  qui  permit  aux  troupes  du  5®  corps 
de  s'y  appuyer  (1)  ».  Dans  le  cas  où  le  général  Grand- 
champ  jugerait  ne  pas  pouvoir  pousser  très  au  delà  de 
Mouzon,  il  devait  s'établir  sur  les  hauteurs  du  mont  de 
Brune  et  de  Villemontry. 

Déjà  la  tète  de  colonne  de  la  division,  formée  par  la 
2*  brigade  (de  Villeneuve)  avait  franchi  la  Meuse  et  la 
l^  (Cambriels)  se  préparait  à  suivre,  quand,  vers  2  h.  30, 
le  maréchal  de  Mac-Mahon  arriva  à  Mouzon,  venant  de 
Raucourt. 

En  route,  il  avait  entendu  une  vive  canonnade  dans 
la  direction  de  Beaumont  mais  il  n'en  avait  conçu 
«  aucune  inquiétude,  sachant  que  le  général  de  Failly 
était  flanqué,  du  côté  de  la  Meuse,  par  l'artillerie  du 


(1)  Noie  envoyée  le  2(>  janTier  1874  par  le  général  Lebrun  au  colonel 
Glémeur. 

ChâlODS.  ^11.  10 
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général  Lebrun,  et,  de  Tautre  côté,  par  le  corps  du 
général  Douay  (1)  ». 

A  Mouzon,  il  fut  rejoint  par  un  aide  de  oamp  du  général 
de  Failly  qui  lui  annonça  que  le  commandant  du  S*  corps 
avait  autorisé  les  généraux  de  division  à  ne  commencer 
le  mouvement  que  vers  1 1  heures,  et  qu^au  moment  où 
les  hommes  mangeaient  ou  nettoyaient  leurs  armes,  où 
la  cavalerie  et  Fartillerie  faisaient  boire  leurs  chevaux, 
les  troupes  avaient  été  surprises  tout  à  coup  par  de  nom- 
breuses batteries  ennemies  établies  sur  les  hauteurs  au 
Sud  de  Beaumont.  L'aide  de  camp  ajouta  qu'après  un 
moment  de  désarroi,  le  général  de  Failly  était  parvenu  à 
rallier  ses  troupes,  et  qu^au  bout  de  deux  heures  de 
combat  il  s'était  mis  en  retraite  en  bon  ordre  ;  que  toute- 
fois, craignant  d'être  tourné  du  côté  de  la  Meuse,  il 
priait  le  Maréchal  de  lui  envoyer  une  brigade  d'infan- 
terie. «  Il  pensait  qu'avec  ce  renfort,  il  pourrait  facile- 
ment gagner  Mouzon.  Son  aide  de  camp  partageait  sa 
manière  de  voir  (2)  » . 

D'après  ce  rapport,  le  Maréchal  ne  crut  pas  devoir 
arrêter  le  mouvement  des  1*'  et  V  corps  qui  n'avaient 
pas  encore  franchi  la  Meuse.  Il  décida  en  outre  que, 
seules,  la  brigade  de  Villeneuve  de  la  division  Grand- 
champ,  et  la  brigade  de  cuirassiers  de  Béville  avec  le 
8^  chasseurs,  reviendraient  sur  la  rive  gauche,  par  le 
pont  de  Mouaon,  pour  secourir  le  B"  corps.  Les  autres 
éléments  du  iâ®  corps,  qui  s'étaient  mis  en  marche  sur 
l'ordre  du  général  Lebrun,  retournèrent  donc  à  leurs 
camps,  sauf  toutefois  trois  batteries  de  la  réserve  (5*,  6% 
10^  du  10*),  qui  furent  adjointes  à  la  brigade  de  Ville- 
neuve et  qui,  en  raison  de  leur  plus  grande  proximité  de 


(1)  Sotwenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon, 

(2)  Ibid.  —  Le  maréchal  ne  nomme  pas  eet  aide  de  camp  qui  fit  un 
rapport  si  optimiste,  et  aucun  document  n*a  permis  de  le  détenniiier. 
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Mouzon,  remplacèrent  l'artillerie  de  la  i^^  division  (1). 
La  brigade  de  BéTille^  précédée  du  8®  régiment  de 
chasseurs  et  renforcée  par  la  l'^»  batterie  à  cheval  du 
19®,  franchit  la  Meuse  à  deux  gués  organisés  par  100 
sapeurs  du  génie  dans  le  voisinage  du  pont  (2). 

Le  général  Lebrun  avait  pris  encore  d'autres  mesures 
pour  venir  en  aide  au  5®  corps.  Chargée  de  garder  la 
gauche  de  la  position  de  Mouzon  et  de  s'opposer  au  mouve- 
ment de  l'aile  droite  ennemie,  la  2®  division  du  12®  corps 
(Lacretelle)  avait  pris  une  position  de  rassemblement  au 
Nord-Est  de  Moulins  et  avait  envoyé  le  3®  régiment  de 
marche  (3)  dans  le  bois  d'Alma-Gisors.  Le  lY®  bataillon 
du  62®  en  occupait,  depuis  le  matin,  le  saillant  Sud- 
Ouest,  détachant  deux  compagnies  à  la  ferme  Aima, 
où  elles  soutenaient  un  détachement  du  génie  qui  réta- 
blissait un  gué  dans  le  voisinage  (4).  Le  lY®  du  40®  se 
plaça  à  la  droite  du  précédent,  échelonné  dans  les 
fourrés,  ses  tirailleurs  à  la  lisière  occidentale.  Le  lY®  du 
64®  resta  en  réserve.  Le  III®  bataillon  du  31®  de  ligne 
vint  les  soutenir,  tandis  que  les  deux  premiers  bataillons 
de  ce  régiment  surveillaient  la  route  de  Stenay  et 
servaient,  en  même  temps,  de  soutien  à  une  partie  de 
l'artillerie.  Enfin  le  14®  de  ligne  déploya  une  compagnie 
sur  les  bords  de  la  Meuse,  près  de  la  ferme  Warmon- 
teme. 


(1)  Rapport  sur  la  marche  des  opérations  de  l'artillerie  du  6*  corps 
(portion  réunie  au  12*  corps). 

(2)  Rapport  du  chef  de  bataillon  Vieille  sur  les  opérations  exécutées 
par  la  t  compagnie  du  1*'  régiment  du  génie. 

(3)  Ce  régiment  éUit  formé  des  IV«  bataillons  des  40%  62%  64°  de 
ligne. 

(4)  Ce  bataillon  était  revenu  au  camp  vers  i  heure,  u  rendant 
compte  qu'aucun  ennemi  n*était  en  Tue  n  ;  il  fut  ramené  ensuite  dans 
le  bois  de  TAlma  par  le  lieutenant-colonel  Bernier,  en  même  temps  que 
le  IV*  du  40*.  {Rapport  sur  les  opérations  auxquelles  a  pris  pjirt  le 
bataillon  du  64*  de  ligne.) 
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Deux  batteries  de  la  2®  division  appuyaient  Tinfan- 
terie  :  la  !!•  du  8%  établie  à  l'Ouest  de  la  ferme  Sénéval; 
la  iO«  du  8®  (à  balles)  qui  vint,  un  peu  plus  tard,  prendre 
position  près  et  au  Nord  de  la  ferme  Aima.  Deux  batte- 
ries de  12  de  la  réserve,  les  3*  et  4«  du  8®,  furent  mises  à 
la  disposition  du  général  Lacretelle,  ainsi  qu'une  bat- 
terie de  4,  la  3"^  du  4®.  Enfin  une  batterie  de  4  de  la 
3®  division,  la  S*"  du  10®,  prit  position  à  TEst  de  la  ferme 
Warmonterne,  vers  la  cote  341. 

Sur  ces  entrefaites,  la  brigade  de  cuirassiers  de 
Bé ville  et  la  1*^  batterie  du  19®  étaient  venues  se  masser 
entre  le  moulin  de  Ponçay  et  Mouzon.  La  brigade  de 
Villeneuve,  dirigée  par  le  général  Grandchamp,  s'était 
formée  en  colonne  par  peloton  et  était  venue  s'établir  au 
Nord-Ëst  du  mont  de  Brune,  ainsi  que  les  5«,  6*  et 
10«  batteries  du  10®.  Le  8*  régiment  de  chasseurs  se 
forma  en  bataille  sur  les  pentes  Nord  du  mamelon  :  le 
1"  escadron  fut  détaché  vers  la  droite  pour  surveiller  les 
hauteurs  boisées  à  l'Ouest  de  Pourron;  le  2<>  fut  disposé 
en  fourrageurs  sur  la  route  de  Beaumont  pour  rallier  les 
isolés;  les  4«,  5«  et  6<»  furent  désignés,  un  peu  plus  tard, 
pour  servir  de  soutien  à  l'artillerie  et  par  une  singulière 
disposition,  s'établirent,  à  cet  effet,  derrière  les  batte- 
ries (1). 


§  20.  —  L'aile  droite  du  /F®  corps  et  la  45^  brigade 
saxonne  ne  peuvent  déboucher  du  bois  de  Givodeau. 

L'aile  droite  du  IV®  corps,  constituée  par  la  /5®  bri- 
gade, n'avait  pas  rencontré  de  résistance  sérieuse  dans 
le  bois  de  Givodeau  et  n'avait  guère  été  retardée  dans 
ses  mouvements  que  par  les  difficultés  du  terrain.  Vers 


(1)  Historique  manuscrit  du  8®  régiment  de  chasseurs. 
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4  h.  45,  les  2»  et  3«  compagnies  du  31^,  qui  avaient  pro- 
gressé dans  la  partie  orientale  de  la  forêt,  le  long  de  la 
Meuse  (1),  commençaient  à  déboucher  de  la  lisière 
Nord,  quand  elles  furent  vigoureusement  attaquées  sur 
leur  gauche  par  la  6*  compagnie  du  P**  bataillon  du  88® 
de  ligne  et  refoulées  sous  le  couvert  (2).  A  son  tour,  le 
groupe  de  droite  du  26^y  comprenant  près  de  deux 
bataillons  (3),  échouait  dans  une  tentative  analogue,  en 
face  des  défenseurs  du  bois  Luquet  et  de  la  cote  279.  Les 
3«  et  4«  compagnies,  assaillies  par  une  contre- attaque 
d^une  partie  du  P**  bataillon  du  49®,  se  trouvent  un  ins- 
tant dans  une  situation  critique.  Les  7«  et  8*  compagnies 
et  des  fractions  du  III®  bataillon  essayent  d'exécuter  des 
feux  de  salve  sur  quatre  rangs  ;  mais  contre-battues  de 
front  et  sur  leur  flanc  droit,  elles  sont  obligées  de  rétro- 
grader sous  bois  où  le  I®''  bataillon  les  recueille  (4).  A 
Textrème  droite,  trois  compagnies  du  III®  bataillon  du  66^ 
étaient  entrées  en  ligne  auprès  de  deux  compagnies  du  ^/®, 
mais  elles  subissaient  promptement  des  pertes  assez  sen- 
sibles. Du  bois  Luquet,  de  la  cote  279  et  des  hauteurs 
au  Nord  de  Yillemontry,  les  Français  continuaient  un 
feu  assez  violent  sur  la  lisière  du  bois  de  Givodeau. 

Le  groupe  de  gauche  du  2^®,  fort  de  cinq  compagnies, 
était  arrivé,  vers  4  h.  45,  à  la  carrière  située  à  FOuest 
de  la  route  de  Mouzon  et  avait  trouvé  la  i4^  brigade  déjà 
maltresse  de  la  position  voisine  du  bois.  L'occupation  du 
mont  de  Brune  par  des  troupes  de  la  brigade  de 
L'Abadie  ayant  paru  être  le  prélude  d'une  contre- 
attaque,  le  général  commandçint  la  7®  division  fit  ras- 
sembler provisoirement  ces  cinq  compagnies  près  de  la 


H)  Voir  p.  136. 

(%)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  1^  livraison,  p.  4021. 

(3)  Voir  p.  136. 

(4)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7«  livraison,  p.  1022. 
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route  de  Mouzon.  Quelques  fractions  du  II*  bataillon  du 
36^,  qui  avaient  déjà  pénétré  dans  le  bois  Luquet, 
reçurent  Tordre  de  se  joindre  à  elles.  D'autre  part,  la 
majeure  partie  du  66^  formait  une  réserve  générale  près 
delaSartelle  (1). 

En  somme,  vers  B  heures,  l'aile  droite  du  IV*  corps 
se  trouvait  absolument  arrêtée  à  la  lisière  Nord  du  bois 
de  Givodeau,  en  face  du  P'  bataillon  du  49*  de  ligne 
occupant  le  bois  Luquet,  et  des  II*  et  III*  du  88*  à  Yille- 
montry,  flanqués,  il  est  vrai,  par  des  feux  d'infanterie  et 
d'artillerie  du  12*  corps.  «  Les  premiers  efforts  pour 
déboucher  du  couvert,  exécutés  sans  ensemble,  avaient 
été  repoussés  avec  de  grosses  pertes...  et  l'épaisseur  des 
fourrés  ne  permettant  pas  d'ailleurs  aux  troupes  de  se 
coordonner  pour  une  attaque  régulière  ou  de  faire  pré- 
parer efficacement  leur  offensive  par  l'artillerie,  la  (iS^) 
brigade  se  bornait  pour  le  moment  à  conserver  le 
bois  (2)  ». 

Sur  ces  entrefaites,  le  iOO^  régiment  qui  tenait  la  tète 
de  la  45*  brigade  saxonne,  avait  progressé  le  long  de  la 
Meuse,  par  le  chemin  de  Létanne  à  Villemontry  et,  vers 
4  h.  4S,  sa  tète  de  colonne  atteignait  la  lisière  orientale 
du  bois  de  Givodeau,  quand  les  tirailleurs  du  3*  régiment 
de  marche  qui  occupaient  la  lisière  occidentale  du  bois 
d'Alma  et  la  10«  batterie  de  canons  à  balles  du  8*  en 
position  au  Nord  de  la  ferme  Aima,  ouvrirent  simultané- 
ment leur  feu  (1).  La  VI*  batterie  du  /^,  qui  arrivait  pré- 
cisément du  bois  Failly,  riposta  bientôt,  soutenue  par 
quatre  batteries  de  l'artillerie  de  corps  occupant  les 
hauteurs  de  Sainte-Hélène  ;  puis,  vers  5  h.  30,  par  les 


{i)  Bistorique  du  Grand  État- Major  prussien,  7«  livraison,  p.  iOîf- 
1023. 

(2)  Ibid,  p.  i023. 

(3)  Ibid,  p.  1024. 
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deux  batteries  lourdes  de  la  S3^  division  établies  au  Sud 
de  la  Sartelle.  Ces  sept  batteries  dirigeaient  leurs  feux, 
tant  contre  les  canons  &  balles  et  les  troupes  françaises  de 
la  rive  droite  de  la  Meuse,  que  contre  l'artillerie  du 
5*  corps  placée  sur  les  hauteurs  au  Nord  de  Villemontry. 
Elles  soulageaient  ainsi  notablement  l'infanterie  alle- 
mande qui  occupait  la  lisière  Nord  du  bois  de  Givo- 
deau  (!)• 

La  batterie  de  canons  à  balles  (10''  du  8®),  qui  se  trou- 
vait au  Nord  de  la  ferme  Aima  se  retira,  bien  qu'elle  ne 
subit  aucune  perte  (2],  et  fut  remplacée  par  une  batterie 
de  12,  la  3*  du  8®.  Celle-ci  n'obtint  pas  grand  résultat(3)  ; 
aussi,  après  avoir  tiré  environ  dix-huit  coups  par  pièce, 
elle  reçut  Tordre  de  rejoindre  la  4«  du  8^  sur  les  hau- 
teurs. Malgré  la  supériorité  de  l'artillerie  adverse,  jointe 
à  sa  position  dominante,  la  3*>  du  8^  n'avait  éprouvé,  elle 
aussi,  que  des  pertes  insignifiantes  (4)  grâce  à  la  nature 
argileuse  du  terrain  qu'elle  occupait  et  aux  grands 
intervalles  qu'elle  avait  pris  entre  ses  pièces. 

Cependant,  le  I®'  bataillon  du  100^  avait  atteint  l'angle 
Nord-Est  du  bois  de  Givodeau  et  y  avait  établi  ses  1"  et 
3<>  compagnies  face  à  Villemontry,  apportant  ainsi  aux 
troupes  prussiennes  voisines  «  un  renfort  dont  elles 
avaient  grand  besoin  (5)  ».  Le  IIP  bataillon  déployait 
en  tirailleurs,  sur  le  chemin  de  Létanne  à  Villemontry, 
ses  9«  et  10*  compagnies  qui  ouvraient  le  feu  contre  les 


(i)  Historique  du  Grand  Étal'Major  prussien^  7*  liTraison,  p.  1025. 

(2)  Historique  manuscrit  du  8^  régiment  d'artillerie.  Consommation 
en  munitions  :  56  coups  par  pièce. 

(3)  «(  Af  ec  nos  fusées  fusantes,  très  mal  réglées,  éclatant  prématuré- 
ment ou  n'éclatant  pas  du  tout  quand  le  projectile  touchait  terre,  il 
fut  bien  difficile,  sinon  impossible,  d'apprécier  exactement  la  dis- 
tance. »  (Historique  manuscrit  du  8^  régiment  d'artillerie.) 

(4)  Un  homme  tué;  cinq  cheTaux  légèrement  blessés. 

5)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7*  litraison,  p.  i025- 
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défenseurs  du  bois  d'Alma-Gisors  et  du  boqueteau  situé 
au  Nord  de  la  ferme  Aima.  Mais  bientôt  la  position  des 
Saxons  devint  si  pénible  que,  vers  5  h.  45,  les  fractions 
du  i00^9  encore  en  ordre  serré,  se  rabattirent  sur  la 
Sartelle,  suivies,  un  peu  plus  tard,  du  reste  du  régiment. 
Les  1"  et  3*"  compagnies  restèrent  seules  à  leur  poste.  La 
VI»  batterie  du  /2«  alla  rejoindre  Tartiilerie  de  corps  sur 
]es  hauteurs  de  Sainte-Hélène  {^). 

Les  deux  autres  régiments  de  la  45^  brigade  avaient 
atteint,  à  4  h.  45,  le  rentrant  du  bois  de  Givodeau,  non 
loin  de  la  Sartelle,  puis  avaient  pénétré  sous  bois,  à  la 
suite  du  26^.  Vers  5  h.  45,  ils  arrivaient  à  la  lisière 
Nord  et  s'établissaient  sur  deux  lignes  :  à  gauche, 
face  au  bois  Luquet,  le  P'  bataillon  du  i08^;  à  droite, 
les  9*  et  10«  compagnies  du  même  régiment;  au  centre, 
les  II®  et  IIP  bataillons  du  /0/«.  Le  reste  des  deux 
régiments  était  en  seconde  ligne,  sauf  les  7%  il®  et 
i2®  compagnies  du  i08^  qui  demeuraient  en  réserve  à 
la  Sartelle  (2). 

Telle  était,  un  peu  avant  6  heures,  la  situation  géné- 
rale au  bois  de  Givodeau.  Le  commandant  de  la  23*  divi- 
sion et  le  chef  de  la  i3^  brigade  qui  se  trouvaient  tous 
deux  à  la  Sartelle,  «  ne  se  dissimulaient  pas  qu'en 
présence  des  fortes  positions  occupées  par  Tadversaire 
et  des  obstacles  apportés  par  la  configuration  du  terrain, 
une  plus  grande  accumulation  de  troupes  dans  la  forêt, 
loin  d'amener  une  situation  favorable,  ne  pouvait,  au 
contraire,  qu  accroître  encore  le  désordre;  ils  décidaient 
donc,  d'un  commun  accord,  de  se  borner  à  l'occupation 
du  bois  et  de  rallier  aux  abords  de  la  Sartelle  tous  les 
groupes  disséminés  sous  le  couvert  (3)  ». 

En  conséquence,  la  48^  brigade  qui  s'était  déjà  mise 

(1)  Historique  du  Grand  État-major  prumen y  7'  livraison,  p.  1025. 

(2)  Ibid,  p.  1026. 

(3)  Ibid,  p.  1026. 
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en    marche  pour  appuyer  le  iOO^j   reçut   Tordre   de 
suspendre  son  mouvement. 

Sur  ces  entrefaites,  le  i8^  régiment  de  nhlans,  jeté 
par  Pouilly  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  s'était  joint, 
vers  5  heures,  à  Autreville,  au  2^  régiment  de  Reiter 
venu  de  Létanne.  Les  reconnaissances  constatèrent 
la  présence  de  masses  françaises  au  delà  de  Moulins  (1). 
L'artillerie  de  la  2®  division  du  12®  corps,  en  position 
près  de  cette  dernière  localité,  suffit,  au  moyen  de  quel- 
ques salves,  à  arrêter  le  mouvement  des  deux  régiments 
saxons  et  même  à  les  faire  rétrograder  vers  la  Meuse. 
Mais,  pendant  ce  temps,  la  iS^  division  de  cavalerie  avait 
reçu  Tordre  du  prince  royal  de  Saxe  (2)  de  battre  le  pays 
dans  la  direction  des  routes  de  Mouzon  et  de  Cari- 
gnan.  A  4  h.  30,  elle  s'était  portée  sur  Pouilly  avec  les 
trois  régiments  qui  lui  restaient  (3)  et  la  batterie  à 
cheval.  EQe  y  rencontra,  vers  5  h.  45,  le  i8^  uhlans 
qui  arrivait  en  sens  inverse,  et  la  24^  brigade  ainsi 
reconstituée,  se  porta  à  nouveau  sur  Autreville.  Son 
mouvement  fut  signalé  par  des  patrouilles  des  3®  et 
4*  chasseurs  d'Afrique  (4).  La  batterie  à  cheval  prit  posi- 
tion au  Sud  de  Moulins  et  ouvrit  le  feu  contre  Tartil- 
lerie  de  la  2®  division  du  12®  corps  établie  au  Nord  de 
Moulins,  mais  devant  la  supériorité  numérique  de  cette 
dernière,  la  lutte  ne  tarda  pas  à  prendre  fin  (S).  Vers 
7  h.  15,  la  34"^  brigade  ralliait  la  23^  au  Nord  de  Re- 
milly.  Le  5«  escadron  du  18^  uhlans  restait  seul  à  la 
ferme  Saint-Remy  d'où  il  lançait  des  patrouilles  sur 
Carignan. 


(1)  DivisioQ  Lacretelle  du  i2«  corps. 

(2)  Voir  p.  431. 

(3)  23^  brigade  :  régiment  de  Reiter  de  la  Garde,  i7*  uhlans,  et 
le  3*  régiment  de  Reiter  de  la  24^  brigade. 

(4)  Rapport  du  colonel  commandant  le  3*  chasseurs  d* Afrique. 

(5)  HUtorique  du  Grand  État-Major  prussien,  7«  livraison,  p.  1027. 
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En  résumé,  sur  sa  gauche,  malgré  le  désarroi  consé- 
cutif à  la  surprise,  le  5®  corps,  avait  réussi,  grétce  au 
terrain  et  avec  le  concours  très  efficace  de  quelques 
éléments  du  12*  corps,  à  arrêter  les  deux  brigades 
allemandes  qui  l'attaquaient.  Le  prince  royal  de  Saxe 
avait  dû  abandonner,  comme  impraticable,  son  projet 
de  couper  les  Français  de  Mouzon.  Mais,  pendant  ce 
temps,  l'aile  gauche  du  lY^  corps  remportait  des  avan- 
tages décisifs. 


§  21.  —  Progrès  de  F  aile  gauche  du  /F®  corps  (1). 

Après  l'enlèvement  du  mamelon  295  (2),  le  général 
commandant  la  44^  brigade  avait  prescrit  au  93^  de  ne 
suivre  que  lentement  l'adversaire,  de  façon  à  donner  le 
temps  au  ^7®  d'exécuter,  sur  la  gauche,  un  mouvement 
débordant. 

Le  P'  bataillon  du  93^  demeure  donc  provisoirement 
dans  la  partie  Nord  du  bois,  tandis  que  les  ^"^  et  6«  compa- 
gnies s'arrêtent  dans  le  vallon  situé  au  Sud  du  mont  de 
Brune  et  s'engagent  contre  les  trois  compagnies  du  30® 
de  ligne  déployées  en  tirailleurs  sur  les  pentes  (3).  En 
même  temps,  les?*"  et  S''  compagnies  suivies  à  gauche  du 
III®  bataillon  du  d<?®,  se  dirigent  de  la  lisière  Nord-Ouest 
du  bois  vers  le  moulin  de  Grésil.  La  tête  de  colonne  de 
la  8^  division  se  porte  également  sur  ce  point  par  la 
vallée  d'Yoncq  et  ses  tirailleurs  ouvrent  le  feu  contre 
des  fractions  françaises  isolées  des  11®,  27®  et  46®  de 
ligne,  qui,  du  mamelon  295,  s'étaient  repliées  sur  le 
moulin.  Le  III®  bataillon  du  P6®  vient  s'accoler  au  II®, 
que  prolongent  à  gauche  deux  pelotons  de  la  i**®  com- 


(1)  Hùtorique  du  Grand  État-Major  prussien,  !•  liTrai8on,*p.  10Î9. 

(2)  Voir  p.  138. 

(3)  1"  du  I«'  bataillon;  s-  et  6«  du  II».  (Voir  p.  143.) 
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pagnie  de  pionniers.  D'autre  part,  la  111°  batterie  du  4^ 
s'était  dirigée  du  carrefour  situé  au  saillant  Sud-Ouest  du 
bois  de  Givodeau  sur  le  mamelon  295  ;  elle  s'y  était  établie 
peu  après  l'arrivée  de  l'infanterie  et  avait  ouvert  le  feu 
aussitôt.  En  présence  de  ces  forces  supérieures,  les 
filetions  du  5^  corps  abandonnent  le  moulin  et  se 
replient  vers  le  Nord.  Peu  après,  le  S7^  de  la  i4^  bri- 
gade et  les  autres  éléments  de  la  8^  division  s'établis- 
sent au  moulin  de  Grésil  et  aux  abords. 

Pendant  cq  temps,  l'artillerie  de  corps  et  les  batteries 
de  la  7^  division  étaient  venues  jusqu'à  la  lisière  du  bois 
de  Givodeau.  Les  deux  batteries  à  cheval  se  portent 
aux  allures  vives  sur  le  mamelon  295  et  s'établissent  à 
gauche  de  la  III^  Un  peu  plus  tard,  elles  sont  rejointes 
par  la  IV«  et  la  d*",  venant  de  la  Harnoterie,  qui  se  pla- 
cent à  leur  droite.  Vers  4  h.  45,  ces  cinq  batteries 
canonnent  l'infanterie  française  en  retraite,  puis  contre- 
battent  l'artillerie  du  mont  de  Brune,  mais  sans  grand  ré- 
sultat. Les  autres  batteries  du  IV®  corps  restent  au  pied 
du  mamelon,  faute  d'espace,  sauf  la  Vl*"  qui  parvient  à 
y  installer  quatre  pièces. 

Les  progrès  de  l'aile  gauche  du  IV®  corps  allaient  pou- 
voir continuer  presque  sans  arrêt,  en  raison  de  Téchec 
que  venait  de  subir  la  2®  brigade  de  la  i^^  division  du 
12®  corps.  Le  lieutenant-colonel  Broyé,  aide  de  camp  du 
maréchal  de  Mac-Mahon  et  le  chef  d'escadron  Haillot, 
aide  de  camp  du  général  de  Failly,  qui  accompagnaient 
le  général  Grandchamp,  lui  demandèrent  de  déployer 
sa  tète  de  colonne  vers  le  moulin  de  Grésil  et  les  bois 
de  la  cote  295  «  dans  la  pensée  que  cette  démonstration 
arrêterait  les  progrès  des  Prussiens  (1)  ». 

La  brigade  se  porte  en  avant,  laissant  la  cote  1 69  à  sa 
gauche  et  descend  dans  le  vallon  au  Sud  du  mont  de 


(i)  Bapport  du  général  Grandchamp. 
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Brune.  Le  58®  en  tète,  «  massé  en  colonnes  serrées  (1)  », 
commence  à  gravir  les  pentes  Nord  du  mamelon  295, 
précédé  des  trois  compagnies  de  gauche  du  IIP  bataillon 
marchant  en  tirailleurs,  quand  «  une  grêle  de  projec- 
tiles s'abat  sur  les  rangs  serrés  (2)  ».  Le  58®,  quoique 
surpris,  cherche  à  se  déployer  et  se  maintient  un  instant 
sous  le  feu  sans  pouvoir  riposter.  Mais  bientôt  les 
pertes  augmentent  et  il  se  produit  une  véritable  pa- 
nique (3)  que  les  officiers,  malgré  leurs  efforts,  sont 
impuissants  à  arrêter  et  qui  se  propage  dans  les  rangs 
du  79®.  Les  deux  régiments  se  rallient  cependant  à 
1,500  mètres  en  arrière,  au  Nord-£st  du  mont  de  Brune, 
où  ils  se  reforment,  le  79®  à  droite,  le  58®  à  gauche  (4), 
très  affaiblis  moralement  et  matériellement. 

Les  trois  batteries  de  la  réserve  du  12®  corps,  affectées 
à  la  brigade  de  Villeneuve,  n'avaient  pas  échappé  à 
cette  crise  (5). 

Elles  étaient  engagées  sur  le  chemin  de  Mouzon  à 
Yoncq,  lorsqu'elles  reçurent  l'ordre  de  prendre  position 
en  arrière  pour  soutenir  la  retraite  de  l'infanterie.  «  Le 
seul  mouvement  possible  pour  les  voitures  consistait 
dans  un  demi-tour  à  droite  pour  revenir  en  arrière. 
Malheureusement,  les  6*"  et  iO*"  batteries,  au  lieu  d'exé- 
cuter un  demi-tour  à  droite,  n'exécutèrent  qu'un  à-droite 
et,  entraînées  par  la  panique  qui  s'était  emparée  de 
rinfanterie,  elles  se  portèrent  en  désordre  du  côté 
de  la  Meuse  et  à  droite  du  mamelon  qui  domine  la 
route (6).  » 


(i)  Historique  manuscrit  du  58*  de  ligne. 

(2)  Ibid, 

(3)  Reaseignements  rerbaux  du  général  Haillot. 

(4)  Rapport  du  général  Grandchamp. 

(5)  C'est  ce  qui  semble  résulter  du  moins  de  l'étude  des  documents 
assez  obscurs. 

(6)  Rapport  du  lieutenant-colonel  Chappe,  1872. 
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A  ce  moment,  les  batteries  prussiennes  qui  occupaient 
les  hauteurs  cotées  295  ouvrirent  le  feu  (i). 

La  5*  du  10®,  ralliée  par  le  lieutenant-colonel  Chappe, 
vint  s'établir  sur  le  mont  de  Brune,  à  TEstdela  cote  222, 
d'où  elle  soutint  la  retrsdte  des  58®  et  79®  de  ligne,  puis 
à  cette  cote  elle-même,  un  peu  en  arrière  de  la  crête. 
Les  6«  et  10«  batteries,  revenues  de  leur  désarroi,  s'étaient 
arrêtées  sur  la  croupe  à  TOuest  de  la  ferme  Givodeau, 
Tune  à  400  mètres,  l'autre  à  600  mètres  environ  du  pied 
du  mont  de  Brune,  et  avaient  pris  part  à  la  lutte  (2).  Un 
peu  plus  tard,  la  6«  batterie  se  rapprocha  de  la  10*. 

§  22.  —  La  i4^  brigade  prussienne  s* empare 
du  mont  de  Brune  (3). 

Vers  5  h.  15,  le  général  commandant  la  /^®  brigade 
rejoignit  le  27^  sur  le  chemin  de  Mouzon  à  Yoncq,  à 
hauteur  du  moulin  de  Grésil,  et  lui  ordonna  de  prendre 
Toffensive  contre  le  mont  de  Brune.  Le  III®  bataillon  se 
porte  directement  vers  ce  nouvel  objectif;  le  II®  ma- 
nœuvre de  façon  à  Taborder  par  TËst.  Les  deux  batteries 
de  canons  à  balles  du  5®  corps  ouvrent  le  feu  sur  cette 
infanterie.  Le  commandant  de  la  /^®  brigade,  remarquant 
que  «  le  versant  oriental  se  trouvait  fortement  battu  par 
les  feux  de  la  défense,  tandis  que  le  versant  occidental, 
au  contraire,  était  entièrement  dégarni  »,  prescrivit  au 
m®  bataillon  d'appuyer  à  gauche  pour  profiter  de  cette 
circonstance  favorable.  En  même  temps,  quelques  frac- 
tions du  I®'  bataillon  du  9^®,  ayant  constaté,  de  la  lisière 
Nord  des  bois  du  mamelon  295,  le  mouvement  de  l'Ouest 


(1)  Historique  manuscrit  du  10*  régiment  d'artillerie. 

(2)  Les  documents  ne  permettent  pas  de  donner  une  indication  plus 
précise. 

(3)  Historique  du  Grand  Éiat'Major  prussien,  7"  liTraison,  p.  103i. 
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vers  l'Est  des  IP  et  IIP  bataillons  du  49®  de  ligne  et 
d'uue  partie  du  ii^  bataillon  de  chasseurs,  se  portèrent 
sur  leur  flanc  droit.  Cette  attaque  et  la  marche  du 
IP  bataillon  du  27^  déterminèrent  l'arrêt  des  bataillons 
français,  qui  exécutèrent  une  conversion  à  droite  pour 
se  placer  face  au  Sud.  D*autre  part,  la  IV"  batterie  du 
^^,  quittant  les  hauteurs  Cotées  295,  prit  position  sur 
les  pentes,  à  FEst  du  moulin  de  Grésil,  pour  mieux 
appuyer  l'attaque  de  l'infanterie.  Bientôt  celle-ci  aborde 
à  peu  près  simultanément  le  mont  de  Brune  par  le  Sud 
et  le  Sud-Ouest. 

Les  P'  et  IP  bataillons  du  30®  de  ligne  exécutent  «  des 
feux  d'ensemble  et  des  feux  à  volonté  (1)  »,  bien  soutenus 
par  les  six  batteries  du  5®  corps,  établies  sur  les  pentes 
orientales  jusqu'aux  abords  de  la  route  de  Mouzon  (2); 
par  la  l''^  du  19®  et  par  la  5'  du  10®,  occupant,  à  l'extrême 
droite,  la  cote  222.  Cette  dernière  n'avait  pu  obtenir  un 
soutien,  malgré  des  demandes  réitérées  justifiées  par  sa 
situation  aventurée.  Prise  d'enfilade  par  la  IV^^  batterie 
du  4®,  établie  à  l'Est  du  moulin  de  Grésil ,  elle  perd  en 
peu  de  temps  3  sous-officiers  et  21  hommes,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  chevaux.  Plusieurs  de  ses  voitures 
sont  brisées,  ses  avant-trains  et  ses  caissons  sont  en- 
traînés par  le  mouvement  de  retraite  de  l'infanterie. 
Après  av.oir  fait  feu  jusqu'au,  dernier  moment,  elle  est 
envahie  à  gauche  par  des  fractions  du  P' bataillon  du  d«?®, 
à  droite  par  la  10»  compagnie  du  27®.  Toutes  les  pièces 
tombent  aux  mains  de  l'ennemi,  malgré  l'énergique 
résistance  des  servants. 


(i)  Historique  manuscrit  du  30*^  de  ligne. 

(2)  6»  du  20*;  9%  H%  !«•  du  2«;  e*  et  t  du  6%  danB  un  ordre  qu'il 
est  impossible  de  déterminer.  On  sait  seulement  que  les  6*  et  t  du  6" 
se  trouvaient  près  de  la  route  de  Mouzon,  ce  qui  permet  de  supposer 
que  les  quatre  autres  étaient  entre  ces  deux  batteries  et  celles  du 
12»  corps  (!'•  du  19«  et  »•  du  iO«)* 
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Les  six  batteries  du  S®  corps  avaient  pu,  antérieu- 
rement, effectuer  leur  retraite  en  temps  utile  vers  le  Fau- 
bourg de  Mouzon,  ainsi  que  la  i'^  du  19^  et  les  6«  et  10^ 
du  iO«  (1).  Les  P'  et  II«  bataillons  du  SO^"  de  ligne  se 
repliaient  également  dans  cette  direction,  parallèlement 
à  la  voie  romaine,  et  allaient  occuper  le  Faubourg  de 
Mouzon,  où  s'établissaient  également  quelques  compa- 
gnies de  la  division  de  L'Abadie  (2) . 

Le  8^  chasseurs  à  cheval  tenta  d'arrêter  les  progrès 
des  Prussiens,  et  ses  trois  escadrons  disponibles  se 
jetèrent  sur  Taile  gauche  de  la  10''  compagnie  du  27^. 
Mais  celle-ci  lui  fit  face  par  une  conversion  à  gauche  et 
fut  appuyée  par  les  ll«  et  12«.  Accueillis  par  un  feu 
nourri,  les  escadrons  sont  obligés  de  se  retirer  ;  le 
colonelJamin  du  Fresnay  tombe  mortellement  blessé  (3). 

Le  m®  bataillon  du  S7^  reprend  son  mouvement  en 
avant  vers  le  Faubourg  de  Mouzon,  par  la  voie  romaine, 
appuyé  à  droite  par  le  IP  du  S7^  et,  un  peu  en  arrière, 
par  le  I"^  du  93^ j  qui  se  portent  sur  le  même  point  par  la 
face  orientale  du  mont  de  Brune.  Toutefois,  la  ferme 
contenance  des  P'  et  IP  bataillons  du  49^  de  ligne, 
appuyés  par  une  partie  du  14®  bataillon  de  chasseurs, 
met  un  terme  à  leurs  progrès  (4).  La  9«  compagnie  du  S7^ 


(1)  La  6*  du  iù^  dut  abandonner  une  pièce  dont  les  deux  roues 
étaient  brisées.  Laio*dul0^se  dispersa.  Deux  pièces,  sous  les  ordres 
du  lieutenant  Tardy,  seul  officier  restant,  se  joignirent  à  la  e*  ;  les 
quatre  autres  furent  emmenées  par  le  maréchal  des  logis  chef. 

(2)  Journal  de  marche  de  la  S*'  division. 

(3)  Historique  manuscrit  du  8**  régiment  de  chasseurs  à  cheyal. 

(4)  D*aprè8  V Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  ce  seraient 
«  des  masses  fraîches  d* infanterie  française  débouchant  de  Mouzon  » 
qui  se  seraient  aTaneées  à  leur  rencontre.  Or,  seules,  quelques  com- 
]iagiiieB  du  22*  de  ligne  se  portèrent  de  la  rive  droite  sur  la  Htc 
gauche  et  s'établirent  «  dans  les  maisons,  Jardins  et  vergers  »  du  Fan* 
bourg  (Historique  '  à\x  22*  de  ligne).  Ces  compagnies  ne  poussèrent 
point  an  delà.  Dans  l'ouvrage  Abbrechen  von  Ge/echten,  le  Grand  État- 
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s'arrête  un  peu  à  Touest  de  la  bifurcation  du  chemin  de 
Pourron;  à  sa  gauche,  la  iO'^  établit  son  peloton  de  droite 
face  à  la  voie  romaine,  les  deux  autres  continuant  à  faire 
front  vers  Alouzon.  Aune  certaine  distance  sur  la  gauche 
de  la  10%  les  li'^  et  42«  compagnies  formaient  un  flanc  en 
retour.  Le  P^  bataillon  du  93^  était  en  grande  partie  der- 
rière l'aile  droite  du  57®,  sauf  quelques  fractions  der- 
rière Faile  gauche.  Le  27*  avait  ouvert  le  feu  contre 
rinfanterie  française  qui  menaçait  sa  droite. 


§  23.  —  Charge  du  5®  cuirassiers. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  de  FaiUy  avait  dépéché 
son  aide  de  camp,  le  chef  d'escadron  Haillot,  aux  régi- 
ments de  la  brigade  de  cuirassiers  de  Bé ville,  avec 
mission  de  les  inviter  à  exécuter  une  charge  pour  dégager 
un  peu  les  troupes  du  5®  corps.  Cette  brigade  se  trouvait 
à  ce  moment  rangée  sur  deux  lignes  entre  le  Faubourg  de 
Mouzon  et  le  moulin  de  Ponçay.  Lai'»  batterie  du  19®  était 
à  sa  gauche.  Le  premier  des  régiments  que  le  comman- 
dant Haillot  atteignit  était  le  6®  cuirassiers.  Il  transmit 
au  colonel  Martin  Tordre  dont  il  était  porteur,  mais  le 
colonel  répondit  qu'il  n'avait  d'ordres  à  recevoir  que 
de  ses  chefs«  Le  commandant  Haillot  se  porta  alors 
auprès  du  colonel  de  Contenson,  du  5*  cuirassiers. 

Déjà  le  feu  de  Tennemi  avait  fait  subir  à  ce  régiment 
des  pertes  sérieuses  ;  le  lieutenant-colonel  Assaut  était 


Major  prussien  a  admis  une  autre  version.  Ce  serait  une  contre-attaque 
du  58®  de  ligne,  de  la  brigade  de  Villeneuve,  qui  aurait  produit  l'arrêt 
des  trois  bataillons  prussiens  (p.  92).  Mais  l'Historique  de  ce  régiment 
ne  mentionne  rien  à  ce  sujet.  On  peut  admettre,  avec  une  certaine 
vraisemblance,  que  ce  furent  les  I"^  et  II"  bataillons  du  49"  de  ligne, 
encore  relativement  en  bon  ordre,  qui  arrêtèrent  momentanément  les 
progrès  de  l'ennemi. 
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tombé  foudroyé;  le  chef  d^escatlrons  de  Méautis  avait 
été  blessé  au  bas-ventre,  mais  était  resté  néanmoins  en 
selle.  Sans  une  hésitation,  le  colonel  de  Gonlenson  fit 
mettre  le  sabre  à  la  main  à  ses  escadrons,  se  plaça  en 
tète  et  enleva  vigoureusement  la  charge  (1).  La  r*  bat- 
terie du  19**  appuya  le  mouvement  par  quelques  obus, 
qui  ne  produisirent  pas  grand  effet,  d'ailleurs. 

Le  5«  cuirassiers,  gravissant  une  légère  pente,  se 
dirigea  tout  d'abord  contre  la  il*"  et  la  12"  compagnie, du 
i?7*;  mais,  chemin  faisant,  les  escadrons  obliquèrent  à 
gauche,  de  manière  à  venir  aborder  la  10%  qui  se  trou- 
vait contre  la  voie  romaine,  deux  de  ses  pelotons  fai- 
sant face  à  Mouzon,  le  troisième  ayant  son  front  vers 
le  Sud  et  tournant  par  suite  le  dos  aux  cuirassiers.  Ce 
dernier  peloton  exécuta  vivement  un  demi-tour,  de 
sorte  que  la  iC  compagnie  constituait  un  angle  ouvert 
vers  le  Nord..  Les  escadrons,  un  peu  désunis  par  le  pas- 
sage du  chemin  de  Pourron,  s  engagent  dans  cet  angle 
et  vont  aborder  Tinfanterie,  quand  un  feu  à  volonté, 
éclatant  à  bout  portant,  cause  dans  leurs  rangs  de  ter- 
ribles ravages.  Le  colonel  de  Contenson  et  son  cheval 
tombent  mortellement  frappés  à  quinze  mètres  de  la 
ligne  des  tirailleurs;  16  officiers,  11   sous-officiers  et 

(1)  Général  Lebrun,  /oc.  cit.,  p.  68-70.  l/auleur  ajoute  :  «  Tous 
les  détails  relatifs  à  lY^ntrcvue  du  commandant  Iluillot  et  du 
colonel  du  6^  régiment  de  cuirassiers  m'ont  été  donnés  après 
la  guerre  par  le  lieutenant-colonel  du  régiment  et  m*onl  été 
confirmés  par  le  commandant  lui-même  ». 

La  Section  historique  a  eu  confirmation  de  ces  événements 
par  des  renseignements  qui  lui  ont  été  donnés  verbalement 
par  M.  le  général  Haillot  le  0  novembre  1903. 

D'après  des  renseignements  verbaux  fournis  par  M.  le  général 
Doutreleau,  le  colonel  de  Contenson  ayant  entendu  le  comman 
dant  Haillot  dire  :  «  Le  premier  régiment  à  la  charge  »  et  ayani 
constaté  le  refus  du  colonel  Martin,  s'écria  aussitôt  :  «  Le 
premier  régiment,  c'est  nous  !  »  et  fit  les  commandements 
nécessaires. 

Chà'ons.  —  II.  11 
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92  cavaliers  sont  mis  hors  de  combat.  Le  resle  continuo 
la  ctiarge,  mais  sans  pouvoir  rompre  la  compagnie  prus- 
sienne. Un  maréchal  des  logis  se  jette  sur  le  capitaine 
qui  la  commande  et  lutte  avec  lui  en  combat  singulier 
jusqu'à  ce  qu*il  tombe  enfin  sous  les  balles  et  les  baïon- 
nettes. 

Les  débris  du  régiment  regsignèrent  la  Meuse  en  aval 
de  Mouzon,  toujours  sous  le  feu  de  l'ennemi  et,  trouvant 
le  pont  et  le  gué  encombrés,  essayèrent  de  traverser  la 
rivière  a  la  nage.  Beaucoup  de  cavaliers  furent  entraînés 
par  le  courant  et  se  noyèrent.  À  ce  moment,  la  7*  bat- 
terie du  6'  franchissait  la  Meuse  au  gué  en  aval  de 
Mouzon.  Déjà  trois  pièces  et  quatre  caissons  étaient 
parvenus  sur  la  rive  droite,  quand  des  cuirassiers 
débandés  se  présentèrent  et  entravèrent  l'opération  de 
telle  manière  que  trois  canons  à  balles  et  trois  caissons 
durent  être  abandonnés.  La  12'  du  2*  perdit,  de  son 
côté,  trois  bouches  à  feu  au  même  point.  La  6*  batterie 
du  6''  qui  arrivait  à  l'entrée  Ouest  du  Faubourg  à  Tissue 
de  la  charge  possédait  encore  quelques  projectiles  que  le 
capitaine  Desmazières  résolut  d'utiliser  pour  ralentir  la 
marche  de  Tinfanterie  ennemie.  Les  quatre  bouches  à 
feu  restantes  s'arrêtèrent,  prirent  position  sur  place  et 
brûlèrent  leurs  dernières  gargousses  (1). 

Une  pièce  de  12  et  une  de  4,  momentanément  sépa- 
rées de  leur  batterie,  s'adjoignirent  à  laô*  du  6*  pour 
canonner  avec  elle  les  trois  bataillons  prussiens  (2).  En 
même  temps,  ceux-ci,  qui  avaient  voulu  néanmoins  pour- 
suivre leur  marche  en  avant,  étaient  accueillis  par  une 
vive  fusillade  partant  à  la  fois  du  Faubourg  de  Mouzon, 
d'un    bouquet   d'arbres  situé  au   Sud   et   de  la   route 


1)  Rapport  du  capitaine  Desmazières;   Historique   manuscrit 
(le  la  0*  batterie  du  6®. 

(0   111     n       I  . 
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d'Autrecourt.  Ils  furent  obligés  de  s'arrêter  pour  attendre 
des  renforts. 


§  2i.  —  Nouvelle  intervention  du  12*  corps. 

L'erreur  du  maréchal  de  Mac-Mahon  sur  la  véritable 
situation  du  5*"  corps  n'avait  pu  durer  bien  longtemps  à 
la  vue  de  ce  qui  se  passait  au  Sud-Ouest  de  Mouzon.  Le 
désordre  augmentait  sans  cesse  et,  en  même  temps, 
Fencombrement  du  po'nt  et  des  gués.  La  brigade  de 
Villeneuve,  sur  laquelle  il  avait  compté  pour  recueillir 
les  troupes  en  retraite,  était  hors  de  cause  et  le  sacrifice 
d'un  nouveau  régiment  de  cuirassiers  eût  été  hors  de 
proportion  avec  le  gain  de  temps  qu'il  aurait  procuré. 
Le  maréchal  pouvait  constater  que  les  liens  tactiques 
étaient  à  peu  près  complètement  rompus  au  5*  corps  et 
que  la  surprise  initiale  était  devenue  défaite,  puis 
désastre.  Il  dut  regretter  alors  de  n'avoir  pas  approuvé 
l'initiative  prise  par  le  commandant  du  12°  corps  de 
diriger  trois  brigades  d'infanterie  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse  pour  opposer  aux  Allemands  une  barrière 
solide  qui  eût  permis  aux  éléments  du  5°  corps  de 
s'écouler  sur  le  pont  et  aux  gués  de  Mouzon. 

Entre  4  h.  30  et  5  heures,  le  maréchal  revint  sur  sa 
première  décision  et  prescrivit  à  la  1"  brigade  (Gam- 
briels)  de  la  division  Grandchamp,  de  se  porter  sur  la 
rive  gauche  (1). 

La  r*  brigade  (Reboul)  de  la  3^  division,  renforcée 
par  deux  batteries  divisionnaires,  reçut  un  ordre  ana- 
logue vers  6  heures  du  soir  (2).  Mais,  en  raison  de 
l'encombrement  du  pont,  il  fut  impossible  d'exécuter 
ces  mouvements. 


(l)  liisloriques  manuscrits  des  22"  et  34*^  de  ligne. 
(2j  Rapport  du  général  de  Vassoigne.  Le  Rappwt  du  général 
Reboul  indique  4  heures. 
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Les  tentatives  qui  en  furent  faites  n'eurent  guère 
d'autre  résuUat  que  d'augmenter  la  confusion.  Seules, 
quelques  compagnies  du  22"  de  ligne,  qui  formaient  la 
tête  de  colonne  de  la  brigade  Cambriels,  réussirent  à 
franchir  le  pont  et  à  s'établir  dans  les  maisons  et  les 
jardins  du  Faubourg.  Le  reste  du  régiment  prit  position 
sur  la  rive  droite  et  fut  rejoint,  un  peu  plus  tard,  par 
cinq  compagnies  du  1"  régiment  d'infanterie  de  marine, 
qui  étaient  parvenues  à  se  frayer  un  passage  à  travers 
la  cohue  qui  se  pressait  dans  les  rues  de  la  ville. 

Enfin,  la  7''  compagnie  du  1"  régiment  du  génie,  qui 
avait  organisé  les  gués,  occupa  les  maisons  et  les  enclos 
voisins  de  la  tête  du  pont;  la  iT  du  2%  qui  avait  amé- 
nagé des  rampes  et  des  chemins,  se  plaça  à  la  droite  de 
la  précédente. 

Dans  l'impossibililé  où  il  se  trouvait  de  faire  passer 
des  troupes  importantes  d'infanterie  sur  la  rive  gauche, 
le  général  Lebrun  chercha  à  venir  en  aide  au  B*"  corps 
au  moyen  de  son  artillerie.  A  la  cote  336  au  Nord-Est 
de  Mouzon  vinrent  s'établir  cinq  batteries  :  les  3"  et  4® 
du  15%  de  la  l»"*  division;  la  12*  du  10%  les  8°  et  9*^  du 
14*  appartenant  à  la  réserve.  A  mi-côte,  vers  Bel-Air, 
au  milieu  des  vignes,  se  trouvaient  une  batterie  de 
canons  à  balles,  la  4*  du  i*"  de  la  1"  division,  et  la  9*  du 
10°  de  la  2*  division,  celles-ci  dans  un  verger  dont  les 
haies  et  les  arbres  la  dissimulaient  aux  vues.  Au  bord 
môme  du  fleuve  avaient  pris  position  :  la  i"  du  19%  de 
la  réserve  du  12*  corps,  en  aval  de  Mouzon,  et  à  sa 
gauche,  la  7''  du  10%  de  la  2*  division,  qui  détacha  une 
section  à  la  maison  de  l'éclusier.  D'autre  part,  dans  le 
but  de  consolider  sa  gauche,  le  général  Lebrun  fit  sou- 
tenir la  division  Lacretelle  par  la  2*  brigade  (Martin  des 
Pallières)  de  la  3®  division,  qu'il  dirigea  sur  les  hauteurs 
de  Vaux. 

Quatre  batteries  du  5*  corps  slétaient  établies  égale- 
ment sur  la  rive  droite  pour  protéger  la  retraite  :  la  5* 
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et  la  6^  du  6*  près  de  la  Fourberie,  cette  dernière  ravi- 
taillée par  un  groupe  de  batteries  du  12''  corps,  et  les  5* 
et  6«  du  20^ 

Le  Faubourg  de  Mouzon,  un  bouquet  d'arbres  situé  au 
sud  et  la  route  d'Autrecourt  étaient  occupes  par  les  I" 
et  II*  bataillons  du  30''  de  ligne  qui  s'y  étaient  repliés 
après  la  défense  du  mont  de  Brune  et  qui  furent  rejoints 
par  le  IIP  bataillon  que  le  commandant  de  Lamarcodie 
amenait  du  bois  de  Givodeau.  Des  fractions  encore  com- 
pactes du  I"  bataillon  du  27*  et  des  isolés  de  tous  les 
régiments  du  5*  corps  s'étaient  joints  au  30®  de  ligne  et 
aux  compagnies  du  22%  et  c'étaient  ces  troupes  qui 
avaient  interrompu  la  marche  en  avant  des  trois  batail- 
lons prussiens  de  la  /-/•  brigade  parvenus  le  long  de  la 
voie  romaine  jusqu'à  hauteur  de  la  cote  169. 

§  25.  —  Mouvement  général  de  faite  gauche  du 
/F°  corps  vers  la  Meuse  et  le  Faubourg  de  Mouzon {i). 

Tandis  que  la  14""  brigade  s'emparait  du  mont  de 
Bruno,  la  colonne  principale  de  la  5"  division  renforcée 
des  ir  et  III*  bataillons  du  9^^  qui  l'avaient  ralliée  à 
Grésil,  avait  continué  son  mouvement  par  la  vallée 
d'Yoncq.  Les  Iir  bataillons  des  93'  et  96'  et  la  i"  compa- 
gnie de  pionniers  qui  formaient  la  première  ligne,  s'em- 
parent de  Pourron  à  peine  défendu  par  quelques  frac- 
tions françaises  qui  battent  en  retraite  vers  Rouffy  et  le 
moulin  de  Ponçay.  Le  commandant  de  la  5*  division 
prescrit  de  mai*cher  sur  ce  dernier  point  par  les  deux 
rives  du  ruisseau  d'Yoncq,  d'où  le  fractionnement  en 
deux  groupes.  Celui  de  droite,  fort  de  trois  bataillons  et 
demi  et  d'une  compagnie  de  pionniers  (2),  était  chargé 


(1)  Historique  du  Grand  Ètat-Mujor  prussierij  7^'  livr.,  p.  1036- 
1042. 

(2)  3i^   (moins  les   ^  et   3'   compagnies   qui   se   trouvent  à 
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(le  maintenir  la  liaison  avec  la  /^^  brigade.  Celui  de  gau- 
che, comprenant  cinq  bataillons  prussiens  environ  (1)  et 
le  contingent  bavarois  du  colonel  Schuch,  détachait  ce 
dernier  sur  les  hauteurs  à  TOuest  de  Pourron  au  sou- 
lien  de  la  8*  compagnie  du  93^^  pour  y  poursuivre  des 
fractions  du  5*  corps  qui  s'y  étaient  repliées  et  qui,  de 
là,  se  portaient  sur  Autrecourt.  Une  autre  colonne 
française  marchait,  à  ce  moment,  de  Mouzon  sur 
Rouffy,  pour  essayer  de  se  porter  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse  par  un  pont  établi  par  le  génie  à  Villers-devant- 
Mouzon.  Les  deux  batteries  bavaroises  (2*  et  vi*  du 
P"^  corps)  gagnent  aussitôt  les  hauteurs  au  Nord  de  Pour- 
ron et  ouvrent  le  feu  sur  ce  pont  et  sur  le  village  de 
Rouffy.  Les  Français,  renonçant  alors  à  utiliser  celte 
ligne  de  retraite,  se  replient  en  partie  vers  le  Nord,  le 
reste  cherchant  un  refuge  au  moulin  de  Ponçay  et  der- 
rière des  voitures  parquées  sur  la  route  entre  ce  point 
et  le  Faubourg  de  Mouzon. 

Vers  6  heures  du  soir,  Tinfanterie  de  Tailc  gauche  du 
IV*  corps,  ne  rencontrant  presque  aucune  résistance, 
dessine  un  mouvement  général  d'offensive  appuyé  éner- 
giquement  par  Tartillerie.  Au  mont  de  Brune  viennent 
s'établir  successivement  dix  batteries  du  IV*  corps.  Au 
Nord  de  la  voie  romaine  :  la  iv%  puis  à  sa  gauche  la  3*  et 
à  sa  droite  le  groupe  à  cheval  ;  au  Sud  de  la  voie  romaine  : 
les  vi%  V*,  6%  5^  La  m*  se  plaçait  ensuite  à  l'extrême 
gauche,  tandis  que  la  4""  (2)  s'intercalait  à  gauche  du 
groupe  à  cheval.  Les  r*  et  2*  prenaient  position  sur  les 
pentes  Nord  du  mamelon  295,  près  et  à  l'Est  de  la  route 
de  Mouzon.  Les  batteries  préparèrent  l'attaque  du  Fau- 


Textrôine  droite,  dans  la  vallée  do  la  Meuse),  IK  bataillon  du  96**, 
i'*  compagnie  de  pionniers. 
[[et IV,  I[I     II,  m 

(2)  Cette  batterie  s'était  reconstituée  à  quatre  pièces. 


J 
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bourg  de  Mouzon  et  canonnèrent  les  troupes  françaises 
établies  près  de  la  route  de  RoufTy.  Elles  prirent 
ensuite  pour  objectif  les  batteries  et  Tinfanterie  adverses 
qui  se  trouvaient  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  au 
moment  où  les  bataillons  prussiens  se  portèrent  en 
avant. 

La  colonne  principale  de  la  8^  division  et  les  groupes 
les  plus  rapprochés  de  la  7*,  conservant  le  groupement 
qu'ils  avaient  adopté  entre  5  et  6  heures,  s'étaient 
ébranlés  à  peu  près  simultanément  pour  refouler  défini- 
tivement les  derniers  éléments  du  ^^  corps,  qui  tenaient 
encore  au  Fauboui^  de  Mouzon  et  le  long  de  la  Meuse  en 
aval.  A  Textrême  droite,  se  trouvaient  cinq  compagnies 
du  96'  et  la  IT  du  71\ 

La  8'  compagnie  du  OS""  trouve  Rouffy  déjà  évacué  et 
s*empare,  non  loin  du  village,  d'un  convoi  abandonné 
dont  une  partie  avait  été  jetée  dans  la  Meuse.  Elle  prend 
possession  ensuite  du  pont  de  pilotis  établi  un  peu  en 
aval  de  Villers-devant-Mouzon  et  le  conserve,  après  en 
avoir  enlevé  le  tablier. 

Au  Nord-Est  de  Pourron,  les  troupes  de  la  ^^  division 
sont  accueillies  par  une  vive  fusillade  de  l'infanterie 
française  qui  avait  suivi  la  route  du  Faubourg  de  Mouzon 
i  Rouffy  et  qui,  acculée  à  la  Meuse,  sans  possibilité  de  la 
franchir,  trouvait,  dans  sa  situation  désespérée,  un 
regain  d'énergie.  La  résistance  est  particulièrement 
vigoureuse  aux  abords  du  moulin  de  Ponçay  et  du  parc 
de  voitures  formé  au  Sud-Est.  Les  batteries  du  12''  corps 
prêtaient  un  appui  efficace  à  cette  défense  désespérée. 
Toutes  les  unités  qui  suivaient  la  rive  gauche  de  T  Yoncq, 
marchent  contre  le  moulin.  Le  II'*  bataillon  du  SI""  se 
porte  sur  le  parc,  soutenu  par  quelques  pelotons  de 
tirailleurs  du  V^  bataillon  du  P5*  descendus  du  mont 
de  Brune.  11  fallut  près  d'une  heure  de  lutte  acharnée 
pour  que  l'ennemi  réussît  à  se  rendre  maître  de  ces 
deux  points.  Vers  7  heures  du  soir,  accablées  par  le 
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nombre,  les  fractions  françaises  qui  les  avaient  défendues 
étaient  en  partie  détruites,  ou  rejetées  dans  la  Meuse,  ou 
refoulées  dans  Mouzon.  Elles  étaient  poursuivies  par  le 
5/"  et  la  4"  compagnie  du  ^6'''  (1).  Les  V"  et  4^  compa- 
gnies du  5/*  s'emparent  d'un  rideau  d'arbres  situé  entre 
le  moulin  et  la  Meuse  et  que  vient  garnir  le  IV  bataillon 
du  96".  Elles  poussent  ensuite  jusqu'au  fleuve,  où  elles 
trouvent  trois  canons  abandonnés. 


§  26.  —  Vaile  droite  du  /P  corps  s'empai'e 
de  Villcmontry  et  du  bois  Luquet  (2). 

Tandis  que  le  I V"  corps  progressait  par  sa  gauche  avec 
tant  de  facilité,  la  Z^"  brigade  à  l'aile  droite  était  toujours 
immobilisée  à  la  lisière  Nord  du  bois  de  Givodeau,  en 
face  des  positions  françaises  de  Villemontry  et  du  bois 
Luquet.  Le  général  de  Scbwarzhoff,  commandant  la 
7*  division,  se  porte  au-devant  des  troupes  de  la  8^  en 
marche  sur  la  route  de  Beaumont  à  Mouzon,  afin  de  leur 
faire  attaquer  le  bois  Luquet  de  flanc  et  à  revers.  Arrivé 
au  pied  du  versant  Sud  du  mont  de  Brune,  il  rencontra 
les  a**  et  4''  compagnies  du  96"  qui  accompagnaient  l'ar- 
tillerie de  corps,  puis  le  7/^  Ces  deux  compagnies  se 
portèrent  aussitôt  sur  la  ferme  Givodeau  pendant  que 
les  9%  10"  et  12'  du  7i'  (3)  marchaient  contre  le  bois 


(1)  VHistorique  du  Grand  État-Major  prussien  dit  (p.  1040)  que 
celte  compagnie  fut  <'  arrêtée  par  le  feu  d'une  batterie  de  mitrail- 
leuses, qui,  à  la  faveur  de  l'obscurité  naissante,  trouvait  ensuite 
moyen  de  se  soustraire  à  temps  à  l'attaque  dirigée  contre  elle  ». 
Les  documents  français  spécifient  qu'à  ce  moment  les  batteries 
de  mitrailleuses  du  5*'  corps  étaient  toutes  passées  sur  la  rive 
droite. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien^  7^  livr.,  p.  1042- 
104'k 

(3)  La  11'  avait  marché  sur  le  Faubourg  de  Mouzon  avec  le  2(>*^. 
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Luqpet,  appuyées  par  la  S*"  du  i?/**  qui  avait  quille  le 
camp  français  de  Beaumont.  En  même  temps,  le  P'  batail- 
lon du  lOS""  débouchant  de  la  lisière  Nord  du  bois  de 
Givodeau  abordait  le  même  objectif  par  le  Sud,  suivi  à 
peu  de  distance,  sur  sa  droite,  par  le  /0/^  Mais  déjà  le 
colonel  Kampf  du  49''  de  ligne,  qui  élait  à  la  tête  des 
défenseurs  du  bois  Luquet,  constatant  que  la  bataille 
gagnait  du  côté  du  Faubourg  de  Mouzon,  et  ayant  cons- 
cience d*avoir  rempli  sa  mission,  s'était  décidé  à  évacuer 
la  position  (1).  Il  en  avait  avisé. le  lieutenant-colonel 
Démange  du  88"  qui  répondit  que  l'ordre  lui  avait  élé 
donné  de  rester  à  son  poste  et  n'avait  pas  été  levé. 

Vers  6  heures,  le  colonel  Kampf  se  replie  vers  le 
Nord  avec  une  partie  du  I"  bataillon  du  49%  une  cen- 
taine d*isolés  du  30%  la  5"  compagnie  du  14*  bataillon 
de  chasseurs  et  des  groupes  des  b''  et  ô**  compagnies  du 
IIP  bataillon  du  88^  Dans  ce  mouvement  de  retraité,  le 
détachement  tomba  sous  le  feu,  à  600  mètres,  de  quatre 
pièces  de  la  2''  batterie  du  4*"  établie  près  de  la  croisée 
des  chemins  située  au  pied  de  la  cote  d69,  et  se  rejeta 
vers  la  ferme  Givodeau.  Suivi  par  les  deux  compagnies 
du  96^y  le  I"  bataillon  du  49*"  forma  un  instant  le  carré, 
couvrant  la  retraite  des  autres  fractions  qu'il  suivit 
ensuite,  en  gagnant  directement  le  pont  de  Mouzon, 
sans  passer  par  le  Faubourg.  Il  y  fut  rejoint  par  les  IP 
et  IIP  balaillons  du  49*^  et  le  gros  in  14*  bataillon  de 
chasseurs  qui,  débordés  à  droite  par  les  progrès  de 
l'ennemi  le  long  de  la  voie  romaine  et  à  gauche  par 
les  unités  qui  débouchaient  du  bois  Luquet,  avaient 
rétrogradé  par  échelons,  couverts  par  la  3*  compagnie 
du  14^  bataillon  de  chasseurs  déployée  en  tirailleurs. 

Le  mouvement  de  retraite  des  défenseurs  du  bois 
Luquet  avait  été  suivi  par  deux  compagnies  du  88% 
la  2'  du  P'  bataillon  et  la  5^  du  11%  de  sorte  que  le  lieu- 

(i;  Souvenirs  du  général  Faulte  de  Vanteaux. 
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tenant-colonel  Démange  ne  disposait  plus  que  de  neuf 
compagnies  très  réduites  d'ailleurs  (1).  Les  Irois  haUeries 
de  la  réserve  d'artillerie  du  5*  corps  qui  l'avaient  appuyé 
pendant  quelque  temps  s'étaient  repliées  vers  le  Nord  et 
avaient  franchi  le  pont  de  Mouzon.  Il  réussit  pourtant, 
jusqu'à  la  nuit  tombante,  à  empêcher  les  II''  et  IIP  batail- 
lons du  /05%  soutenus  par  des  fractions  du  ^tf%  de  pro- 
gresser sensiblement  vers  Villemontry.  Mais  voyant  son 
détachement  réduit  à  400  hommes,  atlaqué  de  front,  sur 
son  flanc  droit  et  presque  à  revers,  le  lieutenant-colonel 
Démange  ordonna  la  retraite  et  donna  comme  point  de 
ralliement  la  ferme  Givodeau  que  Tennemi  n'occupait 
pas.  Une  partie  seulement  put  y  parvenir  :  13  officiers 
et  210  hommes;  le  reste  ne  sut  pas  trouver  la  bonne 
direction,  alla  donner,  tète  baissée,  au  milieu  des  troupes 
prussiennes  et  fut  tué,  fait  prisonnier,  ou  s'enfuit  vers 
la  Meuse. 

§  27.  —  Derniers  combats  au  Faubourg  de  Mouzon. 

Les  trois  bataillons  de  la  Z^"  brigade  prussienne  qui 
étaient  parvenus,  le  long  de  la  voie  romaine,  jusqu'à 
hauteur  de  la  cote  169,  avaient  repris  leur  mouvement 
en  avant,  en  même  temps  que  Taile  gauche  du  IV^  corps 
gagnait  du  terrain  vers  la  Meuse.  Leur  objectif  était  le 
Faubourg  de  Mouzon,  dont  les  batteries  du  mont  de 
Brune  avaient  préparé  l'attaque. 

La  10^  compagnie  du  S7%  suivie  de  la  9%  se  portait 
droit  vers  les  premières  maisons  de  l'issue  occidentale; 
à  leur  gauche  les  IT  et  12*  se  reliaient  aux  éléments 
voisins  de  la  5'"  division.  Au  Sud  de  la  voie  romaine 
marchaient  le  IV  bataillon  du  S7'  et  le  V  du  93\  Enfin 


^'  ^'  ^'  ^  88^  ^^  ^'  ^*'  ^'  *'  ^  W'  ^^  ^'  compagnie  du  V^  bataillon 
avait  été  dispersée  on  détruite  dans  les  combats  antérieurs. 
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le  commandant  de  la  14^  brigade  dirigeait  directement 
sur  le  pont  de  Mouzon  cinq  compagnies  environ  du  S6'' 
et  une  du  7/*. 

Les  débris  des  deux  bataillons  du  30*"  de  ligne,  dirigés 
par  les  commandants  Lamy  et  de  Lamarcodie  et  le 
P**  bataillon  du  22*  qui  occupaient  le  Faubourg,  compri- 
rent la  portée  de  leur  dévouement  et  de  leur  sacrifice. 
Encouragés  par  Texemple  des  généraux  de  Failly,  de 
L*Abadie  et  Abbatucci,  ils  tinrent  avec  un  courage  et 
une  abnégation  dignes  d*admiration,  pour  permettre  aux 
dernières  troupes  du  5*  corps  de  s'écouler  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse.  C'est  là  que  le  général  de  Failly  eut 
un  cheval  tué  sous  lui;  le  maréchal  des  logis  Largen- 
tier,  du  5*  hussards,  s^empressa  de  lui  offrir  le  sien.  Le 
capitaine  d'artillerie  de  Tessières  «  fit  preuve  du  plus 
héroïque  dévouement  »  (1).  Séparé  avec  une  pièce,  de 
la  6'  batterie  du  2*^  qu'il  commandait,  il  arrêta  celte 
bouche  à  feu  à  une  trentaine  de  mètres  du  pont  et  lira 
à  mitraille  à  deux  ou  trois  reprises  sur  la  lôte  de  colonne 
prussienne  qui  pénétrait  dans  le  Faubourg.  Puis  le  chef 
d'escadron  Cailloux,  resté  auprès  de  lui,  fit  replier  la 
pièce  au  delà  du  pont  d'où  elle  recommença  à  tirer.  Sur 
quatre  servants,  un  fut  tué  et  deux  blessés;  un  conduc- 
teur et  trois  chevaux  sur  quatre  furent  mis  hors  de  com- 
bat. Aidé  du  seul  servant  Favre,  le  capitaine  de  Tessières 
continua  le  feu,  remplissant  lui-même  les  fonctions  de 
pointeur  et  de  pointeur-servant  et  employant  comme 
tire-feu  une  ficelle  et  un  clou  empruntés  à  une  mai- 
son voisine.  Il  resta  là  jusqu'à  la  fin  du  combat  secondé 
ensuite  par  des  soldats  du  22*  de  ligtie,  et  parvint  à 
ramener  son  canon  au  moyen  de  chevaux  d'emprunt  (2). 

Dans  les  premières  maisons  du  Faubourg,  la  résistance 


(1)  Journal  de  marche  du  5*^  corps. 

(2)  Rapport  du  chef  d'escadron  Cailloux;  Historique  manuscrit 
du  22"  de  ligne. 
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fut  acharnée  (1).  Longtemps  tenu  en  échec,  Tennemi 
progresse  par  la  grande  rue  et  au  Sud  et  atteint  Téglise 
par  ces  deux  directions.  A  7  heures  du  soir,  il  est  maître 
du  cimetière.  Le  l-*^  bataillon  du  22°  se  replie  sur  la 
rive  droite.  Presque  en  même  temps,  le  pont  tombe  au 
pouvoir  des  cinq  compagnies  du  ^6*  qui  s'établissent 
aussitôt  dans  les  maisons  adjacentes  de  la  rive  gauche 
et  s'engagent  avec  les  tirailleurs  du  IP  bataillon  du  22* 
qui  occupent  la  rive  droite.  Bientôt  ceux-ci  cessèrent 
le  feu.  La  i"  compagnie  du  26'*  s'engagea  sur  le  pont, 
mais  au  moment  où  elle  en  atteignait  l'extrémité,  une 
vive  fusillade  l'obligea  à  rétrograder.  Plusieurs  nou- 
velles tentatives  de  passage  restèrent  infructueuses  (2). 
La  nuit  vint  enfin  mettre  un  terme  à  cette  bataille 
désastreuse,  dont  les  conséquences  étaient  la  complète 
désorganisation  du  5^  corps  et  d'une  division  du  7*. 


§  28.  —  Emplacements  de  r armée  de  la  Meuse 

dans  la  soirée  (3). 

Le  quartier  général  de  l'armée  de  la  Meuse  fut  établi 
à  Beaumont. 

La  Garde  campait  le  long  de  la  route  de  Stenay  entre 
Beaumont  et  la  ferme  de  Beaulieu;  dans  la  nuit  même, 
elle  jetait  un  pont  de  bateaux  a  Létanne. 

Le  XIP  corps  avait  son  infanterie  et  son  artillerie 
autour  de  Létanne,  sa  cavalerie  sur  les  deux  rives  de  la 
Meuse  à  Pouillv.  Le  V'  bataillon  du  iOo'  et  le  13'  ba- 
taillon  de  chasseurs  gardaient  la  partie  de  la  rivière 
comprise   entre   Létanne  et  le   bois  de    Givodeau;   le 

(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  1^  livr.,  p.  1041. 

(2)  Historique  manuscrit  du  22*^  de  ligne. 

(3)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  1^  livr.,  p.  1044- 
10t7. 
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II*  bataillon  du  107''  était  envoyé  sur  Pouilly.  Au  Nord 
de  cette  dernière  localité  se  trouvait  le  IS''  régiment  de 
uhlans,  chargé  du  service  de  sûreté  sur  la  rive  droite. 
Plus  en  amont,  le  5*  escadron  du  régiment  de  Reiler 
de  la  Garde  saxonne  se*  tenait  en  face  dlnor,  communi- 
quant par  un  bac  avec  la  rive  droite. 

Le  IV*  corps  avait  reçu  Tordre  de  camper  sur  les  posi- 
tions conquises.  Les  troupes  de  la  7®  division  se  mas- 
saient à  la  Sartelle,  celles  de  la  5*  auprès  de  Pourron 
et  de  Grésil,  sauf  la  fraction  qui  avait  opéré  le  long  de 
la  grande  route  de  Mouzon  et  qui  stationnait  au  bois 
Luquet.  L'artillerie  de  corps  était  au  mont  de  Brune. 
Le  contingent  du  I"  corps  bavarois,  sous  les  ordres  du 
colonel  Schuch,  demeurait  sur  les  coteaux  à  TOuest  de 
Pourron.  La  première  ligne  était  formée  par  la  8*  com- 
pagnie du  93*  qui  gardait  le  pont  de  Villers-devant- 
Mouzon,  la  4*  du  86*  au  moulin  Ponçay,  la  7*  du  31"  le 
long  de  la  Meuse  entre  le  confluent  du  ruisseau  d'.Yoncq 
et  le  Faubourg.  Celui-ci  était  occupé  par  la  /^*  brigade  : 
le  IIP  bataillon  du  S7*  ayant  sa  9®  compagnie  au  pont, 
la  10^  dans  les  maisons  adjacentes,  la  11*  au  débouché 
du  chemin  conduisant  à  la  ferme  Givodeau,  la  12*  à  la 
sortie  Nord  qui  conduit  sur  les  prairies  de  la  Meuse.  Le 
II*  bataillon  du  27*  et  le  93*  campaient  en  dehors  du  Fau- 
bourg, non  loin  de  sa  face  Ouest.  La  il*  compagnie  du 
7/*  gardait  le  cimetière.  Des  patrouilles  ayant  traversé 
le    pont   sans   être   inquiétées,    le   commandant  de  la 
/-^*  brigade  essaya  de  nouveau,  pendant  la  nuit,  de  faire 
occuper  Mouzon  par  la  9"  compagnie  du  27%  mais  cette 
tentative  échoua  comme  la  précédente,  devant  un  feu 
très  intense. 

A  la  division  de  cavalerie  saxonne,  le  i8*  uhlans  avait 
envoyé,  vers  1  heures  du  soir,  par  Malandry,  une  recon- 
naissance d'officier  dans  la  direction  de  Carignan.  Elle 
annonça  qu*un  corps  français  était  campé  au  Nord  de 
Sailly  et  que  plusieurs  trains  de  chemins  de  fer  étaient 
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arrivés  de  Montmédy  à  Carignan.  Les  postes  avancés 
mandaient  plus  tard  que  vers  minuit,  les  feux  de  bivouac 
ennemis  s'étaient  éteints  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
droite  de  la  Meuse;  que»  pendant  la  nuit,  des  trains  se 
dirigeaient  de  Carignan  sur  Sedan;  que  Ton  entendait, 
sur  la  route  de  Mouzon  à  Douzy,  un  continuel  roule- 
ment de  voitures. 

Ces  rapports  faisant  supposer  que  de  grands  mouve- 
ments de  troupes  avaient  lieu  sur  la  ligne  des  Ardennes, 
l'escadron  de  Beiter  de  la  Garde  saxonne,  stationné 
près  dlnor,  fut  chargé  de  couper  la  voie  ferrée  entre 
Montmédy  et  Carignan.  Celte  opération  fut  exécutée 
dans  le  courant  de  la  nuit,  près  de  Lamouilly.  Vers  le 
matin,  la  même  reconnaissance  d'officier  du  /5'  uhlans, 
qui  avait  poussé  dans  la  direction  de  Sailly,  constata  la 
disparition  du  camp  français  qu'on  avait  observé  sur  ce 
point  dans  la  soirée  précédente.  Tout  semblait  indiquer 
une  retraite  des  Français  vers  le  Nord-Ouest. 


§  29.  —  Passage  de  vive  force  du  pont  de  Mouzon 
par  un  détachement  du  SS""  de  ligne  (1). 

Seul,  de  tout  le  o'^  corps,  un  détachement  du  88'  de 
ligne,  comprenant  13  officiers  et  210  hommes  sous  les 
ordres  du  lieutenant-colonel  De'mange,  était  resté  à  la 
ferme  Givodeau  où  il  s'était  réfugié  vers  7  h.  30.  Il  en 
sortit  vers  11  heures  du  soir,  résolu  à  se  frayer  un 
chemin  sur  Mouzon,  en  se  servant  de  la  baïonnette 
seulement.  L'avant-garde,  sous  la  direction  du  capitaine 
Delasson  et  du  sous-lieutenant  Kelberger,  reconnut  la 
présence  d'une  troupe  prussienne  gardant  les  abords  du 
pont.  Le  détachement  revint  sur  ses  pas,  ignorant  si  le 


(1)  Rapport  du  commandant  Escarfail;  Historique  manuscrit 
du  88^  de  ligne. 
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pontélait  dclriiit  ou  barricadé  cl  si,  d'ailleurs,  Mouzon 
était  encore  au  pouvoir  des  Français.  Dans  le  cas  con- 
traire, la  tentative  eût  été  sans  issue.  Le  sous-lieutenant 
Kelberger,  qui  parlait  Tallemand,  fut  chargé  de  ques- 
tionner les  sentinelles  à  cet  égard.  Il  remplit  celte  mis- 
sion avec  le  plus  grand  succès  et  acquit  la  certitude  que 
les  Allemands  n'avaient  pas  pu  pénétrer  dans  Mouzon. 
Le  lieutenant-colonel  Démange  décida  aussitôt  que  le 
coup  de  main  aurait  lieu  une  heure  avant  le  jour.  Un 
peu  avant  4  heures,  le  détachement  s'approcha  en 
silence,  de  Ja  route  et  fut  partagé  en  11  pelotons,  chacun 
plaçant  10  hommes  de  front  et  commandé  par  un  offi- 
cier désigné  par  son  ancienneté.  Le  lieutenant-colonel 
Démange  se  plaça  en  tète,  ayant  à  sa  gauche  le  com- 
mandant Escarfail  et  à  sa  droite  le  capitaine  adjudant- 
major  Lordon  et  le  sous-lieutenant  Kelberger,  celui-ci 
guidant  la  troupe. 

Bientôt  on  se  heurte  à  l'ennemi.  La  grand'garde  de 
la  ii*^  compagnie  du  i?7*  est  dispersée;  le  gros  de  la 
compagnie  est  également  refoulé.  Mais  à  la  première 
décharge  le  lieutenant-colonel  Démange  tombe  mortel- 
lement blessé;  le  sous-lieutenant  Kelberger  est  tué. 
Accueillie  ensuite  par  la  fusillade  de  la  10'  compa- 
gnie du  i?7'  élablie  dans  les  maisons,  la  colonne  conti- 
nue sa  course,  repoussant  si  vigoureusement  le  reste 
du  Iir  balaillon  du  !?/%  qu'elle  peut  franchir,  en  partie, 
sans  être  trop  inquiétée,  une  barricade  construite  au 
moyen  de  voitures  remplies  de  pierres  qui  obstruent  le 
pont,  et  arriver  enfin  au  milieu  des  Français  (1).  L'un 
de  ces  braves,  le  sergent  Morel,  portait  sur  son  dos  le 
soldat  Camon,  blessé  aux  reins.  Mais  90  hommes  seule- 
ment et  8  officiers  avaient  réussi  à  passer;  les  autres 


,1)  Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  «  n'ayant  pas  les  moyens  de 
faire  sauter  le  pont  »,  avait  fait  édifier  cette  barricade.  (Sowre- 
nirs  inèdils  du  maréchal  de  Mac-Mahon.) 
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avaient  été  tués,  blessés  ou  faits  prisonniers  en  accom- 
plissant ce  glorieux  fait  d'armes. 

§  30.  —  Pertes. 

Les  pertes  de  l'armée  de  Chàlons  s'élevaient  à 
246  officiers  et  7,260  hommes  environ,  tués,  blessés  et 
disparus,  dont  près  de  4,700  pour  le  S*"  corps  seul  (1). 
Les  Allemands  avaient  145  officiers  et  3,384  hommes 
hors  de  combat,  dont  i26  officiers  et  2,878  hommes 
pour  le  IV*"  corps  qui  avait  engagé  l'action  et  supporté 
constamment  le  poids  de  la  lutte.  ^ 


(1)  Voir  aux  documents  annexes  Tétat  des  pertes  par  corps, 
'établi  aussi  exactement  qu'il  a  été  possible  de  le  faire. 


CHAPITRE  VIII 
Considérations  sur  la  bataille  de  Beaumont. 

§  1 .  —  Le  h""  corps. 

Si  l'on  examine  la  situation  dans  laquelle  se  trouva 
le  général  de  Failly  le  29  août,  à  Bois  des  Dames,  lors- 
que le  lieutenant-colonel  Broyé  lui  transmit  Tordre  de  se 
rendre-à  Beaumont,  on  peut  se  demander  quels  étaient 
les  mojFens  de  &  y  conformer  sans  s'exposer  à  la  surprise 
du  lendemain. 

Tout  d'abord,  si  le  maréchal  de  Mac-Mahon  n'en 
exigeait  pas  l'exécution  immédiate,  la  marche  de  nuit 
ne  s'imposait  pas.  Il  eût  mieux  valu,  semble-t-il,  laisser 
les  troupes  à  proximité  du  théâtre  de  la  lutte  où  elles 
ne  couraient  aucun  danger  et,  après  leur  avoir  laissé 
prendre  le  repos  dont  elles  avaient  besoin,  les  remettre 
en  route  à  3  heures  du  matin.  De  la  sorte,  on  fût  arrivé 
à  Mouzon  de  bonne  heure  et  le  passage  de  la  Meuse 
se  fût  opéré ,  vraisemblablement ,  sans  difficultés 
sérieuses.  Si  l'on  suppose,  au  contraire,  que  les  instruc- 
tions du  maréchal  de  Mac-Mahon  fussent  formelles  au 
point  de  commencer  le  mouvement  dans  la  nuit  même, 
certaines  mesures  semblaient  rationnelles.  Telles  sont: 
le  départ  immédiat  pour  Mouzon  des  impedimenta; 
l'envoi  d'un  officier  d'état-major  à  Beaumont  afin  de 
reconnaître  un  emplacement  convenable  pour  le  camp; 
la  constitution  d'une  forte  arrière-garde,  comprenant 
une  brigade  d'infanterie,  deux  ou  trois  batteries  et  à  peu 
près  toute  la  cavalerie.  Ce  détachement  serait  resté  à  une 
distance  telle  qu'en  cas  d'attaque,  le  corps  d'armée  eût 
le  temps  de  s'écouler.  A  cet  effet,  avec  son  effectif  et  la 

ChAlons.  —  H.  <2 
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libre  disposition  de  deux  routes,  il  fallait  au  moins  deux 
heures.  L'arrière-garde  aurait  donc  dû  rester  à  8  kilo- 
mètres en  arrière.  C'était  à  peu  près  la  dislance  qui 
séparait  Bois  des  Dames  de  Beaumont.  D'autre  part,  le 
terrain  indiquait  comme  position  générale  la  ligne  Bois 
des  Dames,  Vaux-en-Dieulet,  Sommauthe,  et,  comme 
points  à  garder,  tous  les  débouchés  des  routes  au  Sud  des 
bois  de  Belval  et  de  Dieulet.  Un  ou  deux  escadrons,  avec 
un  léger  soutien  d'infanterie,  eussent  été  chargés  de 
surveiller  la  route  de  Stenay  à  Beaumont  par  la  forêt  de 
Jaulnav.  A  défaut  de  ces  mesures,  on  devait  ètre<îOBduit 
au  moins  à  placer  des  vedettes  de  cavalerie  à  la  lisière  Sud 
des  bois,  près  des  chemins*  Mais  cette  précaution  aurait 
été  insuffisante  pour  permettre  au  corps  d'armée  de 
s'écouler  le  lendemain;  tout  au  plus  aurait-il  eu  le  temps 
de  prendre  ses  dispositions  de  combat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  à  la  &uite  d'une  reconnaissance  du 
terrain,  même  sommaire,  le  5*  corps  ne  se  serait  sans 
doute  pas  arrêté  à  Beaumont  dans  la  nuit  du  30.  Ses 
troupes  se  seraient  portées  sur  les  hauteurs  au  Nord 
du  bourg  entre  la  Harnoterie  et  le  bois  Failly,  où  uBe 
surprise  même  analogue  à  celle  qui  se  produisit  aurait 
eu  des  conséquences  moins  graves. 

Ce  fut  sans  doute  la  fatigue  qui  déterminale  comman- 
dant du  S"*  corps  à  laisser  deux  de  ses  divisions  et  la 
réserve  d'artillerie  établir  leurs  camps  au  Sud  de  Beau- 
mont, dans  un  fond,  et  à  si  courte  distance  des  bois 
dont  la  lisière  opposée  n'était  pas  gardée.  Ce  fut  vrai- 
semblablement cette  raison  également  qui  conduisit  à 
ne  pas  établir  d'avant-postes,  même  pas  ceux,  très  rudi- 
mentaires,  dont  l'armée  française  faisait  usage  en  1870. 
Il  suffisait  que  les  fermes  de  Beaulieu,  de  Belle  Tour, 
de  Petite  Forêt,  de  Belle  Volée  et  de  Beauséjour  fussent 
occupées,  chacune  par  une  compagnie,  pour  que  la  sur- 
prise n'eût  pas  les  proportions  considérables  qu'elle 
prit.  Ces  grand'gardes  eussent  résisté  en  effet,  donné 
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Talarme  dans  le^  camps,  permis  aux  soldats  de  s'équiper 
el  de  se  former  avant  d'être  exposés  au  feu. 

Si  la  fatigue  peut  être  reconnue  comme  la  cause  de 
celte  absence  totale  des  précautions  les  plus  élémen- 
taires, elle  ne  saurai!  être  invoquée  comme  une  justifi- 
calioQ.  Lorsque  la  sécurité  des  troupes,  le  salut  de  la 
masse  et  l'honneur  des  armes  sont  en  jeu,  le  général  eu 
chef  doit  s'affranchir  des  sentiments  de  pitié  et  d'atten- 
drissement à  regard  de  quelques  fractions  chargées 
d'assurer  le  repos  de  tous.  On  l'a  dit  avec  raison  :  «  A 
Ja  guerre,  on  peut  être  battu  sans  déshonneur;  on  n'a 
pas  le  droit  d'être  surpris,  aussi  bien  sur  le  champ  do 
bataille  que  dans  les  marches  et  les  cantonnements  »  (1). 

Le  général  de  Failly  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il 
était  assailli  par  des  forces  numériquement  supérieures 
sur  un  terrain  défavorable  pour  lui.  Il  avait  reçu,  du 
reste,  du  maréchal  Mac-Mahon,  l'ordre  formel  de  fran- 
chir la  Meuse  le  jour  même.  Dès  lors  tout  lui  comman- 
dait de  refuser  la  bataille.  Mais  les  unités  du  5^  corps 
campées  au  sud  de  Beaumont  furent  immédiatement 
engagées  dans  une  lutte  à  courte  distance;  en  outre, 
elles  comprenaient  toute  l'infanterie  de  la  division  Goze 
et  la  brigade  de  Fontanges  de  la  division  de  Lespart. 
Dix-huit  bataillons,  sur  trente-deux,  c'est-à-dire  plus 
de  la  moitié,  étaient  donc  englobés  dans  la  surprise. 
L'artillerie  française,  supérieure  en  nombre  au  début, 
ne  pouvait  être  employée  rationnellement  tant  parce 
qu'elle  n'était  pas  disponible  que  par  manque  de  posi- 
tions convenables.  La  rupture  du  combat  se  présentait 
ainsi  dans  des  conditions  particulièrement  difficiles. 

Toutefois  le  temps  gagné  par  l'héroïque  résistance 
de  ces  dix-huit  bataillons  au  Sud  de  Beaumont  permit 


(i)  Général  Ronnal,  Frœsohiviller,  p.  286. 
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au  général  de  Failly  d'établir  le  resle  du  corps  d'armée 
sur  les  hauteurs  au  Nord  du  bourg  entre  Sainte-Hélène 
et  la  Harnoterie.  Celte  position,  qui  s'appuyait  à  droite 
à  cette  ferme  et  à  gauche  à  la  Meuse,  élait  excellente 
pour  servir  de  repli  et  couvrir  ensuite  la  retraite.  Les 
14  bataillons  de  la  brigade  Âbbatucci  et  de  la  division 
de  L'Abadie  sufOsaient  à  assurer  son  occupation,  con- 
jointement avec  toutes  les  batteries  du  corps  d'armée. 
Celte  arrière-garde  eût  été  chargée  de  résister  pendant 
le  temps  nécessaire  à  l'écoulement  des  autres  éléments 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse.  Les  combattants,  com- 
prenant i8  bataillons  et  13  escadrons,  auraient  employé 
à  cet  effet  deux  heures;  les  équipages  et  convois  de 
toute  sorte,  deux  heures  et  demie  environ.  Le  pont  de 
Mouzon  étant  à  9  kilomètres  de  Beaumont,  si  l'on 
admet  que  le  mouvement  de  retraite  eut  commencé  à 
midi  et  demi,  le  passage  de  la  Meuse  ne  pouvait  être 
terminé  avant  7  heures  du  soir.  L'arrière-garde  eût 
donc  dû  tenter  de  tenir,  tant  sur  cette  position  que  sur 
d'autres  situées  plus  en  arrière  jusqu'à  6  heures  enviïon. 

En  réalité,  le  général  de  Failly  décida,  dès  2  h.  30, 
que  cette  position  serait  évacuée,  sans  attendre  l'attaque 
de  l'infanterie  allemande.  Une  seconde,  très  favorable 
aussi,  qui  s'étendait  de  la  corne  Sud-Est  du  Bois  de 
Givodeau  par  la  Sartellc  et  le  carrefour  au  Nord-Est  de 
la  Harnoterie  jusqu'à  la  cote  255,  ne  fut  occupée  qu'en 
partie,  dans  la  zone  Est,  et  abandonnée  aussi  trop  préma- 
turément. H  semble  que  la  démoralisation  résultant 
de  la  surprise  ait  gagné  l'àme  du  commandant  du 
5*  corps. 

Quatre  batteries,  couvertes  par  quelque  infanterie,  se 
maintinrent,  il  est  vrai,  assez  longtemps,  sur  le 
mamelon  au  Sud-Ouest  de  la  cote  295,  mais  leur  champ 
de  tir  était  limité  vers  le  Sud  :  elles  ne  pouvaient  voir  la 
gorge  qui  s'ouvre  à  l'Est  d'Yoncq,  ni  la  plus  grande 
partie  des  croupes  qui  partent  du  carrefour  et  s'étalent. 
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d'une  pant  vers  la  cote  255,  d'autre  part  vers  la  Harno- 
terie. 

Le  général  de  Faîlly  se  rendit  compte  pourtant,  mais 
trop  lard,  de  la  nécessité  d'opposer  à  l'adversaire  une 
barrière  qui  permît  au  gros  du  5°  corps  de  s'écouler  par 
le  pont  de  Mouzon.  Il  ne  pouvait  songer  à  franchir  la 
Meuse  plus  en  aval,  où  les  points  de  passage  étaient 
réservés  au  1"  et  au  T  corps.  De  là  l'occupation  du 
mont  de  Brune  et  des  hauteurs  de  Villemontry.  Mais 
si,  sur  ce  dernier  point,  la  durée  de  la  résistance  put  être 
à  peu  près  suffisante  en  raison  de  la  difficulté  qu'éprou- 
vèrent les  Allemands  à  déboucher  de  la  lisière  Nord 
du  bois  de  Givodeau  et  de  l'appui  prêté  par  le  12*'  corps, 
il  n'en  fut  pas  de  même  au  mont  de  Brune.  La  brigade 
de  Villeneuve,  sur  laquelle  avait  compté,  sans  doute,  le 
commandant  du  5'  corps,  se  dispersa  parce  qu'elle 
tomba  inopinément  sous  le  feu  en  formation  dense. 
L'adversaire,  qui  avait  d'ailleurs  à  sa  gauche  toute  sa 
sa  liberté  d'action,  déborda  la  position  par  la  vallée  du 
ruisseau  d'Yoncq. 

Le  5*  corps  n'échappa  à  une  destruction  complète,  le 
30  août,  que  grâce  à  un  concours  fortuit  de  deux  cir- 
constances relativement  heureuses  :  les  difficultés  de 
terrain  que  rencontrèrent  les  troupes  allemandes  à 
l'aile  droite  et  l'intervenlion  des  T  et  12*  corps. 

Le  grand  état-major  prussien  fait  remarquer  combien 
plus  opiniâtre  fut  la  résistance  des  Français  dans  les 
premières  batailles  de  la  campagne  (1).  Ainsi  généralisée, 
l'observation  n'est  pas  exacte.  Il  est  vrai  que  les  régi- 
ments de  la  division  Conseil  Dumesnil,  qui  avaient  été 
très  éprouvés  à  Frœschwiller  et  qui  comptaient  dans 
leurs  rangs  beaucoup  d'hommes  récemment  incorporés, 
n'eurent  pas  une  attitude  aussi  énergique  qu'on  était  en 


(1)  Abbrechcn  von  Gefechicn^  p.  101. 
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droit  de  Tespérer.,  Par  contre,  les  balaillons  de  la  divi- 
sion Goze,  surpris  dans  des  conditions  particulièrement; 
graves,  ne  se  laissèrent  point  aller  à  la  panique  et  furent, 
en  tous  points,  dignes  de  leurs  devanciers.  Il  est  incon- 
testable que  la  brigade  de  Villeneuve  fut  mise  en* 
déroute,  à  peine  au  feu,  mais  il  est  juste  de  reconnaître 
la  ténacifé  des  49*  et  88'  de  ligne  de  la  division  de 
L'Abadie  d'Avdrein. 

ml 

§  2.  —  Le  T  corps. 

Au  bruit  du  canon,  le  général  Lebrun,  commandant  le 
12**  corps,  agit  d'une  façon  absolument  rationnelle  en 
donnant  Tordre  à  trois  brigades  d'infanterie  et  à  sa  divi- 
sion de  cavalerie  de  revenir  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  pour  secourir  le  5*  corps.  Le  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  trompé,  semble-t-il,  par  le  rapport  inexact  d'un 
aide  de  camp  du  général  de  Failly,  n'approuva  pas  ces 
mesures  ou  du  moins  en  restreignit  la  portée  en  ne  lais- 
sant passer  qu'une  brigade  d'infanterie  et  une  de  cava- 
lerie. Toutefois,  rintensité  de  la  canonnade  était  bien 
faite  pour  faire  naître  quelques  doutes  dans  son  esprit, 
et  il  est  permis  de  s'étonner  que  le  commandant  en  chef 
ne  se  soit  pas  rendu  sur  le  terrain  du  combat  ou  n'y  ait 
pas  envoyé  au  moins  un  officier  de  son  état-major.  Au 
bout  de  deux  heures  au  maximum,  dans  cette  dernière 
hypothèse,  il  aurait  été  fixé  sur  le  véritable  état  des 
choses  et  il  aurait  pu  prendre,  en  temps  utile,  des  dis- 
positions pour  recueillir  le  5*  corps  et  assurer  son  écou- 
lement par  le  pont  de  Mouzon. 

Le  7*  corps,  au  contraire,  ne  marcha  pas  au  canon  et 
n'intervint  que  fortuitement  dans  la  bataille  de  Beaa- 
mont  par  une  seule  de  ses  divisions.  Bien  plus,  au  lieu 
de  continuer  sa  route  sur  Villers-devant-Mouzon,  le 
général  Douay,  pensant  que  le  passage  y  serait  obstrué» 
crut  devoir  se  diriger  plus  en  aval,  vers   Remilly.  Il 
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a*agil  ainsi  que  parce  qu^ii  se  considérait  comme  obIig>é 
de  se  conformer  strictement  à  l'ordre  de  franchir  la 
Meuse  le  jour  même.  Mais  en  le  lui  donnant,  le  maré- 
chal de  Mac-Mahon  n'avait  certainement  pas  prévu  que 
le  5'  corps  serait  attaqué.  La  situation  nouvelle  exigeait, 
de  la  part  du  général  Donay,  une  détermination  qui, 
sans  annuler  les  instructions  du  commandant  en  chef, 
les  reléguât  pourtant,  momentanément,  au  second  plaa. 
Peut-être  le  commandant  du  7'  corps  pensa-t-il  que  si 
le  maréchal  avait  voulu  qu'il  secourût  le  5%  il  Yen 
aurait  avisé.  Tel  est  un  des  arguments  invoqués  par  un 
des  officiers  de  Tétat-majôr  du  général  Douajr  (1),  Mais 
te  porteur  de  la  dépêche  pouvait  s'être  égaré  en  roule  on 
relardé  par  une  cause  quelconque,  ou  être  tombé  entre 
les  mains  de  Tennemi.  D'ailleurs  fallait-il  donc  un  ordre 
au  commandant  du  7*  corps  «  pour  prendre  part  au 
combat  et  secourir  ses  camarades  »?  (2)  «  Le  premier 
principe  de  la  guerre,  disait  Napoléon,  veut  que,  dans  le 
doute  du  succès,  on  se  porte  au  secours  d'un  de  ses  corps 
attaqués,  puisque  de  là  peut  dépendre  son  salut  »  (3). 
Des  hauteurs  de  Stonne^  le  général  Douay  constatait  la 
situation  critique  dans  laquelle  se  trouvait  le  général  de 
Failly  (4^.  Or,  quand  deux  corps  suivent  deux  itinéraires 
parallèles  et  assez  rapprochés,  ils  doivent  évidemment  se 
soutenir  réciproquement  en  cas  d'attaque.  C'était  le  cas 
du  7%  et  son  chef  ne  pouvait  point  douter  qu'en  laissant 
à  l'adversaire  toute  latitude  pour  écraser  le  5",  il  agis- 
sait, contre  Tintérêt  général  de  l'armée.  Il  devait  donc 
prendre  ses  mesures  de  façon  à  l'aider  à  franchir  la 
Meuse  dans  les  conditions  les  moins  défavorables.  Enfin 


(1)  Prince  Bibesco,  loc,  cit.,  p.  105. 

(2)  Mémoires  de  Sapoléon,  écrits  par  Gourgaud,  II,  p.  185. 

(3)  Berlliier  à  Victor,  le  6  novembre  1808,  Correspondance  de 
Napoléon,  n«  1  k445. 

(4)  Prince  Ribesco,  loc.  cit.,  p.  104. 


184  LA  GUERRE  DE   1870-1871. 

le  général  Douay  pouvait  calculer  que  le  pont  de  Remilly 
ne  serait  pas  disponible  le  30  puisque  le  1"  corps  tout 
entier  et  la  division  Bonnemains  devaient  Tutiliser.  Il 
en  aurait  conclu  que  Tennemi,  qui  luttait  à  ce  moment 
à  Beaumont,  l'atteindrait  encore  le  même  soir  et  qu'il 
valait  mieux  soutenir  la  lutte  conjointement  avec  le 
5*  corps  que  de  faire  écraser  ses  divisions  isolément. 
En  somme,  il  semble  que,  dans  la  circonstance,  le 
général  Douay  aurait  dû  faire  couvrir  son  convoi,  si 
malencontreusement  intercalé  dans  les  colonnes  de  com- 
battants, par  une  de  ses  divisions,  et  marcher  au  secours 
de  son  collègue  avec  tout  le  reste  du  7*  corps.  Il  dut 
lui  en  coûter,  certes,  de  ne  point  agir  ainsi  et  on  ne 
saurait,  équitablement,  lui  en  faire  le  reproche.  Les 
idées,  les  principes  alors  en  cours  dans  Tarraée  fran- 
çaise bannissaient  toute  initiative  et  n'admettaient  que 
l'obéissance  stricte  à  la  lettre  dés  ordres  donnés. 


§  3.  —  Le  1"  corps. 

Le  V^  corps,  moins  voisin  que  le  T  du  champ  de 
bataille,  resta  inactif,  lui  aussi.  A  la  vérité,  le  général 
Ducrot,  en  entendant  le  canon,  fît  masser  deux  de  ses 
divisions  à  Tétaigne  et  envoya  un  de  ses  aides  de  camp 
demander  des  ordres  au  maréchal  de  Mac-Mahpn.  Mais, 
avant  d'avoir  reçu  la  réponse,  il  crut  devoir,  comme  le 
général  Douay,  se  conformer  à  l'ordre  «  très  positif  »  (1) 
qui  lui  avait  été  donné  de  gagner  Carignan.  Or  ceto^dre 
n'était  plus  valable  momentanément,  et  pour  les  mêmes 
raisons  qui  ont  été  données  précédemment,  à  propos  du 
T  corps.  Le  général  Ducrot  invoque,  pour  justifier  sa 
détermination,  un  second  argument  :  la  nécessité  de  ne 
pas  laisser  l'Empereur  isolé  à  Carignan.  Il  semble  que 


(1)  Vie  militaire  du  général  Ducrot^  II,  p.  402. 
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deux  divisions  du  1"  corps  n'eussent  point  été  néces- 
saires pour  remplir  ce  but  et  qu'il  eût  suffi,  pour  pro- 
téger l'Empereur,  d'un  régiment  de  cavalerie  tout  au 
plus.  Il  n'y  avait  guère  à  redouter  de  ce  côté,  en  efifet, 
que  quelques  patrouilles  de  cavalerie  adverse. 

§  4.  —  Le  grand  quartier  général  français. 

Bien  que  le  maréchal  de  Mac-Mahon  n'ignorât  pas  que, 
le  29  août,  le  5'  corps  avait  eu  un  engagement  avec  des 
troupes  de  toutes  armes;  bien  que,  d'autre  part,  il  sût  que 
le  7*  corps  était  suivi  de  près  par  des  forces  qu'il  évaluait 
à  60,000  hommes,  son  intention  bien  arrêtée  était,  le 

30  août,  comme  la  veille,  d'éviter  tout  combat  et  de 
franchir  la  Meuse  au  plus  tôt.  Il  semblait  qu'il  suffit 
d'atteindre  la  rive  droite  pour  être  assuré  du  succès. 
Or,  en  admettant  même  que  tous  les  corps  eussent  exé- 
cuté, le  30,  les  desseins  du  maréchal  et  fussent  parvenus 
à  se  soustraire  complètement,  ce  jour-là,  aux  atteintes  de 
l'adversaire,  la  situation  de  l'armée  n'en  eût  pas  moins 
été  très  compromise.  Une  partie  de  la  IIP  armée  aurait 
suivi  ses  mouvements  et  le  reste,  ainsi  que  l'armée  de 
la  Meuse,  aurait  franchi  le  fleuve  à  Stenav  et  aux  envi- 
rons,  de  telle  sorte  que  l'armée  française,  continuant  le 

31  à  marcher  sur  Montmédy,  aurait  été  attaquée  par  des 
forces  supérieures  et  aurait  probablement  éprouvé,  dans 
la  journée  du  31  août  ou  dans  la  suivante,  la  cata- 
strophe qu'elle  subit  à  Sedan.  Ce  résultat  était  à  peu  près 
inévitable  si  le  maréchal  de  Mac-Mahon  poursuivait  sa 
marche  vers  Metz,  à  si  courte  distance  de  la  frontière 
belge.  Aussi,  malgré  ses  conséquences  immédiates,  la 
défaite  de  Beaumont  offrait  au  moins  cet  avantage  de 
rendre  le  péril  pour  ainsi  dire  évident  et  de  permettre 
d'y  échapper  peut-être.  Au  ministre  de  la  Guerre  incombe 
sans  doute  la  responsabilité  première  de  la  situation  cri- 
tique où  se  trouvait  l'armée.  Toutefois,  il  n'avait  pas 
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indiqué  les  routes  à  suirre  poor  atteindre  Metz,  ni  inter- 
dit de  yérifier  ses  assertions  refatires  à  l'aTance  que  le 
maréchal  de  Mac-Mahon  aurait  eue  sur  le  Prince  royal. 
C'était  là  la  lâche  du  chef  de  Tarmée.  Or,  il  faut  bien  le 
reconnaître,  celui-ci  n'avait  pas  employé  pour  obteair 
des  renseignements  le  seul  moyen  qui  lui  en  eût  pro- 
curé de  certains.  En  d'autres  termes,  au  lieu  d'attaquer 
résolument  les  corps  allemands  les  plus  voisins  et  de 
chercher  à  percer  le  rideau  qu'ils  constituaient,  le  com- 
mandant de  l'armée  de  Châlons  avait  persisté  à  pour- 
suivre sa  marche  en  se  dérobant  aux  forces  adverses. 
Une  telle  ligne  de  conduite  eût  été  admissible  dans  cer- 
taines circonstances  déterminées,  mais,  ce  qui  en  faisait 
Terreur  dans  le  cas  actuel,  c'est  que  le  maréchal  livrait 
ses  communications.  Le  mouvement  en  avant  ainsi 
conçu  finissait  par  ressembler  à  une  retraite  et  engen- 
drait la  démoralisation.  Au  contraire,  si  l'armée  de  Châ- 
lons eût  pris  une  offensive  énergique  le  29,  nombreuses 
eussent  été  les  chances  d'obtenir  un  succès  et  en  même 
temps  des  renseignements  très  précis  sur  la  proximité  et 
la  force  de  l'adversaire.  Si,  même  le  30,  averti  par  le 
combat  de  la  veille,  le  maréchal  se  fût  tenu  prêt  à  accepter 
la  balaille  avec  tous  ses  corps  sur  la  ligne  Stonne,  La 
Besace,  Yoncq,  Bois  de  Givodeau,  il  eût  disposé  des 
moyens  suffisants  pour  repousser  toutes  les  attaques  de 
l'ennemi,  puis  éventuellement  sauver  son  armée  en  la 
mettant  définitivement  en  retraite  vers  le  Nord-Ouest, 
En  réalité,  dans  la  soirée  du  30,  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  se  trouvait  à  peu  près  acculé  à  la  frontière  belge 
avec  une  armée  dont  un  quart  était  désorganisé  et  dont 
le  reste  avait  son  moral  fortement  ébranlé.  On  pouvait 
encore  échapper  à  l'adversaire,  mais  il  fallait,  pour  y 
réussir,  autant  de  décision  dans  la  conception  que  d'habi- 
leté et  d'énergie  dans  l'exécution  (1). 


(,1;  Cf.  A.  G.,  Uarmée  de  Ckdlons,  p.  82-84. 


CHAPITRE  IX 

Les  armées  allemandes  dans  la  journée  et  la  soirée  du  30  août. 

§  1.  —  Mouvements  de  la  IIP  armée  (1). 

Tandis  qu'à  Taîle  droite  de  la  IIP  armée  le  I"  corps 
bavarois,  opérant  sur  la  roule  Buzancy-Uaucourt,  parti- 
cipait à  la  bataille  de  Beaumont,  les  deux  divisions  de 
cavalerie  de  Taile  gauche  exécutaient  les  mouvements 
qui  leur  avaientété  prescrits  sur  les  lignes  de  communi- 
cation de  Tarmée  française  (2).  La  5*  se  portait  sur 
Tourleron^  Tun  de  ses  régiments  poussant  vers  Attigny; 
la  6*  envoyait  une  brigade  sur  Semuy,  l'autre  sur  Le 
Chesne,  et  faisait  un  détachement  plus  au  Nord,  vers 
Bouvellemont. 

Entre  ces  deux  ailes,  la  masse  des  forces  de  la  III* 
armée  convergeait  sur  Stonne.  Le  V*  corps  quittait 
Grand  Pré  vers  6  heures  du  matin  pour  s'y  porter 
directement;  les  autres  unités  appuyant  peu  à  peu  sur 
ce  point,  soit  en  vertu  d'instructions  ultérieures,  soit 
d'elles-mêmes  pour  marcher  au  canon. 

Le  commandant  de  Tavant-garde  du  V*  corps  (3)  avait 
reçu,  à  son  arrivée  à  Authe,  les  rapports  des  deux  esca- 
drons du  /"  régiment  de  uhlans  de  la  Garde  relatifs 


(1)  Historique  du  Grand  Êtat-Major  prussien,  7^  livr.,  p.  1048- 

^2)  Voir  p.  74. 

(3'  i*'  régiment  dq  cavalerie  wurtembergeoise  ; 

48^  brigade  d'infanterie; 

l'^el  ii«  batteries; 

4*  régiment  de  dragons. 
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aux  mouvements  du  T  corps  français  qu'ils  observaient 
depuis  la  veille.  Le  4""  régiment  de  cavalerie  wiirtem- 
bergeoise  avait  pris  les  devants  par  Osches  et  mandait 
bientôt  que  de  Tinfanterie  française  campait  sur  le  ver- 
sant Sud  des  hauteurs  de  Stonne  et  que  d'autres  troupes 
adverses  marchaient  sur  la  Berlière.  Les  deux  batteries 
de  Tavant-garde  prenaient  position  sur  la  colline  au  Nord 
de  Saint-Pierremont  et  ouvraient  le  feu,  vers  H  h.  30, 
tandis  que  la  cavalerie  wiirtembergeoise  se  rassemblait 
à  Osches  et  que  la  18^  brigade  se  déployait  en  arrière.  Le 
reste  de  la  P®  division  se  massa  derrière  la  crête  orientale 
de  la  hauteur  au  Sud-Est  de  Verrières  et,  vers  1  heure, 
la  tète  de  colonne  de  la  /0%  avec  Tarlillerie  de  corps, 
arriva  à  hauteur  de  la  9\  L'artillerie  de  corps  se  porta 
à  l'Ouest  de  Saint-Pierremont;  la  iO""  division  au  Nord 
de  cette  localité.  Quelques  batteries,  devançant  l'infan- 
terie, prenaient  position,  les  unes  à  côté- de  celles  de 
Favant-garde,  les  autres  près  de  la  ferme  du  Fond-Barré, 
mais  trop  tard  pour  s'engager,  les  troupes  du  7*  corps 
ayant  déjà  entamé  leur  retraite  vers  le  Nord.  La  cava- 
lerie de  l'avant-garde  tentait  de  pousser  sur  le  bois  du 
Fay,  mais  une  batterie  de  canons  à  balles,  établie  à 
l'Ouest  de  Stonne,  l'obligeait  à  rétrograder. 

Le  Prince  royal  de  Prusse  s'était  rendu  sur  les  hau- 
teurs de  Saint-Pierremont.  Les  Français  paraissant  for- 
tement établis  à  Stonne,  il  décidait  d'attendre,  pour  les 
attaquer  de  front,  que  le  XP  corps  fût  entré  en  ligne. 
Celui-ci,  qui  marchait  de  Vouziers  sur  Le  Chesne,  avait 
reçu  à  Quatre-Champs  l'ordre  d'obliquer  sur  la  Berlière 
et,  vers  2  h.  15,  il  se  rassemblait  près  de  BrieuUes.  La 
division  wiirtembergeoise,  qui  devait  se  porter  par  Ghâlil- 
lon  sur  Le  Chesne,  s'était  rencontrée  en  franchissant  le 
Bar,  à  l'Est  de  Chàtillon,  avec  Tavant-garde  du  XP  corps 
et  l'avait  suivie  sur  Brieulles.  La -/"  division  de  cavalerie, 
arrivée  à  Chàtillon,  en  était  repartie  vers  midi  pour  la 
Berlière,  quand,  à  1  h.  15,  un  ordre  du  commandant  de 
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ia  III*  armée  Tavait  arrêtée  à  Verrières.  Enfin  la  2^  divi- 
sion de  cavalerie  accourait  de  Buzancy  au  bruit  du  canon  ; 
vers  3  heures,  elle  était  aux  Trois-Fontaines,  où  un  ordre 
du  Prince  royal  lui  prescrivait  de  continuer  sa  marche 
sur  Saint-Pierremont.  La  majeure  partie  de  la  IIP  armée 
se  réunissait  donc  au  Sud  de  Stonne. 

Sur  ces  entrefaites,  le  IP  corps  bavarois,  stationné  la 
veille  sur  la  rive  gauche  de  TAire,  à  Marcq  et  à 
Chevières,  avait  jeté,  pendant  la  nuit,  un  pont  à  Saint- 
Juvin  et  s'était  mis  en  mouvement  de  irès  grand  matin, 
pour  suivre  le  I"  corps  bavarois  comme  réserve. 

De  la  colline  au  Nord-Est  de  Vaux-en-Dieuletle  grand 
quartier  général  allemand  avait  observé  le  début  et  les 
premières  péripéties  de  la  bataille  de  Beaumont.  C'est 
là  que  parvint  un  rapport  du  Prince  royal  de  Prusse 
faisant  connaître  les  emplacements  des  forces  de  la 
IIP  armée  au  Sud  de  Stonne.  On  jugea  que,  dans  les 
conditions  actuelles,  plus  l'adversaire  s'attarderait  sur 
ce  point,  plus  sa  situation  deviendrait  mauvaise,  aussi 
le  Prince  royal  fut-il  invité  «  à  se  montrer  peu  pres- 
sant »  (1). 

Toutefois,  comme,  entre  2  et  3  heures,  les  Français 
évacuèrent  d'eux-mêmes  leur  position  de  Stonne, 
l'avant-garde  du  V**  corps  se  porta,  par  Osches,  sur  les 
hauteurs  de  la  Berlière,  d'où  son  artillerie  ouvrit 
le  feu  sur  la  colonne  du  T  corps.  La  //•  brigade 
continuait  sur  Osches  avec  les  batteries  à  cheval  et  le 
/4"  dragons  et  se  joignait  ensuite  à  la  i8^  sur  les  hau- 
teurs de  la  Berlière.  La  /O*  division  occupait  le  mont  du 
Cygne;  plus  tard,  les  batteries  montées  de  l'artillerie  de 
corps  se  portaient  à  Osches. 

Le  bruit  du  canon  redoublant  à  l'Est,  le  commandant 
du  V*  corps  se  porta  sur  la  Besace,  mais  la  20"  brigade 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien j  7<^  livr.,  p.  1050. 
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y  arriva  quand  déjà  les  Bavarois  avaient  poussé  au  delà. 
Elle  établit  alors,  conjointement  avec  le  14""  dragons,  des 
avant-postes  au  Nord.  Le  reste  du  corps  d'armée  bivoua- 
quait au  Sud  du  village,  des  deux  côtés  de  la  grande  roule. 

La  4^  division  de  cavalerie  stationnait  près  de  Flaba, 
sauf  la  ^*  brigade  qui  se  trouvait  près  de  Stonne  et  de 
grandes  Armoises. 

Le  XI®  corps  s'établissait  à  Stonne  et  à  la  Berlière  ; 
la  division  wiirtembergeoise  à  Verrières;  la  !?"*  division 
de  cavalerie  à  Osches,  le  I"  corps  bavarois  à  Raucourt  et 
à  la  Besace;  le  W  à  Sommauthe,  que  son  avant-garde 
n'avait  atteint  qua  la  tombée  de  la  nuit  (1);  le  VI*  à 
Vouziers,  avec  une  avant-garde  vers  Vrizy. 

Le  quartier  général  de  la  IIP  armée  s'installait  à 
Saint-Pierremont;  le  grand  quartier  général  à  Buzancy. 


§  2.  —  Instructions  du  (jrand  quartier  général 

pour  le  31  août. 

Dans  la  soirée  du  30,  on  ignorait  encore,  au  grand 
quartier  général,  à  Buzancy,  les  emplacements  occupés 
par  les  divers  corps  des  armées  allemandes.  Mais  les 


(1)  Le  maréchal  de  Moltke  écrivit  au  commandant  de  la 
\Up  armée,  dans  la  soirée  du  30  :  «  Sa  Majesté  a  eu  le  regret  de 
remarquer  que  le  1I«  corps  d'armée  bavarois,  qui,  en  exécution 
de  Tordre  d'armée,  devait  suivre  immédiatement  le  1*^''  comme 
réserve,  ne  s'est  pas  établi  à  un  quart  de  mille  derrière  celui-ci 
auprès  de  Sommauthe,  et  se  trouvait  encore,  à  9  heures  du  soir, 
en  colonne  de  marche  avec  sa  queue  près  de  Buzancy.  Ce  corps 
d'armée  aurait  été  absolument  hors  d'état  de  fournir  aucune  aide 
s'il  avait  été  nécessaire  de  faire  appel  à  lui. 

(t  En  outre,  les  modifications  introduites  par  lui  dans  l'exécu- 
tion de  Tordre,  ont  eu  pour  résultat  de  gêner  l'arrivée  des  convois 
des  autres  corps,  et  il  n'a  atteint  son  bivouac  que  par  une 
marche  de  nuit  inutile.  »  {Correspondance  militaire  du  rnaréchal 
de  Molthey  I,  n«  239.) 
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événements  de  la  journée  et  les  renseignements  reçus 
€  ne  laissaient  aucun  doute  sur  l'opportunité  de  la  con- 
tinuation immédiate  d'une  offensive  eoûcentrique  contre 
un  adversaire  qui  pliait  sur  toute  la  ligne  »  (1). 

En  conséquence,  vers  H  heures  du  soir,  le  grand 
quartier  général  expédia  aux  deux  commandants  d'armée 
un  ordre  ainsi  conçu  : 

«  ...  La  marche  reprendra  demain,  dès  l'aube.  Partout 
où  l'on  trouvera  l'adversaire  de  ce  côté-ci  de  la  Meuse 
îon  l'attaquera  vigoureusement  en  cherchant  à  l'acculer 
le  plus  étroitement  possible  ^ntre  cette  rivière  et  la  fron- 
tière belge. 

€  L'armée  de  S.  A.  le  Prince  royal  de  Saxe  est  spécia- 
lement chargée  d'empêcher  l'aile  gauche  ennemie  de  se 
dérober  dans  la  direction  de  l'Est.  A  cet  effet,  S.  A.  R. 
fera  en  sorte  de  jeter  deux  corps  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse,  et  abordera  les  Français  en  flanc  et  à  revers  s'ils 
venaient  à  prendre  position  vis-à-vis  de  Mouzon. 

«  La  IIP  armée  opérera  de  môme  contre  le  front  et 
la  droite  de  l'adversaire.  L'artillerie  choisira,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Meuse,  des  positions  aussi  fortes  que 
possible,  desquelles  elle  puisse  inquiéter  les  colonnes 
ennemies  en  marche  ou  campées  dans  la  partie  de  la 
vallée  qui  longe  la  rive  droite,  en  aval  de  Mouzon. 

c  Dans  le  cas  où  l'ennemi  passerait  sur  le  territoire 
belge  et  ne  serait  pas  immédiatement  désarmé,  on  l'y 
suivrait  sans  attendre  de  nouveaux  ordres  (2)....  » 

Déjà  le  grand  quartier  général  allemand  entrevoyait 
que  peut-être  l'armée  de  Châlons  pourrait  être  acculée 
à  la  frontière  belge  (3).  Dans  l'après-midi  du  30,  le 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussieriy  7«  livr.,  p.  1056. 

(2)  Ibid.,  7«  livr.,  267*. 

(3)  Tagebûcher  des   Generaifeldmarschalls  Graf  von   Blunien- 
thal,  p.  91;  Hahnke,  loc.  cit.^  p.  197. 

VHistorique  du  Grand  État-Major  prussien  déclare  même  qu'il 
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comte  de  Bismarck  adressait  un  télégramme  au  ministre 
de  la  Confédération  de  l'Allemagne  du  Nord  près  la  cour 
de  Bruxelles,  pour  le  prévenir  qu'il  était  possible  que 
des  troupes  françaises  franchissent  la  frontière  et  pour 
lui  exprimer  l'espoir  que,  dans  cette  éventualité,  elles 
seraient  désarmées  sur-le-champ  (1). 


était   «   hors  de   doute,  selon  toute  vraisemblance  >»,  qu'une 
continuation  du  mouvement  des  armées  allemandes  vers  le  Nord 
produirait  ce  résultat.  (7^  livraison,  p.  lOoG.)  Or,  le  maréchal 
de  Mac-Mahon  pouvait  encore  échapper  à  cette  catastrophe. 
(1)  Historique  du  Grand  État-Major  pruasien,  7«  liv.,  p.  1056. 


CHAPITRE  X 
MoaTemont  de  rarmée  de  Châlons  sur  Sedan. 

Le  30  août,  dans  les  dernières  heures  de  Taprës-midi, 
le  maréchal  de  Mac-Mahon  n'était  pas  encore  fixé  sur  le 
parti  qu'il  prendrait  et  sur  la  direction  éventuelle  de 
son  mouvement.  Aussi  avait-il  chaîné  le  général  Ducrot 
de  prendre  ses  dispositions  pour  le  couvrir,  qu'il 
s'effectuât  par  Carignan  ou  par  Douzy  (1).  Il  hésitait 
donc  entre  deux  solutions  :  la  continuation  de  la 
marche  sur  Metz  ou  l'abandon  définitif  du  plan  du 
ministre  de  la  Guerre  entraînant  la  retraite  sur 
Méziëres.  Sa  résolution  définitive  ne  fut  prise  selon 
toute  vraisemblance  qu'à  l'issue  de  la  bataille  de  Beau- 
mont.  Le  5*  corps  était  complètement  désorganisé,  et 
l'on  était  sans  nouvelles  du  T  que  l'on  supposait  avoir 
été  engagé  tout  entier  et  très  éprouvé  (2).  Si  pénible 
que  fût  cette  constatation,  le  Maréchal  comprit  qu'  <  il 
était  impossible,  dans  l'état  où  se  trouvait  l'armée  »,  de 
poursuivre  l'accomplissement  de  la  mission  qu'il  avait 
accepté  de  remplir  (3).  Deux  autres  raisons  s'y  oppo- 
saient également  :  d'une  part,  la  certitude  d'avoir  ses 
«  communications  coupées  avec  Paris  et  l'intérieur  de 
la  France  »,  s'il  persistait  dans  son  dessein;  d'autre 
part,  la  conviction  que  «  Bazaine,  s'il  avait  quitté  Metz, 


(1)  Vie  militaire  du  général  Ducrot,  t.  II,  p.  403. 

(2)  Journal  de  marche  de  Tannée  de  Châlons. 

(3)  Note  adressée  à  la  Section  historique  le  9  novembre  1903, 
par  M.  le  général  Broyé. 

<i  L*armée  était  dans  un   désordre  indicible   ».  (Le  général 
Broyé  au  général  de  Vaulgrenant,  6  novembre  1903.) 

ChàlonB.  ^  n.  13 
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était  encore  à  plusieurs  journées  de  marche  »  de  Tarmée 
de  Ghàlons  (1).  Le  maréchal  prit  donc  le  parti  de  se 
«  reporter,  le  plus  tôt  possible,  vers  TOuest  »  (2). 
C'était,  en  effet,  la  seule  chance  de  salut;  encore  fallait- 
il  ne  pas  perdre  de  temps  pour  en  profiter. 

A  8  heures  du  soir,  il  fît  donner  Tordre  à  toute 
Tarmée  de  se  porter  immédiatement  sur  les  hauteurs  de 
Sedan.  Il  n'avait  pas  l'intention  d'y  combattre;  il  se  pro- 
posait seulement  d'y  reconstituer  l'armée  et  de  l'appro- 
visionner de  nouveau  en  vivres  et  en  munitions  (3).  De 
là,  il  espérait  pouvoir  gagner  Mézières  où  il  savait  que 
se  concentrait  le  13*  corps  (4),  et  opérer  sa  retraite  sur 
Paris  (5). 

Le  5"*  corps,  dont  les  divers  éléments  s'étaient  recons- 
titués le  mieux  possible  sur  les  hauteurs  à  l'Est  de 
Mouzon,  fut  dirigé  sur  Sedan  par  Carignan.  En  arri- 
vant dans  cette  dernière  localité  à  9  heures  du  soir, 
le  général  de  Failly  vit  la  route  tellement  encombrée  de 
bagages  de  tous  les  corps  qu'il  jugea  impossible  d'at- 
teindre Sedan  pendant  la  nuit.  En  conséquence,  il  pres- 
crivit à  ses  troupes  de  bivouaquer  à  Sachy  et  à  Pouru- 
Saint-Remy.  Les  ordres  pour  la  marche  sur  Sedan 
n'étaient  parvenus  ni  à  la  2""  brigade  de  la  1'*  division, 
ni  à  une  partie  de  la  3^  Le  général  Nicolas,  qui  avait 


(1)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon.  «  Sedan  fut 
simplement  donné  d'abord  comme  un  point  de  ralliement  à  tous 
les  corps  et  non  comme  un  théâtre  choisi  pour  y  livrer  bataille... 
Il  ne  pouvait  être  question  alors  que  de  rallier  et  de  réorganiser 
les  éléments  de  l'armée,  de  leur  donner  un  peu  de  répit  et  de 
les  approvisionner.  (Le  général  Broyé  au  général  de  Vaulgrenant, 
6  novembre  1906.) 

(2)  Sow)enirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

(3)  Enquête,  I,  p.  37. 

(4)  Le  ministre  de  la  Guerre  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  29  août, 
6  h.  5  soir;  30  août,  11  h.  8  du  matin  (D.  T.  ch.). 

(5)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 
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pris  le  commaDdement  provisoire  de  ces  troupes, 
résolut  de  franchir  la  Ghiers  le  soir  môme  à  Brévilly  et 
de  se  porter  le  31  sur  Montmédy  par  Messincourt,  Pure, 
Matton,  les  Deux-Villes,  Sapogne  et  Thonnelle.  Mais, 
en  arrivant  a  la  gare  de  Brévilly,  à  11  heures  du 
soir,  il  apprit  qu'un  convoi  de  vivres  destiné  au 
5*  corps  avait  rebroussé  de  Carignan  sur  Sedan  et 
qu*un  mouvement  général  de  concentration  se  produi- 
sait sur  cette  place.  Après  une  halte  d'une  heure,  il  se 
remit  en  marche  en  se  dirigeant  sur  Sedan.  La  division 
de  cavalerie  Brahaut  qui,  elle  non  plus,  n'avait  pas  reçu 
d'ordres,  en  fit  demander  au  général  de  Failly  par  le 
capitaine  Pendezec  et  passa  la  nuit  à  Lombul,  «  la  bride 
au  bras  »  (1). 

Entre  8  h.  30  et  9  heures,  le  maréchal  fit  appeler  le 
général  Lebrun  et  lui  prescrivit  de  diriger  immédia- 
tement le  12*  corps  sur  Sedan.  Il  lui  recommanda  de 
ne  pas  s'engager  tout  d'abord  sur  la  grande  route  déjà 
fort  encombrée,  mais  de  suivre,  pendant  un  certain 
temps,  les  hauteurs  qui  la  dominent  à  l'Est,  de  la 
rejoindre  ensuite  près  de  Mairy  et  de  passer  par  Douzy 
et  BazeiUes.  La  division  de  cavalerie  et  la  réserve  d'ar^ 
tillerie  devaient  prendre  par  Carignan.  Des  ordres  ulté- 
rieurs feraient  connaître  au  12*  corps  la  position  qu'il 
occuperait  sous  Sedan.  Le  maréchal  ajouta  que  la 
journée  avait  été  c  mauvaise  »,  que  le  5*  corps  avait  été 
fort  maltraité,  mais  que,  néanmoins,  la  situation  n'était 
pas  «  désespérée  ».  Si  l'on  en  croit  le  général  Lebrun, 
le  maréchal  aurait  évalué  TefTectif  des  forces  allemandes 
qui  étaient  devant  lui  à  60,000  ou  70,000  hommes  au 
plus  et  déclaré  que  si  Tennemi  attaquait,  il  s'en  félici- 
terait, espérant  bien  le  jeter  dans  la  Meuse  (2).  Les 


(1)  Journal  de  marche  de  là  division  de  cavalerie  du  5«  corps. 
Le  5^  lanciers  alla  jusqu'à  Brévilly. 
.^2)  Général  Lebrun,  loc,  cit.,  p.  74. 


196  LA  GUBRRE  DE   1870-1871. 

divisions  d'infanterie  du  12^  corps  partirent  :  la  3'  à 
9  heures  du  soir,  la  1""  à  10  h.  30,  la  2''  à  minuit  (1).  Le 
maréchal  de  Mac-Mahon  et  son  état-major  marchèrent 
en  tête  de  la  colonne.  L'ordre  de  la  retraite  sur  Sedan 
n'était  parvenu  à  la  2'  brigade  de  la  2""  division  qu'à 
11  heures  du  soir.  Coupée  plusieurs  fois  dans  sa  marche, 
cette  unité  fut  séparée  du  gros  de  la  division.  Elle  se 
dirigea,  par  erreur,  sur  Carignan  et  prit  la  route  de 
Sedan  par  Sachy. 

Le  commandant  du  l""'  corps,  chargé  de  couvrir  la 
retraite,  ne  reçut  pas  de  nouveaux  ordres.  Pressentant 
que  l'armée  se  dirigeait  vers  le  Nord,  il  prit  les  mesures 
nécessaires  pour  acheminer  sur  Givonne  et  Uly  les 
bagages  et  les  services  administratifs  et  prescrivit  à 
l'intendance  de  préparer  des  vivres  sur  ce  point.  Puis, 
après  avoir  dicté  l'ordre  de  mouvemenl  pour  le  31  août, 
il  écrivit  au  général  Margueritte  et  appela  son  attention 
sur  la  gravité  de  la  situation  et  sur  la  position  aven- 
turée, pensait-il,  qu'occupait  sa  division  de  cavalerie 
sur  la  rive  gauche  de  la  Chiers.  Il  l'engageait  à  venir 
camper  près  de  Carignan  et  à  se  porter  le  lendemain  sur 
Sedan,  parallèlement  et  en  liaison  avec  le  1*'  corps  (2). 
Le  général  Margueritte,  partageant  cette  opinion,  se 
porta,  dans  la  soirée  même,  sur  Sailly.  Il  maintint 
toutefois  deux  escadrons  et  demi  des  3*"  et  4'  chasseurs 
d'Afrique  dans  les  bois  de  Blanchampagne,  un  à  Margut 
et  un  à  Villy.  Ces  escadrons  s'éclairaient  vers  Stenay 
et  Montmédy  (3).  Dans  la  nuit,  le  général  Ducrot  écrivit 

(1)  La  brigade  de  Villeneuve  de  la  1'°  division,  moins  une 
fraction  qui  avait  rejoint  le  12*^  corps  dans  la  soirée,  se  dirigea 
isolément  sur  Sedan,  sur  Tordre  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 
—  Le  parc  du  12"  corps  arrivait  le  30  à  Sedan  et  campait  entre 
Balan  et  Bazeilles. 

(2)  Général  Ducrot,  La  journée  de  Sedan,  p.  11-12. 

(3)  Le  général  Margueritte  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  Sailly, 
30  août,  8  heures  soir. 
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encore  au  général  Margueritte  pour  l'engager  à  passer 
la  Chiers  au  pont  de  Sailly,  qu'il  se  proposait  de  faire 
sauter  ensuite.  De  là,  la  retraite  continuerait  sur  Sedan, 
soit  en  longeant  la  Chiers,  soit  vers  le  Nord,  par  Osnes, 
Messincourt,  Ëscombres  (1). 

Mal  réglée,  et  ne  pouvant  Tètre  que  difficilement,  la 
marche  de  nuit  des  5*^  et  12^  corps  s'effectua  dans  des 
conditions  déplorables.  L'encombrement  et  le  désordre 
sur  les  deux  routes  de  Mouzon  à  Douzy  et  de  Carignan 
à  Douzy  furent  considérables  dès  le  début  et  augmen- 
tèrent encore  à  partir  de  cette  dernière  localité,  où 
les  deux  colonnes  venaient  converger  pour  atteindre 
Sedan  (2).  Il  eût  été  possible  de  les  diminuer  peut-être, 
en  dirigeant  les  éléments  du  ^^  corps,  à  partir  de  Douzy, 
non  pas  sur  Sedan,  mais  sur  Francheval  et  Villers- 
Cernay.  Les  troupes  étaient  d'ailleurs  épuisées  par  les 
privations  de  toute  sorte  qu'elles  avaient  subies  depuis 
plusieurs  jours  et  par  les  combats  qu'elles  avaient  livrés. 

«  La  colonne  marche  avec  un  véritable  pas  de  proces- 
sion. Les  ténèbres  empêchent  les  officiers  de  surveiller 
leurs  soldats  qui  en  profitent  pour  se  coucher  sur  le 
bord  de  la  route  et  s'y  endormir.  Du  reste,  ces  malheu- 
reux sont  exténués  de  fatigue,  dévorés  par  la  faim  et 
aussi  accablés  par  le  sommeil  car,  la  nuit  dernière, 
après  une  journée  des  plus  fatigantes,  ils  ont  peu  dormi. 
Aussi  les  rangs  se  disloquent  rapidement;  les  soldats 
marchent  pêle-mêle  sans  s'occuper  de  la  compagnie  et 
même  du  bataillon  auquel  ils  appartiennent.  Il  règne, 
dans  la  colonne,  un  sombre  silence  qui  n'est  troublé 
que  parles  cris  de  c  Halte!  »  et  de  «  En  avant!  »  répétés 
parfois  toutes  les  cinq  minutes.  Malgré  cela,  ce  temps 


(1)  Le  général  Ducrot  au  général  Margueritte,  Carignan,  31  août. 

(2)  Jotimal  du  capitaine  de  Lanouvelle;  le  général  de  L'Abadie 
au  général  de  Failly,  Wiesbaden,  22  mars  1871  ;  Historique  manu- 
scrit du  68®  de  ligne. 
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suffit  aux  hommes  pour  s*endormir  profondément,  de 
sorte  qu'on  a  la  plus  grande  peine  à  les  réveiller  chaque 
fois  que  la  colonne  se  remet  en  marche.  Du  reste,  le 
désespoir  causé  par  notre  défaite,  en  atteignant  le  moral 
des  soldats,  augmente  encore  la  confusion  (1).  » 

En  mettant  le  12*"  corps  en  marche  immédiatement,  le 
maréchal  de  Mac-Mahon  lui  imposa  des  fatigues  bien 
inutiles.  En  réalité,  rien  n'obligeait  à  un  départ  si  pré- 
cipité. Il  eût  été  certainement  préférable  de  laisser  ces 
troupes  se  reposer  quelques  heures  près  de  Mouzon,  où 
elles  n'avaient  rien  à  redouter  des  entreprises  de 
l'ennemi,  tandis  que  les  débris  du  5®  corps  et  les  con- 
vois se  seraient  écoulés  et  auraient  dégagé  la  route.  En 
fixant  le  départ  du  12*"  corps  à  2  heures  du  matin,  au 
plus  tôt,  on  aurait  échappé  à  l'ennemi  aussi  bien  qu'en 
partant  à  10  heures  du  soir  et  atteint  Douzy  aussi  tôt. 
Le  général  de  Failly  avait  suivi  les  mêmes  errements 
le  soir  du  combat  de  Nouart,  et  l'épuisement  qui  en  était 
résulté  pour  ses  troupes  n'est  pas  une  des  moindres 
causes  de  la  surprise  de  Beaumont. 


(1)  Historique  manuscrit  du  46°  de  ligne. 


CHAPITRE  XI 
L'armée  française  le  31  août. 

§  1 .  —  Premiers  emplacements  autour  de  Sedan 

des  5*  et  7"  corps. 

Dans  la  nuit  du  30  au  31  août,  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  avait  suivi  la  route  de  Mouzon  à  Sedan,  par 
Mairy  et  Douzy.  Il  s*arrêta,  dans  les  premières  heures 
de  la  matinée  du  31,  à  un  kilomètre  environ  de  Bazeilles 
et  y  attendit  le  jour,  afin  de  reconnaître  les  positions 
où  s'établirait  larmée  qui,  pensait-il,  pouvait  être  atta- 
quée dans  la  journée.  A  Taube,  il  parcourut  les  hauteurs 
de  la  rive  droite  du  ruisseau  de  Givonne,  puis  donna  à 
son  chef  d*état-major  les  instructions  relatives  aux 
emplacements  que  prendraient  les  différents  corps 
d*armée  depuis  Bazeilles  jusqu'à  Illy. 

Le  12*  corps  devait  occuper  Bazeilles  et  les  collines 
à  rOuest  de  La  Moncelle  et  de  Daigny;  le  1"  prendrait 
position  à  sa  gauche  à  TOuest  de  Givonne  ;  le  7"  à  gauche 
du  précédent,  jusqu'à  Illy.  Le  5*  corps  était  destiné  à 
servir  de  réserve,  à  peu  près  à  la  hauteur  du  centre,  au 
Nord  de  l'ancien  camp  retranché  de  Sedan.  La  réserve 
de  cavalerie  s'établirait  un  peu  en  arrière  et  à  gauche 
du  5'  corps,  à  l'Ouest  du  bois  de  la  Garenne  (1).  Ainsi, 
toute  l'armée  devait,  d'après  ces  dispositions,  faire  face 
à  l'Est  et  il  ne  semblait  pas  que  le  Maréchal  fût  préoc- 
cupé, à  ce  moment,  de  la  possibilité  d'un  mouvement 
des  armées  allemandes  sur  la  seule  ligne  de  retraite  qui 
lui  demeurât  ouverte.  D'ailleurs,   un  certain  nombre 

(1)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 
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d*unités  ne  reçurent  pas  d'ordres  ou  furent  informées 
trop  tard,  et  vinrent  camper  autour  de  Sedan  sur  des 
emplacements  qu'elles  choisirent  à  leur  gré. 

Sur  ces  entrefaites,  le  7' corps,  se  dirigeant  sur  Sedan, 
par  les  deux  rives  de  la  Meuse,  avait  traversé  la  ville  et 
était  allé  s'établir  en  partie,  au  Nord-Ouest,  sur  le  pla- 
teau de  TAlgérie  (1).  La  division  de  cavalerie  Âmeil, 
arrivée  dès  1  heure  du  matin,  était  restée  au  Fond  de 
Givonne.  Au  reçu  de  Tordre  qui  lui  prescrivait  de  s'éta- 
blir àllly  et  au  Sud-Est,  le  général  Douay  rendit  compte 
au  maréchal  de  Mac-Mahon  des  événements  de  la  veille 
et  lui  demanda,  en  raison  de  la  fatigue  des  troupes,  de 
les  laisser  sur  les  emplacements  qu'elles  occupaient.  Le 
Maréchal  y  consentit  (2).  La  division  Ameil,  seule, 
changea  de  bivouac  et  vint  s'établir  près  de  l'Algérie, 
face  à  TEst,  la  droite  au  cimetière  (3). 

Le  5'  corps  dont  les  troupes  s'étaient  un  peu  repo- 
sées et  ralliées  à  Sachy  et  à  Pouru-Saint-Remy,  avait 
repris  sa  marche  sur  Sedan,  à  6  heures  du  matin.  La  tète 
de  colonne  fut  plusieurs  fois  arrêtée  par  des  unités 
d'autres  corps  venant  de  Mouzon,  de  Yillers  ou  de 
Remilly,  et  de  longs  temps  d'arrêt  se  produisirent  à 
Douzy  et  à  Bazeilles.  Enfin,  entre  9  et  10  heures  du 
matin,  le  5*  corps  arriva  devant  Sedan.  Les  1"  et 
2^  divisions  s'établirent  sur  les  glacis  des  fortifications 


(1)  De  nombreux  éléments  du  corps  d'armée  étaient  séparés 
les  uns  des  autres  et  n'arrivèrent  sur  les  hauteurs  de  TAlgérie 
que  le  soir.  Tels  :  la  brigade  Bordas^  la  brigade  Bittard  des  Portes, 
une  partie  du  47*^  de  ligne,  le  21<^,  le  3^  et  toute  rartillerie  de  la 
division  Conseil  Dumesnil,  avec  le  W  bataillon  de  chasseurs  qui 
lui  servait  d'escorte.  {Notes  sur  les  opérations  de  la  l'*'  division 
d'infanterie  du  7«  corps;  Rapport  du  général  Bordas;  Hisiorique 
de  la  brigade  Bittard  des  Portes.) 

(2)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

(3)  Journal  de  marche  de  la  division  Ameil. 
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voisines  du  Fond  de  Givonne  (1);  la  3*  et  Tartillerie  de 
réserve  dans  l'ancien  camp  retranché  (2).  La  division 
de  cavalerie,  toujours  sans  ordres,  s'était  portée  de 
Lombut,  par  Brévilly,  Villers-Cernay,  Givonne  et  lUy, 
sur  Fleigneux,  où  le  maréchal  de  Mac-Mahon  lui  fit 
dire  de  demeurer  provisoirement  en  attendant  des  ins- 
tructions (3). 

La  matinée  du  31  fut  employée  à  donner  quelque 
repos  aux  troupes  et  à  les  approvisionner.  Des  officiers 
de  tous  les  corps  furent  envoyés  sur  la  grande  route  de 
Mouzon,  jusqu'à  Bazeilles,  pour  recueillir  et  ramener 
tous  les  détachements  égarés  et  les  isolés.  Les  éléments 
du  5'  corps  ne  furent  définitivement  installés  que  vers 
2  heures  de  l'après-midi  (4). 

A  ce  moment,  le  général  de  Failly,  qui  venait  de 
passer  dans  les  canips,  rentrait  à  son  bivouac  près  de  la 
1"  division,  lorsqu'il  reçut  la  visite  du  général  de 
Wimpffen  qui  lui  annonça  qu'il  venait  le  remplacer  à  la 
tète  du  5'  corps.  Le  général  de  Failly,  qui  n'en  avait  pas 
encore  été  avisé  officiellement  bien  que  le  général  de 
Wimpffen  se  fût  présenté  au  commandant  en  chef  dans 
la  matinée,  reçut,  peu  après,  une  lettre  du  maréchal  de 
Mac-Mahon  qui  l'en  informait,  puis  une  copie  de  l'ordre 
relatif  à  cette  mutation  (S).  II  remit  son  commande- 
ment à  son  successeur  et  alla  rejoindre  l'Empereur  dans 
Sedan. 


(1)  Le  11«  de  ligoe,  de  la  1'*  division,  resta  à  Ralan  (Historique 
manuscrit  du  11<^  de  ligne).  L'artillerie  de  la  2^  division  fut 
entraînée  par  le  convoi  dans  l'intérieur  de  la  ville  et  ne  put 
en  sortir  que  le  1^'  septembre  au  matin  (Historique  de  la  2^  divi- 
sion). 

(2)  Journal  de  marche  du  5®  corps. 

(3)  Journal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  du  5^  corps. 

(4)  Journal  du  capitaine  de  Lanouvelle. 

(5)  Voir,  pour  ces  deux  pièces,  les  documents  annexes,  Journal 
de  marche  du  5«  corps. 
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§  2.  —  Marche  du  1"  corps  (4). 

Le  général  Ducrot  était  persuadé  que  Tintention  du 
maréchal  de  Mac-Mahon  était  de  se  replier  sur  Mézières, 
le  l""  septembre.  Aussi,  dès  le  30  au  soir,  les  bagages 
et  les  services  administratifs  du  1"'  corps  avaient-ils 
été  poussés  sur  Illy.  Le  31  août,  au  lever  du  jour,  le 
général  Ducrot  établit  plusieurs  bataillons  (2)  sur  le 
Mont  Tilleul,  à  TEst  de  Carignan,  et  disposa  une  bat- 
terie de  12  et  des  mitrailleuses  sur  les  pentes,  de  façon 
à  couvrir,  d'après  les  instructions  reçues  la  veille,  la 
retraite  d'une  colonne  française  de  Mouzon  sur  Cari- 
gnan, La  ville  même,  le  pont  sur  la  Chiers  et  la  gare 
furent  occupés  par  le  56"  de  ligne  (3).  Mais,  seuls, 
quelques  éclaireurs  parurent  dans  le  lointain. 

A  8  heures  du  matin,  pensant,  avec  raison,  que  le 
maréchal  de  Mac-Mahon  s'était  replié  sur  Douzy,  le 
général  Ducrot  prit  le  parti  de  commencer  sa  marche  et 
informa  le  maréchal  de  Mac-Mahon  qu'il  se  dirigeait 
sur  Illy  où  il  comptait  établir  son  bivouac.  Dans  la 
nuit,  il  avait  écrit  au  général  Margueritte  pour  l'engager 
à  franchir  la  Chiers  au  pont  de  Blagny  et  à  se  conformer 
ensuite  au  mouvement  de  retraite  du  l*'  corps  (4). 

La   2'  division  prit  la  tête  de  colonne,  suivie  par 


(1)  Journal  de  marche  et  opérations  du  1**'  corps  par  le  com- 
mandant  Corbin,  sous-chef  d'état-major  général;  Conseil  cTen- 
quête  sur  les  capitulations;  Notes  du  colonel  Robeil;  Notes  du 
capitaine  d'artillerie  Achard,  attaché  à  l'état-major  du  1®'  corps; 
général  Ducrot,  La  Journée  de  Sedan,  p.  12-14;  La  division  de 
cavalerie  du  1®''  corps  à  la  bataille  de  Sedan. 

(2)  «  Cette  disposition  de  combat  nous  fît  faire  une  triste 
découverte  :  c'est  qu'un  grand  nombre  des  hommes  de  notre 
régiment  de  marche  ne  savaient  même  pas  charger  leurs  armes.  » 
{Journal  du  colonel  d'Andigné.) 

(3)  Historique  manuscrit   du  56**  de  ligne. 

(4)  Le  général  Ducrot  au  général  Margueritte,  Carignan,  31  août. 
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la  4*.  Jugeant  ]a  route  de  la  vallée  de  la  Ghiers  peu 
sûre,  en  raison  du  voisinage  de  Tennemi,  et  d'ailleurs 
encombrée  de  voitures,  le  commandant  du  1"^'  corps  fixa 
l'itinéraire  par  Osnes,  Messincourt,  Pouru-aux-Bois, 
Francheval,  Villers-Cernay,  Givonne  et  lUy.  L'artillerie 
divisionnaire  marchait  sur  la  route  même,  à  hauteur  et 
à  droite  de  l'infanterie  qui  cheminait  à  travers  champs. 
Les  divisions  de  cavalerie  Michel  et  Margueritte  flan- 
quaient la  gauche,  en  se  tenant  entre  les  localités  précé- 
demment énumérées  et  la  route  qui  longe  la  Ghiers.  Sur 
cette  dernière  se  trouvait  la  réserve  d'artillerie  qui  était 
partie  dès  3  heures  du  matin  (1).  En  même  temps,  le 
général  Ducrot  faisait  prévenir  les  1"  et  3*  divisions  et 
la  brigade  de  cavalerie  de  Septeuil  (2)  restées  à  Douzy 
de  se  porter  sur  Francheval,  d'où  elles  rejoindraient  le 
corps  d'armée  à  Illy.  Mais,  avant  que  ces  instructions 
leur  parvinssent,  ces  troupes  avaient  reçu  directement 
du  maréchal  de  Mac-Mahon  l'ordre  de  se  rendre  à  Sedan. 
Elles  avaient  suivi  l'itinéraire  :  Douzy,  Rubécourt, 
Daigny,  Fond  de  Givonne  (3). 

Vers  midi,  le  général  Ducrot  arriva  à  Francheval, 
précédant  ses  tètes  de  colonnes.  Le  village  était  obstrué 
par  les  bagages  et  les  parcs  des  5^  et  12*  corps  qui, 
canonnés  par  Tennemi,  avaient  quitté  en  désordre  la 
route  de  la  vallée  de  la  Meuse  pour  se  jeter  sur  les  hau- 
teurs. Il  en  résulta  un  arrêt  de  près  de  trois  heures 
pour  le  1"  corps. 

A  ce  moment,  le  général  Lebrun  livrait  un  combat 
à  Bazeilles,    et  une  colonne    ennemie   se    portait  de 

(1)  Historique  manuscrit  du  20**  régiment  d'artillerie;  Notes  du 
lieutenant- colonel  de  Brives. 

(2)  Avec  la  brigade  de  Septeuil  se  trouvait  la  i"'  batterie  du 
2(K  d'artillerie  à  cheval,  détachée  de  la  réserve  d'artillerie  du 
!««■  corps  à  la  division  de  cavalerie  Michel. 

(3)  Historique  manuscrit  du  13^  bataillon  de  chasseurs;  Journal 
de  marche  de  la  3^  division. 
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Mouzon  sur  Douzy.  Le  général  Ducrot  se  borna  à 
prendre  quelques  dispositions  pour  opérer  son  mouve- 
ment sur  lUy  sans  être  inquiété;  à  cet  effet,  il  disposa 
successivement  en  échelons,  sur  des  points  dominants, 
quelques  batteries  et  quelques  bataillons  de  soutien  que 
Tennemi  s'abstint  d'attaquer  (1).  L'un  de  ces  bataillons, 
laissé  à  Pouru-aux-Bois  avec  le  commandant  Warnet, 
tendit  une  embuscade  à  Tennemi  et  fit  prisonniers  quel- 
ques uhlans  (2). 

Vers  4  heures  de  Taprës-midi,  le  général  Ducrot  se 
trouvait  de  sa  personne  entre  Villers-Cernay  et  Givonne 
lorsqu'il  reçut  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  par  Tinter- 
médiaire  du  lieutenant-colonel  Broyé,  une  lettre  lui 
prescrivant  de  ne  pas  continuer  sa  marche  sur  Illy, 
mais  de  se  rabattre,  au  contraire,  sur  Sedan,  et  de 
prendre  position,  à  la  gauche  du  12'*  corps,  entre  Balan 
et  Bazeilles  (3).  Mais  le  colonel  Robert,  chef  d'état-major 
général  du  1"  corps,  qui  avait  été  envoyé  auprès  du  maré- 
chal de  Mac-Mahon  pour  recevoir  des  instructions  sur 
les  emplacements  à  occuper  et  qui  avait  eu  ensuite  une 
conférence  avec  le  général  Lebrun,  revint,  apportant 
l'avis  de  prendre  position,  non  pas  entre  Balan  et 
Bazeilles  où  se  trouvait  déjà  le  12*  corps,  mais  sur  les 
hauteurs  à  l'Ouest  de  Daigny  et  de  Givonne  (4).  La 

(1)  Telle  est  du  moins  la  version  du  Journal  de  marche  du 
i^^  corps  rédigé  par  le  commandant  Corbin.  Le  Journal  du  colonel 
d'Andigné  dit,  au  contraire,  que  les  deux  divisions  prirent  posi- 
tion sur  les  hauteurs  entre  Franche  val,  Villers-Cernay  et  Rubé- 
court. 

(2)  Souvenirs  du  capitaine  Peloux. 

(3)  La  lettre  débutait  ainsi  :  «  Je  vous  avais  fait  donner,  hier, 
ordre  de  vous  rendre  de  Carignan  à  Sedan  et  nullement  à 
MézièreS;  où  je  n'avais  point  Tintention  d'aller.  »  Le  général 
Ducrot  déclare  que  cet  ordre  ne  lui  est  jamais  parvenu  {La 
Journée  de  Sedan,  p.  14).  La  lettre  semble  prouver  du  moins  que 
le  général  Ducrot  songeait  à  gagner  Mézières. 

(4)  «  Le  Maréchal  parut  n'avoir  pas  une  idée  très  nette  des 
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2*  division  ne  s'y  établit  qu*à  la  nuit  tombante;  les  der- 
nières fractions  de  la  4%  ralliée  à  son  arrivée  par  le 
3'  zouaves,  ail  heures  30  du  soir  seulement.  Elles  trou- 
vèrent les  1'*  et  3'  divisions  déjà  installées  à  TEst  du 
bois  de  la  Garenne,  et  se  placèrent  derrière  elles. 

L*arlillerie  de  la  3*  division,  dirigée  directement  sur 
Sedan  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  était  arrivée  aux 
portes  de  la  place  à  6  heures  du  matin.  Le  lieutenant- 
colonel  Sûter  qui  la  commandait  ne  put,  malgré  de  très 
actives  démarches,'' savoir  où  se  trouvait  le  1"  corps. 
Le  sous-chef  d'état-major  général  de  l'armée  lui  fit 
dire  d*aller  à  Saint-Menges  où  il  établit  en  effet  son 
bivouac  (1). 

Un  bataillon  de  francs-tireurs  de  la  Seine,  adjoint  à 
la  2*  brigade  de  la  3*  division,  avait  été  détaché  à  La 
Chapelle.  Le  P'  bataillon  du  3**  Tirailleurs  resta  sur  les 
coteaux  à  TEst  de  Givonne. 

La  division  de  cavalerie  Michel  avait  formé  l'extrême 
arrière-garde  du  1**^  corps  à  partir  de  Francheval.  A 
10  heures  du  soir,  elle  était  encore  à  Givonne  sans  pou- 
voir avancer,  tant  la  route  était  encombrée.  Son  chef 
se  décida  à  la  diriger  sur  Daigny  et  à  la  faire  camper 
dans  des  plis  de  terrain  au  Nord-Est  de  Fond  de  Gi- 
vonne entre  les  1*^  et  12*  corps  (2).  Toutefois  la  brigade  de 
cavalerie  de  Septeuil  ne  la  rejoignit  pas.  Précédant  par 
des  chemins  de  traverse  le  mouvement  des  1"*  et  3"  divi- 
sions, elle  était  venue  s*établir,  face  au  Sud,  à  l'Ouest 
du  bois  de  la  Garenne  (3).  Dans  cette  marche,  la  l"  bat- 
terie du  20",  qui  était  restée  la  veille  avec  la  brigade  de 

emplacements  qu*il  entendait  donner  au  1^'^  corps.  »  (Notes  du 
colonel  Robert,  chef  d'état-major  général  du  1®'  corps.) 

(1)  UistoriqiK  de  rartillerie  de  la  3°  division  du  1®*'  corps. 

(2)  Notes  du  colonel  Robert;  Extrait  du  Journal  de  marche  de 
la  division  de  cavalerie  du  i^*"  corps;  La  division  de  cavalerie  du 
i^  corps  à  la  bataille  de  Sedan. 

(3)  Rapport  du  général  de  Septeuil. 
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Septeuil,  avait  été  séparée  d*elle  et  passant  par  Bazeilles 
et  Daigny,  était  arrivée  à  Illy.  Là,  le  général  Bonne- 
mains  avait  donné  au  chef  d*escadron  de  Carmejane  le 
conseil  de  suivre  les  hauteurs  au  Nord  de  Floing.  La 
batterie  se  dirigea  alors  sur  Saint-Menges,  et  toujours  à 
la  recherche  de  sa  division,  poursuivit  sa  marche  sur 
Donchery  et  Mézières,  où  elle  arriva  à  5  heures  du 
soir(l). 

Les  troupes  du  1*^  corps  étaient  harassées  de  fatigue; 
une  partie  d*entre  elles,  notamment  la  4*  division,  ne 
reçurent  aucune  distribution. 

La  division  de  cavalerie  Mai^eritte  poussa  jusqu'à 
Illy,  où  elle  s'établit  pour  la  nuit.  Quant  à  la  division  de 
cuirassiers  Bonnemains,  elle  avait  quitté  son  bivouac 
de  Douzy  à  6  heures  du  matin  et,  trouvant  la  route  de 
Sedan  encombrée,  avait  suivi  l'itinéraire  Rubécourt, 
La  Moncelle,  Daigny,  Givonne,  le  calvaire  dlUy,  Floing. 
Elle  établit  ses  camps  auprès  de  cette  dernière  loca- 
lité (2). 

§  3.  —  Mouvement  du  12"  corps. 

Les  trois  divisions  d'infanterie  du  12'  corps  avaient 
marché  très  lentement,  dans  la  nuit  du  30  au  31,  sur  les 
hauteurs  à  l'Est  de  Mouzon  et  d'Amblimont,  «  à  travers 
un  terrain  dénué  de  chemins  et  assez  accidenté  »  (3), 
de  sorte  que  la  3^  division,  formant  tète  de  colonne,  ne 
rejoignit  la  route  de  Sedan,  près  de  Mairy,  qu'au  point 
du  jour.  Pendant  ce  temps,  la  division  de  cavalerie  et  la 


(4)  Historique  manuscrit  du  20*^  d'artillerie. 

(2)  Journal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  Bonnemains. 
Il  semble  qu'aucun  ordre  ne  lui  ait  été  donné  au  sujet  de 
l'emplacement  à  occuper,  car  le  Journal  de  marche  dit  :  «  Le  chef 
d'état-major  est  immédiatement  envoyé  en  ville  pour  prévenir 
l'état-major  général  de  la  position  de  la  division  ». 

(3)  Général  Lebrun,  loc.  cit.,  p.  76. 
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réserve  d'artillerie  qui  s'élaient  portées  de  Mouzon  sur 
Carignan,  suivaient  la  route  de  Sedan  par  Sachy  et 
Douzy.  Le  général  Lebrun  s'arrêta  non  loin  de  Uairy 
pour  voir  défiler  ses  trois  divisions  d'infanterie,  puis, 
quand  elles  furent  toutes  engagées  sur  la  route,  il  pres- 
crivit un  repos  de  trois  quarts  d'heure.  Pendant  cette 
halte,  il  fit  modifier  Tordre  de  marche  de  la  2''  division 
qui  était  la  dernière  et  qui,  sur  ces  entrefaites,  avait  été 
ralliée  par  la  2*^  brigade  à  Douzy;  une  des  batteries 
divisionnaires  (4*  du  H*)  fut  placée  à  l'arrière-garde, 
les  autres  s'intercalèrent  entre  les  deux  bataillons  de 
queue  du  gros  de  la  division.  En  outre,  il  fit  rebrousser 
chemin  à  la  brigade  de  lanciers  Savaresse  (1),  «  pour 
aller  reconnaître,  du  côté  de  Mouzon,  si  les  Allemands 
ne  suivaient  pas  le  corps  d'armée  (2)  ».  Enfin,  il  fit 
prendre  les  devants  aux  bagages. 

Apprenant  que  l'ennemi  ne  paraissait  pas,  le  général 
Lebrun  fit  reprendre  la  marche.  Vers  8  h.  30,  la  tête 
de  colonne  de  la  3*  division  arrivait  à  Douzy,  quand  elle 
dut  s'arrêter  pour  laisser  passer  des  troupes  et  des  voi- 
tures de  toute  sorte  des  1"  et  5*  corps,  marchant  dans 
la  plus  profonde  confusion  et  suivies  de  la  réserve  d'ar- 
tillerie du  12',  venant  de  Garignan.  Le  12''  corps  ne  put 
reprendre  son  mouvement  sur  Bazeilles  qu'à  10  heures. 
Déjà  les  3"*  et  1'"  divisions  avaient  atteint  cette  localité, 
quand  la  2%  encore  échelonnée  sur  la  route  entre 
Bazeilles  et  Douzy,  fut  canonnée  par  des  batteries  du 
P'  corps  bavarois  établies  sur  les  hauteurs  au  Nord- 
Ouest  de  Remilly,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  Leurs 
obus  jetèrent  quelque  confusion  aux  abords  de  Bazeilles, 
parmi    les    bagages   du   corps    d'armée    qui   s'étaient 


(1)2*'  brigade  de  la  division  de  cavalerie  du  12^  corps. 
(2)  Général  Lebrun,  loc.  cit.,  p.  78. 

Les  Histoi'iques  des  1«^  et  7*-  lanciers  ne  font  pas  mention  de 
cette  reconnaissance. 
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attardés  à  partir  de  Douzy.  Le  général  Lebrun  prescrivit 
à  la  2**  division  de  quitter  la  grande  route,  de  se  diriger 
vers  Lamécourt  sur  Daigny,  d*y  franchir  la  Givonne  et 
de  prendre  position  sur  les  collines  de  la  rive  droite. 
Pendant  ce  temps,  le  34^  de  ligne  de  la  brigade  Cam- 
briels  et  plus  tard  une  partie  de  la  division  d*infanterie 
de  marine,  soutenue  par  un  certain  nombre  de  batteries 
des  12*  et  T  corps,  s'engageaient  à  Bazeilles  contre  les 
Bavarois. 


CHAPITRE  XII 
MoaTemenU  des  armées  allemandes. 

§  4.  —  Armée  de  la  Meuse  (1). 

Dès  le  30  au  soir,  le  prince  royal  de  Saxe  avait  décidé 
que  deux  corps  d'armée  et  deux  divisions  de  cavalerie 
se  porteraient  le  lendemain  entre  la  Chiers  et  la  Meuse, 
tandis  que  le  IV*  corps  franchirait  le  fleuve  à  Mouzon. 
Dans  la  nuit,  il  apprit  que  les  Français  évacuant  Mouzon 
se  repliaient  vers  le  Nord-Ouest  et  que  de  nombreux 
trains  circulaient  entre  Carignan  et  Méziëres.  Il  en 
informait  aussitôt  le  grand  quartier  général  et  le 
P'  corps  bavarois,  invitant  celui-ci  à  détruire  la  voie 
ferrée  dans  le  voisinage  de  Bazeilles.  Puis,  à  6  heures 
du  matin,  conformément  aux  instructions  du  30  août 
qui  prescrivaient  pour  le  lendemain  un  mouvement 
général  et  convergent  des  troupes  allemandes  vers  la 
Meuse  et  la  frontière  belge,  le  prince  royal  de  Saxe 
ordonna  : 

A  la  division  de  cavalerie  de  la  Garde  et  à  celle  du 
XII"  corps  de  franchir  la  Meuse  à  Pouilly  et  à 
Lé  tanne  (2)  à  8  heures  du  matin  et  de  se  porter  ensuite, 
en  se  reliant  entre  elles,  la  première  sur  Carignan,  la 
seconde  le  long  des  hauteurs  de  la  rive  droite,  vers 
Amblimont; 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien^  7®  livr.,  p.  1060-1067. 

(2)  La  i*^  compagnie  de  pionniers  de  la  Garde  avait  terminé, 
à  6  heures  du  matin,  le  pont  qu'elle  était  chargée  d'établir  à 
Létanne. 

ChàloDs.  —  n.  14 


210  LA  GUERRE  DE   1870-1871. 

Aux  divisions  d'infanterie  de  la  Garde  de  suivre  ce 
mouvement  par  Pouilly  à  partir  de  9  heures  et  de  mar- 
cher ensuite,  autant  que  possible  en  deux  colonnes* 
Tune  par  Autréville  sur  Vaux,  l'autre  par  Malandry 
sur  Sailly; 

Aux  divisions  d'infanterie  du  XIP  corps  de  traverser 
la  Meuse  à  Létanne  et  de  marcher  ensuite  sur  les  traces 
de  la  cavalerie  saxonne; 

Au  IV'  corps,  de  se  trouver  rassemblé,  à  partir  de 
H  heures,  à  l'Ouest  de  Mouzon  et  d'y  attendre  de  nou- 
veaux ordres. 

Déjà  une  reconnaissance  de  la  i2^  division  de  cava- 
lerie avait  franchi  la  Meuse.  A  4  heures  du  matin,  le 
1"  escadron  du  i8'  uhlans  s'était  porté  de  Pouilly  sur 
Mouzon  et,  des  hauteurs  au  Nord  de  Moulins,  avait 
observé  des  troupes  françaises  dont  le&  unes  campaient 
encore  près  de  Mouzon,  tandis  que  d'autres  rétrogra- 
daient sur  Douzy  et  Carignan.  Profitant  d'un  épais 
brouillard  qui  survenait  vers  6  heures,  l'escadron  arri- 
vait jusqu'aux  premières  maisons  de  Mouzon,  pénétrait 
dans  la  ville  et  gagnait  le  Faubourg.  Le  IIP  bataillon 
du  27'  établi  à  la  tête  du  pont,  depuis  la  veille  au  soir, 
passait  aussitôt  sur  la  rive  droite  et  occupait  Mouzon. 
A  7  heures  du  matin,  un  rapport  fut  adressé  au  com- 
mandant de  Farmée  de  la  Meuse  pour  lui  rendre 
compte  de  ces  événements  et  lui  faire  connaître  que  les 
Français  se  repliaient  sur  Carignan  et  Sedan. 

Vers  40  heures,  la  /;?'  division  de  cavalerie  arrivant 
près  de  Vaux,  fît  canonner,  par  ses  batteries  à  cheval,  la 
4®  division  du  l"  corps  en  retraite  de  Carignan  vers  le 
Nord  (1).  A  Sailly,  la  brigade  des  uhlans  de  la  Garde 
accueillie  par  la  fusillade  de  fractions  françaises  occu- 
pant la  rive  droite  de  la  Chiers,  les  avait  promptement 

(1)  Cette  canonnade  ne  semble  pas  avoir  produit  grand  effet, 
car  aucun  document  français  ne  la  mentionne. 
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dispersées  au  moyen  de  quelques  obus  lancés  par  la 
!'•  batterie  à  cheval  (1).  Vers  midi,  elle  débouchait 
devant  Garignan  où  pénétrait  le  5*  escadron  du  5'  uhlans 
qui  poussait  ensuite  jusqu*aux  environs  de  Glémency, 
â*où  il  délogeait  un  parti  de  chasseurs  à  cheval  fran- 
çais. La  division  de  cavalerie  de  la  Garde  se  rassemblait 
ensuite  entre  Garignan  et  Matton. 

En  arrivant  sur  les  hauteurs  d*Ambliroont,  la 
i^  division  de  cavalerie  aperçut  de  longues  colonnes 
de  voitures  en  marche  sur  la  route  qui  longe  la  rive 
droite  de  la  Ghiers.  La  93^  brigade  se  porta  eh  avant, 
tandis  que  la  batterie  à  cheval,  prenant  position  à  TËst 
de  Mairy,  ouvrait  le  feu  sur  Douzy  et  déterminait  la 
retraite  de  quelques  fractions  d'infanterie  française  qui 
occupaient  ce  village.  Le  /7*  uhlans  tentait  au  delà  de 
capturer  un  convoi,  mais  il  se  heurtait  aux  2®  et  Z""  esca- 
drons du  10*  dragons  (2)  qui  avaient  mis  pied  à  terre  et 
ouvert  le  feu.  Il  était  obligé  de  rétrograder  sur  Douzy. 
Pendant  ce  temps,  le  régiment  de  Reiter  de  la  Garde 
saxonne  avait  franchi  la  Ghiers  près  de  Brévilly  et 
s'était  dirigé  sur  Pouru-Saint-Remy  où,  se  heurtant  à 
de  Tinfanterie,  il  avait  été  obligé  de  battre  en  retraite 
sur  Brévilly. 

Des  rapports  parvenus  dans  la  matinée,  le  comman- 
dant de  l'armée  de  la  Meuse  avait  conclu  que  Farmée 
française  ne  résistait  plus  sur  la  rive  gauche  de  la 
Ghiers.  Il  avait  prescrit  en  conséquence  : 

Au  XIP  corps,  de  se  cantonner  dans  les  localités  à  TEst 
de  la  route  de  Mouzon  à  Douzy,  d'établir  une  forte  avant- 
garde  en  ce  dernier  point  et  de  pousser  des  postes  avancés 
jusqu'au  ruisseau  le  Rulle  et  au  Sud  de  Francheval; 

A  la  Garde,  de  franchir  la  Ghiers  à  Tétaigne  et  à 
Garignan,  le  gros  occupant  les  localités  aux  environs  de 


(1)  Même  observation  que  p.  210,  note  1. 

(2)  De  la  division  de  cavalerie  du  l*^*"  corps. 
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Sachy  et  d'Escombres,  Tavant-garde  à  Pouru-aux-Bois 
et  Pouru-Saint-Remy. 

L'avant-garde  du  XIP  corps  entrait  à  Douzy  vers 
3  heures  de  Taprès-midi.  Les  3*  et  4*  compagnies  du 
/^°  bataillon  de  chasseurs  chassaient  de  Rubécourt  et  de 
Francheval  les  isolés  qui  s'y  trouvaient  encore,  tandis 
que  le  P'  bataillon  du  i06^j  qui  avait  suivi  la  cavalerie 
saxonne  sur  Brévilly,  forçait  une  fraction  d'infanterie 
française  à  évacuer  Pouru-Saint-Réray.  La  23^  division 
stationnait  aux  abords  de  Tétaigne  et  de  Lornbut;  la 
S4''  à  Brévilly  et  Douzy;  la  /2*  division  de  cavalerie  à 
Amblimont;  l'artillerie  de  corps  à  Mairy.  Dans  la  soirée, 
le  i07^  prenait  le  service  des  avant-postes  au  delà  de 
Douzy,  le  5°  régiment  de  Reiter  explorait  le  pays  en 
avant  des  grand'gardes  vers  le  Nord  et  le  Nord-Ouest. 

La  Garde,  qui  avait  eu  beaucoup  de  terrain  à  gagner 
vers  l'Est,  n'atteignit  ses  cantonnements  qu'à  une  heure 
très  avancée  de  la  soirée.  La  /'**  division  s'établit  à 
Pouru-Saint-Rémy  et  à  Escombres  et  installa  des  avant- 
postes  mixtes  allant  de  Francheval  par  Pouru-aux-Bois 
jusqu'à  la  frontière  belge.  La  S^  cantonna  à  Messincourt, 
Sachy,  Osnes  et  Pure;  la  division  de  cavalerie  à  Clé- 
mency,  Matton  et  Carignan;  l'artillerie  de  corps  dans 
cette  dernière  localité. 

L'intention  primitive  du  prince  royal  de  Saxe  avait 
été  de  porter  également  le  IV*  corps  en  avant  par  la  rive 
gauche  de  la  Meuse.  Mais  apprenant  que  les  Bavarois 
étaient  déjà  en  marche  sur  Remilly,  il  envoya  à  ce  corps 
d'armée  l'ordre  de  cantonner  si,  jusqu'à  1  heure  de 
l'après-midi,  il  ne  survenait  pas  d'engagement  sérieux. 
La  7*  division  s'établit,  en  conséquence,  dans  les  villages 
de  la  partie  Est,  la  8^  dans  ceux  de  la  partie  Ouest  de  la 
zone  occupée  dans  la  soirée  du  30.  Deux  bataillons  du 
66''  étaient  chargés  d'escorter,  jusqu'à  Slenay,  les  pri- 
sonniers enlevés  la  veille. 

Le  prince  royal  de  Saxe  ordonna  un  repos  pour   la 
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journée  du  1«'  septembre,  mais  avec  la  recommandation 
à  ses  trois  corps  d*armée  de  se  tenir  toujours  en  mesure 
d'être  promptement  réunis  à  partir  de  7  heures  du 
matin  (1). 

§  2.  —  ///•  année  (2>. 

Les  instructions  du  grand  quartier  général,  venues 
de  Buzancy,  avaient  provoqué  un  ordre  daté  de  Saint- 
Pierremont,  à  3  heures  du  matin,  dans  lequel  la  mis- 
sion de  la  IIP  armée  était  nettement  tracée  dans  les 
termes  suivants  : 

€  L*ennemi  que  nous  avons  battu  hier  sera  poursuivi 
aujourd'hui,  de  grand  matin,  jusqu'à  la  Meuse;  on  devra 
l'attaquer  énergiquement  partout  où  on  le  trouvera  et 
s'efforcer  de  le  pousser  dans  l'intervalle  resserré  compris 
entre  la  rivière  et  la  frontière  belge  (3).  » 

En  conséquence,  les  différents  corps,  quittant  leurs 
bivouacs  à  6  heures  du  matin,  devaient  se  diriger,  en 
première  ligne  : 

Le  P'  corps  bavarois  de  La  Besace,  par  Raucourt,  sur 
Remilly,  où  il  prendrait  position; 


(1)  V Historique  du  Grand  Etat-Major  prussien  motive  ainsi  cette 
détermination  : 

«  Le  prince  de  Saxe  savait...  que  c'était  le  lendemain  seule- 
ment que  la  III^  armée  devait  franchir  la  Meuse,  en  aval  de 
Sedan,  pour  venir  couper  également  aux  Français  les  lignes  de 
retraite  vers  l'Ouest;  il  craignait  donc  d'agir  à  rencontre  des 
vues  de  l'étatmajor  général  s'il  continuait  sur-le-champ  à 
pousser  l'ennemi  devant  lui...  »  (7®  livr.,  p.  1066-1067.) 

Cet  argument  est,  en  elTet,  très  judicieux,  mais  on  peut  se 
demander  comment  le  prince  de  Saxe  savait  que  telle  serait  la 
manœuvre  de  la  lïl*^  armée,  le  lendemain.  L'ordre  général  du 
30  août  ne  l'indiquait  pas  et  la  correspondance  militaire  du 
maréchal  de  Moltke  est  muette  aussi  à  cet  éju'ard. 

(2)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7*"  livr.,  p.  1067-1069 
et  1076-1079. 

(3)  Von  Hahnke,  loc.  cit.,  p.  200. 
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Le  XI*  corps  de  Stonne,  par  Chémery  et  Cheveuges, 
sur  DoDchery,  où  il  tiendrait  la  rive  gauche  de  la  Meuse 
et  pousserait  des  détachements  sur  Sedan; 

La  division  wûrtembei^eoise  de  Verrières,  par  Stonne, 
La  Neuville  et  Vendresse,  sur  Boulancourt,  d*où  elle 
occuperait  la  rive*  gauche  de  la  Meuse,  sa  gauche  dians 
la  direction  de  Méziëres.  Ces  trois  colonnes  devaient,  en 
outre,  faire  éclairer  le  terrain  sur  leurs  flancs,  se  débar- 
rasser de  Tennemi,  établir  leur  artillerie  près  du  fleuve 
de  façon  à  battre  la  vallée  et  les  communications  de  la 
rive  opposée,  enfin  se  préparer  à  jeter  un  pont. 

En  seconde  ligne  : 

Le  Y*"  corps,  partant  de  La  Besace  à  8  heures  du  matin, 
marcherait  sur  Chémery  où  il  attendrait  de  nouveaux 
ordres  ; 

Le  II®  corps  bavarois,  rompant  de  Sommauthe  i  la 
même  heure,  gagnerait  Raucourt; 

Le  VP  corps  se  porterait  de  Vouziers  jusqu*au  canal 
des  Ardennes  et  cantonnerait  aux  environs  de  Semuy 
et  d'Altigny. 

La  4^  division  de  cavalerie  avait  reçu  Tordre  de  se 
mettre  en  mouvement  à  5  heures  du  matin  et  de  pour- 
suivre Tennemi  vers  le  Nord  jusqu^à  la  Meuse;  la  6*',  de 
s'avancer,  par  Bouvellemont,  dans  la  direction  de 
Mézières;  la  5%  restant  sur  ses  emplacements  du  30,  de 
pousser  des  détachements  vers  Reims;  la  ^  de  suivre  le 
V°  corps  jusqu'à  Chémery. 

Les  convois  ne  devaient  pas  dépasser  la  ligue  Le 
Chesne-Beaumont  (1). 

Les  corps  et  les  divisions  n'eurent  connaissance  de 
ces  dispositions  que  peu  de  temps  avant  le  moment 
fixé  pour  le  départ;  il  leur  fut  possible  cependant,  en 
général,  de  s'y  conformer  strictement. 

La  t^  division  de  cavalerie  se  porta  sur  Raucourt, 

(4)  Von  Hahnke,  loc,  cit.,  p.  200-201. 
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Remilly,  AilKcourt.  A  Wadelincourt,  elle  reçut  quelques 
projectiles  lancés  des  hauteurs  de  la  rive  droite;  elle 
appuya  alors  sur  Frénois.  Canonnée  cette  fois  des  rem- 
parts de  Sedan,  elle  chassa  de  Frénois  un  parti  d'infan- 
terie française  et,  vers  9  heures,  fit  tirer  son  artillerie 
à  cheval  sur  la  gare  de  Sedan  et  sur  un  train  qui  amenait 
de  Méziëres  le  capitaine  de  Sesmaisons,  aide  de  camp 
du  général  Vinoy,  et  un  détachement  de  3S9  hommes 
destinés  au  3"*  zouaves.  Ceux-ci  ripostèrent  par  une  fusil- 
lade désordonnée,  aussi  inoffensive  que  Tavait  été  le  feu 
des  batteries  prussiennes  (1). 

La  4^  division  continua  ensuite  son  mouvement  dans 
la  direction  de  TOuest,  constata  que  le  pont  de  Donchery 
n*était  pas  gardé  et,  vers  10  heures  30  du  matin,  elle  se 
rassemblait  auprès  de  Villers-sur-Bar,  où  s'établissaient 
la  8^  brigade,  les  deux  batteries  à  cheval  et  deux  esca- 
drons du  5"  régiment  de  dragons,  tandis  que  le  reste  de 
la  division  cantonnait  aux  environs  de  Noyers  et  de 
Chaumont-Saint-Quentin . 

Le  I"  corps  bavarois  n'ayant  reçu  Tordre  de  mouve- 
ment qu'à  6  heures  30  du  matin,  son  avant-garde  ne  se 
mit  en  marche  qu'à  8  heures  sur  Remilly.  Au  moment 
où  la  pointe  atteignait  ce  village,  elle  essuya  le  feu  de 
tirailleurs  français  embusqués  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse,  et  derrière  lesquels  on  apercevait  des  colonnes 
suivant  la  route  de  Douzy  à  Sedan.  Celte  fusillade  était 
le  prélude  du  combat  de  Bazeilles. 

Le  II'  corps  bavarois  arriva  à  Raucourt  à  2  heures  de 
l'après-midi  et  y  établit  ses  bivouacs. 

Le  XI*  corps  partit  en  deux  colonnes  :  !?/*  division, 
par  Stonne,  Chémery  et  Chehéry,  sur  Donchery  ;  i?!?*  par 
La  Berlière  sur  Chémery.  Des  officiers  de  Tétat-major 
du  corps  d'armée  avaient  pris  les  devants  pour  déter- 
miner des  emplacements  favorables  à  l'artillerie  sur  la 

(1)  Général  Vinoy,  Siège  de  Paris,  p.  32-33. 
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rive  gauche  de  la  Meuse  et  voir  ce  qui  se'  passait  dans 
la  vallée.  Arrivés  sur  les  hauteurs  de  Frénois,  ils 
aperçurent  des  camps  français  au  nord  de  Sedan  ;  au  delà, 
ils  trouvèrent  intact  le  pont  de  Donchery,  le  village 
inoccupé  ;  ils  firent  interrompre  la  voie  ferrée  et  couper 
le  télégraphe  par  leur  escorte.  Au  dire  des  habitants, 
des  trains  venaient  à  peine  de  remonter  à  vide  sur 
Mézières  pour  en  ramener  des  troupes  à  Sedan.  Ce 
renseignement,  en  contradiction  avec  Tintention  que 
Ton  prêtait  aux  Français  de  se  replier  vers  FOuest,  fut 
communiqué  sans  retard  au  commandant  en  chef. 

A  son  arrivée  à  Donchery  avec  Tavant-garde  de  la 
2/«  division,  le  commandant  du  XI'  corps  trouva  le  pont 
intact.  Une  compagnie  du  génie  avait  été  envoyée  de 
Sedan  pour  le  faire  sauter,  mais  le  train  qui  lamenait, 
après  avoir  laissé  la  troupe  descendre,  repartit  pour 
Mézières  emportant  les  outils  et  la  poudre.  Une  autre 
compagnie  du  génie,  envoyée  un  peu  plus  tard,  trouva 
le  pont  occupé  par  les  Allemands  et  ne  put,  pas  plus 
que  la  première,  remplir  sa  mission  (1). 

Le  commandant  du  XP  corps  fit  établir,  parla  y^*  com- 
pagnie de  pionniers,  un  deuxième  pont  près  de  Tauberge 
de  Condé,  sous  la  protection  de  détachements  jetés  par 
la  rive  droite,  à  Vrigne-Meuse  et  au  Moulin  Rigas,  d'où 
ils  délogeaient  quelques  fractions  françaises.  Le  travail 
était  terminé  vers  3  heures. 

La  5«  compagnie  de  pionniers  achevait  de  détruire  la 
voie  ferrée  aux  abords  de  Donchery  et  faisait  sauter,  à 
TEst  du  bourg,  le  pont  sur  lequel  elle  franchit  la  Meuse. 


(1)  Le  maréchal  de  Mac-Mahon  émet,  à  ce  sujet,  une  opinion 
au  moins  contestable.  «  La  non-destruction  de  ces  ponts 
(Uemilly  et  Donchery)  qui  fut  considérée  par  beaucoup  comme 
très  fâcheuse,  le  fut  en  réalité,  beaucoup  moins  qu'on  ne  le 
pense,  car  les  pontonniers  allemands  jetaient  sur  la  Meuse  un 
pont  de  bateaux  en  moins  de  deux  heures.  (Souvenirs  inédits.) 
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Donchery  était  occupé  par  Tavant-garde  ;  le  reste  de  la 
Si""  division  bivouaquait,  dans  Taprès-midi,  près  de 
Gheveuges,  avec  un  détachement  à  Frénois  observant 
Sedan.  La  22*  division,  qui  s*était  croisée  à  Chémery 
avec  le  V*  corps  et  qui,  par  ordre  du  Prince  Royal,  s'était 
arrêtée  pour  le  laisser  défiler  (1),  n'arriva  au  bivouac, 
près  de  Cheveuges,  qu'à  9  heures  du  soir. 

Le  Y*  corps,  dont  la  tête  de  colonne  était  arrivée  à 
Chémery  à  10  heures  du  matin,  reçut  l'ordre  de  conti- 
nuer son  mouvement  vers  le  Nord  (2)  et  prit  des  canton- 
nements-bivouacs derrière  le  XP  corps,  à  Omicourt, 
Gonnage  et  Bulson  en  poussant  son  avant-garde  jusqu'à 
Ghehéry.  Plus  en  arrière,  la  2*  division  de  cavalerie 
occupait  les  villages  voisins  de  Chémery. 

A  l'aile  gauche  de  la  IIP  armée,  la  division  wûrtem- 
bergeoise  se  porta  de  Verrières,  par  La  Berlière,  La 
Neuville  et  Vendresse,  sur  Boutancourt.  D'autre  part,  le 
général  Vinoy,  commandant  le  IS*'  corps,  avait  envoyé 
le  même  jour  de  Mézières  le  3°  escadron  du  6''  hussards 
et  le  I"  bataillon  du  35"^  de  ligne  (3)  en  reconnaissance 
sur  Flize.  Cette  troupe,  se  couvrant  par  une  compagnie 
poussée  vers  le  Sud,  rompit  le  pont  suspendu  de  Nouvion 
et  se  préparait  à  le  détruire  complètement,  quand  parut 
l'avant-garde  de  la  division  wiirtembergeoise  refoulant 
la  compagnie  de  grand'garde  (4).  En  présence  de  ces 
forces  supérieures,  le  P^  bataillon  du  35*"  se  replia  lente- 


(1)  La  raison  qu'en  donne  le  major  von  Hahnke  n'est  pas 
convaincante  :  «  Le  Prince  Royal  porta  le  \^  corps  en  avant  sur 
Chehéry  afin  d'avoir  sous  la  main  un  corps  d'armée  compact, 
prêt  à  appuyer.  »  {Loc,  cit.,  p.  205.) 

(2)  Von  Hahnke,  loc.  cit.,  p.  204. 

(3)  2«  brigade  de  la  3*^  division  du  13^  corps. 

(4)  Rapport  sur  l'ensemble  des  opérations  exécutées  aux  envi- 
rons de  Mézières  par  la  3*^  division  d'infanterie  du  13*^  corps; 
Historique  manuscrit  du  35*^  de  ligne;  Historique  manuscrit  du 
6«  hussards. 
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ment  de  Flize  sur  le  bois  de  Chalandry  en  prévenant  le 
général  Yinoy  qui,  pour  le  recueillir,  fît  partir  du  camp 
de  Mohon  quatre  bataillons  de  la  brigade  Guilhem  et 
les  trois  batteries  de  la  3^  division.  Ces  forces  prirent 
position  vers  Yillers-devant-Mézières,  quelques  fractions 
occupant  les  Ayvelles.  Après  un  échange  de  quelques 
coups  de  canon,  la  division  wûrtembergeoise  gagna 
vers  6  heures  du  soir  ses  cantonnements  :  le  gros  à 
Bou  tan  court  et  Etrépigny^  Tavant-garde  à  Flize,  les 
avant-postes  sur  la  ligne  Elaire-Ghalandry.  Le  ^^  régi- 
ment de  cavalerie  qui  avait  marché  avec  le  Y*"  corps,  la 
rallia  dans  la  soirée.  La  division  fit  les  préparatifs 
nécessaires  pour  jeter  un  pont  à  Dom-le-Mesnil.  La  bri- 
gade Guilhem  revient  à  Mohon. 

La  6^  division  de  cavalerie  se  porta  de  Bouvellemont 
sur  Poix,  y  détruisit  la  voie  ferrée  et  marcha  ensuite  sur 
Boulzicourt.  Au  Sud-Ouest  d*Yvernaumont,  le^*"  uhlans, 
qui  tenait  la  tête,  se  heurta  au  IIP  bataillon  du  42''  de 
ligne  (1),  qui,  avec  deux  pelotons  (2)  du  6*  hussards,  se 
portait  de  Mézières  sur  Poix.  Quelques  obus  de  la  bat- 
terie à  cheval  dispersent  les  cavaliers  qui  s*enfuient 
avec  précipitation,  mais  le  bataillon  vient  occuper  le 
bois  de  Trelay  et  empêche  les  uhlans  de  pousser  plus 
loin.  Ceux-ci  placent  alors  des  postes  avancés  entre 
Yvernaumont  et  Yillers-sur-le-Mont  et  entrent  en  com- 
munication, sur  leur  droite,  avec  la  division  wûrtem- 
bergeoise. Les  autres  régiments  de  la  tf*  division  de 
cavalerie  s'établissent  en  cantonnements  d'alerte  à  Poix 
et  dans  les  localités  au  Sud  avec  un  poste  à  Launois. 
Dans  la  soirée,  le  IIP  bataillon  de  42""  rétrograda  sur 
Mézières,  où  il  arriva  à  3  heures  du  matin  (3). 

(1)  2®   brigade    (Guilhem)  de   la  3®   division    (Blanchard)  du 
13®  corps. 

(2)  Le  général  Vinoy  dit  :  un  peloton  (Opérations  du  13®  corps 
page  43). 

(3)  Historique  manuscrit  du  42®  de  ligne. 
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La  5'  division  de  cavalerie  se  dirigea  de  Tourteron 
vers  l'Ouest,  cherchant  à  gagner  le  chemin  de  fer  des 
Ardennes;  elle  détacha  le  //•  hussards  d'Attigny  sur 
Reims. 

Le  VP  corps  était  arrivé  de  Vouziers  dans  le  voisinage 
de  Semuy  et  d'Attigny,  quand  il  apprit  que  des  trans- 
ports de  troupes  avaient  lieu  sur  la  ligne  de  Rethel  à 
Méziëres  et  que  les  Français  occupa|ient  Amagne.  Un 
détachement  se  porta  sur  ce  point,  mais  il  trouva  le  vil- 
lage déjà  évacué  et,  après  avoir  détruit  le  chemin  de  fer, 
il  rejoignit  le  corps  d'armée. 

Le  commandant  de  la  IIP  armée  se  rendit,  le  31,  de 
Saint-Pierremont  à  Chémery.  De  son  côté,  le  roi  de 
Prusse,  accompagné  de  son  état-major,  s'était  porté, 
dans  la  matinée,  de  Buzancy  sur  les  hauteurs  au  Sud  de 
Sommauthe  et  avait  continué  ensuite  sur  Yendresse  par 
Beaumont,  Raucourt  et  Chémery.  Une  courte  conférence 
eut  lieu  dans  cette  dernière  localité,  entre  les  généraux 
de  Moltke,  de  Podbielski  et  de  Blumenthal  «  relative- 
ment à  la  situation  générale  de  la  campagne  et  aux  plus 
prochaines  mesures  à  prendre  (1)  ». 


(1)  Historique  du  Grand  État- Major  prussien,  7«  livr.,  p.  1079. 

D*après  Blumenthal,  Moltke  se  serait  frotté  les  mains,  avec  un 
rire  sarcastique  et  aurait  dit  :  «  Nous  les  tenons  donc  pourtant 
dans  la  souricière  »  {Tagebuch,  p.  91).  Satisfaction  prémattirée,  si 
le  récit  est  authentique,  car  Tarmée  de  Châlons  pouvait,  le  31  août, 
se  replier  sur  Mézières. 


CHAPITRE  XIII 


Combat  de  BazeiUes. 


La  pointe  d'avant-garde  du  I"  corps  bavarois  (1),  mar- 
chant de  Raucourt  sur  Remilly,  atteignait  cette  dernière 
localité  vers  10  heures  quand  elle  essuya  le  feu  de  tirail- 
leurs français  embusqués  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse. 
Le  S^  bataillon  de  chasseurs  occupa  aussitôt  Remilly  et 
jeta  deux  compagnies  sur  la  lisière  Nord  et  dans  la  vallée, 
tandis  que  les  deux  pièces  de  la  pointe  d'avant-garde  pre- 
naient position  au  Sud-Ouest  et  ouvraient  le  feu  sur  la 
2*  division  du  12*^  corps  en  marche  sur  la  route  entre 
Douzy  et  Bazeilles  (2).  Leurs  projectiles  déterminaient 
la  colonne  à  se  porter  au  Nord  de  la  chaussée. 

Le  34*  de  ligne,  régiment  de  tête  de  la  brigade  Cam- 
briels  (3),  qui  arrivait  à  l'entrée  de  Bazeilles,  reçut  Tordre 


(1)  Ordre  de  marche  de  l'avant-garde  : 
(  i^r  et  2«  escadrons  du  3^  régiment  de  chevau-légcrs. 

Pointe  <  2  bataillon  de  chasseurs. 

(  2  pièces  de  la  F*'  batterie  du  Z*^'  régiment  d'artillerie. 

[  3"  et  4*^  escadrons  du  3^  régiment  de  chevau-légers. 
I*^**  bataillon  du  régiment  d'infanterie  du  Corps. 
4  pièces  de  la  i'*'^  batterie. 
Gros  ^  7«  batterie  du  Z^*'  régiment  d'artillerie. 

II«  bataillon  du  régiment  d'infanterie  du  Corps. 

III«  id. 

l^^  et  II®  bataillon  du  i^""  régiment  d'infanterie. 

(2)  Voir  p.  207. 

(3)  La  1»'*'  brigade  (Cambriels)  de  la  l"*'-  division  du  12^  corps  se 
composait  des  22^  et  34^  de  ligne  et  de  deux  compagnies  de  chas- 
seurs à  pied. 
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de  défendre  le  pont  du  chemin  de  fer  (1)  et  prit  aussitôt 
ses  dispositions  à  cet  effet.  Le  P'  bataillon  plaçait 
deux  compagnies  de  tirailleurs  le  long  de  la  voie  ferrée 
et  de  la  Meuse;  deux  compagnies  déployées  à 200  mètres 
en  arrière,  masquées  par  des  haies,  et  servant  de  soutien 
à  la  première  ligne;  les  deux  dernières  compagnies  en 
réserve  à  la  sortie  du  village.  Le  IIP  bataillon  se  postait 
dans  les  jardins,  à  la  droite  et  un  peu  en  arrière  du  I". 
Le  II*  restait  en  réserve  près  de  Téglise,  deux  de  ses 
compagnies  détachées  comme  soutien  de  l'artillerie  (2). 
Les  deux  compagnies  de  chasseurs  de  la  brigade  Cam- 
briels  s'établissaient  au  Sud-Est  du  village.  Les  unités 
présentes  du  22°  de  ligne  se  rassemblaient  au  Nord-Est 
de  Bazeilles.  D'autre  part,  le  52"^  de  ligne  de  la  brigade 
Bordas  du  T  corps,  qui  se  trouvait  à  ce  moment  près 
du  village,  prit  position  le  long  de  la  route  (3). 

Presque  simultanément,  neuf  batteries  du  12'  corps 
entraient  en  action  sur  des  emplacements  voisins  des 
points  où  elles  se  trouvaient  à  ce  moment,  sur  la  route 
de  Douzy  à  Sedan  :  la  4*  (à  balles)  du  4"  (4)  et  la  4*  (à 
balles)  du  iP  de  la  2''  division,  à  500  mètres  environ  à 
l'Est  de  la  gare  de  Bazeilles,  entre  la  route  et  le  chemin 
de  fer;  les  3*  et  4*  du  7**  de  la  2'  division  dans  les  prai- 
ries situées  immédiatement  à  l'Ouest  de  Bazeilles  ;  les  iO* 
(à  balles)  et  11*^  du  8^  (5)  sur  les  coteaux  qui  dominent 
le  village  au  Nord;  les  7%  8*  et  9*  du  10*  (6)  par  un 
simple  à  gauche,  près  de  la  grande  route,  à  500  mètres 


(1)  Historique  manuscrit  du  34"  de  ligne. 

D'après  le  Journal  des  opérations  de  Tannée  de  Ghâlons,  le  34*"  de 
ligne  aurait  demandé  à  être  engagé. 

(2)  Historique  manuscrit  du  34<^  de  ligne. 

(3)  Journal  de  marche  du  général  Bordas. 

(4)  De  la  l'«  division. 

(5)  De  la  2*"  division.  La  3**  du  7«  détacha  une  section  au  pas- 
sage à  niveau  du  chemin  de  fer,  au  Sud  de  Bazeilles. 

(6)  De  la  3"  division. 
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à  rOuest  de  Bazeilles  (1).  Les  trois  pièces  restantes  des 
6""  et  10*  batteries  du  10*  (2),  qui  avaient  marché  avec  la 
l'^  division  du  12'  corps,  prirent  également  position  à  la 
sortie  Nord  de  Bazeilles,  derrière  des  peupliers  qui 
bordaient  la  chaussée.  Le  1*'  régiment  d*infanterie  de 
marine,  formé  en  colonne  à  distance  de  pelotons  par 
division  servait  de  soutien  à  toute  celte  artillerie  (3). 

Le  commandant  du  I"  corps  bavarois  fit  avancer  les 
huit  batteries  du  gros  de  la  colonne  (4)  :  quatre  d*entre 
elles  vinrent  s'établir  à  côté  de  Tartillerie  de  Tavant- 
garde  à  droite  et  à  gauche  de  Remilly,  tandis  que  les 
autres  prirent  position  successivement  sur  les  hauteurs 
entre  Aillicourt  et  le  vallon  qui  aboutit  à  Pont-Maugis. 
Ces  dernières  se  trouvèrent  immédiatement  en  butte  au 
feu  des  tirailleurs  du  I"  bataillon  du  34*  de  ligne,  dont 
quelques  fractions,  qui  avaient  franchi  le  viaduc,  avaient 
poussé  jusqu^à  600  mètres  environ  de  Taile  gauche  de 
la  ligne  d'artillerie  bavaroise  (5). 

Cependant  Tinfanterië  du  I"  corps  bavarois  avait 
débouché  sur  le  théâtre  de  Faction.  Les  P'  et  IP  batail- 
lons du  régiment  d'infanterie  du  Corps  se  placent  en 
soutien  des  batteries  établies  près  de  Remilly;  la  5*  com- 
pagnie occupant  d'abord  la  station  de  Pont-Maugis, 
refoule  sur  la  rive  droite  les  tirailleurs  français.  Afin  de 
protéger  plus  efflcacement  encore  Tartilierie,  les  der- 
nières troupes  de  la  ^  brigade  s'étaient  portées  direc- 
tement d'Angécourt  sur  Pont-Maugis.  Le  9*  bataillon 
de  chasseurs  s'établit  entre  les  quatre  batteries  en  posi- 
tion sur  ce  point,  poussant  une  chaîne  de  tirailleurs  sur 

(1)  Voir  les  Historiques  manuscrits  (1871)  des  régiments  d'ar- 
tillerie précités. 

(2)  De  la  réserve  d'artillerie. 

(3)  Notes  fournies  à  la  Section  Historique  par  le  commandant 
Lavenue  (12  avril  1904). 

(4)  Deux  de  la  f '«  division;  six  de  6  de  la  réserve  d'artillerie. 

(5)  Historique  du  Gi*and  État- Major pmssieriy  T  livr.,  p.  1069-1070. 
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les  pentes;  le  P'  bataillon  du  //'se  déploie  à  l'extrême 
gauche  de  la  ligne  d'artillerie,  le  IP  reste  en  réserve 
derrière  lui.  Au  bout  d'une  demi-heure,  les  tirailleurs 
français  sont  définitivement  rejetés  sur  la  rive  droite 
de  la  Meuse.  La  l*^  compagnie  du  9^  bataillon  de  chas- 
seurs renforce  alors  celle  qui  occupait  la  station  de  Pont- 
Maugis  (1). 

Sur  ces  entrefaites,  d'autres  batteries  françaises  étaient 
entrées  en  action.  Séparées  de  leur  corps  d'armée,  les 
5%  e*"  et  11''  du  T  qui  constituaient  l'artillerie  de  la  division 
Conseil  Dumesnil  du  T  corps  s'apprêtaient  à  parquer 
près  de  Balan,  quand  le  canon  avait  retenti.  Les  6'  et  iT 
prirent  aussitôt  position  sur  les  hauteurs  au  Nord  du  vil- 
lage ;  la  ^^  ne  fut  pas  engagée  (2).  Les  8**  et  9**  du  7%  appar- 
tenant à  la  division  Liébert  du  même  corps  d'armée  et 
séparées  d'elle,  bivouaquaient  près  de  la  route  de  Sedan, 
à  environ  3  kilomètres  de  Bazeilles,  quand  le  combat  avait 
commencé;  elles  s'établirent  au  Nord  du  faubourg  de 
Balan.  Ne  pouvant  atteindre  les  batteries  ennemies,  elles 
prirent  plus  tard  pour  objectif  Tinfanterie  bavaroise 
quand  elle  se  porta  à  l'attaque  de  Bazeilles  (3). 

La  i^  batterie  du  lO""  (4),  qui  campait  sur  les  hau- 
teurs au  Nord  de  Balan,  se  plaça  près  des  glacis  et  tenta 
de  riposter  à  l'artillerie  bavaroise.  Celle-ci  étant  hors 
de  portée,  la  batterie  dirigea  ensuite  son  feu  sur  l'infan- 
terie, au  moment  où  elle  prit  l'ofiFensive  (5). 

Les  8'  et  9*  batteries  du  14*  (6),  qui  avaient  également 
formé  le  parc  non  loin  de  Balan,  vinrent  prendre  position 


(1)  Historique  du  Grand  État-Major  piiisstcn,  7«  livr.,  p.  1070. 

(2)  Historique  manuscrit  du  7«  régiment  d'artillerie. 

(3)  /6td. 

La  \^  batterie  du  T  d'artillerie,  qui  appartenait  également  à  la 
2^  division  du  7«  corps,  l'avait  accompagnée  au  delà  de  Sedan. 

(4)  Réserve  d'artillerie  du  6«  corps. 

(5)  Historique  manuscrit  du  19^  régiment  d*artillerie, 

(6)  Réserve  d'artillerie  du  6®  corps. 
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sur  les  pentes  entre  Balan  et  La  Moncelle  et  purent, 
grâce  au  matériel  de  12  dont  elles  étaient  armées, 
prendre  part  efficacement  à  la  lutte  d'artillerie  (1). 

Toutes  ces  batteries,  établies  à  une  assez  grande  dis- 
tance de  lartillerie  bavaroise,  souffrirent  peu.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  de  celles  qui,  au  début  du  combat, 
s'étaient  placées  en  contre-bas  et  à  proximité  des  hau- 
teurs de  la  rive  gauche,  dans  les  prairies  à  l'Ouest  de 
Bazeilles  et  de  celles  qui  se  trouvaient  à  l'Est  du  châ- 
teau. Les  3*  et  4*  du  T  changèrent  plusieurs"  fois  d'em- 
placement pour  se  soustraire  au  feu  de  l'adversaire  : 
la  a""  se  porta  d'abord  à  l'Est  de  la  grande  route,  puis  à 
rOuest  de  La  Moncelle  où  elle  continua,  jusqu'à  la  nuit, 
un  tir  intermittent;  la  4'',  à  la  recherche  d'une  position 
favorable,  s'égara,  se  dirigea  sur  Sedan,  en  revint,  à  la 
recherche  de  sa  division  qu'elle  ne  retrouva  qu'assez 
avant  dans  la  soirée  (2). 

La  4*"  du  4",  recevant  de  nombreux  projectiles,  se 
déplaça  et  vint  finalement  s'établir  à  l'Est  du  château  de 
Monvillers  (3).. Enfin,  la  4^  du  11'  subissant  quelques 
pertes,  se  retira  momentanément  du  combat  (4).  Les 
batteries  bavaroises  en  position  à  droite  de  Remilly 
cessèrent  peu  à  peu  de  tirer  et  une  accalmie  se  produisit 
dans  la  lutte  d'artillerie,  du  moins  aux  environs  immé- 


(1)  Historique  manuscrit  du  i4<^  régiment  d'artillerie. 

(2)  Historique  manuscrit  du  1*^  régiment  d'artillerie. 

(3)  Historique  manuscrit  du  4®  régiment  d'artillerie. 

(4)  Historique  manuscrit  du  H^  régiment  d'artillerie. 
D'après  le  Journal  de  marche  du  général  Bordas  commandant 

la  2*^  brigade  de  la  3<^  division  du  1^  corps,  deux  batteries  du 
régiment  d'artillerie  de  marine  comptant  à  la  réserve- d'artillerie 
du  42''  corps,  se  seraient  trouvées  près  de  Bazeilles  au  moment 
où  commença  la  canonnade  des  batteries  bavaroises.  Elles 
auraient  riposté  à  ces  dernières  et  seraient  restées  en  position 
jusqu'à  midi,  heure  à  laquelle  elles  se  seraient  retirées  faute 
de  munitions. 
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diats  de  Bazeilles.  Jugeant  sa  <  présence  inutile  »,  le 
général  Bordas  fit  replier  le  52*  de  ligne  (1). 

Vers  midi,  les  pelotons  de  tirailleurs  du  O""  bataillon 
de  chasseurs,  soutenus  par  la  2*  compagnie,  exécutent 
un  mouvement  offensif  vers  la  Meuse  et  le  viaduc  du 
chemin  de  fer.  Us  l'attaquent  en  même  temps  que  la 
3*  compagnie  du  d""  bataillon  de  chasseurs  spécialement 
chargée  d*empêcher  les  Français  de  faire  sauter  le  pont, 
ainsi  qu'ils  paraissaient  en  avoir  Tintention  (2).  Les 
Bavarois  dispersent  les  tirailleurs  au  moyen  d  une  vio- 
lente fusillade,  parviennent  à  s'emparer  des  barils  de 
poudre  qui  avaient  été  apportés  jusque  sur  le  tablier  et 
les  vident  dans  la  Meuse.  Puis,  poussant  au  delà  du 
viaduc,  ils  prennent  pied  sur  la  rive  droite  derrière  le 
remblai  du  chemin  de  fer.  Deux  pièces  de  la  v'  batterie 
du  /''  régiment  d'artillerie  viennent  s'établir  dans  la 
vallée,  afin  de  soutenir  plus  efficacement  les  chasseurs 
tout  en  restant  sur  la  rive  gauche  ;  les  qbatre  autres  se 
portent  à  l'Ouest  d'Aillicourt  (3). 

Toutefois  le  P'  bataillon  du  M^  de  ligne,  soutenu 
par  les  tirailleurs  du  IIP  et  la  majeure  partie  du  IP, 
empêche  l'infanterie  bavaroise  de  progresser  au  Nord 
de  la  voie  ferrée.  Lé  combat  se  transforme  alors,  sur  ce 
point,  en  une  fusillade  de  pied  ferme  (4). 

D'ailleurs,  constatant  que  des  forces  françaises  consi- 
dérables se  trouvaient  sur  les  coteaux  de  la  rive  droite  et 
ne  disposant  que  d'un  seul  pont,  le  général  von  der 


(1)  Journal  de  marche  du  général  Bordas. 

(2)  Jusqu'à  présent,  le  général  Lebrun  n'avait  pas  détruit  cet 
ouvrage  d'art  parce  que  le  maréchal  de  Mac-Mahon  lui  avait  fait 
observer  qu'il  serait  très  utile  si  Tarmée  reprenait  son  mouve- 
ment sur  Montmédy  et  lui  avait  prescrit  de  ne  le  faire  sauter 
que  s'il  voyait  l'ennemi  près  de  s'en  emparer.  (Souvenirs  inédits 
du  maréchal  de  Mac-Mahon.)  Cf.  général  Lebrun,  loc.  cit. y  p.  87-88. 

(3)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7®  livr.,  p.  1071. 
^4}  Historique  manuscrit  du  Z^^  de  ligne. 

ChUons.  ~  n.  15 
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Tann  décidait  de  se  borner,  pour  le  moment,  à  contenir 
les  Français  à  une  certaine  distance  des  bords  du 
fleuve  et  à  préparer  des  moyens  de  passage  (1). 

Mais,  sur  ces  entrefaites,  le  combat  avait  repris,  avec 
une  nouvelle  intensité,  aux  abords  du  viaduc.  La  4^  com- 
pagnie du  4^  bataillon  de  chasseurs  était  venue  ren- 
forcer les  fractions  qui  se  trouvaient  déjà  sur  ce  point 
et  avait  déterminé,  par  son  arrivée,  un  mouvement  en 
avant.  Bientôt  les  tirailleurs  du  34'  de  ligne,  très 
éprouvés  par  le  feu  de  Tartillerie  adverse  (2),  avaient 
été  refoulés  dans  Bazeilles  où  les  Bavarois  pénétraient, 
en  dépit  de  Tintervention  du  reste  du  IP  bataillon.  Les 
i^  et  2''  compagnies  du  4*  bataillon  de  chasseurs  fran- 
chirent alors  le  viaduc  malgré  le  feu  des  3*"  et  4°  batteries 
de  12  du  8'  en  position  au  Nord-Ouest  de  Bazeilles,  à  1 ,400 
et  1,600  mètres  du  pont  (3),  et  s'établirent  dans  le  vil- 
lage. De  son  côté,  le  2"  bataillon  descendit  le  vallée  jus- 
qu'au bac  situé  au  Sud  de  Bazeilles,  s'engagea  contre  des 
fractions  du  34"  de  ligne  qui  occupaient  encore  les  bâti- 
ments de  la  gare  et  jeta,  sur  la  rive  droite,  derrière  le 
remblai  du  chemin  de  fer,  sa  4"  compagnie.  Les  deux 
pièces  bavaroises  qui  s'étaient  établies  précédemment 
dans  la  vallée  s'avancèrent  jusqu'au  bord  du  fleuve  et 
canonnèrent  la  gare.  En  même  temps,  les  batteries  de 
gauche  en  position  au  Nord-Ouest  d'Aillicourt,  dont 
le  tir  s'était  un  peu  ralenti  au  moment  où  l'infanterie 
avait  abordé  Bazeilles,  reprenaient  le  feu  avec  violence 
pour  mettre  obstacle  au  retour  offensif  que  les  Français 
projetaient  sur  Bazeilles  et  dont  on  distinguait  les  pré- 
paratifs (4). 


(1)  Historique  du  Grand  État^Major  prussierij  7«  livr.  p.  1071, 

(2)  Historique  manuscrit  du  34^^  de  ligne. 

(3)  Ces  batteries  appartenaient  à  la  réserve  d*artillerie  du 
12®  corps.  {Historique  manuscrit  du  8®  régiment  d'artillerie). 

(4)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  1^  livraison,  p.  1072. 
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Le  général  Lebrun  avait  donné,  en  effet,  à  la 
3*  division  du  12'  corps,  Tordre  de  reprendre  le  village. 
Cette  division  était,  à  ce  moment,  répartie  en  deux  frac- 
tions :  la  i''  brigade  (Reboul),  d*abord  placée  à  Tusine 
du  Ruile,  s'était  portée  à  La  Moncelle  par  Lamécourt  (1)  ; 
la  2'  (des  Palliëres)  s*était  formée  sur  deux  lignes,  sur  les 
hauteurs  à  Touest  dç  la  Moncelle.  Le  général  de  Yas- 
soigne  confie  cette  opération  au  2""  régiment  d'infan- 
terie de  marine  qui,  sous  le  commandement  supérieur 
du  général  des  Palliëres,  se  porte  en  avant,  ses  deux 
premiers  bataillons  accolés,  le  troisième  suivant  en 
soutien  (2). 

A  peu  près  en  même  temps,  entrent  en  ligne  les 
2*,  3'  et  4'  batteries  du  20'  régiment  d  artillerie  à  cheval. 
Séparées  momentanément  de  leur  corps  d'armée  (3), 
elles  avaient  été  dirigées  par  le  colonel  Grouvel,  de 
Douzy,  par  Rubécourt,  sur  le  plateau  à  TOuest  de  la 
Petite  Moncelle  où  elles  prirent  position,  sans  ouvrir 
le  feu  en  raison  de  la  distance  trop  considérable  à 
laquelle  se  trouvait  Tartillerie  adverse  (4).  Le  3*  régi- 
ment de  zouaves  vint  se  former  près  d'elles  comme 
soutien  (5). 

Le  retour  offensif  du  2*  régiment  d'infanterie  de 
marine  sur  Bazeilles  fut  préparé  par  le  feu  des  quatre 
batteries  de  12  et  de  la  4'  (à  balles)  du  4'  (6).  Le  général 
des  Pallières  ayant  été  blessé  dès  le  début,  et  le  combat 
devenant  de  plus  en  plus  vif,  le  général  de  Yassoigne  se 


(i)  Notes  adressées  à  la  Section  Historique  le  25  juillet  1904 
par  M.  le  général  Voyron. 

(2)  Rapport  du  général  Reboal  au  Ministre  ;  Journal  de  marche 
de  la  3®  division  du  12^  corps. 

(3)  Elles  appartenaient  à  la  réserve  d'artillerie  du  l^''  corps. 

(4)  Historique  manuscrit  du  20*^  régiment  d'artillerie. 

(5)  Rapport  du  chef  de  bataillon  Hervé. 

(6)  Rapport  sur  la  marche  des  opérations  de  Fartillerie  du 
6«  corps  de  l'armée  du  Rhin  (Portion  réunie  au  6«  corps). 
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porta  en  avant  à  la  tête  du  III''  bataillon.  Le  régiment 
tout  entier  exécuta  alors  une  attaque  à  la  baïonnette, 
pénétra  dans  le  village  et  en  chassa  définitivement  les 
Bavarois  vers  3  h.  15  (1).  Quelques  fractions,  la  22*  com- 
pagnie en  particulier,  les  poursuivirent  jusqu'à  la 
Meuse  (2) . 

La  1"  brigade  était  venue,  sur  ces  entrefaites,  rejoindre 
le  reste  de  la  2*^  sur  les  hauteurs  de  La  Moncelle;  elle  se 
porta  ensuite  sur  Bazeilles  pour  en  assurer  la  défense 
dans  le  cas  d'une  nouvelle  attaque  (3).  D'autre  part 
trois  compagnies  du  22''  de  ligne  étaient  venues  s'établir 
à  Balan  (4). 

La  majeure  partie  des  troupes  bavaroisesqui  occupaient 
Bazeilles  se  replia  sur  la  rive  gauche  par  le  pont  du 
chemin  de  fer;  quelques  groupes  franchirent  la  Meuse 
au  bac  situé  au  Sud  du  village,  où  ils  furent  recueillis 
par  la  2^  compagnie  du  S"  bataillon  de  chasseurs.  Le 
combat  se  réduisait  peu  à  peu  à  une  canonnade  échangée 
d'une  rive  à  l'autre  de  la  Meuse  et  au  cours  de  laquelle 
les  batteries  bavaroises  incendiaient  quelques  maisons 
de  Bazeilles  (5). 

Les  pertes  du  I"  corps  bavarois  étaient  de  9  officiers 
et  133  hommes,  portant  presque  en  totalité  sur  les  4* 
et  y''  bataillons  de  chasseurs  (6).  Celles  des  Français 
s'élevaient  à  H  officiers  et  400  hommes  (7)  environ. 

(1)  Journal  de  marche  de  la  2^  division  du  12^  corps;  Historique 
du  Grand  État-Major  prussien,  7**  livr.,  p.  1072. 

(2)  Notes  adressées  à  la  Section  Historique  par  ie  lieutenant- 
colonel  Dumesnil. 

(3)  Dans  son  rapport  au  Ministre,  le  général  Reboul  dit  qu'il 
alla  «  fouiller  le  bois  situé  en  avant  de  Bazeilles  ». 

(4)  Historique  manuscrit  du  22^  de  ligne. 

(5)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7®  livr.,  p.  1073. 
37  maisons  d'après  le  général  Lebrun  {loc.  cit.,  p.  87). 

(6)  Historique  du  Grand  État  Major  prussien,  7«  livr.,  p.  1075. 

(7)  34^  de  ligne  :  300  hommes;  52<^  de  ligne  :  15;  2^  brigade 
d'infanterie  de  marine  :  50  environ;  le  reste  pour  Tartillerie. 
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Vers  6  heures  du  soir,  le  général  de  Yassoigne  donna 
au  chef  de  bataillon  Lambert,  son  sous-chef  d*état-major, 
le  commandement  supérieur  de  toutes  les  troupes  qui 
occupaient  Bazeilleset  qui,  depuis  la  cessation  du  combat, 
avaient  mis  le  village  en  état  de  défense.  Certains  mou- 
vements de  l'ennemi  lui  ayant  fait  croire  à  une  attaque 
imminente,  il  envoya  le  colonel  de  Trentinian,  son  chef 
d*état-major,  en  rendre  compte  au  général  Lebrun  qui, 
sur  Tordre  qu'il  en  avait  reçu  du  maréchal  de  Mac-Mahon, 
prescrivit  de  faire  sauter  le  pont  du  chemin  de  fer.  Le 
commandant  du  génie  de  la  3*  division  constatant  que 
les  poudres  avec  lesquelles  on  avait  déjà  chargé  les  four- 
neaux de  mine  étaient  avariées,  en  fit  demander  à  Sedan, 
mais  ne  la  reçut  pas  en  temps  utile  et  ne  put  se  conformer 
à  Tordre  qui  lui  avait  été  donné  (1). 

Pendant  le  cours  même  du  combat  de  Bazeilles, 
l'équipage  de  pont  bavarois  était  arrivé  à  Aillicourt  à 
2  heures  15  et  avait  aussitôt  gagné  le  coude  du  fleuve 
voisin  de  cette  localité  pour  y  jeter  des  ponts.  Deux 
compagnies  de  chasseurs  furent  chargées  de  protéger  les 
travailleurs  et  six  batteries  prirent  position  sur  les 
hauteurs  d 'Aillicourt  (2).  Les  Français  s'abstenant  de 
toute  attaque,  l'opération  fut  promplement  terminée. 
Pendant  ce  temps,  le  pont  du  chemin  de  fer  avait  été 
barricadé  et  la  garde  en  avait  été  confiée  au  IP  bataillon  du 
2*.  Les  deux  pièces  jusqu'alors  en  action  dans  la  vallée 
avaient  été  amenées  sur  le  remblai,  au  moyen  d'une 
rampe  pratiquée  à  cet  effet.  La  /*"•  brigade  d'infanterie 
se  tenait  à  proximité  des  deux  ponts  nouvellement 
établis,  prête  à  passer  sur  la  rive  droite. 

Mais,  vers  5  heures  15  du  soir,  le  général  von  der  Tann 
apprit  que  les  mouvements  de  l'armée  de    la   Meuse 


(1)  Journal  de  marche  de  la  3«  division  du  12*^  corps. 

(2)  Deux  batteries  de  la  2^  division  et  quatre  batteries  de  6 
du  II®  corps  bavarois  dont  on  avait  demandé  le  concours. 
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étaient  terminés  pour  ce  jour-là;  il  installait  alors  son 
corps  cl*armée  au  bivouac  et  faisait  relever  en  partie  les 
ponts.  Les  troupes  de  première  ligne  demeuraient  en 
général  sur  leurs  emplacements  et  84  pièces  de  6  se 
plaçaient  en  batterie  sur  les  hauteurs  d*Aillicourt(l). 

Le  2*  bataillon  de  chasseurs  surveillait  les  rives  de  la 
Meuse  auprès  de  Remilly  et  des  ponts  de  bateaux;  le  gros 
de  la  /•■'  brigade  d'infanterie  était  en  arrière,  prèsd'Ailli- 
court;  les  deux  bataillons  du  //''  et  le  9^  bataillon  de 
chasseurs  se  trouvaient  sur  la  hauteur  au  Nord-Est 
d^Âillicourt,  une  compagnie  de  ce  dernier  gardant 
le  pont  du  chemin  de  fer;  les  I*'  et  IIP  bataillons  du 
2^  régiment  se  tenaient  le  long  de  la  vallée,  derrière  le 
remblai  du  chemin  de  fer.  Le  reste  de  la  /'*  division 
formait  réserve  en  arrière  de  Remilly.  La  S*  division 
bivouaquait  à  Ângécourt  où  elle  s'était  rassemblée  vers 
midi  et  où  elle  avait  été  ralliée,  assez  tard  dans  la  soirée, 
par  les  troupes  détachées  la  veille  sur  Pourron  (2).  La 
brigade  de  cuirassiers  campait  également  à  Angécourt  (3). 
Le  6^  régiment  de  chevau-légers  de  cette  brigade  battait 
les  bords  de  la  Meuse,  de  Remilly  vers  Yillers-devant- 
Mouzon  et  Wadelincourt. 

Le  quartier  général  du  P'  corps  bavarois  était  à  Angé- 
court (4). 


(1)  18  à  l'aile  droite,  auprès  de  Remilly;  66  à  Taile  gauche, 
auprès  d*Aillicourt.  40  batteries  appartenaient  au  l^  corps  bava- 
rois et  4  au  II''. 

(2)  Voir  p.  166  et  173. 

(3)  Avec  elle  se  trouvaient  les  deux  escadrons  du  Z^*"  régiment 
des  uhlans  de  la  Garde  prussienne,  qui  avaient  suivi  la  marche  du 
7«  corps  dans  les  journées  du  29  et  du  30  août. 

(4)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien,  7«  livr.,  p.  1073-1075. 


CHAPITRE  XIV 
Le  Quartier  Général  français. 

Installé  à  Thôtel  de  la  sous-préfecture,  FEmpereur 
reçut,  entre  9  heures  30  et  10  heures  du  matin,  le  capi- 
taine de  Sesmaisons,  officier  d'ordonnance  du  général 
Vinoy,  chargé  d'annoncer  l'arrivée  du  13"  corps  à  Mézières, 
d'exposer  sa  situation  et  de  demander  des  instructions  au 
commandant  de  l'armée  de  Ghâlons.  Napoléon  III  s'en- 
quit  d'abord  des  causes  de  la  canonnade  qu'il  avait 
entendue,  peu  auparavant,  dans  la  direction  de  Donchery. 
Après  avoir  répondu  sur  ce  point,  le  capitaine  de  Ses- 
maisons  rendit  compte  du  débarquement,  à  Méziëres,  de 
la  tète  de  colonne  du  13*  corps  et  de  l'envoi  par  le 
général  Vinoy  sur  Poix,  Rimogne  et  Flize  de  détache- 
ments qui,  fit-il  observer,  allaient  se  trouver  très  com- 
promis si  on  ne  les  rappelait  pas  sur  Méziëres.  L'Empereur 
télégraphia  alors,  à  10  heures  du  matin,  au  général 
Vinoy  : 

c  Les  Prussiens  s'avancent  en  forces;  concentrez  toutes 
vos  troupes  dans  Méziëres.  » 

Toutefois,  il  fit  observer  au  capitaine  de  Sesmaisons 
qu'il  ne  donnait  cet  avis  qu'en  raison  de  l'urgence  et  de 
la  difficulté  qu'il  aurait  éprouvée  à  rencontrer  le  maréchal 
de  Mac-Mahon  qui,  ayant  seul  le  commandement  en  chef, 
devait,  dans  tous  les  cas,  ratifier  et  approuver  ces  dispo 
sitions  pour  qu'elles  devinssent  définitives. 

L'Empereur,  sachant  qu'il  fallait  renoncer  à  la  voie 
ferrée,  s'inquiéta  ensuite  de  la  route  que  prendrait  le 
capitaine  de  Sesmaisons  pour  retourner  à  Méziëres  et 
lui  indiqua,  en  la  traçant  lui-même  au  crayon  sur  la 
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carte,  la  route  que  peut-être  rarmée  suivrait  le  lende- 
main pour  se  replier  sur  cette  place.  C*était  un  chemin 
de  grande  communication  récemment  ouvert,  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  entre  Sedan  et  Vrigne-aux-Bois. 
L'Empereur  ne  doutait  pas  que  ce  chemin,  qui  ne  figurait 
pas  encore  sur  la  carte,  ne  fût  inconnu  de  Tennemi  et 
il  supposait  par  conséquent  qu*il  devait  être  resté  libre  (1). 

Un  télégramme  de  Tlmpératrice  montrait  qu*à  Paris 
on  n*avait  pas  renoncé  encore  à  Tidée  de  la  jonction  avec 
le  maréchal  Bazaine.  A  la  dépêche  de  TEmpereur  rela- 
tive à  la  retraite  vers  Sedan,  llmpératrice  répondait  : 

c  Les  nouvelles  que  je  reçois  de  divers  côtés  me 
montrent  d'une  manière  absolue  qu'un  vigoureux  effort 
vers  Metz  pourrait  nous  donner  le  succès  (2).  > 

Pendant  ce  temps,  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  qui 
avait  terminé  sa  reconnaissance  des  positions  à  l'Est  de 
Sedan  et  donné  ses  instructions  pour  leur  occupation  (3), 
était  revenu  à  Sedan,  vers  9  heures  30  et  s'était  rendu  à 
la  citadelle.  Il  s'entretint  avec  le  sous-intendant  mili- 
taire et  le  commandant  de  la  place  du  ravitaillement  de 
l'armée  en  vivres  et  en  munitions.  Son  intention  était 
de  faire  distribuer  quatre  jours  de  vivres  aux  troupes, 
mais  les  magasins  de  Sedan  ne  contenaient  que  200,000 
rations,  et  un  train  qui  en  portait  800,000,  ayant  reçu 
quelques  obus  en  gare  de  Sedan,  fut  expédié  incontinent 
sur  Mézières.  11  fallut  se  contenter  d'un  approvisionne- 
ment de  deux  jours  (4).   Quant  aux  munitions,  elles 


(1)  Général  Vinoy,  loc,  cit.,  p.  34-35. 

En  réalité^  ce  chemin  qui  n'était  pas  indiqué  sur  la  carte  de 
TEmpereur,  figurait  sur  celles  de  Tarmée  allemande.  (Historique 
du  Grand  État-Major  prussien,  7«  livr.,  p.  1058,  note  1.) 

(2)  L'Impératrice  à  TEmpereur,  Paris,  31  août,  7  h.  5  matin 
(D.  T.  ch.). 

(3)  Voir  page  199  et  suiv. 

(4)  Enquête,  I,  p.  37;  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon. 
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étaient  relativement  abondantes,  soit  en  gare  (4),  soitdans 
les  parcs  des  5*,  6*  et  T  corps  qui  s'étaient  rendus,  le  31 , 
de  Bazeilles  i  Sedan.  Un  équipage  de  ponts  de  réserve 
était  arrivé  à  Sedan  dans  la  matinée  du  30  août,  mais  le 
train  qui  l'amenait  avait  été  refoulé  sur  Mohon,  près 
Mézières,  «  par  ordre  supérieur  »,  bien  que  le  général 
Forgeot  eût  prescrit  de  le  garder  à  Sedan  (2).  Enfin,  il 
existait,  dans  la  place,  sur  roues  et  attelées,  environ 
34  bouches  à  feu  primitivement  destinées  au  1*"  corps  et 
qui  pouvaient  utilement  combler  les  vides  que  la  bataille 
deBeaumontavaitproduitsdansrartilleriedesS''etl2*(3). 
De  la  citadelle,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  aperçut 
les  batteries  du  V  corps  bavarois  en  position  près  de 
Remilly,  canonnant  les  colonnes  du  12"^ corps;  plus  tard 
il  en  vit  d'autres  qui  venaient  s'établir  sur  les  hauteurs 
qui  dominaient  Sedan  au  Sud-Ouest.  En  arrière  d'elles, 
s'élevait  une  forte  poussière  indiquant  c  que  des  troupes 
considérables  marchaient  à  hauteur  de  cette  artillerie  » . 
Le  Maréchal  envoya  l'ordre  de  faire  sauter  le  pont  de 
Donchery  par  lequel  unç  partie  de  ces  troupes  pouvait 
couper  la  ligne  de  communication  avec  Mézières  (4).  On 
sait  pourquoi  cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté. 


(i)  Il  y  avait  à  Sedan,  indépendamment  de  rapprovisionne  ment 
des  troupes  :  1,160,000  cartouches;  3,900  coups  de  4;  1,700  coups 
de  12;  15,000  coups  de  canons  à  balles. 

Le  30  août,  étaient  arrivés  à  Sedan  par  voie  ferrée  :  900,000  car- 
touches sur  roues,  1,740,000  sur  trucs;  6,000  coups  de  4  sur 
roues,  4,000  sur  trucs;  1,400  coups  de  12  sur  roues,  1,100  sur 
trucs.  (Lé  général  directeur  de  Tartillerie  au  général  Forgeot, 
Paris,  30  août,  D.  T.).  Ces  munitions  avaient  été  envoyées  à 
Mohon. 

(2)  Le  commandant  Carré  au  général  Forgeot,  Sedan,  30  août, 
7  h.  45  (D.  T.);  Le  commandant  Carré  au  général  Forgeot,  Sedan, 
30  août,  11  h.  40  (D.  T.). 

(3)  Le  général  commandant  Tartillerie  de  Tarmée  au  maréchal 
de  Mac-Mahon,  Carignan,  31  août. 

(4)  Enquête,  I,  p.  37. 
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En  rentrant  dans  la  citadelle,  il  rencontra  le  capitaine 
de  Sesmaisons,  qui  sortait  de  la  sous-préfecture,  et  qui  lui 
rendit  compte  de  sa  mission.  Le  maréchal  approuva  les 
instructions  envoyées  par  l'Empereur  au  général  Vinoy. 
Puis,  il  fît  connaître  au  capitaine  de  Sesmaisons  <  ses  vues 
et  ses  impressions  personnelles  (1)  ».  Douloureusement 
ému  par  la  défaite  du  général  de  Failly  à  Beau  mont,  il 
se  montra  injuste  envers  le  5^  corps  en  accusant  les 
troupes  €  de  faiblesse  et  d'imprévoyance  »  (2),  au  lieu 
d'en  faire  remonter  la  responsabilité  à  leur  chef  et  à 
lui-même  dont  les  hésitations  s'étaient  traduites,  pour 
l'armée,  par  des  fatigues  inutiles  et  dont  l'intention 
constante  d'éviter  tout  combat  l'avait  placée  dans  une 
situation  critique.  Les  soldats  qu'il  avait  lui-même  com- 
mandés, avaient,  déclara- t-il  justement,  montré  plus  de 
résistance  et  de  solidité  :  «  il  compara,  en  quelques  mots, 
cette  triste  et  pénible  affaire  de  Beaumont  à  l'héroïque 
journée  de  Frœschwiller,  qui,  malgré  ses  funestes  résul- 
tats, n'en  avait  pas  moins  été  une  lutte  honorable  et 
une  défaite  presque  glorieuse  (3)  ». 

A  ce  moment,  sa  résolution  semblait  définitivement 
arrêtée  pour  une  retraite  de  l'armée  sur  Méziëres  (4). 
Il  ne  craignait  pas  un  mouvement  des  Allemands  sur 
ses  derrières,  persuadé  que  s'ils  le  tentaient,  ce  ne  serait 
qu'avec  un  corps  peu  nombreux  que  l'armée  de  Chàlons 
écraserait  sans  difficulté.  Il  pensait  donc  que  ses  com- 
munications demeureraient  libres  par  la  rive  droite  de 
la  Meuse  (5).  En  réalité,  il  n'avait  «  aucun  renseigne- 
ment précis  »  sur  les  mouvements  et  les  forces  de 
l'ennemi  et  croyait,  peut-être  encore  sous  l'impression 


(1)  Général  Vinoy,  loc,  cit.,  p.  36. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(4)  Ibid,  ;  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

(5)  Général  Vinoy,  loc,  cit,^  p.  36. 
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des  afflrmations  du  ministre  de  la  Guerre,  n*avoir  en 
face  de  lui  que  les  corps  du  prince  royal  de  Saxe  (1). 
Ainsi  pourrait  s'expliquer  l'inaction  complète  de  Tarmée 
de  Châlons  dans  la  journée  du  31  août. 

Sur  ces  entrefaites,  le  général  Douay  avait  parcouru 
les  hauteurs  qui  bordent  la  rive  gauche  du  ruisseau  de 
Floing  et  constaté  qu'elles  étaient  dominées  par  le  cal- 
vaire d'IUy  et  par  la  croupe  260  couronnée  par  le  bois 
du  Hattoy.  L'effectif  de  ses  troupes  ne  lui  permettant 
pas  de  s'étendre  jusqu'à  ces  deux  positions,  il  se  rendit 
à  Sedan  pour  rendre  compte  au  maréchal  de  Mac-Mahon 
de  ses  observations.  Il  était  11  heures  environ.  Bien 
que  préoccupé  de  la  situation,  le  commandant  en  chef 
ne  parut  pas  cependant  partager  les  appréhensions  du 
général  Douay  à  un  si  haut  degré  que  lui  (2).  Il  songeait 
d'ailleurs  à  ce  moment  à  prendre  un  autre  parti.  Les 
rapports  qu'il  avait  reçus  des  commandants  de  corps 
d'armée  lui  représentaient  les  troupes  comme  «  exté- 
nuées, hors  d*état  de  marcher  et  de  combattre  »  (3). 
Ne  convenait-il  pas  de  les  laisser  se  reposer  encore 
le  1",  d'attendre  Tennemi  et  d'accepter  la  bataille,  au 
lieu  de  battre  en  retraite  sur  Mézières  (4).  Peut-être 
un  passage  d'un  télégramme  du  ministre  de  la  Guerre 


(1)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon;  Général 
Lebrun,  loc,  cit.,  p.  74;  Prince  Ribesco,  loc.  cit.^  p.  123;  Notes 
adressées  à  la  Section  historique,  le  9  mars  1904,  par  M.  le  général 
de  Vaulgrenant. 

(2)  Rapport  du  général  Douay  sur  la  bataille  de  Sedan. 

(3)  Notes  du  général  de  Vaulgrenant. 

Cet  exténûment  de  l'armée  est  un  fait  qu'il  ne  faut  pas  oublier 
lorsqu'on  reproche  au  Maréchal  de  n'avoir  pas  profité  du  31  août 
pour  se  replier  sur  Mézières. 

(4)  Général  Vinoy,  loc.  cit.^  p.  37. 

C'est  sur  cette  nouvelle  détermination  sans  doute  que  fut 
rédigé  Tordre  adressé  au  général  Ducrot  de  se  rabattre  sur 
Sedan. 
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n'éfait-il  pas  étranger  à  cette  nouvelle  détermination  : 
«  Votre  dépêche  de  ce  matin  ne  m'explique  pas  la 
cause  de  votre  marche  en  arrière  qui  va  causer  la  plus 
vive  émotion;  vous  avez  donc  éprouvé  un  revers?  »  (1) 
Le  général  Douay  ayant  annoncé  qu'il  allait  faire  cons- 
truire des  retranchements,  le  Maréchal  lui  dit  :  <  Vous 
retrancher!  Mais  je  ne  veux  pas  m'enfermer  comme  à 
Metz,  je  veux  manœuvrer.  »  Le  général  Douay  répondit  : 
<  Je  ne  sais  pas  s'ils  nous  en  laisseront  le  temps  »  (2). 
Vers  midi,  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  après  avoir 
demandé  au  capitaine  de  Sesmaisons  à  quel  moment  le 
13"  corps  serait  prêt  à  agir,  et  lui  avoir  annoncé  que 
des  ordres  parviendraient  ultérieurement  au  général 
Vinoy,  alla  passer  l'inspection  de  ses  différents  corps. 
De  son  côté,  le  capitaine  de  Sesmaisons  cherchait  à 
quitter  Sedan,  mais  les  rues  étaient  si  encombrées  de  voi- 
tures, de  caissons,  de  bouches  à  feu,  d'isolés  de  tous  les 
corps  qu'il  ne  parvint  à  sortir  de  la  place  qu'à  1  heure 
environ;  il  prit  la  route  de  Mézières  par  Floing  et 
Vrigne-aux-Bois.  Il  était  de  retour  à  Mézières  vers 
2  h.  30  (3). 

A  5  h.  30,  se  trouvaient  réunis  dans  le  cabinet  du 
maréchal  de  Mac-Mahon  :  le  général  de  Wimpffen;  le 
général  Lebrun;  le  général  Robert,  chef  d'état-major 
du  1"  corps,  et  le  chef  d'escadrons  Seigland,  aide  de 
camp  du  général  Douay.  Chacun  des  officiers  généraux 
présents  fit  connaître  au  Maréchal  les  incidents  de  la 
journée  et  les  positions  sur  lesquelles  leurs  troupes 
étaient  établies.  Puis  le  commandant  Seigland  rendit 
compte  d'un  fait  d'une  particulière  gravité.  Vers  4  heures, 


(1)  Le  ministre  de   la  Guerre   au  maréchal  de   Mac-Mahon, 
31  août,  9  h.  40  matin  (D.  T.  ch.). 

(2)  Conseil  d'enquête    sur    les    Gapilulations,  Déposition   du 
général  Douay. 

(3)  Général  Vinoy,  loc.  ciL,  p.  37-38. 


LA  GUERRE  DE  1870-1874.  237 

un  ancien  militaire,  habitant  du  pays,  était  venu  informer 
le  général  Douay  que  l'ennemi  se  préparait  à  franchir 
la  Meuse  à  Donchery  et  c  qu'il  y  avait  là,  disait-il,  toute 
une  armée  »  (1).  On  avait  pu  distinguer,  en  effet,  à  Tétai- 
major  général  et  à  la  2""  division  du  T  corps,  des 
colonnes  prussiennes  en  marche  sur  ce  point,  par  les 
hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  Le  maréchal  de 
Mac-Mahon  ne  l'ignorait  pas,  car,  de  l'observatoire  ins- 
tallé au  château  de  Sedan,  on  avait  aussi  discerné  ce 
mouvement  (2).  Cette  constatation  avait  déterminé  le 
général  Douay  à  faire  lever  aussitôt  ses  camps  établis 
sur  le  plateau  de  l'Algérie  et  à  les  installer  sur  les  col- 
lines à  l'Est  du  ruisseau  d'illy,  sur  des  positions  qu'il 
pressentait  devoir  être  attaquées  le  lendemain.  Il  y  fit 
construire  quelques  retranchements.  Le  général  Douay 
rappela  au  Maréchal  que  sa  1'*  division  étant  fort  réduite 
par  suite  de  sa  participation  au  combat  de  Mouzon,  le 
V  corps  allait  avoir  à  occuper  une  étendue  de  terrain 
trop  considérable  pour  son  effectif  (3). 

Le  Maréchal  répondit  qu'il  ne  pouvait  pas  envoyer 
de  renforts  au  V  corps,  et  que  le  général  Douay  devait 
occuper  tout  le  secteur  de  Floing  à  lUy,  y  compris  le 
bois  de  la  Garenne.  Puis,  à  la  réflexion,  il  demanda  au 
général  de  Wimpffén,  dont  le  corps  devait  rester  en 
réserve  au  camp  retranché,  s'il  ne  pouvait  donner  quel- 
ques renforts  au  général  Douay  (4). 

Le  général  de  Wimpff'en  déclara  qu'il  avait  trouvé  les 
troupes  du  b^  corps  <  dans  un  bien  meilleur  état  moral 
qu'il  ne  l'avait  supposé  et  qu'elles  présentaient  une 
masse  de  25,000  hommes  en  état  de  combattre  »  (5).  Le 


(1)  Rapport  du  général  Douay  sur  la  bataille  de  Sedan. 

(2)  Notes  du  général  de  Vaulgrenant. 

(3)  Prince  Bibesco,  hc.  cit.,  p.  127. 

(4)  Ibid, 

(5)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 
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Maréchal  lui  prescrivit,  en  conséquence,  de  reconnaître 
rintervaUe  dépourvu  de  troupes  qui,  d  après  le  rapport 
du  général  Douay,  existait  entre  l'aile  droite  du  T  corps 
et  l'aile  gauche  du  1"'  et  de  le  combler  avec  la  fraction 
qu'il  jugerait  nécessaire.  Il  devait  conserver  toutefois 
en  réserve  une  di vision  destinée  à  soutenir  soit  le  12'', 
soit  le  i"^'  corps  (1).  La  i'*  brigade  de  la  division  de 
L'Âbadie  alla  camper,  à  cet  effet,  dans  la  soirée  du  31, 
au  Nord  de  Gazai  (2). 

A  l'issue  de  cette  conférence,  il  stable  que  le  maré- 
chal de  Mac-Mahon,  changeant  encore  dç  résolution, 
ait  abandonné  l'idée  d'accepter  la  bataille  wr  les  posi- 
tions qu'occupait  l'armée  et  soit  revenu  à  l'idée  de 
reprendre  son  mouvement.  Mais,  manquant  de  reaaei- 
gnements  précis  sur  l'effectif  et  les  mouvements  de 
l'armée  adverse  ït  hésitait  sur  la  direction  à  suivre  (3). 
La  veille,  à  Mouzon,  il  n'avait  pu  reconnaître  l'impor- 
tance des  forces  qui  avaient  livré  combat  au  5*"  corps. 
Dans  la  journée,  du  côté  de  l'Est,  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse,  les  troupes  se  dirigeant  sur  Sedan  n'avaient 
aperçu  que  de  la  cavalerie.  Sur  la  rive  gauche,  le 
général  Lebrun  n'avait  vu  que  des  batteries  appuyées 
par  quelques  troupes,  celles-ci  marchant  dans  la  direc- 
tion de  l'Ouest.  Toutefois  l'observatoire  établi  dans  la 
citadelle  lui  apprit  que  l'on  distinguait  des  nuages  de 
poussière  indiquant  la  marche  de  troupes  nombreuses 
sur  Donchery,  ce  qui  lui  fit  penser  qu'elles  pouvaient 
avoir  l'intention  de  franchir  la  Meuse  pour  intercepter 
à  l'armée  sa  ligne  de  retraite  sur  Mézières.  Ce  rensei- 
gnement confirmait  celui  qu'avait  fourni  précédemment 
le  général  Douay. 


(1)  Souvenirs  ÎDédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

(2)  Journal  de  marche  du  5^  corps. 
(3^  Enquête,  I,  p.  38. 
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.  Le  Maréchal  en  conclut  que  si  réellement  la  plus 
grande  partie  des  forces  adverses  étaient  établies  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse,  entre  Sedan  et  Mézières,  il  lui 
serait  plus  avantageux  d'abandonner  la  ligne  de  retraite 
vers  rOuest  «  pour  prendre  celle  de  TEst  du  côté  de 
Carignan  »  (1).  Toutefois,  bien  qu'on  eût  constaté  la 
présence  des  troupes  bavaroises  aux  combats  des  30  et 
31  août  (2),  il  restait  persuadé  qu'il  n'avait  devant  lui 
que  les  corps  du  prince  royal  de  Saxe,  et  il  n'était  <  point 
inquiet  »,  convaincu  qu'il  passerait  «  dans  l'une  quel- 
conque des  deux  directions  »  (3).  A  en  juger  d'ailleurs 
par  un  ordre  de  l'armée,  en  date  du  31,  il  semble  que  le 
Maréchal  ne  voulait  pas  commencer  le  mouvement  le 
1*'  septembre.  Il  prescrivait,  en  .effet,  de  mettre  cette 
dernière  journée  à  profit  €  pour  se  compléter  en  cartou- 
ches »  et  se  ravitailler  en  vivres  à  la  gare  (4). 

Avant  de  se  décider  sur  la  direction  qu'il  suivrait,  le 
Maréchal  chercha  à  se  procurer  des  renseignements 
plus  précis  (5).  Il  prescrivit  au  général  Margueritte  de 
lancer  vers  l'Est  «  de  nombreuses  reconnaissances  qui 
ne  devaient  s'arrêter  que  lorsqu'elles  auraient  reconnu 
l'ennemi  »,  et  lui  feraient  parvenir  immédiatement  leurs 
rapports.  Il  chargea  deux  officiers  de  «  pousser  le  plus 
loin  possible  »  en  avant  des  positions  du  7*  corps  et 
de  lui  rapporter,  avant  le  jour,  les  nouvelles  qu'ils 
auraient  recueillies  (5).  Personne  ne  fut  envoyé  sur 


(1)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

(2)  Le  maréchal  de  Mac-Mahon  n'ignorait  pas,  pour  les  avoir 
combattues  à  Frœschwiller,  qu'elles  appartenaient  à  Tarmée  du 
prince  royal  de  Prusse. 

(3)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon.  Cf.  Papiers 
du  général  Broyé. 

(4)  Ordre  de  l'armée  du  31  août. 

(5)  Notes  adressées  à  la  Section  historique  le  9  mars  1904,  par 
M.  le  général  de  Vaulgrenant. 

(5)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 
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Donchery  où^  pourtant,  on  avait  signalé  la  présence  ie 
forces  importantes. 

Ainsi,  dans  la  soirée  du  31  août,  le  maréchal  de 
Mac-Mahon  ne  connaissant  pas  la  supériorité  numé- 
rique considérable  des  armées  allemandes  et  ne  se  dou- 
tant pas  de  la  .manœuvre  enveloppante  double  qu'elles 
exécutaient,  ne  8*était  arrêté  à  aucun  parti  définitif  (1). 
Le  général  Ducrot,  au  contraire,  avait  discerné  cette 
manœuvre,  si  Ton  en  croit  un  récit  du  docteur  Sarrazin, 
médecin-chef  du  quartier  général  du  l""^  corps  (2). 

Telle  est  la  cause  de  Tabsence  d'ordres  de  mouvement 
pour  la  journée  du  lendemain.  On  s'explique  difficile- 
ment, néanmoins,  que  le  Maréchal  n'ait  pas  pris,  tout 
au  moins,  une  mesure  de  précaution  dans  l'éventualité 
possible  d'une  retraite  vers  l'Ouest.  L'unique  route  dont 
l'armée  pouvait  disposer  pour  marcher  sur  Mézières 
passait,  en  effet,  au  défilé  de  Saint-Albert,  entre  les 
bois  de  la  Falizette  et  la  boucle  que  décrit  la  Meuse  en 
aval  de  Sedan.  Or,  si  les  troupes  allemandes  signalées  à 
Donchery  s'établissaient  en  ce  point,  elles  étaient  capa- 
bles, même  avec  l'infériorité  numérique,  de  retarder 
pendant  un  certain  temps  le  mouvement  de  l'armée  de 
Châlons  vers  l'Ouest.  Si,  au  contraire,  le  Maréchal  se 
décidait  à  se  porter  sur  Garignan  le  1^'  septembre,  le 
défilé  de  Saint-Albert  était  l'emplacement  tout  indiqué 
pour  son  corps  d'arrière-garde.  En  tout  état  de  cause, 
son  occupation  semblait  s'imposer  dès  le  31  août. 

On  ne  peut  guère  attribuer  d'autres  causes  i  cette 
omission  que  l'extrême  fatigue  des  troupes  et  l'idée 
préconçue  dont  le  Maréchal  était  pénétré  de  n'avoir 
devant  lui  que  les  corps  du  prince  royal  de  Saxe.  Sur 
quelles  données   reposait   cette   conviction?  Sur  cette 


(1)  Notes  du  général  de  Vaulgrenant. 

(2)  Sarrazin,  Récits  sur  la  dernière  guerre  franco-allemande ^  p.  114. 
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seule  affirmation,  semble-t-il,  du  ministre  de  la  Guerre, 
que  le  maréchal  avait  vingt-quatre  heures  d'avance  sur 
le  prince  royal  de  Prusse.  Mais,  depuis  cette  époque,  le 
mouvement,  des  troupes  françaises  n'avait  pas  été  si 
rapide  que  l'adversaire  n'eût  pu  regagner  ce  retard.  Le 
Maréchal  savait  qu'il  avait  disparu  des  plaines  de  la 
Suippe  pour  se  porter  sur  Attigny  et  Vouziers  (1).  Il 
avait  été  informé,  le  29,  de  l'occupation  de  cette  dernière 
localité  par  des  troupes  allemandes  (2).  D'ailleurs,  l'im- 
mobilité de  l'armée  de  Châlons  le  31,  autour  de  Sedan, 
était  de  nature  à  lui  faire  perdre  l'avance  qu'elle  avait 
eue.  EnGn,  la  présence  de  troupes  bavaroisiBs  à  Beau- 
mont  et  à  Bazeilles,  c'est-à-dire  de  contingents  appar- 
tenant à  la  IIP  armée,  était  pour  le  Maréchal  un  indice 
grave,  sinon  une  preuve  que  son  opinion  était 
erronée. 

Pour  tous  ces  motifs,  la  quiétude  du  maréchal  de 
Mac-Mahon  dans  la  soirée  du  31  août  demeure  un  sujet 
de  légitime  étonnement. 

Les  éléments  de  l'armée  occupaient  les  emplacements 
ci-après  : 

Quartier  général Sedan,  Hôtel  de  la   Sous-Prélec- 
ture. 

l""®  division Sur  le  plateau  à  l'Est  du  bois  de  la 

Garenne,  en  face  de  Givonne. 

2*'  division Sur  le   même    plateau   (près    du 

§  j  coude  de  la  route   de  Sedan  à 


(fi 

0. 


^    A  Givonne). 


.3*^  division Sur  le  même  plateau,  à  droite  de 

la  i^*^  division.  L'artillerie  de  la 
division  à  Saint-Menges. 


(1)  Télégramme  adressé  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  sans  indi- 
cation d'expéditeur. 

(2)  Note  de  M.  Lagosse. 
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/  4e  division. 


a  <  Division  de  cavalerie 

a;    ^ 
o 


"^  ;   Réserve  d'artillerie . . . 


Sur  le  même  plateau,  au  Nord  du 
.  coude  de  la  route. 
^re  brigade.  Â  TOuest  du  bois  de 

la  Garenne,  face  au  Sud. 
2^  et  Z^  brigades.  Au  Nord-Est  de 

Fond  de  Givonne,  dans  un  pli 

de  terrain. 
Près  de  la  route  de  Bouillon,  en 

arrière  de  la  crête  du  plateau  (1). 


te 

O 

o 

an 


(fi 

C. 

O 

c 


i^^  division Dans  les  fossés  et  glacis  voisins  de 

la  porte  de  Balan  (2). 

2®  division Sur   la  hauteur  au  Nord-Est  de 

Gazai. 

3«  division Vieux  camp. 

Division  de  cavalerie..     Fleigneux. 

Réserve  d'artillerie Vieux  camp. 

1'*  division Sur  les  pontes  descendant  de  l'au- 
berge du  Terme  vers  Gazai. 
{te  brigade.  Sur  les  hauteurs  allant 
de  Fioing  au  bois  de  la  Garenne, 

^    j.  .  .  ,       vers  Tauberge  du  Terme,  face 

2*^  division <  le    j /o\ 

au  Nord  (3). 

2r  brigade.  Sur  la  hauteur  entre 

Fioing  et  Gazai,  face  à  TOuest. 

3«  division Prolongeant  la  l*"®  brigade  de  la 

2«  division  jusqu'à  la  lisière  Nord 
du  bois  de  la  Garenne. 

Division  de  cavalerie. .     A  l'Est  de  l'Algérie. 

Réserve  d'artillerie Avec  la  4"  division. 

Parc Au  Nord  de  Sedan,  près  du  bois  de 

la  Garenne. 


(1)  La  r<*  batterie  du  20®  à  Mézières. 

(2)  Le  rL  et  le  ll«  de  ligne  à  Balan. 


46' 


(3) 


.111 
37 


au  bois  du  Hattoy. 
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^  1^»  division Sur  les  glacis  au  fîord-Est  de  la 

place   et  près  de   la  porte  de 
Bouillon  (1). 
V^  brigade.  Au  Sud-Ouest  de  Dai- 
gny,'sur  le  plateau. 

2«  division   ^    2®   brigade.    Sur    le    plateau    de 

£  1  /        Givonne,  près  de  la  lisière  Sud- 

o   ]  \        Ouest  du  bois  de  la  Garenne. 

3®  division Razeilles  et  les  hauteurs  au  Nord 

de  Bazeilles. 
Division  de  cavalerie. .     Au  Sud  du  Fond  de  (livonne. 

Réserve  d'artillerie 10  batteries  avec  le  7«  corps,  sur 

la  hauteur  entre  Floing  et  Gazai; 
le  reste,  sur  les  pentes  au  Nord 
de  Bazeilles. 
^  Parc Sedan. 

l»"®  division  de  cavalerie Illy. 

2*    division  de  cavalerie Floing. 


(1)  Le  22®  sur  les  hauteurs  à  l'Ouest  de  La  Mon  celle. 
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Journée  du  29  août. 


ÉTAT-MAJOR    GÉNÉRAL, 
a)  Journal  de  marche. 

D'après  les  renseignements  parvenus  au  grand  quartier  général  le  28, 
h  Stonne,  l'ennemi  (prince  royal  de  Saxe)  occuperait  la  rive  droite  de  la 
Meuse  entre  Dun  et  Stenay,  et  le  pont  de  Stenay  serait  miné  et  prêt  à 
être  détruit,  si  cela  n'était  déjà  fait.  Le  Maréchal  se  décide  en  consé- 
quence à  exécuter  le  passage  plus  en  aval^  à  Mouzon  et  à  Remilly,  ces 
deux  points  de  passage  se  trouvant  en  notre  pouvoir  par  suite  du  mou- 
vement exécuté  'le  28,  par  le  général  Margueritte. 

En  exécution  de  ces  nouvelles  dispositions,  le  12^  corps  se  porte  le 
29  à  Mouzon  oh  il  franchit  la  Meuse,  et  prend  position  sur  les  hauteurs 
de  la  rive  droite. 

Le  1*'  corps  qui  est  en  arrière  au  Ghesne,  vient  prendre  position  à 
Raucourt,  laissant  une  brigade  dans  la  forte  position  de  Stonne. 

Le  7*  corps  qui  devait  se  diriger  derrière  le  5*  sur  Stenay,  change 
de  direction  et  vient  coucher  le  29,  à  Osches. 

Le  5^  corps  doit  se  porter  sur  Beaumont.  Dans  son  mouvement  en 
avant,  il  est  attaqué  en  queue  et  sur  son  flanc  droit  près  de  Belval — Bois 
des  Dames,  et  ne  peut  continuer  sa  route  qu'&  la  tombée  de  la  nuit  ; 
sa  tète  de  colonne  n'atteint  Beaumont  que  le  30,  à  3  heures  du  matin  ; 
sa  dernière  brigade  arrive  au  bivouac  à  7  heures  du  matin. 

La  cavalerie  du  général  Bonnemains  couche  le  29  à  Raucourt  ;  celle 
du  général  Margueritte  éclaire  la  rive  droite  do  la  Meuse  dans  les  direc- 
tions de  Stenay  et  de  Montmédy.  Grand  quartier  général  à  Raucourt. 

Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Le  29,  le  12*  corps  traversa  la  Meuse  à  Mouzon  et  prit  position  sur 
les  hauteurs  delà  rive  droite.  Le  génie  commença  un  pont  à  Villers 
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un  peu  au-dessous  de  Mouzon.  Le  1<^'  corps  et  la  cavalerie  de  réserve  se 
rendirent  à  Raucourt  où  était  le  quartier  général. 

Le  1^  corps  aurait  dû  se  rendre  à  Stonne,  mais  par  suite  de  Tétat  des 
chemins  défoncés  et  des  précautions  que  la  proximité  de  Tennemi  le 
forçait  à  prendre,  il  s'arrêta  à  Osches.  Le  général  de  Failly,  commandant 
le  S*^  corps,  qui  avait  encore  provisoirement  à  sa  disposition  le  7<^  corps, 
reçut  ordre  d'attaquer  et  de  repousser  vigoureusement  les  troupes 
ennemies  qui  se  présenteraient. 

Il  devait  s'assurer  que  le  pont  de  Stenay  n'avait  poiot  été  coupé  et 
dans  le  cas  où  il  apprendrait  sa  destruction,  il  devait  redescendre  la 
Meuse  pour  venir  la  passer  à  Mouzon.  L*ofQcier  porteur  de  cet  ordre, 
le  capitaine  de  Grouchy,  fut  pris  par  la  cavalerie  ennemie.  Il  avait 
reçu  l'ordre  de  revenir  le  plus  vite  possible  au  quartier  général  me 
donner  des  renseignements.  Vers  5  heures  du  soir,  ne  le  voyant  pas 
revenir,  j'envoyai  le  colonel  Broyé  porter  au  général  de  Failly  le  dupli- 
cata de  l'ordre  donné.  Il  ne  put  arriver,  avec  les  plus  grandes  diffi- 
cultés et  en  évitant  les  postes  ennemis,  qu'à  1 1  heures  du  soir  à  Bois 
des  Dames  où  il  rejoignit  le  général  de  Failly.  Dans  la  nuit,  ce  dernier 
apprit  que  le  pont  de  Stenay  était  coupé.  11  donna  alors  à  ses  troupes 
des  instructions  pour  se  porter  le  lendemain  29  sur  Beaumont.  A  cause 
de  leur  fatigue  et  de  la  pluie,  il  prescrivit  de  ne  commencer  le  mouve- 
ment qu'à  il  heures  du  matin.  Il  se  mit  en  marche  sur  deux  colonnes  : 
celle  de  droite,  division  de  Lespart,  suivit  la  route  de  Beauclair,  précédée 
de  la  cavalerie;  celle  de  gauche,  division  Goze,  se  porta  sur  Beaufort  en 
contournant  le  plateau  de  Bois  des  Dames.  La  brigade  de  cavalerie 
d'avant-garde,  après  avoir  traversé  la  vallée  de  la  Wiseppe  fut  assaillie 
par  le  feu  d'un  bataillon  établi  dans  le  bois  de  Nouart.  Elle  appuya 
alors  un  peu  à  gauche,  près  du  Ghampy,  exposée  au  feu  de  plusieurs 
batteries  établies  sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Nouart.  C'étaient  celles 
du  XU"  corps  prussien. 

Le  général  de  Failly,  qui  s'était  porté  sur  ce  point,  en  entendant  le 
canon,  arrêta  la  tète  de  la  division  de  Lespart  et  repoussa  Tavant-garde 
de  la  division  saxonne  qui  ne  fut  pas  soutenue  par  le  reste  de  la  division 
qui  avait  reçu  ordre  de  ne  pas  dépasser  Nouart.  Le  général  de  Failly, 
craignant  d'être  attaqué  pendant  sa  marche  par  des  forces  sérieuses, 
arrêta  son  mouvement  pour  concentrer  tout  son  corps  d'armée  sur 
le  plateau  de  Bois  des  Dames  et  ce  ne  fut  qu'à  la  nuit  tombante 
qu'il  reprit  sa  marche  sur  Beaumont  où  il  arriva  de  sa  personne  le 
30,  à  5  h.  30  du  matin. 

C'est  dans  cette  journée  du  29  que  j'aurais  dû  recevoir  une  dépêche 
du  maréchal  Bazainc»  datée  de  Metz  le  27,  ainsi  conçue  : 

«  Mes  communications  sont  coupées,  mais  faiblement.  Nous  pourrons 
percer  quand  nous  voudrons.  Nous  vous-attendons.  » 
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Ce  n'est  qu'après  ]a  guerre  que  j'ai  eu  connaissaîice  de  cette  dépêche 
qui  a^ait  été  remise  le  29  au  général  de  Beunnano,  commandant  la 
place  de  Sedan. 

Il  l'avait  reçue  de  M.  Lallement,  procureur  à  Sarreguemines. 
€e]ui-ci  là  tenait  du  colonel  Turnier  qui  la  lui  aiait  confiée  à  Thion- 
Tille  le  27.  Le  général  de  Beurmann  avait  donné  cette  dépêche  à 
M.  Hulme,  maire  de  Mouzon,  qui  prétendit  me  l'avoir  donnée  lui-même 
à  Raueourt.  Confronté  avec  moi,  lors  du  procès  Bazaine,  il  soutint  sa 
déclaration,  mais  ne  parvint  pas  à  me  conTaincre.  Encore  une  dépèche 
dont  je  ne  m'explique  pas  la  disparition. 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  Forgeot.  — 
Ordre, 

Stonne,  29  août. 

Toutes  les  voitures  de  réquisition  portant  des  vivres,  qui  marchent  à 
la  suite  des  troupes,  seront  déchargées  aujourd'hui  aux  points  occupés 
par  les  corps  d'armée  et  dirigées  sur  Mézières. 

On  profitera  de  ces  voitures  pour  transporter  à  Mézières  les  hommes 
éclopés  ou  malades  qui  sont  dans  l'impossibilité  de  marcher.  Ces 
hommes  seront  placés  sous  la  direction  des  officiers,  sous-officiers  et 
caporaux  qui  seraient  dans  le  cas  d'être  évacués. 

Devront  également  être  dirigés  sur  Mézières,  tous  les  chevaux  indis- 
ponibles et  les  chevaux  de  main  qui  ne  sont  pas  absolument  indispen- 
sables. 

Enfin,  les  bagages  des  corps  seront  réduits  au  strict  nécessaire. 

Le  Minisire  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  à  Stonne  (D.  T.).  {Faire  suivre.) 

Paris,  29  août,  40  b.  30  matin.  Transmise  au  quartier  impérial 
à  10  b.  34  matin  (n»  28059). 

Le  général  de  Wimpffen,  parti  ce  matin,  prendra  le  commandement 
du  5^  corps. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Ministre  de  la 
guerre  (D.  T.  Ch.). 

Quartier  général,  29  août,  â  h.  15  soir.  Expédiée  à  2  h.  50  soir  (n*  28167). 

Très  important  d*avoir  à  Montmédy  approvisionnements,  vivres, 
munitions  aujourd'hui  à  Mézières.  Ces  convois  ne  peuvent  rester  en 
gare  très  loin  de  la  place,  sans  la  protection  d'une  force  considérable. 
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exposés  à  être  attaqués  par  Tarmée  du  Prince  royal.  Si  tous  pouvez 
encore  disposer  des  20^000  hommes  offerts  pour  Mézières,  il  y  aurait 
lieu  de  les  diriger,  dès  que  j'y  serai,  sur  Montmédy  ;  ils  feraient  des 
fortifications  passagères  permettant  de  défendre  la  gare  pendant  quel- 
ques jours.  Si  vous  ne  pouvez  disposer  de  ces  forces,  je  serai  obligé 
de  laisser  à  Mézières  les  convois  qui  risqueraient  d'être  pris  par  le 
Prince  royal  lorsque  je  me  porterai  en  avant. 

L'Empereur  au  Ministre  de  la  guerre,  à  Paris 
(D.  T.  Ch.). 

Slonne.  S9  août,  42  b.  30  soir.  Expédiée  à  1  b.  soir  (n°  38421). 

A  Sedan  population,  garnison  énergiques,  très  bien  disposées.  Le 
commandant  de  place  mauvais  ;  urgent  de  le  remplacer  immédiatement. 
On  parle  des  généraux  (sic)  Noizet  qui  se  trouvent  dans  les  environs 
comme  gouverneurs  désirables.  Avisez  I 

Le  Ministre  de  la  guerre  à  l'Empereur,  au  quartier 
impérial  (D.  T.  Ch.). 

Paris,  29  août,  3  h.  20  soir.  Transmise  à  3  h.  47  soir  (n»  28180). 

Le  général  de  Beurmann,  connu  pour  son  énergie,  a  été  désigné 
pour  le  commandement  de  Sedan.  Ordre  lui  a  été  notifié  hier  matin  de 
se  rendre  immédiatement  à  son  poste. 

Le  colonel  Chatillon  au  général  Forgeot,  à  Sedan 

(D.  T.). 

Mézières,  29  août,  9  h.  16  soir  (q«  22319). 

Parc  6^  corps,  parti  hier  de  Poix  dans  la  nuit  par  suite  de  grande 
proximité  des  Prussiens,  arrivé  à  Mézières  aujourd'hui. 

En  raison  de  nouvelles  dépêches  graves,  général  commandant  subdi* 
vision  à  Mézières  arrête  la  marche  sur  Chémery. 

J'attends  nouvelles  instructions. 

Le  général  Miirecé  au  général  Forgeot,  au  quartier 
général  (D.  T.). 

Mézières,  29  août,  11  h.  soir  (d»  22331). 

Mézières  est  menacé  par  la  ligne  de  Rethel  qui  est  coupée. 

Gonvient-il  de  faire  filer  des  wagons  de  munitions  sur  Sedan  ? 
Quelles  espèces?  Quelles  quantités  ?  Se  trouvent  ici  les  parcs  des  6*  et 
7*^  corps  et  les  118  voitures  du  1^^  corps  faisant  l'objet  de  ma  dépêche 
d'hier. 
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Le  général  Mitreeé  au  général  Forgeot,  à  Sedan. 

Mézières,  29  août,  44  h.  30  soir. 

Les  informations  qui  se  succèdent  après  le  départ  de  la  dépêche  télé- 
graphique que  je  vous  ai  tidressée  il  y  a  une  demi-heure,  donnent  à 
craindre  pour  la  sûreté  des  munitions  existant  en  gare  de  Mézières  et 
aussi  pour  la  sûreté  de  nos  communications  avec  Sedan  dans  la  journée 
de  demain.  Je  me  décide,  en  conséquence,  à  faire  partir  le  plus  tôt 
possible  le  capitaine  Lefèvre  avec  mission  de  conduire  à  votre  quar- 
tier général  un  convoi  de  27  wagons  contenant  :  1,800,000  cartou- 
ches 1866;  9,000  coups  de  canon  de  4  ;  1000  coups  de  canon  de  12; 
5,000  coups  pour  canon  à  balles. 

Le  capitaine  Lefèvre  restera  à  votre  disposition  pour  la  comptabilité 
et,  s*il  7  a  lieu,  pour  les  distributions  à  faire  de  ces  munitions.  Je  vous 
confirme  ce  que  je  vous  ai  écrit  télégraphiquement  au  sujet  des  parcs 
des  6®  et  7*  corps,  lesquels  se  trouvent  en  ce  moment  à  Mézières,  ainsi 
que  118  voitures  appartenant  au  parc  du  l'^'  corps,  desquelles  je  vous 
ai  envoyé  le  détail  dans  une  dépêche  télégraphique  d*hier  28.  11  existe 
aussi  à  Mézières  un  équipage  de  corps  d'armée  comprenant  26  demi- 
bateaux. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  aux  l*"",  5«,  7^  et 
12®  corps. 

29  août. 

Le  Ministre  me  fait  connaître  que,  pour  faire  les  régiments  de 
marche,  on  emploie  les  5*  et  6*  compagnies  nouvellement  formées 
dans  la  ligne.  Faites  donc  partir  sans  retard  et  sans  exception  pour  les 
dépôts,  les  officiers  qui  en  font  partie  et  qui  sont  aux  bataillons  de 
guerre,  ainsi  que  ceux  qui  ont  été  nommés  aux  s*  et  6*  compagnies. 
Ces  officiers  seront  dirigés  sur  Mézières  et  de  là,  par  voie  ferrée,  sur 
leurs  dépôts. 

c)  Opirations  et  moiiTements. 

■ 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon^  à  Stonne  (D.  T.)  {Faire  suivre). 

Paris,  29  août,  44  h.  56  matin.  Transmise  an  quartier  impérial 
à  4 1  h.  66  malin  (n«  28088). 

La  cavalerie  du  Prince  royal  cherche  vos  tracçs  vers  Rethel,  Vou- 
ziers  et  Monthois.  25,000  hommes  de  son  infanterie,  arrivés  à  Ghâlons 


6  LA  aUBRBB  DB  1 870-1 871 . 

hier,   eQ   sont  repartis   à  3   heures  dans    la    direction   de   Sainte- 
Menehould. 


Le  même  au  m^ême  (D.  T.  Ch.). 

Paris,  t9  août,  6  h.  5  soir.  Transmise  aa  quartier  impérial 
à  6  b.  67  soir  (n*  28946). 

Le  13*  corps,  commandé  par  le  général  Vinoy,  va  se  concentrer 
immédiatement  h  Mézières.  Il  a  environ  30>000  hommes.  Le  premier 
train  quittera  Paris  à  1  heure  du  matin  ;  les  trains  se  suivront  sans 
interruption.  Le  général  tous  préyiendra  de  son  arrivée.  Il  est  impos- 
sible de  faire  refluer  pour  le  moment  les  convois  de  Mézières  sur  Mont- 
médy,  la  voie  étant  coupée  en  deux  endroits.  Le  général  Yinoy  pourra 
parfaitement  défendre  Mézières  et  les  convois.  Son  premier  soin,  en 
arrivant  à  Mézières,  sera  de  rétablir  le  plus  promptement  possible  la 
communication  entre  cette  ville  et  Montmédy. 


!•'  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Souvenirs  personnels  du  capitaine  Pelouœ. 

S9août. 

Les  divisions  commencent  dès  6  heures  du  matin  à  défiler  sur  le 
pont  du  Chesne  en  commençant  par  la  1'". 

Le  général  Ducrot,  averti  par  un  paysan  des  Alleux  que  les  Prus- 
siens occupent  Voncq  avec  de  la  cavalerie  et  de  Tartillerie,  prescrit  au 
général  de  Lartigue  (4*  division)  de  ne  quitter  Le  Chesne  que  lorsque 
toutes  les  colonnes  de  bagages  auront  quitté  ce  village. 

Il  laisse  en  même  temps  un  officier  d'état-major  sur  un  point  culmi- 
nant situé  à  gauche  de  la  route  de  Stonne,  en  arrière  du  Chesne,  avec 
ordre  de  le  prévenir  de  tout  ce  qui  se  passerait. 

La  division  de  Lartigue  fit  occuper  par  des  zouaves  et  des  Tirailleurs 
les  crêtes  boisées  qui  se  trouvent  au  débouché  de  la  route  de  Vouziers 
et  de  la  voie  romaine. 

Le  2*  hussards  est  laissé  au  général  de  Lartigue. 

Vers  10  heures,  une  colonne  de  fumée  s*éleva  dans  la  direction  de 
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Voncq  et  persîgta  toute  la  journée;  les  Prussiens  venaient  de  mettre  le 
feu  à  ce  Tillage,  pour  se  venger  de  la  résistance  de  la  veille. 

Une  reeonilaisftnce  de  cavalerie  faîte  par  les  Prussiens  vint  se  heurter 
contre  nos  avant-postes  ;  il  y  eut  quelques  coups  de  fusil  échangés 
jusque  vers  niidi.  A  ce  moment,  les  bagages  du  1*' corps  avaient  entiè- 
rement défilé,  mais  restaient  tous  ceux  du  12*,  une  partie  de  ceux  du 
7*  et  aussi  du  5*. 

Le  mouvement  de  retraite  s'effectua,  notamment  dans  le  convoi  du 
it^  corps,  avec  un  désordre  très  grand.  Vers  2  h.  30,  il  s'était  produit 
une  panique  dans  la  partie  de  ce  convoi  qui  était  encore  campée  sur  les 
deux  c^tés  de  la  route  du  Ghesne  à  Tourteron. 

En  entendant  quelques  détonations  un  peu  plus  rapprochées  et  au 
cri  de  fc  Saute  qui  peut!  »  poussé,  dit-on,  par  un  capitaine  du  train, 
les  soldats  du  train  coupèrent  les  traits  et  s'enfuirent  dans  la  cam- 
pagne. 


Les  conducteurs  des  voitures  de  réquisition  firent  de  même  et  un 
grand  nombre  de  voitures  furent  ainsi  laissées  sur  la  route  pendant  que 
d'autres  traversaient  Le  Ghesne  à  fond  de  train  et  prenaient  la  route  de 
Stonne.  12,000  rations  de  pain,  sucre  et  café,  eau-de-vie,  etc.,  furent 
ainsi  abandonnées. 

Le  général  de  Lartigue  fit  réunir  tout  ce  qu'il  put  de  chevaux  pour 
atteler  les  voitures  laissées  sans  attelage  et  distribua  aux  troupes  pré- 


Dans  le  croquis  ci-dessus,  lire  :  R^  Art^j  au  lieu  de  :  R»*  Act'*. 
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sentes  ce  qui  ne  pouvait  être  ramené;  mais  il  n'en  resta  pas  moins  une 
quantité  très  considérable  au  poutoir  des  Prussiens. 

Au  moment  d'abandonner  Le  Chesnc,  un  entrepreneur  Tint  s'adresser 
au  général  de  Lartigue  pour  lui  annoncer  que  200,000  rations  de  bis- 
cuit arritaient  de  Rethel  par  le  canal  des  Ardennes. 

Par  suite  des  écluses,  il  ne  pouvait  faire  que  8  kilomètres  en  quinze 
heures.  Les  bateaux  se  trouvaient  alors  sur  la  partie  du  canal  comprise 
entre  Semuy  et  Neuville-et-Day. 

Il  lui  confirma  en  même  temps  la  nouvelle  que  Yoncq  était  en 
flammes.  Les  200,000  rations  furent  prises  par  quelques  troupes  de 
cavalerie. 

La  4"  division  quitta  Le  Ghesne  h  4  h.  30;  elle  détacha  sur  la  route 
de  Tannay  à  Chémery  le  3*  zouaves,  qui  devait  servir  d'arrière-garde 
aux  troupes  qui  avaient  suivi  ce  chemin  pour  se  rendre  à  Raucourt. 

2<^  DIVISION. 

« 

Du  Chesne-Populeux  à  Raucourt,  où  est  établi  ce  jour-là  le  quartier 
impérial.  La  marche  est  longue  et  pénible  et  coupée  par  de  longs  temps 
d'arrêt. 

Trois  bataillons  des  1®',  6*  et  7*  de  ligne,  formant  le  1*'  régiment  de 
marche,  sont  versés  dans  la  division,  et  répartis  entre  les  deux  bri- 
gades. 

Les  hommes  qui  le  composent  ne  savent  même  pas  charger  leur 
fusil  I 

Le  bataillon  des  francs-tireurs  de  Paris  est  versé  à  la  l*"^  division. 

L'encombrement  et  le  désordre,  qui  régnent  dans  Raucourt,  ne  pré- 
sagent rien  de  bon. 

3«  DIVISION. 

Départ  du  Ghesne -Populeux  à  6  heures  du  matin,  on  fait  le  café  à 
Grandes  Armoises.  On  traverse  Stonne,  la  Resace,  et  on  va  camper  au 
delà  de  Raucourt  où  se  trouve  le  quartier  impérial. 

A^  DIVISION. 

Journal  privé  du  colonel  (ÏAndigné^  chef  d'état- 
major. 

Dans  la  matinée,  des  cavaliers  ennemis  sont  arrivés  à  Yoncq,  et,  sous 
un  prétexte  futile,  ont  incendié  ce  joli  village,  menacé  de  mort  tou4  les 
habitants  qui  voulaient  combattre  les  flammes,  enlevé  brutalement, 
volé,  torturé  pendant  quinze  jours  des  otages,  inaugurant  ainsi  le  sys- 
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tème  de  Tiolences  qui  devait  donner  plus  tard  à  cette  guerre  un  carac- 
tère de  barbarie  oublié  depuis  de  longues  années. 

Les  flammes  que  Ton  aperçoit  Ters  Voncq  et  les  Alleux,  la  certitude 
que  de  nombreux  cavaliers  ennemis  fouillent  le  pays,  décident  le  général 
Ducrot  à  laisser  la  4*  ditision  en  arrière-garde  au  Chesne,  en  lui  adjoi- 
gnant le  3*  de  hussards. 

Nous  prenons  position  pour  couvrir  le  village  vers  10  heures  du 
matin. 

Les  hussards,  en  reconnaissance  dans  les  bois  de  Voncq  et  du  Chesne, 
brtilent  inutilement  leurs  cartouches  sur  quelques  vedettes  allemandes; 
la  grand*garde  du  56',  placée  près  de  la  ferme  de  Gi rondelle,  en  fait 
autant. 

Les  tirailleurs  font  tant  de  bruit  que  Ton  peut  croire  un  moment  à 
une  attaque  sérieuse. 

La  terreur  s^empare  des  conducteurs  des  bagages  du  12*  corps  et  de 
la  cavalerie  Bonnemains,  que  Ton  a  massés,  comme  les  nôtres,  sous 
Tescorte  de  leur  gendarmerie  et  qu*une  consigne  mal  interprétée  arrête 
devant  Le  Chesne.  Cette  crainte  folie,  d*autant  plus  inexcusable  que 
Timmobilité  de  nos  lignes  est  parfaitement  visible  et  que  le  canal  est 
encore  entre  nous  et  ces  bagages,  amène  de  graves  désordres. 

Je  me  rends  au  milieu  des  fuyards,  qui  courent  déjà  vers  Rethel,  et, 
à  force  de  cris  et  de  menaces,  je  parviens  à  faire  réatteler  et  porter  en 
avant  la  majeure  partie  des  équipages. 

Quand  il  est  bien  certain  que  nous  n*avons  pas  de  troupes  devant 
nous,  le  général  de  Lartigue  fait  rentrer  nos  corps  au  Chesne  et  manger 
un  repas. 

La  colonne  de  marche  est  formée  aussitôt  que  l'immense  colonne  de 
bagages  est  écoulée.  Les  zouaves  marchent  en  tète  et  se  dirigent  sur 
Raucourt,  par  Tannay  et  Maisoncelle. 

L'encombrement  de  la  voie  les  force  à  s'arrêter  à  Vill ers-devant- 
Raucourt.  Nous  ne  les  retrouverons  plus  que  sur  les  hauteurs  de 
Givonne. 

J'apprends,  vers  5  heures,  que  l'on  a  laissé  sur  le  canal,  à  Semuy, 
des  bateaux  portant  200,000  rations  de  vivres.  Les  ordres  du  général 
ne  nous  permettent  malheureusement  pas  de  rester  plus  longtemps. 

Nous  quittons  Le  Chesne  à  5  h.  30  du  soir  et  nous  marchons,  par 
Grande  s  Armoises  (où  je  prends  à  la  mairie  la  carte  routière  du  dépar- 
tement des  Ardennes),  Stonne  et  la  Besace  (1  ). 


(1)  A  défaut  de  cartes  topographiques,  qui  nous  manquaient  absolu- 
ment, cette  carte  me  fut  précieuse. 
Elle  était  déposée  dans  toutes  les  communes  du  département. 
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c)  Opérations  et  mouTements, 

Ordre  de  mouvement. 

Le  Chesne,  29  août. 

Demain^  le  i*^'  corps  commencera  son  mouvement  à  6  heures.  On 
marchera  dans  Tordre  suivant  : 

l'«  division  d*infanterie  formée  de  la  manière  suivante  :  un  bataillon 
d'avant-garde,  une  section  d'artillerie,  le  reste  de  la  i**  brigade,  les 
batteries  de  combat,  la  S*'  brigade  moins  un  bataillon,  les  mulets  de 
oacolets  et  le  caisson  d'ambulance,  le  bataillon  d'arrière-garde. 

Les  2*  et  3**  divisions  dans  le  même  ordre  et  aussi  serrées  que  pos- 
sible, le  bataillon  de  francs -tireurs  en  tête  de  la  2®  division. 

Derrière  la  3*  divigion,  les  batteries  de  combat  de  la  réserre  d'artil- 
lerie; l'ambulance  du  grand  quartier  général  du  corps. 

La  4^  division  dans  l'ordre  suivant  :  la  i'«  brigade  d'infanterie,  les 
batteries  de  combat,  le  régiment  de  la  2°  brigade.  Après  cette  colonne 
composée  uniquement  de  combattants,  Tiendra  une  2'  colonne  qui  devra 
se  maintenir  au  moins  à  1  kilomètre  si  le  combat  s'engage  et  qui  sera 
composée  ainsi  qu'il  suit  : 

Réserves  d'artillerie  divisionnaire  dans  Tordre  de  leur  place  de 
bataille;  ambulance  divisionnaire  dans  le  même  ordre,  compagnies  du 
génie  et  voitures  de  la  réserve,  parc  d'artillerie,  bagages  de  Tétat-major 
général,  bagages  des  divisions  dans  leur  ordre  de  numéro,  bagages  de 
la  division  de  caTalerie,  services  administratifs.  Gomme  arrière-garde 
de  tout  ce  conyoi  et  chargé  spécialement  de  sa  garde,  le  74®  de  ligne  et 
les  deux  compagnies  du  40*  qui  se  trouvent  actuellement  au  Chesne,  le 
tout  sous  les  ordres  du  colonel  Theuvez.  Enfin,  en  dernier  lieu,  formant 
l'extrême  arrière-garde,  la  division  de  cavalerie  qui  détachera  quelques 
pelotons  pour  éclairer  le  corps  en  arrière  et  sur  les  flancs  à  une  distance 
de  2  kilomètres. 

Les  caissons  d'infanterie  seront  répartis  entre  les  brigades  et  marche- 
ront derrière  elles.  Il  y  a  chance  demain  de  rencontrer  l'ennemi  dans 
des  conditions  sérieuses  ;  par  conséquent  on  devra  marcher  dans  le 
plus  grand  ordre  et  aussi  serré  que  possible;  les  généraux  de  division 
ne  laisseront  pas  s'allonger  leur  colonne  et  feront  de  temps  en  temps 
masser  leurs  troupes  à  droite  et  à  gauche  de  la  route. 

On  ne  devra  se  laisser  couper  par  aucune  colonne  de  bagages  ou  de 
cavalerie  quelle  qu'elle  soit.  Gomme  il  est  dit  au  commencement,  la 
11**  division  commencera  le  mouvement  à  6  heures,  et  les  autres  pren- 
dront les  armes  de  manière  à  suivre  immédiatement. 

Les  voitures  du  trésor  marcheront  derrière  l'ambulance  de  chaque 
division. 
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5«  CORPS. 

a)  Joumaaz  de  marche. 

Journal  de  marche  rédigé  par  le  colonel  Clémeur. 

Du  petit  Tillage  de  Bois  des  Dames  à  Stenay,  il  n^y  a  que  15  kilo- 
mètres. En  raison  de  la  courte  distance  à  parcourir»  et  pour  laisser  ses 
troupes  le  reposer  des  grandes  fatigues  qu'elles  ont  supportées  la  Teille, 
le  général  ordonne  que  le  mouvement  sur  Beaufort  et  Beaudair  (7  ki- 
lomètres) ne  commencera  qu*à  It  heures  du  matin. 

Dans  la  matinée  on  aperçoit  des  hauteurs  de  la  ferme  d'Harbeau- 
mont,  oti  se  troute  le  quartier  général,  des  colonnes  ennemies  déâlant 
Ters  TEst,  sur  les  hauteurs  situées  en  face,  entre  Fossé  et  Nouart  La 
▼allée  qui  s'étend  au-dessous  de  Bois  des  Dames,  et  qui  sépare  ce  Til- 
lage et  le  plateau  d*Harbeaumont  des  hauteurs  opposées,  a  une  largeur 
de  2  kilomètres  environ,  et  parait  complètement  libre. 

Les  renseignements  des  habitants  indiquent  du  reste  que  l'ennemi 
n'occupe  ni  Beauclair,  ni  Beaufort. 

Vers  10  heures,  avant  de  mettre  ses  colonnes  en  marche,  le  général 
de  Failly  envoie  la  cavalerie  faire  une  reconnaissance  sur  Beauclair  et 
Beaufort,  sous  la  direction  du  général  Besson,  chef  d'état-major  général, 
qui  s'avance  jusqu'au  plateau  de  Nouart  dominant  Beauclair. 

Deui  escadrons  du  12*  chasseurs,  gravissent  le  coteau  en  éclaireurs 
avec  le  général  Besson.  Ils  sont  appuyés  par  deux  escadrons  du  5*  lan- 
ciers. 

Mais  arrifés  près  du  sommet,  ces  escadrons  sont  tout  à  coup  accueillis 
par  une  violente  fusillade  et  n'ont  que  le  temps  de  se  rejeter  dans  les 
bois  de  Belval,  situés  en  face,  et  qu'ils  traversent  pour  aller  à  Beau- 
fort. 

Le  K*  hussards,  avec  le  général  de  Bernis,  qui  appuie  le  mouvement, 
se  retire  également  dans  ces  bois  et  reçoit  dans  la  plaine  qu'il  traverse 
pour  les  rejoindre,  quelques  obus  que  lui  envoie  l'artillerie  ennemie 
déployée  sur  les  hauteurs  de  Nouart.  Le  capitaine  d'état-major  de  Haux(?) 
a  son  cheval  tué  sous  lui.  Cette  cafalerie  reste  à  Beaufort  jusqu'à 
5  heures  du  soir  sans  être  inquiétée. 

Pendant  ce  temps,  le  général  en  chef  a  fait  commencer  son  mouve- 
ment en  deux  colonnes  pour  se  porter  sur  Beaufort  et  Beauclair.  La 
première  colonne  formée  des  troupes  qui  ont  campé  sur  le  plateau  de 
Bois  des  Dames  (division  de  Lespart)  doit  se  diriger  sur  Beauclair,  en 
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descendant  le  village  de  Boig  des  Daines  et  rejoignant  par  le  Ghampy 
Haut,  la  grande  route  de  Stenay  sur  laquelle  se  trouve  Beauclair,  à 
7  kilomètres  de  là. 

La  deuxième  colonne,  comprenant  la  division  Goze,  la  brigade  de 
Maussion  de  la  division  de  L*Abadie  et  Tartillerie  de  réserve,  qui  ont 
campé  à  Belval,  doit  se  porter  avec  les  bagages  et  les  ambulances  sur 
Beaufort,  en  contournant  par  le  Nord,  le  plateau  de  Bois  des  Dames  et 
descendre  ensuite  sur  Beaufort,  par  les  bois  de  Belval.  La  distance  qui 
sépare  Belval  de  Beaufort,  par  ce  chemin,  est  de  9  kilomètres. 

Mais  à  peine  la  tète  de  colonne  de  la  division  de  Lespart  a-t-elle  débou- 
ché du  village  de  Bois  des  Dames,  dans  la  vallée,  qu'elle  est  assaillie 
par  une  yive  canonnade  partant  des  hauteurs  de  Nouart,  k  plus  de 
3,000  mètres  de  là.  C'est  cette  canonnade  dirigée  également  sur  Tavant- 
garde  de  cavalerie,  qui  la  force  à  se  replier. 

Des  colonnes  d'infanterie  ennemie  sortent  des  bois  situés  sur  les 
hauteurs,  pour  appuyer  leur  artillerie,  et  gagner  en  même  temps  la 
yallée. 

Le  général  de  Failly,  qui  marche  à  la  tète  de  la  division  de  Le^art, 
prend  aussitôt  ses  dispositions  pour  répondre  au  feu  de  l'ennemi,  et 
l'arrêter  dans  son  attaque  sur  Bois  des  Dames. 

Il  fait  rétrograder  les  troupes  déjà  avancées  dans  la  vallée,  et  leur 
fait  prendre  position  sur  les  hauteurs  :  la  brigade  Abbatucci  à  droite  du 
village  de  Bois  des  Dames,  la  brigade  de  Fontanges  à  gauche  en 
avant,  de  manière  à  avoir  des  vues  dans  la  vallée.  Le  J7«  de  ligne  de 
cette  brigade,  vhargé  d'appuyer  la  reconnaissance  de  cavalerie  prend 
position  en  avant  du  Ghampy  avec  un  bataillon.  Les  deux  autres  batail- 
lons, avec  une  batterie,  prennent  position  sur  les  hauteurs  à  droite  et 
à  gauche  du  Ghampy  Haut.  Le  général  de  Fontanges  se  trouve  avec  le 
17*.  Son  autre  régiment,  le  68*,  est  à  la  gauche  de  la  brigade  Abbatucci. 
G'est  derrière  le  i7*,  et  sous  sa  protection,  que  le  général  Brahaut 
rallie  les  deux  escadrons  du  12«  chasseurs  et  les  deux  du  S"  lanciers  qui 
lui  restent. 

L'artillerie  divisionnaire  du  général  de  Lespart,  moins  la  batterie 
envoyée  au  général  de  Fontanges,  s*établit  sur  les  hauteurs  de  droite,  à 
droite  et  un  peu  en  arrière  de  la  brigade  Abbatucci;  elle  ouvre  immé- 
diatement son  feu  sur  l'artillerie  ennemie  et  les  colonnes  d'infanterie, 
qui  cherchent  à  déboucher  dans  la  vallée  par  les  bois.  Plusieurs  coups 
de  mitrailleuses  à  bonne  portée  semblent  produire  un  effet  très  efficace, 
à  en  juger  par  la  rapidité  que  mettent  ces  colonnes  d'infanterie  à  ren- 
trer dans  la  forêt.  A  la  gauche,  deux  compagnies  du  iT*  enlèvent  à  la 
baïonnette  un  petit  bois  situé  en  avant  du  Ghampy  et  qui  servait  d'abri 
à  des  tirailleurs  ennemis  embusqués. 

Pendant  ce  temps,  le  général  en  chef  prescrit  à  la  deuxième  colonne 


LA  GUERRE  DE  4870-4874.  43 

dirigée  sur  Beaufort,  et  déjk  engagée  dans  les  bois  de  Belval,  qui 
s'étendent  jusque  près  de  ce  Tillage,  de  revenir  rapidement  sur  ses  pas 
pour  Tenir  prendre  position  à  Bois  des  Dames. 

L'artillerie  de  réserve,  qui  marchait  à  la  queue  de  la  colonne  arrive 
en  conséquence  la  première  sur  la  position,  et  elle  est  placée  immé- 
diatement en  batterie,  en  arrière  et  un  peu  à  droite  de  la  brigade  de 
Fontanges,  en  avant  de  la  ferme  d'Harbeaumont.  Elle  ouvre  aussitôt 
^on  feu  d*écharpe  contre  les  batteries  ennemies  des  hauteurs  de  Nouart. 
Mais  on  remarque  arec  peine  que  la  plupart  de  ses  projectiles  éclatent 
en  Tair. 

La  brigade  de  Maussion  de  la  division  de  L'Abadie,  vient  prendre 
position  aux  villages  du  Gbampy  et  relève  la  brigade  de  Fontanges,  qui 
reçoit  Tordre  de  se  rallier  près  de  la  ferme  d*Harbeaumont.  Un  batail- 
lon du  88*,  sous  le  commandement  du  lieutenant-colonel  Démange, 
occupe  le  Ghampy,  dont  la  possession  empêche  Tennemi  de  déboucher 
dans  la  plaine. 

La  division  Goze  s'établit  à  gauche  et  en  arrière  de  la  ferme  pour 
former  la  réserve . 

Une  Tiolente  canonnade  s'engage  des  deux  côtés  et  dure  plusieurs 
heures,  chacun  restant  dans  ses  positions.  L^infanterie  ennemie  a  bien 
cherché  à  plusieurs  reprises  à  déboucher,  mais  chaque  fois,  quelques 
coups  de  mitrailleuses  Tout  fait  rétrograder  et  disparaître  dans  les  bois. 

La  position  occupée  par  le  général  de  Failly,  dominant  les  positions 
ennemies,  est  très  avantageuse.  Ses  ailes,  des  deux  côtés,  sont  sur  des 
hauteurs  desquelles  on  peut  apercevoir  tout  mouvement  tournant; 
plusieurs  bouquets  de  bois  y  offrent  de  bons  points  d'appui  et  des  acci-, 
dents  de  terrain  en  rendent  les  approches  difficiles. 

Sur  le  front,  la  ferme  d'Harbeaumont,  située  sur  un  plateau  qui 
domine  tout  le  pays,  présente  un  point  d'appui  des  plus  solides.  C'est 
la  clé  de  la  position. 

Dans  ces  conditions  favorables,  le  général  de  Failly,  après  avoir  dis- 
posé ses  troupes  de  manière  à  profiter  du  terrain  de  la  façon  la  plus 
efficace  pour  repousser  toute  attaque  sérieuse,  attend  les  événements. 

Mais  l'ennemi,  voyant  le  5*  corps  fortement  établi,  après  quelques 
tentatives  d'attaque  infructueuses,  reste  immobile  ;  il  se  contente  de 
canonner  notre  position,  après  avoir  essuyé  des  pertes  assez  sérieuses, 
surtout  contre  le  village  du  Champy  occupé  par  le  il*  (division  de  Les- 
part).  Dans  cette  attaque,  ses  colonnes  avaient  été  prises  d'écharpe  par 
nos  batteries  de  droite. 

Cependant,  le  général  de  Failly,  prévoyant  qu'il  lui  est  actuellement 
impossible  de  se  rendre  à  Beauclair  et  à  Beaufort,  et  que  devant  lui  il 
doit  nécessairement  se  trouver  des  forces  ennemies  considérables  qui 
vont  lui  barrer  le  chemin  de  Stenay,  est  résolu  à  attendre,  dans  sa  forte 
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positioa  de  Bois  des  Dames,  les  éveotualités  ou  de  nouvelles  instruc- 

tiODS. 

Dès  le  commencement  du  combat,  vers  i  heure,  il  a  envoyé  un 
officier  de  son  état-major  au  quartier  général  du  Maréchal  à  Stonne 
<15  kilomètres),  pour  rendre  compte  de  la  présence  de  Tennemi,  qui 
parait  sérieuse,  et  demander  de  nouvelles  instructions  pour  le  cas  où  il 
ne  serait  pas  possible  de  déboucher  sur  Stenay. 

Mais  le  Maréchal,  informé  dès  le  matin  des  mouvements  des  Alle- 
mands et  de  la  rupture  par  eux  des  ponts  de  Stenay,  en  avait  donné 
avis  au  général  de  Failly,  avec  ordre  de  quitter  de  suite  la  route  de 
Stenay,  pour  se  rendre  à  Beaumont. 

Malheureusement,  cet  ordre,  porté  par  le  capitaine  d'état-major  de 
Grouchy,  n'était  pas  parvenu,  cet  officier  ayant  été  fait  prisonnier  par 
Tennemi. 

11  était  ainsi  conçu,  comme  on  Ta  appris  plus  tard  : 

«  Le  pont  de  Stenay  a  été  détruit.  Le  5*  corps  ne  devra  pas  se  diriger 
sur  ce  point,  mais  sur  Beaumont,  de  façon  à  passer  la  Meuse  à  Mouzon, 
sous  la  protection  du  12*  corps,  qui  l'occupe  déjà.  » 

La  perte  de  cet  ordre  fut  des  plus  préjudiciables  au  5*  corps,  qui, 
s*il  l'avait  reçu  le  matin  comme  cela  devait  être,  n'aurait  pas  perdu 
toute  une  journée  de  combat  et  de  marche  inutile  sur  Stenay.  Ce 
retard  d'une  journée  fut,  comme  on  le  verra,  des  plus  funestes  au 
corps. 

En  attendant  la  réponse  à  sa  demande  d'instructions  envoyée  k 
Stonne,  le  général  de  Failly  continue  à  occuper  sa  position  de  Bois  des 
Dames  et  à  contenir  l'ennemi  par  le  feu  de  son  artillerie. 

Vers  4  heures,  il  s'aperçoit  que  la  cavalerie  ennemie  cherche  à  le 
tourner  sur  sa  droite  pour  se  diriger  par  Nouart  et  Fossé  vers  Som- 
mauthe. 

Ce  point,  situé  à  6  kilomètres  au  Nord-Ouest  de  Bois  des  Dames,  est 
le  point  culminant  de  toute  la  contrée  ;  il  est  de  la  plus  grande  néces- 
sité de  le  conserver,  pour  rester  en  communication  avec  Stonne  et 
l'armée. 

Craignant  donc  d'eu  être  coupé,  le  général  de  Failly  fait  prendre  posi- 
tion, en  arrière  de  sa  droite  et  face  à  l'Ouest,  à  la  brigade  Nicolas  de  la 
division  Goze,  renforcée  de  trois  compagnies  du  4*  bataillon  de  chas- 
seurs, et  ordonne  des  démonstrations  de  cavalerie  en  avant  de  cette 
position. 

Ces  mouvements  produisent  leur  effet,  et  l'oa  voit  bientôt  la  cavalerie 
ennemie  se  retirer. 

Vers  5  heures,  les  instructions  demandées  au  Maréchal  arrivent  ; 
l'officier  qui  en  était  porteur  a  dû  faire  plusieurs  détours  pour  éviter 
des  localités  où  les  habitants  lui  ont  signalé  la  présence  d'éclaireurs 
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ennemis.  Il  ne  pat  donc  être  de  retour  qu'assez  tard,  avec  son  ordre 
de  marche  sur  Beaumont. 

Mais  le  général  de  Failly»  sachant,  d*après  les  renseignements 
recueillis  depuis  plusieurs  jours  sur  la  marche  générale  de  Tennemi, 
qu*il  doit  avoir  actuellement  en  face  de  lui  des  forces  considérables,  ne 
▼eut  pas  quitter  de  suite  une  position  très  forte,  pour  battre  en 
retraite  et  être  poursuivi  probablement  dans  des  conditions  désavan- 
tageuses. . 

Pour  ne  pas  s'exposer  à  cette  dernière  éventualité,  il  va  chercher  à 
dérober  son  mouvement  de  retraite,  en  attendant  la  nuit,  et  en  con- 
tenant Tennemi  jusque-là. 

Lorsque  la  nuit  commence  à  arriver,  le  général  fait  allumer  de  grands 
feux  sur  tout  le  front  des  troupes  comme  si  elles  devaient  camper  sur 
leurs  positions,  et  recommande  môme  d'allumer  le  plus  de  feux  pos- 
sible, de  manière  à  faire  croire  à  des  forces  plus  considérables  qu'elles 
ne  le  sont  réellement. 

La  cavalerie  est  partie  vers  5  h.  30  sous  le  commandement  du  général 
Brahaut  pour  se  rendre  par  Sommauthe  à  Beaumont,  où  elle  rejoignit 
vers  11  heures  les  escadrons,  qui  s'étaient  repliés  sur  Beaufort  et  de  là 
sur  Beaumont  également 

Vers  9  heures  le  mouvement  de  retraite  commence  pour  tout  le 
corps  d'armée,  la  brigade  Nicolas  restant  en  position  à  la  droite. 

On  doit  suivre  le  chemin  forestier  qui,  passant  par  Belval,  traverse, 
entre  deux  étangs,  les  forêts  de  Belval  et  du  Petit-Dieulet,  et  va  rejoindre, 
au  Nord  la  grande  route  de  Stenay  à  Beaumont  près  de  cette  dernière 
ville;  la  distance  à  parcourir  est  d'environ  12  kilomètres. 

Le  général  de  division  de  L'Abadie  est  chargé  avec  sa  brigade  unique 
et  deux  batteries  de  la  réserve  de  former  l'arrière- garde.  Il  doit  rester 
en  position  et  entretenir  les  feux  jusqu'à  ce  que  toutes  les  troupes  et  les 
bagages  se  soient  écoulés  par  Belval.  Il  suivra  ensuite  la  même  voie 
qu'elles,  pour  se  rendre  à  Beaumont. 

Le  général,  chef  d'état-major  général  du  corps,  accompagné  d'un  de 
ses  officiers,  précède  la  colonne  pour  aller  déterminer  l'emplacement 
des  camps. 

Les  divisions  s'engagent  l'une  après  l'autre  dans  le  chemin  qui  des- 
cend par  une  pente  très  raide  sur  Belval,  pour  prendre  ensuite  celui  qui 
traverse  les  bois  et  va  vers  Beaumont. 

La  nuit  est  des  plus  obscures.  Les  troupes  épuisées  par  les  marches 
précédentes  pendant  des  temps  affreux,  et  le  combat  de  la  journée, 
n'ayant  pu  avoir  de  distributions  régulières  depuis  plusieurs  jours, 
tombent  de  fatigue  et  de  sommeil.  Les  hommes,  à  la  faveur  des  ténè- 
bres, se  couchent  et  s'endorment  dans  les  fossés  et  les  taillis.  La  colonne 
s'allonge  indéfiniment,  et  n'avançant  qu'avec  une  extrême  lenteur,  elle 
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doit  souvent  s'arrêter,  pour  que  les  chefs  de  corps  et  leurs  officiers 
puissent  faire  rejoindre  autant  que  possible. 

Cette  marche  est  des  plus  pénibles,  et  dure  de  six  à  sept  heures,  pour 
parcourir  une  distance  de  12  kilomètres  à  peine.  Â  3  heures  du  matin 
seulement,  la  tête  de  la  colonne  commence  à  arriver  à  Beaumont.  La 
cavalerie  arrivée  à  11  heures,  bivouaque  à  l'Ouest  de  Beaumont,  le 
long  de  la  route  de  Stonne,  face  au  Nord. 

Le  chef  d*état-major  général  arrivé  vers  1  heure  aux  environs  de 
Beaumont  par  une  nuit  des  plus  sombres,  avait  désigné  les  emplace- 
ments des  camps  dans  la  plaine,  qui  se  trouve  en  avant  de  Beaumont, 
au  Sud  de  la  ville. 

Mais  les  troupes  harassées  de  fatigue,  et  difficilement  dirigées  par 
leurs  officiers  dans  l'obscurité,  s*eniassent  les  unes  sur  les  autres,  la 
3^  division  à  droite  et  la  1'*  à  gauche  de  la  route  avec  Tartillerie  de 
réserve,  à  l'entrée  de  la  ville  ;  elles  dressent  leurs  tentes,  et  se  préoccu- 
pent beaucoup  plus  de  prendre  le  repos  qui  leur  est  si  nécessaire,  que 
d'assurer  d'une  manière  efficace  le  service  de  surveillance,  qui  doit  les 
protéger. 

La  brigade  de  la  division  de  L*Abadie  formant  Farrière-garde  n'arrive 
qu'à  5  heures  du  matin.  Elle  traverse  Beaumont  et  va  camper  de  là  sur 
un  petit  plateau  au  Nord-Ouest  à  gauche  de  la  route  de  Mouzon.  Les 
ambulances  restent  dans  Beaumont. 

La  plupart  des  officiers  et  des  hommes  étaient  à  jeun,  et  n'avaient 
pu  se  procurer  de  quoi  manger  ce  jour-là.  Les  forces  de  tout  le  monde 
étaient  à  bout  ;  aprè^  avoir  combattu  la  plus  grande  partie  de  la  Journée 
et  marché  toute  la  nuit,  le  soldat  épuisé  s'endormait  h  où  il  s'arrêtait, 
et  Tofficier  dès  lors  parvenait  à  grand'peine  à  se  faire  obéir.  Un  état 
d'engourdissement  général  s'est  emparé  du  corps  d'armée.  L'homme 
a  donné  tout  ce  qu'il  avait  de  forces  :  inutile  de  lui  en  demander 
davantage. 

Malgré  toutes  ces  difficultés,  les  généraux  et  chefs  de  corps  parvien- 
nent néanmoins  à  faire  établir  des  grand'gardes.  Mais  l'obscurité  ne 
permet  pas  de  les  placer  convenablement,  elles  sont  trop  rapprochées 
des  camps,  et  leur  surveillance  ne  peut  pas  s'exercer  sur  les  débouchés 
qu'il  était  important  de  garder. 

Les  chevaux  de  la  cavalerie,  qui  ont  combattu,  en  éclairant  le  corps 
pendant  toute  la  journée  du  29,  et  qui  n'ont  pas  mangé  non  plus,  ont 
perdu  toute  leur  vigueur.  Les  reconnaissances  du  matin  se  ressentent 
de  cet  état  de  choses,  et  ne  peuvent  probablement  pas  se  faire  dans  les 
conditions  complètes  qu'impose  ce  service  si  important,  service  qui 
comporte  tant  d'activité  et  de  vigilance,  même  dans  les  circonstances 
ordinaires. 

Après  l'arrivée  de  l'arrière-garde,  vers  5  heures,  le  silence  le  plus 
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profond  règae  dans  tous  les  camps.  Hommes  et  chevaux  épuisés  de 
fatigue,  se  litrent  au  repos  peudant  quelques  heures. 

La  journée  du  29  a  coûté  au  5*  corps  près  de  250  hommes  tant  tués 
que  blessés.  Ce  fut  la  division  de  Lespart  qui  en  fournit  le  plus  grand 
nombre.  Quant  au  chiifire  des  hommes  restés  en  arrière  par*  suite  de  la 
fatigue,  le  nombre  dut  en  être  assex  considérable.  La  plupart  d'entre 
eux  tombèrent  au  pouvoir  de  Tenuemi,  le  lendemain. 

En  même  temps  que  le  5'  corps  était  dirigé  sur  Beaumont  pour 
passer  ensuite  la  Meuse  à  Houzon  (point  de  passage  que  le  Maréchal 
avait  choisi  pour  remplacer  celui  de  Stenay),  les  autres  corps  d'armée 
avaient  également  fait  ifn  mouvement  vers  le  Nord,  dans  le  même 
but. 

Le  7*  fut  dirigé  de  Boult-aux-Bois  sur  la  Besace  à  8  kilomètres  à 
l'Ouest  de  Beaumont.  Mais  il  ne  put  atteindre  ce  point  et  fut  obligé  de 
coucher  à  Osches  par  suite  de  plusieurs  rencontres  avec  Tennemi, 
débouchant  de  Bar  et  de  Buzancy. 

Le  !«'  corps  alla  camper  à  Raucourt,  à  8  kilomètres  à  TOuest  de 
Mouzon. 

Le  12*  à  Mouzon,  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Meuse,  ainsi 
que  la  cavalerie  Margueritte. 

Les  i«',  5*  et  7«  devaient  employer  la  journée  du  30  à  franchir  la 
Meuse,  le  i^'à  Remilly,  le  1^  à  Villers,  le  5®  à  Mouzon,  pour  se  diriger 
ensuite  sur  Carignan. 

Ainsi,  le  29  au  soir  Tarroée  doit  être  sur  deux  lignes,  face  au  Sud  : 
la  première  (7*  et  5*  corps)  Osches-Beaumont  ;  la  deuxième  Raucourt- 
Mouzon,  à  7  ou  8  kilomètres  de  la  première. 

Jout^nal  de  marche  rédigé  par  le  capitaine  de 
Piépape, 

La  marche  décidée  ('Ur  Beaufort  et  Beauclair  fut  maintenue.  Ordre 
fut  donné  au  général  en  chef  d'y  attendre  de  nouYelles  instructions 
relatires  à  un.e  attaque  combinée  sur  Stenay. 

La  route  de  Bois  des  Dames  à  Stenay  étant  très  courte  et  les  troupes 
ayant  besoin  de  repos,  le  général  en  chef  ne  commande  le  mouvement 
en  avant  vers  la  Meuse  que  pour  il  heures  du  matin.  Le  corps  d'armée 
reçoit  l'ordre  de  se  porter  à  Beaurort  (15  kilomètres  de  Belval),  dans 
l'ordre  de  marche  suivant  :  division  de  Lespart,  division  Goze,  artillerie 
de  réserve,  division 'de  L'Abadie  (le  quartier  général  sera  à  Beaufort) 
sur  deux  colonnes;  la  1'*  division  de  Lespart  marchant  sur  Beauclair, 
la  2*  division  Goze  et  de  L'Abadie  marchant  sur  Beaufort  en  contour- 
nant le  plateau  de  Bois  des  Dames. 

CkAlon».  II.  —  Docam.  2 
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Combat  de  Bois  des  Dames.  —  Vers  10  heures,  on  Toit  défiler,  des 
hauteurs  de  Behal,  une  nombreuse  artillerie  ennemie,  qui  semble  se 
porter  de  Beaufort  sur  Stenay. 

Craignant  que  la  route  ne  soit  interceptée  sur  la  rive  gauche,  le 
général  en  chef  ordonne  une  reconnaissance  de  cavalerie,  en  suiyant  la 
route  de  Stenay. 

Cette  reconoaissanoe,  formée  de  la  division  de  cavalerie  et  dirigée 
par  le  général  Besson,  chef  d'état-major  général,  s*avance  jusqu'au 
plateau  au-dessus  de  Beauclair.  Là,  deux  escadrons  du  12*  chasseurs, 
commandés  par  le  général  de  Bernis,  gravissent  un  coteau  en  éclaireurs 
et  sont  accueillis  au  sommet,  ainsi  que  le  général  Besson  et  quelques 
officiers,  par  une  violente  fusillade  à  bonne  portée. 

Des  bataillons  ennemis,  déployés  sur  la  hauteur,  forcent  par  leur  feu 
la  cavalerie  à  tourner  bride  et  à  gagner  les  bois.  La  brigade  de  Bernis 
tout  entière  se  replie  au  trot,  poursuivie  par  Tartillerie  ennemie  qui  lui 
lauce  des  obus  dans  la  plaine.  Le  capitaine  d*état-major  de  Haux(?)  a  son 
cheval  tué  sous  lui. 

Cependant  les  têtes  de  colonne  du  corps  d'armée,  qui  avaient  com- 
mencé à  descendre  des  hauteurs  de  Bois  des  Dames,  sont  obligées  de 
s'arrêter  devant  un  déploiement  de  forces  considérables. 

Des  batteries  placées  sur  les  hauteurs  de  Nouart,  à  plus  de 
3,000  mètres,  assaillent  notre  infanterie  par  une  TÎve  canonnade,  tandis 
qu'une  portion  d'infanterie  ennemie  sortant  des  boiâ  débouche  dans  la 
vallée.  La  cavalerie  doit  se  replier,  l'infanterie  est  rejetée  sur  ses  lignes. 

Le  général  en  chef  fait  reprendre  les  positions  dominantes  autour  de 
la  ferme  de  ReWal.  L'artillerie  ouvre  un  feu  violent  sur  Tennemi  dont 
le  mouvement  agressif  est  ainsi  contenu. 

La  division  de  Lespart,  dont  toute  la  colonne  était  déjà  engagée  sur  la 
route  de  Beaufort,  rétrograde  et  va  prendre  position  en  demi-oercle,  à 
droite  de  la  ferme,  sur  la  crête  d'un  plateau  très  élevé. 

La  brigade  de  L'Abadie  s'installe  en  avant  de  la  ferme  et  l'occupe 
fortement. 

La  division  Goze,  tout  entière  allongée  dans  le  défilé  de  la  forêt  de 
Dieulet,  fait  demi-tour  à  l'abri  des  bois  et  vient  déboucher  sur  le  pla- 
teau à  gauche  de  la  ferme,  où  elle  prend  po;iition. 

Enfin  l'artillerie  de  réserve  sort  également  des  bois,  oii  elle  était  déjà 
engagée,  et  se  met  en  batterie  de  façon  à  prendre  d'écharpe  les  forces 
ennemies,  qui  s'arrêtent  sur  la  lisière  des  bois. 

Le  général  Besson  ramène  la  brigade  de  fiernis  au  débouché  de  la 
plaine,  près  d'Harraucourt  (?). 

L'ennemi  occupe  également  de  fortes  positions,  mais  dominées  par 
les  positions  françaises. 

Un  violent  combat  d'artillerie  s'engage  et  se  prolonge,  mais  sans 
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grands  résultats  et  sans  que,  d*un  cAté  ni  de  l'autre,  on  débouche  en 
avant  des  positions. 

Cependant  le  général  en  chef  prévoit  Timpossibilité  d'accomplir  son 
plan  de  passage  de  la  Meuse  à  Stenay.  Dans  l'absence  de  nouveaux 
ordres,  il  croit  deyoir  continuer  à  occuper  Bois  des  Dames,  clef  du  pays, 
en  faisant  bonne  contenance. 

Dans  Tintervalle,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  lui  avait  envoyé  un 
ordre  de  rétrograder  qui  n'est  point  parvenu;  le  capitaine  de  Grouchy, 
qui  en  était  porteur,  ayant  été  fait  prisonnier. 

Cet  ordre  était  ainsi  conçu  : 

((  Le  pont  de  Stenay  a  été  détruit  :  le  5*  corps  ne  devra  pas  se  diriger 
sur  ce  point,  mais  sur  Beau  mont,  de  façon  à  passer  la  Meuse  à  Mouzon, 
sous  la  protection  du  12*  corps  qui  l'occupe  déjà.  » 

Ce  sont  à  peu  près  les  termes  de^  cet  ordre  égaré  tels  qu'ils  ont  été 
rappelés  depuis  par  les  officiers  de  l'état-major  du  Maréchal. 

Malheùreusenfent,  la  perte  de  cet  ordre  fait  perdre  an  corps  d*armée 
un  temps  considérable.  Tandis  que  le  général  de  Failly  cherche  à 
amuser  l'ennemi  à  Bois  des  Dames,  il  s'aperçoit  que  la  cavalerie  prus- 
sienne défile  sur  ses  derrières  par  Sommauthe,  et  semble  chercher  à  le 
couper  de  Stonne  et  de  Beaumont.  Sommauthe  est  le  point  culminant 
de  toute  la  contrée.  Craignant  donc  un  mouvement  tournant,  il  fait 
faire  un  crochet  à  son  aile  droite,  pour  s'opposer  par  une  démonstration 
à  cette  tentative  qui  parait  en  efifet  suspendue. 

Quelques  colonnes  ennemies  ayant  cherché,  vers  la  fin  de  la  journée, 
à  déboucher  dans  la  plaine  entre  les  deux  lignes  aux  prises,  sont  vigou- 
reusement canonnées  et  se  replient  en  laissant  de  nombreux  morts  sur 
le  carreau.  La  division  de  Lespart  s'est  trouvée  particulièrement  engagée 
au  début  de  ra£faire  sur  la  route  de  Beaufort. 

Vers  5  heures  du  soir,  un  second  ordre  du  Maréchal,  parvenu  cette 
fois  à  destination,  prescrit  de  nouveau  au  général  en  chef  de  se  porter 
sur  Beaumont.  Mais  le  général  de  Failly,  craignant  d'être  poursuivi  et 
se  défiant  qu'il  pouvait  avoir  devant  lui  l'armée  entière  du  Prince  royal, 
dont  on  avait  signalé  le  mouvement  de  flanc  après  son  passage  à  Bar- 
le-Duc,  préfère  attendre  la  tombée  de  la  nuit  pour  opérer  la  retraite. 

Il  continue  à  canonner  la  position  ennemie  jusque  vers  8  heures  du 
soir,  fait  allumer  de  grands  feux  de  bivouac  et  feint  de  camper,  mais 
sans  dresser  de  tentes.  Vers  9  heures,  il  commence  à  faire  filer  sa  cava- 
lerie puis  tout  le  corps  d'armée  par  la  forêt  de  Diealet. 

Le  général  Besson,  accompagné  du  capitaine  de  Lanonvelle  (de  l'état- 
major  général),  se  porte  d'avance  à  Beaumont  pour  y  installer  le  cam- 
pement. 

Les  divisions  s'engagent  sur  la  route  par  une  nuit  très  obscure  et  à 
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travers  un  chemin  étroit  et  difficile,  seule  communication  reconnue 
possible  pour  une  marche  de  nuit. 

Les  troupes,  épuisées  par  les  marches  précédentes  et  le  combat  du 
28,  n'ayant  eu  d'ailleurs  pas  plus  que  les  autres  jours,  le  28,  de  distri- 
butions régulières,  tombent  de  fatigue  et  de  sommeil.  Les  hommes; 
profitant  de  l'épaisseur  des  ténèbres,  s'affaissent,  en  marchant,  sur 
eux-mêmes  et  se  couchent  en  travers  du  chemin  sans  souci  d'arrêter 
la  colonne,  qui  s'allonge  indéfiniment,  n'avance  qti'avec  une  extrême 
lenteur  et  doit  souvent  stationner  des  demi-heures  entières. 

C'est  ainsi  que  se  fit,  à  travers  mille  difficultés,  cette  marche  de  nuit 
qui  dura  six  à  sept  heures,  pour  parcourir  à  peine  40  à  42  kilomètres. 

A  3  heures  du  matin  seulement,  le  corps  d'armée  arriva  à  Beaumont; 
l'arrière-garde,  commandée  par  le  général  de  L'Abadie,  ne  prit  son  cam- 
pement que  vers  5  heures. 

La  division  de  cavalerie,  qui  devait  protéger  la  retraite,  fit  fausse 
route  et  resta  dans  l'impuissance  et  l'inaction  à  Sommauthe. 

Le  camp  de  Beaumont,  tracé  dans  l'obscurité,  au  lieu  d'être  sur  le 
plateau  qui  domine  le  village,  fut  désigné  dans  le  bas,  entre  Beaumont 
et  la  forêt. 

Les  troupes,  entassées  les  unes  sur  les  autres,  péniblement  installées, 
campèrent  comme  elles  purent  à  droite  et  à  gauche  de  la  route,  et  atten- 
dirent le  jour  aTec  la  préoccupation  de  leur  repos  nécessaire  plus  que 
de  leur  sécurité  compromise. 

Les  grand'gardes,  placées  trop  près  des  camps,  ne  furent  pas  enga- 
gées dans  les  défilés  débouchant  de  -la  forêt.  Les  escadrons  division- 
naires, au  lieu  de  fouiller  ces  passages  et  d'éclairer  leurs  divisions, 
campèrent  avec  elles  et  ne  furent  pas  mis  en  action. 

Le  soldat  s'endormit  là  oti  il  put  s'arrêter,  et  Tengourdissement 
général  envahit  ce  corps  d'armée  découragé  et  surmené.  La  plupart  des 
officiers  et  des  hommes  restèrent  à  jeun  ce  jour-là.  Le  fourrage  ayant 
manqué,  les  chevaux  de  la  cavalerie  avaient  perdu  beaucoup  de  leur 
vigueur,  le  service  des  reconnaissances  en  souffrait. 

Extraits  du  journal  du  capitaine  de  Lanouvelle,  de 
Vétat-major  du  5«  corps. 

Les  ordres  nouveaux  pour  la  journée  du  29,  expédiés  par  le  général 
en  chef,  arrivèrent  à  Boult-aux-Bois  au  général  Douay  vers  6  heures  du 
matin  ;  mais  le  même  officier  (capitaine  de  Grouohy)  qui  devait  porter 
ces  ordres  au  général  de  Failly  fut  pris  en  route  et  le  5*  corps  dut,  en 
conséquence  des  ordres  de  la  veille,  partir  à  midi  par  Stenay,  qu'il 
devait  gagner  en  deux  colonnes,  Tune  par  le  bois  de  Belval^  l'antre 
par  les  Champy. 
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Les  colonnes  se  mirent  en  marche  à  Theure  prescrite.  Vers  9  heures 
du  matin,  le  général  de  Failly,  pour  s'assurer  le  concours  du  général 
Douay,  lui  envoya  un  ofGeier  (capitaine  de  Laoou?elle)  qui,  forcé  de 
se  rejeter  à  droite  par  Tapparition  des  éclaireurs  ennemis,  passa  par 
Saint-Pierremont  et  rencontra  la  tète  du  7^  corps  à  la  ferme  du  Fond 
Barré  vers  i  1  heures  du  matin. 

Diaprés  les  nouveaux  ordres  reçus  dans  la  matinée,  le  1^  corps  se 
dirigeait  sur  Stonne  et  la  Besace  par  Saînt-Pierremont  et  Osches,  le 
5*  corps  devait  marcher  sur  Beaumont  par  Sommauthe.  Mais  ces  ordres 
ne  lui  étant  pas  parvenus,  il  allait  se  trouver  isolé  dans  le  vallon  de 
Bois  des  Dames,  et  au  milieu  d'un  terrain  difficile. 

L'officier  revint  en  toute  hâte  avec  une  copie  de  Tordre  du  Maréchal, 
passa  près  de  Sommauthe  \  150  mètres  des  éclaireurs  ennemis  et  ne 
peut  arriver  qu'à  i  heure  du  soir  au  général  de  Failly,  au  milieu  de 
rengagement. 

Le  5*  corps  s'était  mis  en  marche  à  midi  :  la  colonne  de  droite  pré- 
cédée par  la  cavalerie  à  la  tète  de  laquelle  marche  le  chef  d'état- 
major  général  pour  reconnaître  la  force  de  l'ennemi,  fut  vivement  atta- 
quée à  1500  mètres  du  village  de  Bois  des  Dames  par  un  régiment  d'in- 
fanterie et  une  batterie  prussienne  en  position  près  de  Nouart.  Cette 
attaque  fut  si  vi?e  et  si  imprévue  que  la  cavalerie  fut  coupée  en  deux 
parties,  l'une  avec  le  général  Besson  et  le  général  de  Bernis  gagna 
Beauclair,  l'autre  se  rallia  avec  le  général  Brahaut  à  la  division  de 
Lespart. 

Cette  dernière  division,  à  peine  en  marche,  prit  position  sur  les  hau- 
teurs entre  Bois  des  Dames  et  Nouart  et  engagea  avec  l'ennemi  un 
combat  de  mousqueterie  et  d'artillerie  qui  dura  environ  une  heure  et 
demie.  Le  68'  de  ligne  (lieutenant-colonel  Paillier)y  prit  une  grande  part. 

La  brigade  de  la  division  de  L'Abadie,  appelée  de  Behal,  prit  posi- 
tion à  la  gauche  de  la  ferme  d'flarbeaumont  ;  son  artillerie  et  une  partie 
de  l'artillerie  de  réserve  établirent  une  canonnade  assez  lente  à  laquelle 
l'ennemi  répondit  faiblement,  se  contentant  de  montrer  ses  troupes. 

Le  combat  dura  juqu'à  4  heures  sans  aucun  résultat,  puisqu'il  s'agis- 
sait maintenant,  non  plus  d'aller  à  Stenay,  mais  de  se  rabattre  sur 
Beaumont. 

Le  général  de  Failly  paraissait  très  inquiet  d'un  mouvement  que 
l'ennemi  exécuta  vers  3  heures  du  côté  du  signal  de  Fossé  en  portant 
une  forte  colonne  d'infanterie  sur  notre  droite  ;  néanmoins  il  ne  fit  pas 
occuper  Sommauthe,  qui  assurait  nos  communications  avec  le  7^  corps. 

A  6  h.  30  du  soir,  le  mouvement  commença  par  Tartillerie  de 
réserve  ;  puis  la  division  Goze,  la  division  de  Lespart  et  la  division  de 
L'Abadie  qui  resta  la  dernière  sur  la  position.  Il  s'exécuta  par  une 
nuit  noire  sur  un  seul  chemin  traversant  la  forêt  de  BeUal. 
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La  diyision  de  Lespartayait  eu,  dans  cette  journée,  environ  100  hommes 
hors  de  combat.  Le  chAleau  de  Belval  fut  transformé  en  ambulance. 


i'«  DIVISION. 

Départ  à  11  heures;  la  division  suit  une  route  à  travers  bois  et  se 
dirige,  dit-on,  dans  la  direction  de  Stenay.  Elle  est  déjà  assez  loin  dans 
les  bois  quand  on  entend  le  canon  et  les  feux  de  mousqueterie  sur  la 
droite.  Un  officier  de  i*état-major  général  arrive  donner  Tordre  de  faire 
demi-tour  et  de  se  porter  sur  les  hauteurs  de  Bois  des  Dames  où  la 
3®  division  est  engagée.  Cet  ordre  est  exécuté  et  on  prend  position  sur 
les  hauteurs. 

Canonnade  inutile  pendant  que  la  Indivision  revieat  occuper  les 
hauteurs  qui  dominent  Belval.  Par  ordre  du  général  en  chef,  la 
1'^  division  vient  occuper  ces  mêmes  hauteurs.  Puis  Tordre  est  donné 
au  corps  d'armée  de  traverser  le  fond  de  Belval  et  de  se  porter  sur 
Beaumont  pendant  que  la  2*  brigade  de  la  1'^  division  qui  doit  former 
Tarri ère-garde  reste  en  position  ;  des  éclaireurs  ennemis  sont  signalés 
dans  la  direction  de  Yaux-en-Dieulet,  Sommauthe 

Marche  de  nuit  dans  le  bois.  Le  corps  d'armée  arrive  à  Beaumont 
entre  2  et  4  heures  du  matin  et  s'installe  tant  bien  que  mal  en  avant 
du  village. 

Historique  du  4®  chasseurs  à  pied. 

Par  suite  d'ordres  mal  interprétés,  le  5*  corps  marche  sur  Beaufort 
au  lieu  de  se  rendre  à  Beaumont  et  tombe,  en  nombre  inférieur,  sur  les 
flancs  de  Tarmée  prussienne.  Le  bataillon  prend  position  sur  le  plateau^ 
qui  domine  Bois  des  Dames  et  assiste,  sans  y  prendre  part,  au  combat 
que  livre  la  3®  division  ;  le  soir  du  môme  jour,  il  se  dirige  enfin  sur 
Beaumont  en  formant  Tarrière-garde,  et  arrive  sur  les  collines  en  avant 
du  village  le  30,  vers  5  heures  du  matin. 

Journal  du  W^  de  ligne. 

Le  campement  de  Belval  fut  abandonné  le  lendemain  à  10  heures 
seulement,  la  direction  indiquée  était  celle  de  Beaufort  à  10  kilomètres 
à  peine  de  la  Meuse.  La  division  se  mit  en  marche  par  la  forêt  de  Bel- 
val, éclairée  par  le  bataillon  de  chasseurs  dont  une  compagnie  déployée 
en  tirailleurs  marchait  sous  bois;  le  11<^  marchait  ensuite  en  tête  de  la 
colonne. 

La  2*  division  marchait  dans  les  traces  de  la  1''^,  tandis  que  la  3®,  par- 
tie de  Bois  des  Dames,  se  dirigeait  par  un  autre  chemin  sur  Beauclair. 
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La  colonne  formée  par  la  i***^  dWiaion  était  engagée  dans  les  bois 
depuis  plus  d*une  heure,  quand  une  Ti?e  canonnade  retentit  tout  il 
coup  sur  sa  droite  ;  c'était  le  feu  des  batteries  prussiennes  établies  sur 
les  hauteurs  du  Ghampy  et  couTrant  d*obus  la  tôte  de  colonne  de  la 
3*  division  qui  débouchait  de  Bois  des  Dames.  Une  volée  de  mitraille 
surprenait  en  même  temps  la  division  de  cavalerie  partie  en  avant 
de  la  3*  division  et  accompagnée  par  le  chef  d'état-major  général. 

La  i''^  division  avait  continué  à  marcher  parce  qu'elle  espérait,  en 
arrivant  le  plus  vite  possible  à  Teitrémité  des  bois,  prendre  à  revers 
Tennemi  qui  ayait  déjà  devant  lui  la  3<*  division.  Mais  un  officier  de 
rétat-major  général  apporta  de  la  part  du  général  de  Failly,  l'ordre  de 
retourner  en  arrière  pour  secourir  directement  la  3*  division. 

La  colonne  fit  demi-tour  et  le  il*  se  trouva  ainsi  placé  à  la  queue;  elle 
dût  gravir  un  chemin  dont  la  pente,  extrêmement  raide,  était  rendue 
plus  difficile  encore  par  le  mauvais  état  de  son  entretien.  La  division 
Tint  se  placer  par  une  marche  de  flanc  sur  la  crête  de  ce  plateau  étroit 
mais  très  élevé  qui  sépare  le  fond  de  Belval  de  celui  de  Bois  des  Dames. 

Pendant  qu'elle  prenait  cette  position,  la  3*  division  avait  elle-même 
regagné  les  hauteurs  et  se  trouvait  formée  sur  notre  droite  à  l'abri  du 
feu  de  l'ennemi  ;  notre  position  êta  sans  doute  aux  Prussiens  l'idée  de 
nous  attaquer;  on  resta  en  observation  des  deux  eûtes  jusqu'au  déclin 
du  jour. 

A  6  heures,  la  i**  brigade  de  la  i'«  division  redescendit  dans  le  fond 
de  Belval.  Elle  y  fut  arrêtée  au  moment  où  elle  allait  prendre,  à  tra- 
vers les  bois,  la  direction  de  Beaumont. 

Il  lui  était  prescrit  de  faire  partir  un  bataillon  du  11*  à  l'avant-garde 
et  de  le  munir  d'un  guide,  puis  de  se  laisser  précéder  par  le  parc  de 
réserve  d'artillerie  derrière  lequel  marcheraient  en  tête  les  deux  autres 
bataillons  du  régiment. 

Le  défilé  de  l'artillerie  de  réserve  dura  plus  d'une  heure  et  la  colonne 
ne  se  mit  en  marche  qu'à  7  h.  30  du  soir. 

On  marcha  jusqu'à  1  heure  du  matin  par  une  nuit  très  obscure.  A 
cette  heure,  la  tête  de  colonne  arriva  en  vue  de  Beaumont  et  au  point 
où  le  terrain  s'incline  pour  former  le  fond  dans  lequel  est  situé  le  vil- 
lage, les  troupes  furent  répandues  à  droite  et  à  gauche  de  la  route 
pour  établir  leur  camp. 

L'obscurité  avait  nécessairement  contribué  à  la  confusion  dans  la 
répartition  du  campement. 

ffistoriqvie  du  46«  de  ligne. 

Le  matin,  le  départ  est  retardé.  On  comprend  que  les  troupes  sont 
ûitiguées  et  on  leur  laisse  un  peu  de  repos.  ' 
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Vers  6  heures,  on  annoDce  des  distributions;  mais  quand  les  hommes 
de  corvée  et  Tofficier  qui  doit  les  conduire  sont  prêts  à  partir,  per- 
sonne ne  peut  leur  indiquer  le  lieu  oh  elles  doiyent  se  faire. 

Le  moment  est  Tenu  peut-être  de  signaler  la  négligence  qui  préside 
à  ces  distributions.  Après  TarriTée  au  camp  des  troupes,  on  leur  promet 
la  plupart  du  temps  des  distributions  de  pain,  de  viande,  de  sucre  et 
de  café.  Quand  on  a  découvert  l'endroit,  qui  n'est  presque  jamais  indiqué, 
oii  l'on  doit  trouver  la  nourriture  promise,  on  est  sinon  étonné,  en  tout 
cas  fort  chagriné  de  n'y  rien  trouver.  Exemple  la  Petite-Pierre^  où  l'on 
avait  donné  l'ordre  d'aller  toucher  du  pain  et  du  vin.  Quand  les  four- 
riers arrivèrent  à  la  mairie,  on  fut  surpris  que  l'on  vint  demander 
quelque  chose. 

On  pourrait  citer  d'autres  exemples  de  ce  genre  et  ajouter  que  le 
lieu  des  distributions  était  généralement  fort  éloigné  de  l'emplacement 
des  troupes. 

Le  29  aoôt,  en  particulier,  après  avoir  bien  cherché  pendant  deux 
heures  au  moins,  on  finit  par  découvrir  qu'il  y  avait  dans  un  village 
situé  à  2^  ou  3  kilomètres  (Yaux-en-Dieulet,  sans  doute),  quelques  bes- 
tiaux. 

Les  uhlans  en  étaient  sortis  depuis  peu  de  temps  quand  les  corvées 
y  arrivèrent  sans  armes.  Au  lieu  d'y  trouver  de  la  viande  préparée 
depuis  la  veille,  on  distribua  une  vache  ou  deux  et  quelques  moutons 
par  régiment,  et  rien  pour  les  tuer  ou  les  dépecer. 

Du  reste,  le  départ  venait  d'être  fixé  pour  11  heures  et  il  fallut  faire 
suivre  la  colonne  à  ces  animaux  ;  de  sorte  que  les  pommes  de  terre 
composèrent  seules,  comme  la  veille,  le  déjeuner  des  soldats. 

A  11  heures  donc,  le  mouvement  commence  pour  la  l**  division.  Le 
11«  de  ligne  marche  en  tète,  le  46*  vient  après.  On  s'engage  ainsi 
dans  un  chemin  assez  étroit  qui  prend  bientêt  la  direction  du  Nord. 
C'est  le  chemin  qui  va  à  Beaumont. 

Bientôt  on  en  prend  un  à  droite  qui  semble  conduire  sur  Beaufort. 
On  entre  ainsi  dans  la  forêt  de  Bel  val,  qui  se  continue  à  gauche  par 
celle  de  Yaux-en-Dieulet.  A  droite,  on  n'est  pas  loin  de  la  lisière  du 
bois,  car  on  aperçoit  de  temps  en  temps  des  éclaircies  qui  permettent 
de  voir  à  quelques  centaines  de  mètres  seulement  le  sommet  d*un  talus 
à  pente  raide  où  passent  des  cavaliers  en  tirailleurs. 

La  colonne,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouve  le  général  de  division, 
marche  ainsi  à  l'allure  ordinaire  au  milieu  des  forêts.  Tout  à  coup,  la 
canonnade  et  la  fusillade  se  font  entendre  à  sa  droite.  Ce  sont,  parait-il, 
les  éclaireurs  de  la  division  de  Lespart  qui  viennent  d'être  surpris  dans 
leur  marche,  ainsi  qu'un  bataillon  du  il^  do  ligne.  L'action  s'engage 
alors  et  les  troupes  prennent  position  sur  les  flancs  et  sur  le  sommet 
des  hauteurs  où  la  Wiseppe  prend  sa  source  et  qui  forment  comme  les 
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gradins  d'un  cirque  au-dessus  des   villages  de  Bois  des  Dames,   du 
Ghampy  Haut  et  du  Ghampy  Bas. 

Pendant  ce  temps,  la  1'*  division  continue  sa  marche  sur  le  chemin 
où  elle  est  engagée.  Elle  accélère  l'allure  pour  prendre  plus  tôt  part  au 
combat.  Puis  la  colonne  s'arrête,  laisse  passer  de  Tartillerie  qui  Ta 
essayer  de  gravir  à  droite  Tespèce  de  talus  qui  limite  le  bois.  Mais  elle 
a  compte  sans  la  raideur  de  la  pente  et  la  pluie  qui,  les  jours  précé- 
dents, a  détrempé  le  sol  et  l'a  rendu  glissant.  Bientôt  toute  la  division 
fait  demi-tour  et  nous  revenons  sur  nos  pas.  Le  86®  cette  fois  est  en 
avant  ;  nous  suivons  en  sens  inyerse  la  route  prise  au  départ  ;  nous 
montons,  par  un  chemin  étroit  et  rapide,  sur  les  hauteurs  en  arrière 
et  à  TEst  du  château  de  Bel  val,  qu'occupe  déjà  en  partie  la  division 
engagée.  Au  sommet  du  plateau,  nous  passons  près  d'une  batterie  d'ar- 
tillerie qui  a  ouvert  le  feu  et  nous  allons  nous  ranger  en  bataille  à  sa 
droite  dans  Tordre  des  régiments.  Nous  occupons  presque  ainsi  la 
moitié  du  cercle  formé  par  cette  espèce  d'entonnoir  dont  les  Alle- 
mands tiennent  Tautre  partie  et  au  fond  duquel  a  eu  lieu  le  commen- 
cement de  l'action. 

L'ennemi  a  déjà  évacué  le  bas  des  pentes  pour  se  porter  plus  en 
arrière  à  l'abri  de  ses  batteries.  Le  feu  diminue  d'intensité  et  ne  con- 
tinuera pas  bien  longtemps,  à  notre  grand  désappointement.  Nous  nous 
étonnons  que  l'arrivée  de  la  i'*  division  ne  détermine  pas  le  général 
en  chef  à  tenter  quelque  chose  de  plus  décisif.  Il  a,  parait-il,  reçu 
une  dépêche  qui  lui  prescrit  d'attaquer  mollement  et  de  battre  en 
retraite  sur  Beaumont. 

Toujours  est-il  que  c'est  ce  qui  a  lieu.  Vers  5  h.  30  du  soir,  nous 
quittons  nos  positions,  nous  redescendons  près  du  château  de  Belyal, 
qui  s'est  déjà  transformé  en  ambulance  pour  recueillir  les  blessés.  Le 
46*  reste  pendant  plus  de  deux  heures  dans  le  chemin  qui  de  ce  châ- 
teau conduit  à  Beaumont,  au  pied  de  la  hauteur  qu'il  a  occupée  un 
instant  auparavant.  La  queue  du  régiment  (III^^  bataillon)  est  appuyée 
au  mur  d'enceinte  du  parc.  Il  fait  nuit  quand  nous  nous  éloignons  du 
ch&teau.  Beaucoup  de  soldats  fatigués  se  sont  endormis  sur  le  bord  du 
chemin,  sans  avoir  à  peu  près  mangé  de  la  journée.  Nous  sommes 
chargés,  nous  dit-on,  d'accompagner  un  convoi  jusqu'à  Beaumont.  On 
marche  lentement  derrière  ce  conToi  ou  à  ses  côtés.  Un  conducteur 
endormi  se  trompe  de  route  et  fait  partager  son  erreur  à  la  queue  du 
convoi  et  à  son  escorte.  La  fausse  direction  reconnue  au  bout  de  un  ou 
deux  kilomètres,  on  retourne  sur  ses  pas  pour  reprendre  la  bonne  route. 

Ce  lent  défilé,  pendant  lequel  chacun  suit  machinalement  et  à  moitié 
endormi  l'homme  qui  marche  devant  lui,  nous  fait  arriver  sur  les  col- 
lines qui  dominent  Beaumont  au  Sud  vers  i  h.  30  du  matin.  Les  der- 
niers régiments  n'arrivent  pas  avant  3  heures. 
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L*obscurité  la  plus  profonde  règne  partout.  On  a  peut-être  désigné 
aux  colonels  l'emplacement  de  leurs  régiments;  seulement,  la  difficulté 
ou  même  l'impossibilité  de  reconnaître  au  milieu  des  ténèbres  les  régi- 
ments, les  bataillons  et  les  compagnies,  et  aussi  de  se  faire  obéir  des 
soldats  tombant  de  fatigue  ei  de  faim,  est  cause  du  plus  grand 
désordre.  On  campe  donc  où  Ton  peut  en  interfertissant  quelquefois 
Tordre  des  bataillons  et  des  compagnies,  de  sorte  que  remplacement 
de  chacun  est  difficile  à  indiquer. 

La  pointe  du  jour  approchant,  les  soldats  n'ont  pas  la  force  ou  la 
volonté  de  dresser  leurs  tentes  et  ils  préfèrent  coucher  dans  la  rosée  et 
la  boue.  Le  46^  s'établit  un  peu  à  droite  du  chemin  par  lequel  on  est 
arrivé,  c'est-à-dire  entre  ce  chemin  et  la  route  qui  va  de  Stenay  à  Beau- 
mont  et  fait  face  à  ce  chemin,  ou  bien  à  son  flanc  droit  du  côté  de 
Beaumont.  Le  11°  est  en  avant  de  lui  sur  le  même  alignement  et  en  est 
séparé  par  ce  chemin. 

Quelques  soldats  moins  harassés  de  fatigue  que  leurs  camarades  des- 
cendent jusqu'à  Beaumont,  qui  est  à  euTiron  1  kilomètre  de  là,  pour  y 
chercher  de  la  nourriture  que,  malgré  la  bonne  volonté  des  habitants, 
il  leur  est  de  toute  impossibilité  de  leur  procurer.  Depuis  deux  jours, 
des  troupes  ont  campé  dans  ce  village  et  en  ont  à  peu  près  épuisé  les 
ressources. 

Toute  la  nuit  est  employée  à  préparer  du  pain  pour  le  lendemain.  La 
nuit  est  froide  ;  néanmoins,  le  sommeil  s'empare  de  tout  le  monde  et 
personne  ne  se  préoccupe  de  la  manière  dont  le  camp  est  gardé  contre 
une  surprise  de  nos  ennemis,  que  nous  croyons  bien  loin  encore. 

i"  DiTisiON  (2«  brigade). 

Dans  la  matinée,  des  renseignements  recueillis  près  de  paysans  sûrs, 
témoignent  que  le  28  au  matin,  la  forêt  de  Dieulet,  les  ponts  de  la 
chaussée  de  Laneuville,  ainsi  que  la  ville  de  Stenay,  étaient  encore 
libres;  que  l'ennemi,  dont  le  quartier  général  (Àlvensleben  du  IV*  corps) 
est  établi  dans  la  maison  même  du  général  Nicolas,  à  Rémon ville,  s'est 
montré  dans  la  journée  du  28  à  Yillers,  aux  Tuileries^  et  dans  les  bois 
de  Rémonville  et  de  Barricourt,  au  Sud  de  la  position  de  Bois  des 
Dames. 

En  conséquence,  des  ordres  sont  donnés  pour  continuer  la  marche 
sur  Stenay  et  le  départ  fut  fixé  pour  il  heures.  La  3*  division  devait, 
de  Bois  des  Dames,  se  porter,  par  les  Champy  et  la  route  impériale,  à 
Beauclair. 

Les  l'*'  et  2*  divisions,  avec  l'artillerie  de  réserve,  devaient  déboucher 
de  la  forêt  de  Belval  à  Beaufort. 
En  quittant  sa  position,  la  3**  division  est  accueillie  par  une  vive 
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canonnade  partant  de§  hauteurs  au  Sud  de  Nouart,  et  par  les  feux  de 
nombreux  tirailleurs  embusqués  dans  des  taillis  au  Nord-Est  de  ce 
▼illage,  oCi  sont  signalées  des  colonnes  d*infanterie. 

La  3*  division,  arrêtée  dans  son  mouvement,  tint  ferme  en  attendant 
les  1'^  et  2^  divisions  et  Tartillerie  de  réserve  qui  rebroussent  chemin, 
gravissent  les  pentes  escarpées  et  boisées  au  Nord -Est  de  la  position 
remarquable  de  Bois  des  Dames.  Vers  midi  et  demi,  ces  divisions  se 
déploient  sous  la  protection  des  batteries  divisionnaires  et  de  réserve 
qui,  jusqu*à  3  heures,  répondent  aux  batteries  ennemies  les  moins 
éloignées  et  jettent  le  désordre  dans  des  colonnes  d'infanterie  vers  les 
bois  de  Rémonville  et  de  Barricourt. 

A  4  heures,  la  brigade,  avec  trois  compagnies  du  4^  bataillon  de 
chasseurs  et  la  s*  batterie,  se  porte  à  Textréme  droite  de  la  position,  et 
y  occupe  un  mamelon,  point  culminant  de  toute  la  contrée,  et  dont 
Inoccupation  négligée  jusqu'alors  est  enfin  reconnue  urgente  en  pré- 
vision d'un  mouvement  tournant  de  l'ennemi  par  Nouart  et  Fossé. 

C'est  alors  que  le  5"  corps,  placé  en  ce  moment  fort  en  ayant  à 
l'extrême  droite  de  l'armée,  dut,  sur  l'ordre  du  Maréchal,  abandonner 
la  direction  de  Stenay,  pour  prendre  en  arrière  celle  de  Beaumont,  puis 
de  Mouzon  où  il  devait,  le  30,  passer  la  Meuse. 

En  conséquence,  vers  5  heures,  la  cavalerie  passe  par  Sommauthe;  la 
V*  division,  l'artillerie  de  réserve,  soutenue  par  un  bataillon  du  86®,  et 
la  3*^  division,  descendent  à  Bel  val  et  s'engagent  sur  le  chemin  forestier 
conduisant  à  Beaumont.  La  brigade  et  celle  de  la  2®  division  restent, 
jusqu'à  9  heures,  en  position  pour  couvrir  ce  mouvement  dans  lequel  la 
2*  division  forme  l'arrière-garde. 

Historique  du  61«  de  ligne. 

Le  5*  corps  se  dirige  sur  Mouzon.  La  3'  division,  formant  tête  de 
colonne,  est  attaquée  par  le  XI (*  corps  (saxon)  dès  le  départ.  Les  2*  et 
!■'*  divisions  se  portent  sur  les  hauteurs  pour  soutenir  l'attaque.  L'en- 
gagement ne  prend  pas  de  proportions  sérieuses,  et  l'on  se  borne  de 
part  et  d'antre  à  garder  ses  positions,  le  général  de  Failly  ayant  reçu 
Tordre  de  ne  pas  s'engager  sérieusement  et  de  diriger  son  corps  d'ar- 
mée dans  la  soirée  sur  Beaumont. 

Historique  du  86«  de  ligne. 

Le  86*  garde  ses  positions  de  combat  jusqu'à  9  heures  du  soir  et  se 
met  en  marche  vers  Beaumont.  Marche  de  nuit  très  pénible,  fatigue 
excessive  du  soldat,  privé  de  distributions  depuis  deux  jours  et  n'ayant 
pu  reposer  la  nuit  précédente. 
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2«  DIVISION. 

On  aTait  été  prévenu  que  Tordre  de  marche  ne  serait  communiqué 
qu'à  8  heures  du  matin  et  que  le  départ,  s'il  avait  lieu,  ne  serait  pas 
avant  10  heures.  On  s'occupe  des  distributions;  une  perception  de 
viande  à  raison  de  500  grammes  avait  été  prescrite,  ainsi  que  la  distri- 
bution d'une  ration  de  Tin  ou  d'eau-de-vie.  La  présence  des  coureurs 
ennemis  sur  les  derrières  du  corps  d'armée  empêche  le  troupeau  de 
Tadministration  de  rejoindre;  on  peut  trouver  quelques  moutons  à 
Bel  val.  Ordre  avait  été  donné  de  se  garder  militairement,  et  de  ne  laisser 
personne  s'éloigner  des  camps. 

Le  mouvement  du  5^  corps  fut  fiié  à  il  heures  du  matin;  la  colonne 
campée  à  Bois  des  Dames  devait  aller  à  Beauclair  par  les  Ghampy,  la 
cavalerie  formant  l'avant-garde,  la  division  Guyot  de  Lespart  la  suivant. 

Les  troupes  arrêtées  à  Beltal,  la  veille  au  soir,  avaient  ordre  de  se 
porter  à  Beaufort  par  une  route  forestière  passant  par  la  ferme  de  Mau- 
court;  la  division  Goze  en  tête,  après  elle  la  réserve  d'artillerie  et  le 
parc  du  génie  suivis  d'un  bataillon  pris  dans  cette  division.  La  division 
de  L'Abadie  devait  marcher  ensuite,  ayant  derrière  elle  les  ambulances 
et  les  bagages,  et  fournissant  un  bataillon  d'arrière-garde  pour  encadrer 
ces  voitures. 

Il  était  prescrit  à  ces  colonnes  de  s'entourer  de  toutes  les  précautions 
militaires,  de  faire  fouiller  les  bois  avant  de  s'engager  et  de  se  faire 
éclairer  sur  leur  front  et  sur  leur  flanc  :  la  division  Guyot  de  Lespart 
sur  son  flanc  droit,  les  divisions  Goze  et  de  L'Abadie  sur  leur  flanc 
gauche. 

Les  escadrons  détachés  dans  les  divisions  Goze  et  Guyot  de  Lespart, 
ainsi  que  celui  qui  était  chargé  de  fournir  les  escortes  au  grand  quartier 
général  avaient  ordre  de  se  réunir  sous  les  ordres  de  leur  colonel,  et 
de  se  joindre  à  la  division  de  cayalerie,  avec  laquelle  une  demi-batterie 
de  la  réserve  devait  marcher. 

La  division  Goze  et  l'artillerie  de  réserve,  ainsi  que  le  parc  du  génie, 
étaient  déjà  en  route,  la  division  de  L'Abadie  se  formait  en  colonne 
pour  les  suivre  sans  retard,  lorsque  le  canon  retentit  dans  la  direction 
de  Bois  des  Dames.  Il  était  midi.  Presque  immédiatement  après,  un 
aide  de  camp  du  général  en  chef  arriva;  il  annonça  que  la  division 
Guyot  de  Lespart  et  la  cavalerie  se  trouvaient  aux  prises  avec  les  Alle- 
mands et  qu'elles  avaient  besoin  d'être  soutenues.  Le  général  de 
L'Abadie,  qui  s'apprêtait  à  marcher  au  canon,  laissa  les  ambulances  et 
les  bagages  à  Belval  et  se  porta  vers  le  lieu  de  l'action.  Il  ne  tarda 
pas  à  atteindre  la  ferme  d'Harbeaumont,  malgré  la  raideur  du  chemin, 
qui  en  certains  points  exigea  quelques  travaux  du  génie  pour  que  les 
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Toiture»  d'artillerie  pussent  suivre.  Il  avait  avec  lui  :  Tescadron  division- 
Daire,  la  compagnie  du  génie,  cinq  compagnies  du  ii«  bataillon  de 
chasseurs  à  pied,  deux  bataillons  du  49',  trois  bataillons  du  88*,  une 
batterie  de  canons  et  une  batterie  à  balles.  Lorsqu'il  déboucha  sur  la 
crête,  le  combat  tendait  à  se  transformer  en  une  canonnade  à  distance 
assex  grande. 

Voici  ce  qui  avait  eu  lieu  :  conformément  aux  ordres  reçus,  la  colonne 
campée  à  Bois  des  Dames  avait  commencé  son  mouvement  sur  Beau- 
clair à  1 1  heures  du  matin,  la  cavalerie  était  partie  la  première  :  deux 
escadrons  du  i  2*  chasseurs  formaient  Tavant-garde  ;  le  5'  lanciers  mar- 
chait ensuite  avec  le  général  Brahaut,  commandant  la  division  de  cava* 
lerie,  et  le  général  Besson;  les  deux  autres  escadrons  du  12*  chasseurs 
venaient  après. 

Les  habitants  du  Grand-Champy  (1)  parlaient  de  la  présence  de  l'ennemi 
du  côté  de  Tailly  ;  ce  renseignement,  d'accord  avec  les  recherches  faites 
la  veille  et  dans  la  matinée,  obtint  encore  plus  de  créance,  après  qu'un 
officier  qui  avait  poussé  avec  son  peloton  jusqu'au  bout  de  Nouart,  eût 
rapporté  qu'on  avait  aperçu  des  vedettes  et  mêmes  quelques  troupes  en 
position  sur  les  collines  à  l'Est  de  la  vallée.  Le  gros  de  la  cavalerie  tra- 
versait alors  le  Petit-Ghampy.  Des  dispositions  furent  prises  pour  recon- 
naître les  forces  qu'on  avait  devant  soi.  Les  escadrons  de  chasseurs  de 
Tavant-garde  se  déployèrent  en  fourrageurs  pour  aborder  de  front  les 
hauteurs  de  Tailly.  Le  général  Brahaut  les  fit  soutenir  par  deux  esca- 
drons du  5*  lanciers;  le  mouvement  commença  résolument,  le  général 
Besson,  chef  d'état-major  général,  marchant  avec  les  éclaireurs.  Une 
reconnaissance  de  lanciers  avait  été  aussi  dirigée  sur  Nouart.  Le  général 
de  division  débouchait  sur  la  route  de  Stenay  avec  le  gros  de  la  colonne,  * 
quand  l'officier  commandant  cette  reconnaissance  lui  rendit  compte  que 
l'ennemi  venait  d'arriver  dans  le  village  ;  deux  escadrons  de  lanciers 
furent  envoyés  de  ce  côté.  Au  même  instant  le  feu  fut  ouvert  par  une 
batterie  allemande,  amenée  au-dessus  de  Nouart.  Deux  compagnies 
d'infanterie  prussienne,  de  leur  cêté.  recevaient  à  coups  de  fusil  et 
forçaient  à  se  replier,  les  escadrons  parvenus  déjà  près  de  la  crête. 
Toutefois  on  avait  pu  voir  un  bataillon  couché  par  terre  auprès  de  la 
batterie  et  plus  au  loin,  sur  la  droite,  des  troupes  beaucoup  plus  nom- 
breuses. 

Au  premier  bruit  du  canon,  la  division  Guyot  de  Lespart  s'était  rangée 


(1)  Les  villages  du  Ghampy  Haut  et  du  Ghampy  Bas  sont  désignés 
dans  quelques  Journaux  de  marche.  Historiques  ou  Bapports  sous  les 
noms  du  Grand-Champy  et  du  Petit-Champy. 
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en  bataille  :  à  droite  la  brigade  Abbatucci,  ayant  le  27*  et  un 
bataillon  du  30*  en  première  ligne  et  un  bataillon  du  30*  en  deuxième 
ligne,  un  bataillon  du  même  régiment  en  réserTO  derrière  le  68*.  Ce 
dernier  corps  appartenait  à  la  brigade  de  Fontanges  et  marchait  à  la 
queue  de  la  brigade;  il  fut  placé,  par  ordre  du  général  commandant  la 
dÎTisioD,  à  gauche  du  chemin  de  Bois  des  Dames  au  Grand-Ghampy.  Le 
général  de  Fontanges  qui  avait  été  chargé  de  soutenir  la  cavalerie  dans 
sa  reconnaissance,  était  en  tête  avec  le  17*  de  ligne.  Voyant  les  esca- 
drons ramenés  et  suivis  par  les  Allemands,  il  plaça  le  I*'  bataillon 
du  17*  le  long  du  chemin  creux  qui  mène  du  Grand-Ghampy  au  Petit- 
Ghampy,  et  dans  une  prairie  à  la  sortie  de  ces  deux  villages  pour  parer 
au  premier  danger  et  arrêter  la  poursuite.  Les  deux  autres  bataillons 
se  portèrent  sur  des  points  plus  avantageux  des  deux  cOtés  du  vallon 
du  PetitpChampy.  Une  batterie  d'artillerie  fut  envoyée  pour  appuyer  le 
47*  de  ligne  ;  les  deux  autres  s'établirent  sur  la  crête  d'une  hauteur  au 
centre  de  Tordre  de  bataille,  qui  s'étendait  sur  les  groupes  partant 
des  sommets  bordés  par  les  bois  de  Belval,  depuis  le  Petit-Champy  jus- 
qu'aux collines  qui  dominent  Bois  des  Dames  à  TOuest.  Cet  ordre  de 
bataille  était  protégé  par  le  ruisseau  du  Graod-Ghampy.  Les  tentatives 
de  l'ennemi  pour  déboucher  sur  ce  terrain  échouèrent  aussi  bien  à  la 
droite,  où  le  27*  de  ligne  et  le  III*  bataillon  du  (j8*  tirent  avorter  trois 
attaques,  que  vers  la  gauche  où  le  17*  avait  eu  à  supporter  le  feu  dan- 
gereux d'un  parti  d'iotanterie  posté  dans  un  petit  bois  situé  au  fond  de 
la  vallée  et  à  400  mètres  environ  de  la  prairie  occupée  par  son  premier 
bataillon  ;  deux  compagnies  furent  chargées  de  le  déloger,  elles  y 
réussirent  d'une  manière  brillante  à  la  baïonnette,  mais  bientôt  elles 
•  durent  revenir,  le  17*  se  retirant  après  l'arrivée  de  la  division  de 
L'Abadie,  qui  eut  Tordre  d'occuper  le  Petit-Champy.  L'eonemi  plus 
nombreux  reprit  alors  possession  du  petit  bois  et  fit  éprouver  quelques 
pertes  au  17*.  Pendant  ce  temps  Tartiilerie  de  la  division  Guyot  de 
Lespart  soutenait  la  lutte  avec  les  batteries  allemandes  amenées  en  face 
d'elle. 

Cependant  la  cavalerie  avait  quitté  le  théâtre  du  combat,  les  deux 
escadrons  de  chasseurs  de  l'avant-garde  et  les  deux  escadrons  de  lan- 
ciers qui  les  soutenaient,  se  dérobant  à  la  faveur  d'un  bois,  avaient  pu 
atteindre  Beaufort  ;  là,  ils  avaient  fait  jonction  avec  quatre  escadrons  du 
5*  hussards  amenés  par  le  colonel  Fiogny  et  la  demi-batterie  de  la 
réserve  envoyée  au  général  Brahaut.  Cette  cavalerie  re:»ta  à  Beaufort 
jusqu'à  5  heures  du  soir  ;  elle  échangea  avec  Tennemi  quelques  coups 
de  fusil  et  de  canon,  elle  partit  ensuite  pour  Bcaumont  où  elle  arriva 
à  11  heures  du  soir.  Elle  y  trouva  le  reste  du  12*  chasseurs  et  du  5*  lan- 
ciers campés  à  TOuest  du  bourg,  face  au  Nord  en  deçà  et  le  long  de  la 
route  de  Beaumont  à  Stonne.  Le  général  Brahaut,  sous  la  protection 
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du  17*  de  ligne,  était  parvenu  à  rallier  ces  derniers  escadrons  derrière 
un  pli  de  terrain,  et  après  les  avoir  reformés  il  s'était  porté  en  arrière 
de  la  division  Guyot  de  Lespart  A  5  heures  du  soir  il  partit  pour  Beau- 
mont  par  Sonimauthe. 

Ce  dernier  village  ayant  été  visité  parles  coureurs  allemands,  il  crut 
devoir  l'occuper  provisoirement  et  n'en  partit  qu'à  la  nuit  tombante, 
après  s'être  mis  en  communication  avec  le  7*  corps  campé  à  Osches.  Il 
atteignit  sa  destination  à  iO  heures  du  soir.  Au  moment  où  le  général 
de  L'Abadie  débouchait  à  Harbeaumont,  le  général  en  chef  faisait  replier 
en  arrière  l'aile  droite  de  la  division  Guyot  de  Lespart,  trop  faible  pour 
prendre  ro£fensive  contre  l'ennemi  qui  tenait  le  sommet  dominant 
Nouart.  11  la  rapprochait  des  hauteurs  de  Belval.  La  division  de  L'Abadie 
dut  relever  la  brigade  de  Fontanges,  qui  reçut  Tordre  de  se  rallier  près 
de  la  ferme  d'Harbeaumont.  Il  était  environ  1  heure  après-midi.  Quatre 
compagnies  du  49*  allèrent  occuper  la  crête  qui  borde,  à  TEst,  le 
vallon  du  Petit-Ghampy,  le  reste  de  ce  régiment  (un  bataillon  et  demi) 
se  tint  déployé  sur  la  hauteur  le  long  du  bois  de  Belval. 

Un  bataillon  du  88*  (le  II*)  se  porta  au  Petit-Ghampy,  le  lieutenant- 
colonel  Démange,  chef  de  corps,  y  alla  de  sa  personne,  les  deux  autres 
bataillons  de  ce  régiment  restèrent  sur  la  croupe  entre  le  ruisseau  de 
Bois  des  Dames  et  le  vallon  du  Petit-Ghampy,  en  bataille  sur  deux 
lignes  et  s' abritant  dans  des  plis  de  terrain  formés  par  les  ressauts  de 
cette  croupe.  Ils  étaient  à  portée  du  village,  prêts  à  donner  leur  appui 
au  bataillon  qui  y  était  posté. 

Les  5*  et  8*  batteries  (capitaines  Arnould  et  Kramer)  du  2*  régiment 
d'artillerie  se  mirent  en  position  sur  le  sommet  de  la  même  croupe  à 
gauche  de  la  division  Guyot  de  Lespart.  L'escadron  divisionnaire  et  les 
chasseurs  à  pied  furent  tenus  en  réserve,  un  peu  en  arrière  de  la  ferme, 
ainsi  que  la  ccimpagnie  du  génie.  L'artillerie  de  la  divisiou  n'engagea 
pas  le  combat  avec  les  batteries  allemandes  qui  étaient  trop  éloignées, 
elle  se  borna  à  envoyer  quelques  volées  de  canon  à  des  masses  de 
troupes  qui  étaient  en  mouvement  dans  le  fond  de  la  vallée  et  que  le 
bataillon  du  88*  au  Petit-Ghampy  contenait.  De  ce  côté  il  y  eut  des  coups 
de  fusil  échangés,  mais  en  présence  des  dispositions  prises,  l'ennemi  ne 
tarda  pas  à  renoncer  à  toute  offensive  par  cette  direction. 

La  réserve  d'artillerie  arriva  à  son  tour.  Le  général  de  L'Abadie  fit 
placer  les  batteries  de  42  en  arrière  de  la  crête  pour  contre-battre  deux 
batteries  que  Kennemi  avait  placées  l'une  près  du  chemin  de  Tailly  au 
Petit-Ghampy,  l'autre  auprès  de  celui  de  Tailly  à  Nouart  sur  la  colline 
qui  borde  la  vallée  à  l'Est.  Gette  canonnade  cessa  bientôt,  les  portées 
étant  trop  longues,  toutefois  la  batterie  Deshautschamps  s'étant  avancée 
sous  la  protection  du  88*  de  ligne  eut  l'occasion  de  semer  le  désordre 
dans  des  colonnes  d'infanterie  qui  montait  de  Nouart  vers  Tailly. 
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La  division  Goze  avait  été  rappelée  comme  la  réserve  d'artillerie. 
Elle  était  près  d'arriver  à  Beaufort,  lorqu'elle  reçut  Tordre  de  revenir. 
Elle  trouva  en  chemin  un  ofûcier  de  Tétat-major  général  de  Tarmée,  qui 
apportait  une  modiGcation  introduite  dans  les  mouvements,  modifica- 
tion nécessitée  par  la  capture  d'un  officier  du  Maréchal,  qui  était  porteur 
de  l'ordre  de  marche,  ce  qui  avait  mis  Tennemi  au  courant  des  projets 
français. 

Lorsque  cette  division  atteignit  les  hauteurs  de  Bel  val,  le  général  de 
Failly  ne  visait  donc  plus  à  prendre  pied  sur  la  route  de  Stenay,  mais 
il  avait  à  évacuer  ses  positions  en  face  des  Allemands  dont  le  nombre 
grossissait.  L'aiiillerie  avait  eu  à  tirer  sur  des  colonnes  longeant  le  bois 
de  Bémonville  et  de  Barricourt.  La  droite  étant  le  côté  le  plus  menacé, 
la  brigade  Nicolas  renforcée  de  trois  compagnies  du  4*  bataillon  de 
chasseurs  à  pied,  et  appuyée  par  la  batterie  Lanaud,  occupa  vers 
4  heures  de  l'après-midi,  un  mamelon,  point  culminant  de  toute  la 
contrée,  qu'il  était  urgent  de  tenir,  en  prévision  d'une  manœuvre 
tournante  de  l'ennemi  par  Nouart  et  Fossé. 

Le  mouvement  de  retraite  du  corps  d'armée  commença  à  5  heures 
par  la  cavalerie. 

La  brigade  Saurin  de  la  division  Goze  la  suivit;  les  ambulances  et 
les  bagages  marchèrent  à  la  suite  du  1  ^^  bataillon  de  cette  brigade.  La 
division  Guyot  de  Lespart  se  retira  après,  la  brigade  de  Fontanges  la 
première.  La  réserve  d'artillerie,  sauf  deux  batteries  qui  restèrent  avec 
la  division  de  L'Abadie,  marcha  derrière  la  division  Guyot  de  Lespart,  sous 
l'escorte  d'un  bataillon  du  86*  ;  celle-ci  fut  suivie  par  la  brigade  Nicolas, 
qui  ne  partit  qu'à  9  heures  du  soir,  et  qui  jusque-là,  et  à  partir  de  la 
chute  du  jour,  alluma  des  feux  comme  pour  un  vaste  bivouac,  essayant 
encore  de  tromper  l'ennemi.  La  division  de  L'Abadie  forma  Tarrière- 
garde,  chaque  brigade  fut  prévenue  successivement  du  moment  où  elle 
devait  se  mettre  en  route.  Il  était  près  de  10  heures  du  soir  lorsque  la 
division  de  L'Abadie,  réunie  près  de  la  ferme  d'Harbeaumont,  prit  le 
chemin  de  Belval,  pour  de  là  continuer  par  la  route  forestière.  Cette 
marche  de  nuit  fut  très  fatigante  pour  les  troupes  à  cause  des  à-coups 
nombreux  provenant  des  corps  qui  étaient  en  avant.  Il  était  5  heures 
du  matin  le  30,  quand  on  arriva  à  Beaumont.  L'état-major  général  du 
corps  d'armée,  n'ayant  pas  fixé  d'une  manière  impérative  l'endroit  où 
la  division  devait  bivouaquer,  le  général  de  L'Abadie  préféra  traverser  le 
bourg  et  fit  camper  ses  troupes  au  delà  de  Beaumont,  sur  un  petit 
plateau  situé  au  Nord-Ouest  à  gauche  de  la  route  de  Mouzon.  Il  était 
ainsi  couvert  par  les  autres  divisions  du  corps  d'armée,  restées  au  Sud 
sur  les  communications  par  lesquelles  on  était  arrivé  ;  ainsi  on  avait 
aussi  plus  de  facilité  pour  prendre  la  tète  du  corps  d'armée  comme  le 
tour  y  appelait  la  division  quand  on  se  serait  porté  sur  Mouzon.  Le 
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soleil  était  levé  quand  on  eut  achevé  d'installer  le  campement  qui  tou- 
chait aux  premières  maisons  du  bourg. 

Ce  même  jour  la  garnison  de  Montmédy  fit  une  sortie  dans  la  direc- 
tion de  Stenay  pour  inquiéter  les  Allemands  sur  leurs  derrières  si  le 
5*  corps  avait  tenté  le  passage  de  la  Meuse.  Le  détachement  chargé  de 
cette  opération  eut  h  essuyer  des  coups  de  canon  qui  furent  entendus 
des  positions  de  Bois  des  Dames. 

Souvenirs  du  général  Faulte  de  Vanieauco  (49«  de 
ligne). 

La  pluie  ne  cessa  que  le  iQ  au  matin.  On  ne  nous  donna  que  quel- 
ques morceaux  de  viande  gâtée,  qui  furent  remplacés  à  raison  de  deux 
moutons  vivants  par  compagnie.  Ces  détails  nous  occupaient  plus  que 
le  voisinage  de  Tennemi.  Cependant,  des  renseignements  venus  de  tous 
côtés  nous  informaient  qu^on  était  toujours  en  contact  avec  lui;  on  leva 
le  camp  à  midi  pour  se  porter  à  sa  rencontre  ;  et  à  ce  moment  nous 
entendîmes  un  coup  de  canon.  La  brigade  monta  assez  rapidement  par 
la  route  qni  passe  au-dessous  de  la  ferme  de  Bellevue  ;  et  même  je  dus 
faire  ralentir  la  marche  de  la  tète  de  ma  compagnie  pour  qu'elle  pût 
arriver  tout  entière  en  ordre  sur  le  plateau.  En  effet,  en  arrivant  à  la 
ferme  d'Harbeaumont,  chaque  compagnie  (en  pelotons)  se  formait  en 
ligne,  puis  chaque  bataillon  se  formait  en  avant  en  bataille,  de  sorte 
que  les  deux  bataillons  du  régiment  se  trouvèrent  sur  un  éperon  d'où 
on  avait  une  vue  superbe  par  delà  et  au-dessus  des  bois  de  Nouart.  Ils 
se  trouvèrent  à  quelque  distance  en  arrière  de  rartillerie,  qui  com- 
mençait à  échanger  une  canonnade  assez  vive  avec  des  batteries  prus- 
siennes placées  à  TEst  de  Nouart,  village  que  nous  n'apercevions  pas^ 
du  reste.  La  plupart  de  nos  obus  éclataient  en  l'air,  et  ceux  des  Prus- 
siens ne  portaient  pas  jusqu^à  nous,  de  sorte  qu'au  bout  d'un  moment 
les  deux  bataillons  s'assirent  par  terre  pour  contempler,  le  fusil  entre 
les  jambes,  cette  belle  canonnade. 

Le  88"  était  à  notre  gauche,  au-dessus  des  hameaux  des  Ghampy. 
Nous  aperçûmes  distinctement  deux  sections  de  tirailleurs  prussiens 
(42  hommes  dans  l'une  et  44  dans  l'autre)  qui  s'avançaient  sur  ces 
hameaux.  Des  obus  y  portèrent  aussi,  mais  il  n'y  eut  pas  d'engage- 
ment. Il  parait  que  le  i7<>  et  le  27"  de  ligne  eurent  du  côté  de  Nouart 
un  engagement  où  une  centaine  d'hommes  furent  mis  hors  de 
combat. 

Entre  4  et  5  heures  de  l'après-midi,  le  1"'  bataillon  fut  déplacé  et 
enyoyé  sur  un  autre  éperon  qui  domine  le  Ghampy  au  Nord  et  s'élève 
au-dessus  des  pentes  boisées  très  escarpées  qui  le  bordent  au  Nord- 
Est. 

ChAlons.  II.  —  Docnm..  3 
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Tnm  ivmfÊ^nim  da  halafllf  [V*)  forant éfhfàamÊfn  tm  gmf  garde 
sur  b  erète  de  cet  éperoo.  Le  reile  da  ré^ÛMat  était  à  la  leraM  d*Har- 
beauBMit  M  à  celle  de  Belval.  J*eMayai  de  rec— aiHia  le  tenaÎD  très 
acôdeBlé  fui  neaa  cntavnit  et  de  placer  des  seatiaeUe*.  A  la  tambée 
de  k  aoit,  mhis  iperçAniM  deax  grattes  eatonoei  aerrées  eaneaues  ; 
faitilierie  tira  deasas,  auis  trop  fard.  A  la  mot,  j'envojai  «tt  delaireiBr 
jusqu'au  Champy  ;  il  n>  trouva  qu'on  pa5saB.  Gae  gnad'gaide  d«  88* 
tira  deux  coups  de  feu. 

Un  jeune  chasseur  du  7*  ekasrarà  à  cheval  arrÎTa,  aans  cheval  ; 
il  avait  été  poursuivi  par  des  cavaliers  ennemis. 

Nous  vîmes  peu  à  peu  s^allomer  les  feux  ennemis  ;  mais  l'immobilité 
de  certains  me  firent  penser  qu'ils  étaient  une  feinte  on  vn  signal.  U 
étut  évident  povr  neî  que  les  Prussiens  étaient  en  narche  longeant 
notre  p«iliifn. 

Entre  10  h.  30  et  11  h.  do  soir,  on  nous  rappela.  Xons  rejoignîmes 
par  la  nnît  noire  le  régiment . 

Le  régiment  était  près  d*une  ferme  (Bel val,  je  croisa).  Noos  nous 
mimes  à  notre  place  dans  la  maa>:he  par  le  flanc,  et  la  marche  de  nuit 
commença. 

HUiorique  du  88<^  de  ligne. 

On  quitte  le  camp  à  midi  pour  se  diriger  sur  Stenay.  La  3*  division, 
qui  marche  en  tête,  no  tarde  pas  à  rencontrer  Tennemi  et  l'action  s'eo- 
gage  auprès  de  Bois  des  Dames,  mais  ce  n*est  qu'un  combat  d*avanl- 
garde. 

La  2*  division  vient  à  son  tour  prendre  position  et  renforcer  la  3*. 
Le  11'  bataillon  du  88®  est  envoyé  en  aTant  occuper  le  village  du 
Champy  Bas,  situé  dans  uo  fond.  L'ennemi,  caché  dans  un  fond,  fait 
de  temps  A  autre  quelques  apparitions  isolées.  Ses  tirailleurs  échangent 
quelques  coups  de  fusil  avec  les  nôtres  ;  mais  la  distance  est  grande  et 
cette  légère  fusillade  est  presque  sans  effet.  Les  deux  autres  bataillons 
restent  sur  les  hauteurs  ;  le  h'  est  placé  en  arrière  des  batteries,  qoi 
entretiennent  contre  rartillerie  ennemie  un  feu  constant  ;  ie  111''  est 
placé  à  la  droite  de  ces  mêmes  batteries.  Malgré  une  canonnade  assea 
vive  de  part  et  d'autre,  le  résultat  est  presque  nul  et  vers  5  heures  tout 
était  fioi. 

Les  Prussiens  nç  firent  aucune  tentative  pour  déloger  le  5*  corps  de 
ses  positions,  où  on  resta  jusqu'à  il  heures  du  soir.  Alors  on  se  rendit 
en  route,  mais  on  quitta  la  direction  de  Stenay  pour  prendre  celle  de 
Beaumont  et  Ton  arrivait  à  ce  hourg  vers  5  heures  du  matin,  après 
marche  de  nuit  très  fatigante. 
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3«  DIVISION. 

Historique  du  19*  chasseurs  à  pied. 

A  10  heures  du  matin,  on  allait  partir  pour  Beaumont,  lorsque  les 
Prussiens  furent  signalés.  On  se  porta  au-deyant  d'eux,  on  prit  de 
bonnes  dispositions;  déGnitirement,  tout  se  borna  à  une  canonnade  qui 
dura  jusqu'à  la  nuit.  Pendant  toute  la  journée,  l'ennemi  resta  à  une 
grande  distance,  n'opéra  aucun  mouvement  offensif  et  disparut  tout  à 
coup  à  l'horizon.  On  ne  s'expliqua  pas  d'abord  le  but  de  ce  mouvement; 
mais  la  suite  nous  apprit  que  cette  démonstration,  opérée  par  l'avant- 
garde  du  Xll^  corps  saxon,  n'avait  d'autre  but  que  de  retenir  ie  5"  corps 
dans  ses  positions  pendant  la  journée  du  29.  Ce  retard  devait  lui  coûter 
cher. 

L'ennemi  ayant  disparu,  le  5*^  corps,  malgré  son  extrême  fatigue,  se 
mit  en  devoir  d'exécuter  immédiatement  le  mouvement  qui  lui  était 
prescrit  pour  la  matinée.  On  se  mit  donc  en  route  vers  8  heures  du 
soir  pour  Beaumont.  Cette  marche  de  nuit  fut  des  plus  pénibles  ;  le 
besoin  de  sommeil  était  tel,  que  les  hommes  y  succombaient  même  en 
marchant. 

Vers  3  heures  du  matin,  on  arriva  à  l'étape.  Aucun  ordre  n'étant 
donné  pour  camper,  les  troupes,  après  une  longue  station  sur  la  route, 
se  choisirent  au  hasard  un  campement  ;  le  bataillon  dressa  ses  tentes  au 
fond  de  la  vallée,  près  du  village  de  Beaumont. 

Aucune  grand'garde  ne  fut  placée  et  on  ne  pensa  qu'à  se  livrer  au 
plus  vite  à  un  repos  indispensable. 

HistœHque  du  27*  de  ligne. 

A  midi,  le  27*  descend  des  hauteurs  pour  se  diriger  du  obté  de 
Stenay,  quand  la  cavalerie  qui  éclaire  la  colonne  est  ramenée  vivement 
par  le  feu  de  l'ennemi  embusqué  dans  Ie«  bois. 

Sur  Tordre  du  général,  le  régiment  gravit  en  toute  hâte  une  hauteur 
boisée  à  droite  et  se  met  en  bataille.  L'ennemi  ouvre  d'abord  un  feu 
violent  d'artillerie  contre  le  27*,-  qui  est  en  bataille  par  inversion,  k 
droite  du  III"  bataillon  appuyée  au  chemin  de  Fossé  à  Nouart.  Un 
bataillon  ennemi,  descendant  dans  la  vallée,  est  dispersé  par  les  feux 
à  commandement  et  de  tirailleurs  du  11*  bataillon  et  de  trois  compa- 
gnies du  1^  bataillon.  Il  riposte  vivement  du  petit  bois  où  il  s'est 
réfugié.  L'ennemi  s^étant  montré  en  nombre  considérable,  on  se  retire 
sur  des  positions  en  arrière  et  plus  à  droite,  face  au  village  de  Fossé. 
en  avant  des  Fontenelles  et  de  Bellevne. 

Dans  ce  combat,  le  régiment  a  un  homme  tué,  huit  blessés.  Le  capi- 
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laine  Yaleatin  est  contusionné.  Toute  la  nuit  est  employée  h  se  retirer 
sur  Beaumont  par  une  marche  d*une  lenteur  excessiyement  fatigante 
pour  tous. 
Arrivée  dans  ce  bourg  à  4  heures  du  matin. 

Historique  du  17*  de  ligne. 

Le  matin,  ordre  est  donné  de  lever  le  camp  à  midi  et  de  marcher 
dans  la  direction  de  Beauclair.  A  midi,  le  5*  corps  se  met  en  marche. 
La  5*  division,  ayant  en  tète  le  17*,  passe  le  ruisseau  de  la  Wiseppe  ; 
plusieurs  compagnies  du  68*  flanquent  la  colonne  sur  la  droite  et  fouil- 
lent les  bois.  La  brigade  de  lanciers  sous  les  ordres  du  général  Besson, 
chef  d*état-major  du  5*  corps,  chargé  de  faire  une  reconnaissance,  s'en- 
gage dans  le  chemin  de  Nouart.  Chargée  par  plusieurs  régiments 
de  uhlans  et  exposée  aux  coups  de  deux  batteries  d'artillerie,  elle  se 
débande  et  se  jette  sur  Tinfanterie.  Le  1«'  bataillon  du  47*,  qui  avait 
déjà  dépassé  le  hameau  du  Grand-Champy,  s'arrête  dans  un  chemin 
creux;  son  commandant,  M.  de  Gourville,  envoie  aussitôt,  sous  les 
ordres  de  M.  Sauvin,  lieutenant,  la  4«  compagnie  occuper  un  bois  situé 
à  400  mètres  de  distance,  sur  la  gauche. 

Le  combat  s'engage  par  une  canonnade.  Une  batterie  de  4  s'établit 
derrière  le  I*'  bataillon,  mais  son  tir  est  sans  effet  ;  au  contraire,  celui 
de  Tartilierie  ennemie  est  d'une  justesse  remarquable.  A  1  h.  30,  la 
3*  division,  qui  a  pu  se  déployer,  engage  une  fusillade  sur  notre  droite. 
A  ce  moment,  M.  de  Gourville,  voyant  plusieurs  groupes  de  tirailleurs 
descendre  de  la  hauteur  et  se  porter  sur  un  petit  bois  situé  à  700  mètres 
en  avant  du  I*'  bataillon,  y  dirige  la  i^*  compagnie,  commandée  par 
M.  de  Wengi.  Celle-ci  s'y  porte  au  pas  de  course.  Français  et  Saxons 
entrent  dans  le  bois  en  même  temps.  La  lutte  est  courte,  mais  san- 
glante. Le  capitaine  de  Wengi  reçoit  trois  coups  de  feu,  le  sous-lieute- 
nant Le  Couëdic  deux  ;  le  sergent-major  Billottet  est  tué,  le  fourrier 
également.  Pour  dégager  la  i'*,  le  commandant  envoie  la  compagnie 
du  capitaine  Vallet,  h.  400  mètres  en  avant  et  un  peu  sur  la  droite. 
Celle-ci  s'établit  derrière  une  haie  et  un  petit  mur  et  fait  un  feu  nourri 
qui  permet  &  la  i'*  de  se  retirer.  Les  trois  compagnies  du  bataillon 
(3«,  5«  et  6«)  se  portent  alors  en  dehors  du  chemin  creux  sur  la  crête  ; 
elles  sont  accueillies  par  une  fusillade  meurtrière  ;  le  capitaine  Lagant 
est  tué,  le  sous-lieutenant  Girard  blessé  légèrement  à  l'épaule,  le  tam- 
bour-major Picard  au  poignet.  De  son  cêté,  la  4* ,  placée  dans  le  bois  à 
gauche,  ouvre  le  feu  ;  ses  deux  officiers,  MM.  Sauvin  et  Delisle,  sont 
blessés.  Pendant  ce  temps,  les  II*  el  III*  bataillons  étaient  restés  en 
arrière,  dans  le  village  du  Grand-Champy.  Comprenant  qu'ils  ne  peu- 
vent être  d'aucune  utilité  sur  ce  point,  le  colonel  les  porte  sur  la  hau- 
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teur  et  fait  commencer  le  feu.  A  cause  de  la  distance  (900  mètres 
environ)  qui  sépare  le  bataillon  des  tirailleurs  ennemis,  le  tir  est  à  peu 
près  sans  effet.  A  2  h.  30,  le  feu  ayant  diminué  d'intensité,  M.  de  Gour- 
▼ille  fait  rentrer  les  3*,  5*  et  6«  compagnies  dans  le  chemin  creux.  A 
3  h.  15,  le  capitaine  Barnet  apporte  Tordre  au  I^'  bataillon  de  se  retirer 
et  de  prendre  position  en  arrière,  sur  les  hauteurs.  La  s*  compagnie, 
qui  était  déployée  en  avant  derrière  une  haie,  exécute  ce  mouvement, 
non  sans  éprouver  quelques  pertes.  M.  le  capitaine  Yallet  est  blessé  à  la 
cuisse;  son  sous-lieutenant,  M.  de  Gaqueray  échappe  heureusement  aux 
balles. 

Ce  mouvement  de  retraite  est  motivé  par  une  dépêche  que  le  général 
de  Failly  reçoit  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  dépêche  prescrivant  de  ne 
pas  s'engager  avec  Tennemi  et  de  se  porter  immédiatement  sur  Beau- 
mont.  Cet  ordre  aurait  dû  arriver  le  matin  à  3  heures;  il  n'arriva  qu'à 
2  heures  30  de  l'après-midi,  l'officier  porteur  de  la  première  dépêche 
s'étant  égaré  ou  ayant  été  enlevé  par  les  uhlans.  Ce  retard  fait  perdre 
un  jour  au  5*  corps  et  devait  amener  la  surprise  et  la  défaite  de  Beau- 
mont. 

Les  trois  divisions  du  corps  d'armée  se  replient  en  arrière  sur  les 
hauteurs.  Une  canonnade  insignifiante  s'engage  jusqu'à  8  heures.  Les 
pertes  du  1*'  bataillon  dans  cette  journée  furent  sensibles  ;  sur  16  offi- 
ciers présents,  7  furent  tués  ou  blessés,  ce  furent  :  MM.  Lagant,  tué; 
de  Wengi,  blessé  grièTement  ;  Yallet,  Le  Couêdic,  SauTin,  blessés  ; 
restés  au  pouvoir  de  l'ennemi  ;  Girard,  Delisle,  blessés. 

Les  deux  compagnies  les  plus  éprouvées  furent  la  v  et  la  3*  ;  la  ir« 
laissa  sur  le  terrain  plus  de  la  moitié  de  son  effectif.  Nos  pertes  totales 
s'élevèrent  à  100  hommes  tués  ou  blessés. 

A  8  heures  du  soir,  la  3°  division  commence  son  mouvement  de 
retraite  sur  Beaumont  ;  il  s'exécute  avec  beaucoup  de  lenteur  et  de 
désordre  par  suite  de  l'obscurité  et  du  mauvais  état  des  chemins.  Nom- 
breux à-coups  de  la  marche.  Une  partie  du  convoi  ayant  pria  une  fausse 
direction,  on  s'arrête  près  d'une  heure  pour  lui  permettre  de  rebrousser 
chemin  et  de  reprendre  rang  dans  la  colonne.  C'est  ainsi  que  nous 
mettons  cinq  heures  pour  franchir  7  kilomètres. 

Historique  du  68«  de  ligne. 

A  la  pointe  du  jour,  des  cavaliers  ennemis  s'approchèrent  de  la 
grand'garde,  mais  quelques  coups  bien  dirigés  les  forcèrent  à  s'éloigner 
et  l'un  d'eux  fut  démonté. 

Le  commandant  Lemoine,  sur  mon  ordre,  fit  renforcer  par  deux 
compagnies,  celles  qui  gardaieut  la  lisière  du  bois  sur  la  crête,  il  s'y 
porta  de  sa  personne  et  me  fit  prévenir  que  des  colonnes  d'infanterie 
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ayee  de  Tartillerie  étaient  en  rnouvement  et  paraissaient  prendre  posi- 
tion en  arrière  et  à  droite  du  TÎlIage  de  Nouart.  Je  m'empressai  de 
TOUS  en  avertir,  mon  général,  et  après  en  avoir  informé  le  général  de 
division,  vous  me  donnâtes  Tordre  de  me  tenir  prêt  à  aller  renforcer  la 
grand'garde  avec  le  Il«  bataillon,  si  une  tentative  de  Tennemi  qui  mas- 
quait ses  mouvements,  et  qui  se  concentrait  dans  le  bois  en  arrière  de 
Nouart  avait  lieu,  mais  il  ne  fit  aucune  démonstration. 

Le  corps  d*armée  fit  ses  préparatifs  de  départ  pour  se  diriger  sur 
Stenav . 

A  midi,  la  2*  brigade  de  la  3^  division,  précédée  de  la  cavalerie  se 
mit  en  marche  et  s'engagea  sur  cette  route. 

A  peine  le  l*'  bataillon  qui  venait  de  recevoir  l'ordre  de  rallier  le 
régiment,  avait-il  pris  sa  place  dans  la  colonne,  que  l'artillerie  ennemie 
commença  le  feu  à  une  grande  distance. 

Dès  lors  des  dispositions  de  combat  furent  ordonnées  et  le  général 
en  chef  me  prescrivit  d'occuper,  avec  mon  régiment,  les  positions  sui- 
vantes : 

Le  II*  bataillon  en  bataille  un  peu  en  arrière  de  la  crête  nue  qui  se 
dresse  en  face  du  village  de  Nouart,  envoyant  à  300  mètres  une  com- 
pagnie en  tirailleurs  pour  couvrir  son  front. 

Ce  bataillon  avait  à  sa  hauteur  et  à  sa  droite  une  batterie  d'artillerie. 

Le  III*  bataillon  fit  tête  de  colonne  à  droite  et  alla  occuper  le  plateau 
boisé  que  venait  de  quitter  la  grand' garde.  La  position  de  ce  bataillon 
était  telle  qu'il  dominait  le  village  de  Nouart  et  flanquait  en  même 
temps  la  droite  de  la  batterie. 

Le  I^  bataillon  devait  se  porter  en  seconde  ligne,  derrière  le 
II*  bataillon,  mais  l'ordre  lui  fut  donné  par  vous,  mon  général,  d'aller 
occuper  la  croupe  qui  borde  la  route  de  Stenay,  un  peu  en  arrière  et  à 
gauche  de  la  ferme  de  la  Fontaine  au  Groncq. 

Ce  bataillon  venait  à  peine  de  couronner  cette  croupe,  qu'il  fut 
assailli  par  une  grêle  d'obus.  Aussi t6t  que,  vous  étant  porté  de  votre 
personne  sur  ce  point,  vous  Jugeâtes  que  Tattaque  faite  par  le  17*  de 
ligne  était  suffisamment  prononcée,  vous  donn&tes  l'ordre  à  ce  bataillon 
qui  avait  souiTert  du  feu  de  l'ennemi,  d*aller  se  reformer  en  arrière  de 
la  ferme  et  de  reprendre  la  position  qui  lui  avait  été  primitivement 
assignée. 

Pendant  ce  temps,  le  feu  de  l'ennemi  s'était  engagé  sur  toute  la 
ligne  ;  les  tirailleurs  du  II*  bataillon,  par  un  feu  calme  et  bien  dirigé, 
maintinrent  l'ennemi  k  distance,  mais  son  attaque  principale  se  diri- 
geant sur  la  hauteur  boisée,  occupée  par  le  III*  bataillon,  un  feu  très  vif 
s'engagea  de  part  et  d'autre. 

Les  Prussiens,  soutenus  par  leur  artillerie,  cherchaient  à  s'emparer 
de  cette  position  avant  qu'elle  ne  fût  plus  solidement  occupée,  mais  le 
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ill*  batailloB  fit  bonne  oontenanea  et  repoussa  Fenneini  en  lui  faisant 
éprouver  des  pertes  sensiblet.  Plasienrs  fois  il  reviat  à  la  charge  sans 
plus  de  succès. 

Pendant  ce  temps  la  position  avait  été  renforcée  par  lé  27*  de  ligne 
et  après  de  nomrelles  tentatives^  avec  des  forces  pins  eonsidérablesy 
renoemi  se  retira  de  l'antre  oAfcé  de  Nouart  et  se  dirigea  vers  le  lM>ia« 

La  défense  de  cette  position  coûta  au  régiment  :  I  officier  bletaé 
(M.  da  Clôt,  sons-lieutenant),  et  52  sous-officiers  et  soldats  tués  ou 
blessés. 

L'intention  de  Pennemi  était  évidemment  de  retarder  notre  marche 
et  de  BOUS  empêcher  de  prendre  la  route  de  Stenay.  C'est  ainsi  que 
nou^  avons  été  fatalement  amenés  à  prendre  celle  de  Beanmont. 

A  peine  Tennemi  avait-il  dispara,  que  le  corps  d'armée  commença 
son  mouvement  en  s'engageant  dans  d'épouvantables  chemins  de  tra- 
verse, sous  bois;  cette  marche  de  nuit,  dans  des  chemins  détrempés  par 
la  pluie,  avec  un  convoi  considérable,  fut  lente  et  fatigante  ;  nos  hommes 
qui  avaient  déjà  passé  une  nuit  affreuse  à  Bois  des  Dames,  et  qui 
n'avaient  pas  eu  le  temps  de  faire  la  soupe ^  attendu  que  la  viande  ne 
leur  avait  été  distribuée,  sur  pied  qu'une  heure  et  demie  avant  le 
départ,  avaient  beaucoup  de  peine  à  résister  à  leur  fatigue. 

La  brigade  arriva  enfin  à  4  heures  du  matin  à  Beau  mont,  où,  chose  à 
jamais  regrettable,  on  n'avait  pas  préparé  le  campement. 

Après  avoir  cherché  en  vain  un  officier  de  Tétat-miyor  qui  pût  nous 
donner  une  indication,  vous  me  donnâtes  l'ordre,  mon  général,  d'établir 
mes  trois  bataillons  à  20  pas  l'un  derrière  Tautre,  à  environ  600  mètres 
en  deçà  du  village,  parallèlement  à  la  route  de  Stenay.  J'avais  ainsi 
en  avant  de  moi  toute  l'artillerie  de  réserve,  derrière  le  régiment  le 
i9*  bataillon  de  chasseurs,  à  gauche  un  régiment  de  cavalerie,  et  à 
droite,  par  une  circonstance  qui  ne  s'explique  que  par  le  désordre  du 
campement,  le  41*  de  ligne  appartenant  à  la  1^  division. 

Les  corps  placés  dans  un  entonnoir  dominé  de  tous  les  eûtes,  devaient 
être  l'objet  de  la  convoitise  d'un  ennemi  alerte,  entreprenant  et  parfaite- 
ment renseigné  sur  notre  position.  Les- surprises  desl*' et  i*  corps  (rà), 
n'avaient  pas  servi  d'enseignement;  aucune  reconnaissance  n'ayant  été 
faite,  l'ennemi  pût,  à  l'aide  des  bois  qui  nous  environnaient,  dresser  ses 
batteries  et  préparer  ses  moyens  d'attaque. 

DlTISIOn  DB  CAYAMRIB. 

Le  lendemain  la  division  de  cavalerie  reçut  l'ordre  de  se  porter  en 
avant  sur  Beauclair  par  le  Ghampy  Haut,  pour  former  l'avant-garde  du 
corps  d'armée.  La  division  était  en  colonne  par  quatre  dans  un  chemin 
étroit  et  encaissé  lorsque,  débouchant  dans  une  prairie  que  traversaient 


40  LA  GUERRE  DE  1870-4874. 

la  route  et  un  ruisseau  large,  profond  et  fangeux,  nos  éclaireurs  signa- 
lèrent sur  les  hauteurs,  en  face  de  nous,  un  grand  mouTement  parmi 
les  nombreuses  ledettes  ennemies. 

Le  général  Brahaut,  accompagné  du  général  Besson,  chef  d*état- 
major  général,  envoya  deux  escadrons  du  12*  chasseurs  sur  la  crête 
pour  reconnaître  Tennemi,  et  deux  escadrons  du  5*  hussards  comme 
soutien.  Le  reste  de  sa  division  se  mit  en  bataille  dans  la  prairie. 

Les  escadrons  du  12^  chasseurs  eurent  à  peine  le  temps  de  découTrir 
derrière  la  crôte  des  bataillons  dMnfanterie  prussienne  couchés  à  plat 
ventre,  que  ceux-ci  ouvraient  sur  eux  et  sur  la  division  un  feu  des  plus 
nourris.  Quelques  instants  après  une  batterie  d'artillerie  joignait  son 
feu  à  celui  de  l'infanterie.  Force  fut  donc  à  la  division  de  se  replier 
derrière  la  division  de  Lespart  qui  venait  prendre  position.  Vers 3  heures, 
le  général  de  Failly  prescrivit  à  la  cavalerie  de  préparer  sa  retraite  et 
de  gagner  par  Vaux-en-Dieulet  et  Sommauthe,  Beaumont,  où  elle  arriva 
à  10  heures  du  soir. 

Journal  de  la  1"  brigade  de  la  division  de  cavalerie 
du  8«  corps. 

Ali  heures  la  division  de  cavalerie  se  met  en  marche,  le  général  de 
Bernis  avec  le  i2*  chasseurs  fait  l'extrême  avant-garde;  il  a  des  doutes 
sur  l'exactitude  de  l'indication  contenue  dans  Tordre  qui  précède,  qui 
ne  signale  comme  se  trouvant  dans  le  pays  qu^une  cavalerie  assex  nom- 
breute  avec  quelques  pièces  (T artillerie. 

Il  se  fait  précéder  par  un  escadron  du  12'  chasseurs  qu^il  met  sous 
les  ordres  de  son  aide  de  camp,  le  capitaine  Briois.  Quelques  cavaliers 
allemands,  en  très  petit  nombre,  se  montrent  sur  la  hauteur  dominant 
la  route  qui  conduit  de  Nouart  à  Stenay,  entre  le  village  de  Barricourt 
et  le  bois  de  Nouart.  Ces  cavaliers  vont  et  viennent,  disparaissent  pour 
reparaître  un  instant  après.  Toutes  les  dispositions  sont  bien  prises  par 
l'escadron  d'extrême  avant-garde,  ses  éclaireurs  signalent  une  troupe 
d'infanterie  allemande  occupant  sur  cette  hauteur,  derrière  ces  cava- 
liers, une  forte*position. 

Le  général  chef  d'état-major  est  aussitôt  prévenu;  mais  il  était  néces- 
saire de  connaître  avec  quelque  précision  l'importance  de  cette  troupe, 
qui  était  complètement  dérobée  à  la  vue  et  semblait  avoir  pour  objet 
de  col^)er  la  route  que  le  corps  d'armée  allait  suivre. 

Le  général  commandant  la  brigade  donne  l'ordre  à  deux  escadrons 
du  12^  chasseurs  de  franchir  la  route  de  Stenay  et  de  se  disperser  en 
tirailleurs  sur  la  pente  rapide  de  la  hauteur  qu'ils  avaient  devant  eux  ; 
lui-môme  les  précède,  et  s'avance  seul  pour  moins  attirer  l'attention. 
En  arrivant  sur  la  crête,  il  aperçoit  une  masse  considérable  de  troupes 
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sur  plusieurs  lignes,  s'étendant  autant  que  la  Tue  pouvait  porter  dans 
Ja  direction  de  Barricourt,  ayant  sa  droite  non  loin  du  bois  de  Nouart, 
à  peu  près  à  la  hauteur  d'un  sentier  qui  rejoint  le  village  de  Tailly  à  la 
route  de  Stenay.  Les  fantassins  de  la  droite  de  cette  ligne,  vers  laquelle 
se  dirigeaient  les  tirailleurs,  étaient  à  quelques  mètres  de  la  crête, 
courbés,  un  genou  à  terre  pour  se  dérober  à  la  vue  et  attendaient  leur 
arrivée. 

Le  général  commandant  la  brigade  fit  alors  exécuter  un  à  gauche  aux 
tirailleurs  pour  leur  donner  une  meilleure  position  vers  Textrème  droite 
de  Tarmée  allemande.  Pendant  que  ce  mouvement  s*exécutait,  il  monta 
de  nouveau  sur  la  crête  pour  se  rendre  compte  le  plus  exactement  pos- 
sible de  la  nature  et  de  l'importance  des  forces  de  l'ennemi,  mais  cette 
fois  suivi  de  son  officier  d'ordonnance,  M.  le  lieutenant  de  Quinsonas, 
et  des  cafaliers  de  son  escorte  :  le  brigadier  Soulané,  les  hussards 
Kingler,  Justher,  Plick  et  de  Bernis-Pons,  du  5*  régiment.  Les  fantas- 
sins allemands  se  portèrent  alors  en  avant  en  courant,  et  commencèrent 
un  feu  des  plus  vifs  qui,  sans  doute,  autant  à  cause  de  sa  direction  vers 
la  droite  que  de  la  pente  rapide  et  de  la  petite  distance  où  étaient  les 
chasseurs,  fut  très  mal  dirigé  et  n'atteignit  qu'un  petit  nombre  d'hommes 
et  de  chevaux  ;  presque  toutes  les  balles  passaient  au-dessus  de  leurs 
tètes,  quelques-unes  allèrent  frapper  des  cavaliers  du  S^  lanciers  qui  se 
trouvaient  à  une  assez  grande  distance. 

En  même  temps  une  batterie  d'artillerie  tira  de  la  hauteur  et  du 
village  de  Nouart,  d'où  elle  sortît  au  galop,  et  couvrit  d'obus  le  reste 
de  la  cavalerie  qui  n'avait  pas  franchi  la  route  de  Stenay  et  attendait 
le  résultat  de  la  reconnaissance  dans  le  bas  avec  le  général  commandant 
la  division. 

Les  deux  escadrons  de  chasseurs  qui  étaient  déployés  en  tirailleurs 
avaient,  comme  celui  d'extrême  avant-garde,  montré  de  l'intelligence, 
du  courage  et  du  sang-froid  dans  l'accomplissement  de  leur  mission. 
Ils  se  rallièrent  avec  calme,  sans  précipitation,  derrière  le  bois  de 
Nouart,  sur  la  route  de  Stenay,  et  furent  rejoints  par  les  deux  autres 
escadrons  ainsi  que  par  les  i«  et  s*  escadrons  du  5®  lanciers,  sous  les 
ordres  de  M.  Pierre,  chef  d'escadrons. 

Le  général  commandant  la  brigade  s'était  rendu  avec  ces  troupes  au 
.village  de  Beaufort,  qui  était  occupé  par  un  détachement  de  cavaliers 
allemands  ;  il  les  en  délogea,  et  ceux-ci  s'enfuirent,  laissant  le  corps 
d'un  maréchal  des  logis  qui  avait  été  tué. 

Le  général  chef  d'état-major,  informé  de  nouveau  du  résultat  de  la 
reconnaissance  et  de  la  position  qu'occupait  le  général  de  Bernis,  lui 
envoya,  en  même  temps  que  deux  pièces  d'artillerie,  l'ordre  de  s'y 
maintenir  jusqu'à  5  heures  du  soir. 

Le  5*  corps  suspendit  le  mouvement  qu'il  exécutait  dans  la  direction 
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de  Laneinille  et  de  Stenay  et,  en  position  en  avant  du  Bois  des 
Dames,  il  échangea  jusqu'à  la  nuit  nue  forte  canonnade  aveo  les  AU»* 
inands. 

Ptnsienrs  tentatives  de  la  part  des  AUemands  pour  reprendre  te 
village  de  Beaufort  forent  benreosement  repoussées,  en  leur  faisant 
éprouver  des  pertes  sensibles.  A  4  h.  45,  au  moment  où  ce  village  était 
de  nouveau  sérieusement  menacé  par  des  colonnes  allemandes  plus 
nombreuses  (infanterie  et  cavalerie)  qoi  s*en  rapprochaient  de  divers 
c^és  à  la  fois,  le  général  chef  d*étatHDajor  fit  parvenir  an  général  com- 
mandant la  brigade  l'ordre  d'évacner  immédiatement  le  village,  de  se 
rabattre  sur  Bois  des  Dames,  et  de  là,  en  passant  par  Sommantbe,  sur 
Beaumont-en-Argonne.  La  brigade  y  arriva  vers  9  heures  du  soir.  Tout 
le  5*  corps  y  arriva  également  dans  la  nuit  et  s'établit  autour  de  cette 
localité. 

Les  tronpes  allemandes  reconnues  par  le  général  de  Bemis  étaient, 
a-t-on  su  plus  tard,  l'armée  dn  prince  royal  de  Saxe,  réunie  la  v^lle 
aux  F'  et  !!•  corps  bavarois  et  arrivées  pendant  la  nuit. 

La  direction  sur  Stenay  et  Montmédy  fut  ainsi,  en  raison  des  ciroon»- 
tances  et  sur  Tordre  du  Maréchal,  abandonnée  par  le  5*  corps  pow  celle 
de  Beanmont,  puis  de  Mouzon  où  Ton  devait  passer  la  Meuse. 

Historique  du  5«  hussards. 

II  y  eut  un  engagement  général  ;  nous  en  connaissons  peu  les 
détails,  hors  ce  qui  concerne  le  5®  hussards.  Nous  savons  que  le  résultat 
final  ne  fut  pas  heureux.  Quant  à  nous,  réunis  sous  les  ordres  du 
colonel,  nous  partîmes  à  5  heures  (1)  du  matin,  ayant  pour  mission 
d'occuper  le  village  de  Beaufort,  après  en  avoir  débusqué  la  cavalerie 
ennemie.  Nous  étions  appuyés  par  deux  pièces  d'artillerie.  Notre  tâche 
fut  rapidement,  strictement  exécutée.  Partout  où  les  Saxons  essayèrent 
de  nous  faire  téfe,  ils  furent  chargés,  dispersés  ou  abattus;  nous  en 
gardâmes  des  trophées.  A  3  heures,  nos  pièces  en  position  envoyaient 
quelques  obus  à  leurs  derniers  fuyards,  qui  disparaissaient  au  galop. 
Ralliant  par  ordre  une  heure  après  le  gros  du  5^  corps,  nous  bivoua- 
quions le  soir  à  Beaumont,  où  nous  arrivions  au  sein  d*une  nuit  pro- 
fonde. Ne  recevant  aucune  indication  relative  au  campement^  nous 
nous  établissions  comme  nous  pouvions  derrière  une  division  d*in- 
fanterie. 


(1)  Les  escadrons  divisionnaires  n'avaient  pas  rejoint  à  5  heures. 
(Voir  Journaux  de  marche  des  divisions.) 
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Historique  du  12«  chasseurs. . 

Départ  de  Bois  des  Dames  à  midi;  le  régiment  est  en  ayant-garde. 
Le  peloton  de  M.  le  sous-lieutenant  Aronssohn  est  envoyé  sur  la  droite 
dans  la  direction  du  village  de  Nouart  et  revient  bientôt  annonçant 
qu'il  a  TU  ce  point  occupé  par  de  Tinfanterie  prussienne.  De  nombreux 
cavaliers  ennemis  apparaissent  sur  les  crêtes  dominant  la  route  que  va 
suivre  la  colonne. 

Le  général  Besson,  chef  d*état-major  du  général  de  Failly,  donne 
Tordre  au  colonel  de  Tucé  d^envoyer  son  régiment  reconnaître  le  ter- 
rain et  s'assurer  de  la  force  de  l'ennemi.  Le  4«  escadron  est  d'abord 
dispersé  en  tirailleurs  et  gravit  les  pentes  en  appuyant  fortement  à 
gauche  contre  un  petit  bois  qui  couvre  les  crêtes  de  ce  côté;  il  est 
bientôt  suivi  par  le  k*,  envoyé  pour  augmenter  la  longueur  de  la  ligne, 
et  par  le  6*,  qui,  ayant  à  sa  tête  le  colonel  de  Tucé,  marche  en  arrière 
en  quelque  sorte  comme  troupe  de  soutien.  Le  a*  escadron  reste  sur  la 
route  à  côté  du  5*  lanciers. 

A  peine  nos  chasseurs  arrivaient-ils  sur  le  sommet  des  crêtes,  que 

des  bataillons  prussiens,  couchés  par  terre,  et  déûlés  par  les  plis  du 

terrain,  se  lèvent  tout  à  coup  et  les  reçoivent  par  un  feu  presque  à 

bout  portant.  La  trop  grande  précipitation  de  Tennemi  a  empêché  la 

justesse  du  tir. 

Personne  n'est  atteint  ;  mais,  en  arrière  de  cette  première  ligne,  on 
aperçoit  tout  un  corps  d'armée  dans  l'ordre  de  bataille,  avec  ses  pièces 
en  batterie. 

Les  escadrons  n'ont  que  le  temps  de  faire  demi-tour  et  de  descendre 
bride  abattue  des  pentes  excessivement  raides  et  glissantes,  sous  le  feu 
de  l'infanterie  et  de  l'artillerie  qui  se  met  à  tirer. 

Par  un  hasard  providentiel,  quelques  chevaux  seuls  sont  atteints  par 
celte  grêle  de  balles. 

Le  3*  escadron,  resté  sur  la  route,  revient  à  Bois  des  Dames,  avec  le 
commandant  Yata.  Le  reste  du  régiment,  avec  un  escadron  du  5*  hus- 
sards et  deux  pièces  d'artillerie^  se  rend  près  de  la  ferme  de  Boise- 
mont,  à  droite  de  Bois  des  Dames,  d'oii  Ton  déloge  quelques  cava- 
liers ennemis,  après  leur  avoir  tué  un  sous-officier. 

Le  reste  de  la  journée  se  passa  à  canonner  de  part  et  d'autre,  sans 
aucun  résultat.  L'ennemi,  qui  avait  d'abord  semblé  vouloir  attaquer  la 
ferme  de  Boisemont,  se  retire  après  avoir  été  salué  de  quelques  coups 

de  canon. 

Le  soir,  à  9  heures,  tout  le.  régiment,  après  une  marche  de  trois 
heures,  se  trouvait  réuni  à  Beaumont. 
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historique  du  5*  lanciers. 

Le  régiment  monte  à  chenal  à  11  heures  du  matin;  il  est  chargé 
d*appuyer  une  reconnaissance  faite  sur  les  hauteurs  de  Beaufort,  par  le 
12*  chasseurs;  Ters  1  heure,  le  régiment  placé  enhataille,  à  découvert, 
et  à  mi-côte,  est  assailli  par  une  vive  fusillade  de  l'infanterie  enne- 
mie qui,  pendant  près  d'un  quart  d*heure,  n*a  cessé  de  faire  des 
décharges  par  bataillons.  Le  tir  de  l'infanterie  était  heureusement  très 
mal  dirigé,  ce  qui  explique  le  peu  de  pertes  que  nous  avons  faites  dans 
cette  circonstance;  quelques  chevaux  et  un  homme  blessés  seulement. 
La  bataille  de  Bois  des  Dames  soutenue  par  tout  le  5*  corps,  a  duré  jus- 
qu'à 7  heures  du  soir.  Le  régiment  se  retire  sur  Beaumont  où  il  arrive 
à  2  heures  du  matin. 

RfiSBRTE  d'artillerie. 

L'ordre  général  de  inouvement  pour  cette  journée  faisait  partir  le 
5*  corps  à  10  heures  du  matin,  en  deux  colonnes  composées  Tune  des 
divisions  Goze  et  de  L'Abadie,  ainsi  que  de  la  réserve  de  l'artillerie  qui 
devait  marcher  de  Bois  des  Dames  sur  Stenay  par  Beaufort  en  suivant 
la  route  forestière  ;  l'autre,  formée  de  la  division  de  Lespart  et  avec 
laquelle  marchait  Pétat-major  général  du  corps,  devait  rejoindre  à 
Nouart  la  grande  route  de  Buzancy  à  Stenay  pour  se  rendre  à  Beau- 
clair; la  cavalerie  guidée  par  le  général  Besson  emmenant  avec  elle 
la  première  section  de  la  batterie  à  cheval  Nicolas  de  la  réserve  d'ar- 
tillerie, suivait  une  route  séparée,  afin  de  reconnaître  la  marche  de  l'en- 
nemi. 

Ces  colonnes  étaient  à  peine  engagées  sur  leurs  chemins  respectifs, 
que  la  division  de  Lespart  fut  attaquée  à  hauteur  du  Petit-Gbampy  par  le 
corps  bavarois  qui  venait  de  Buzancy  sur  Nouart  ;  un  feu  assez  vif 
s'étant  engagé  entre  cette  division  isolée  et  l'ennemi,  ordre  fut  donné 
aux  divisions  Goze  et  de  L'Abadie,  ainsi  qu'à  la  réserve  d'artillerie,  de 
se  porter  immédiatement  à  son  secours;  ces  deux  divisions  et  la  réserve 
d'artillerie  firent  aussitôt  demi-tour  sur  le  chemin  étroit  où  elles  étaient 
engagées  et  gravissant  bientôt  à  travers  bois  un  chemin  étroit,  rocail- 
leux et  très  raide,  elles  débouchèrent  sur  le  plateau  de  Nouart.  Le 
général  de  L'Abadie  fit  placer  les  batteries  de  la  réserve  en  arrière 
d'une  crête  d'où  elles  découvraient  le  terrain  fort  accidenté  sur  une 
gi*ande  étendue;  elles  contre-battirent  dans  cette  position  deux  batteries 
ennemies  et  empêchèrent  son  infanterie  et  sa  cavalerie  de  déboucher 
des  bois  ;  mais,  à  part  les  batteries  Carré  et  Macé  qui  perdirent  quel- 
ques hommes  et  quelques  chevaux,  cette  canonnade  n'eût  aucun  résultat 
sérieux. 
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L'intention  de  T ennemi,  n'était  pas,  en  effet,  de  nous  attaquer,  il 
n'avait  là,  sans  doute,  qu'une  forte  avant-garde  et  nous  perdions  un 
temps  précieux  qui  devait  permettre,  avec  la  lenteur  des  marches  pré- 
cédentes, au  gros  de  l'armée  du  Prince  royal  de  rejoindre  ses  corps  les 
plus  avancés  :  ces  corps  étaient  les  corps  bavarois  et  saxons. 

Dans  ce  tir  une  des  pièces  de  la  batterie  du  capitaine  Des- 
hautschamps  eut  son  essieu  rompu  près  de  Tépaulement  par  l'effet  de 
son  propre  tir,  la  pièce  fut  ramenée  avec  l'avant-train. 

Cependant,  le  général  de  Failly  avait  reçu  tardivement,  dans  la 
matinée,  par  suite  de  la  capture  d'un  officier  d'état-major,  l'ordre  de 
modifier  sa  marche  ;  au  lieu  de  porter  le  5^  corps  à  Beaufort  et  à  Beau- 
clair, c'était  sur  Beaumont  qu'il  devait  le  diriger  pour  y  camper; 
retenu  fort  tard  sur  le  plateau  de  Nouart,  ayant  à  descendre,  de  nuit, 
un  chemin  particulièrement  raide  et  mauvais,  le  corps  n'arriva  que  très 
avant  dans  la  nuit  à  ce  campement  de  Beaumont  qui  devait  lui  être  si 
fatal,  et  précipiter  le  désastre  vers  lequel  marchait  toute  l'armée  depuis 
son  départ  de  Reims  ! 

La  réserve  d'artillerie  prit,  en  arrivant  à  Beaumont,  le  campement 
qui  lui  fut  assigné  de  nuit  par  le  chef  d'état-major  général  lui-même; 
ce  campement  était  à  gauche  de  la  route  de  Mouzon  avant  d'arriver  à 
Beaumont  et  placé  en  arrière  d'une  crête  couvrante  qui  lui  cachait  les 
bois  de  Dieulet  et  de  Sommauthe.  Les  batteries  divisionnaires  campè- 
rent avec  leurs  divisions  en  grande  partie  à  droite  de  la  route  de  Mou- 
zon et  en  arrière  de  Beaumont. 

Le  parc  d'artillerie  vient  rejoindre  le  5^  corps  à  Beaumont  et  y 
campa  avec  lui. 

c)  Opérations  et  mouvements , 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  de  Failly,  à 
Bois  des  Dames. 

39  août. 

Le  pont  de  Stenay  ayant  été  détruit,  le  5*^  corps  ne  devra  pas  se 
diriger  sur  ce  point.  Il  abandonnera  la  route  de  Beauclair  et  se  portera 
sur  Beaumont  où  il  arrivera  dans  la  nuit  du  28  au  29. 

Nota.  —  Le  capitaine  de  Grouchy  ayant  été  fait  prisonnier  par  l'en- 
nemi, cet  ordre  n'arrive,  par  un  autre  officier,  qu'à  2  heures  du  soir. 

Ordre  de  marche  du  29  août  du  Général  comman- 
dant le  5«  corps. 

Bois  des  Dames,  S9  août. 
Le  5*  corps  quittera,  à  11  heures,  la  position  qu'il  occupe  :  Bois  des 
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Dames,  Belval  et  Vaux-en-Dieulet,  pour  se  rendre  à  Beauelair  (route 
impériale  entre  Vouziers  et  Stenay). 

La  division  de  cayalerie  forme  l'avant-garde  de  la  colonne  campée  à 
Bois  des  Dames  ;  elle  ira  camper  à  Beauclair  en  passant  par  le  Ghampy 
Haut. 

La  division  de  Lespart  ira  camper  demain  à  Beauclair  et  suivra  la 
même  direction.  ' 

La  colonne  campée  h  Belval  (division  Goze  et  artillerie  de  réserve)  ira 
camper  à  Beaufort  ainsi  que  la  division  de  L*Abadie. 

La  division  Goze,  suivant  la  route  forestière,  passera  par  la  ferme  de 
Maucourt,  l'artillerie  de  réserve  marchera  derrière  la  division  Goze  qui 
détachera  un  bataillon  d'arrière-garde.  Les  ambulances  et  les  bagages 
marcheront  après  la  division  de  L*Abadie  qui  leur  fournira  un  bataillon 
d'arrière-garde . 

L*escadron  divisionnaire  de  la  division  Goze,  joint  à  la  division  de 
Lespart,  marchera  avec  la  division  de  cavalerie,  sous  le  commandement 
du  colonel  Flogny. 

Arrivés  au  bivouac,  ces  escadrons  rejoindront  leurs  divisions  res- 
pectives. Il  en  sera  de  même  pour  l'escadron  qui  forme  l'escorte. 

Les  colonnes  devront  marcher  militairement  et  se  faire  éclairer  sur 
leur  front  et  sur  les  flancs. 

La  colonne  de  Lespart  sur  son  flanc  droit. 

Les  colonnes  Goze  et  de  L'Abadie  sur  leur  flanc  gauche.  Faire  fouiller 
les  bois  avant  de  s'y  engager;  une  cavalerie  assez  nombreuse  avec  quel- 
ques pièces  (VarlilUrie  est  signalée  dans  le  pays. 

Pur  suite  des  ordres  et  contre-ordres,  le  commandant  du  5®  corps 
n'a  pu  donner  d'indications  précises  au  chef  de  bataillon  laissé  au 
Chesne,  avec  les  bagages,  par  ordre  du  Maréchal;  déplus,  dans  les  ren- 
seignements recueillis  par  le  général,  les  routes  aboutissant  au  Chesne, 
dans  toutes  les  directions,  ont  été  tellement  encombrées,  que  le  général 
n'est  pas  certain  que  les  bagages  suivaient  la  colonne. 

Le  général  autorise  en  conséquence  les  divisionnaires  à  envoyer  au 
Ghesne  des  officiers  énergiques  et  ayant  de  l'initiative  pour  aviser  si  les 
bagages  sont  en  route  et  leur  faire  rejoindre  le  corps  par  tous  les 
moyens  possibles.  En  ce  moment-ci  la  direction  générale  du  5®  corps 
est  Laneuville  et  Stenay. 

Le  général  en  chef  montera  à  chevcal  à  midi.  Le  quartier  général 
sera  à  Beaufort. 

Boute-selle  et  boute-charge  à  10  h.  15  ; 

A  cheval  à  10  h.  45  ; 

Départ  à  10  h.  55. 
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Rapport  du  lieutenant-colonel  Vichery,  commandant 
le  61  •  de  ligne»  sur  la  pari  prise  par  ce  régiment  au 
combat  du  29  août, 

Iges,  5  septembre. 

Le  27  août,  le  5*  corps  a  reçu  l'ordre  de  se  rendre  du  Cii&>iieà  Beaii- 
monL  ArrÎTé  à  quelques  kilomètres  ea  a^uit  du  viUiige  de  Buzancy, 
Tavant-garde  de  cavalerie  fut  arrêtée  par  une  charge  de  cavalerie  sou- 
tenue par  une  assez  forte  canonnade.  Toot  le  corps  d*armée  se  forme 
en  bataille.  Le  61°  fut  placé  en  deuxième  ligne  et  la  retraite  fut  opéiiée 
sur  le  village  de  Brieulles-snr-Bar,  où  il  passa  la  nuit  du  27  au  28. 
Aucun  militaire  du  régiment  ne  fut  blessé  dans  cette  journée.  M.  le 
colonel  du  Moulin  ayant  été  nommé  général  de  brigade,  le  lieute- 
nant-colonel Yichery  a  eu  l'hoaneur  de  prendre  le  commandement. 

Le  28,  le  5*  corps  part  de  Brieulles  se  dirigeant  sur  Buzancy;  il  se 
forme  de  suite  en  bataille  afin  d'en  chasser  Tennemi  qu'on  y  supposait 
en  position.  Tout  se  réduisit  h,  une  canonnade  à  laquelle  ne  prit  pas 
part  le  61"  placé  en  deuxième  ligne.  Il  échangea  seulement  quelques 
coups  de  fusil  avec  des  tirailleurs  et  des  vedettes  prussiennes  restées 
en  position  à  Buiaocy  même,  pendant  que  tout  le  corps  d'armée  se 
dirigeait  sur  Bel  val,  où  il  est  arrivé  le  29  à  1  heure  du  matin  pour  en 
repartir  le  même  jour  à  10  heures  pour  Beaumont.  Mais,  une  fois 
engagé  dans  la  forêt,  une  vive  canonnade  ayant  commencé  dans  le 
bois  des  Dames,  le  61®,  comme  le  restant  du  corps  d*armée,  rétrograde 
et  va  prendre  position  à  Taile  droite.  Le  régiment  reste  en  position 
sans  prendre  part  au  combat  jusqu*à  9  heures  du  soir,  pour  reprendre 
la  direction  de  Beaumont  où  il  arrive  à  5  heures  du  matin,  le  30  août. 

Rapport  du  Chef  d'escadron  Per^ot,  commandant  en 
second  r artillerie  de  la  l*"®  division  du  o«  corps ,  sur 
la  Journée  du  29  août. 

Mayence,  49  octobre. 

Le  29,  le  corps  d'armée  se  dirigeait  sur  Slenay  par  Beauclair  et  Beau- 
fort  ;  la  i**  division  s*était  engagée  dans  les  bois  de  Bel  val,  lorsque  la 
J*  division  (général  de  Lespart),  qui  suivait  la  route  de  Beauclair,  fut 
attaquée  à  hauteur  du  Petit-Ghampy  par  le  corps  bavarois  qui  venait 
de  Buiancy  par  Nouart,  La  !■"  division,  revenant  en  arrière,  se  porta 
sur  le  platean  de  Bois  des  Dames,  où  elle  prit  position  sur  la  droite. 
Pendant  ce  noavenient,  la  s*  batterie,  qui  était  arrivée  en  même  temps 
que  l'artillerie  de  réserve,  fut  un  instant  engagée  à  la  gauche  du  pla« 
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teau,  où  elle  ouyrit  le  feu  avec  succès  contre  une  colonne  de  cayalerîe 
qui,  gagnant  rapidement  le  pli  de  terrain  où  se  trouve  le  Petit- 
Champy,  rejoignit  bientôt  les  bois  en  arrière.  La  l'^  division  entière, 
passant  par  la  ferme  d*Harbeaumont,  alla  ensuite  occuper  au-dessus  de 
Bellevue  un  plateau  sur  la  ligne  des  crêtes  qui  rejoint  Sommauthe.  Les 
batteries  suivirent  ce  mouvement  ;  mais,  Tennemi  s*étant  retiré,  le 
général  en  chef  résolut  de  marcher  sur  Beaumont  pour  passer  la  Meuse 
à  Mouzon;  en  conséquence,  la  V*^  brigade  partit  immédiatement  avec 
les  6*  et  7*  batteries  ;  la  2®  brigade  avec  la  5*  batterie  conservant  la 
position  et  ne  devant  se  replier  qu'à  l'extrême  arrière-garde.  Cette  bri- 
gade se  mit  en  route  seulement  vers  iO  h.  30  du  soir  et,  passant  par 
la  ferme  de  Bel  val,  alla  rejoindre  la  route  qui,  par  les  bois  de  Som- 
mauthe, se  dirige  vers  Beaumont,  où  elle  arriva  à  4  h.  30  du  matin. 

Rapport  du  capitaine  Lanaudy  commandant  la 
5«  batterie  du  6«  régiment  d'artillerie. 

On  se  met  en  route  sur  Beaumont  vers  il  heures  du  matin.  Vers 
midi,  nous  apprenons  que  la  division  de  Lespart  est  engagée;  on  court 
à  son  secours  et  nous  faisons  feu  contre  les  batteries  prussiennes;  peu 
après,  on  nous  rappelle  pour  prendre  position  avec  notre  division,  qui 
était  arrivée  dans  Tintervalle;  nous  restons  encore  à  Tarrière-garde  ;  on 
part  vers  9  heures  du  soir  pour  Beaumont,  où  nous  arrivons  à  5  heures 
du  matin. 

â«  DITISIOR. 

Rapport  du  lieutenant-colonel  Bougault,  comman- 
dant l'artillerie  de  la  2^  division  du  5«  corps,  sur  la 
part  prise  par  cette  artillerie  à  la  journée  du  29  août. 

Sedan,  ii  septembre. 

Depuis  le  4  août,  l'artillerie  de  la  2*  division  du  ti^  corps  était  réduite 
à  deux  batteries,  savoir  :  celle  du  capitaine  Kramer  (la  8*  du  ^^  régi- 
ment) armée  de  canons  de  4  et  celle  du  capitaine  Arnould  (la  5*  du 
S®  régiment)  qui  servait  une  batterie  à  balles. 

La  réserve  divisionnaire  était  conduite  par  un  détachement  de  la 
â*  compagnie  du  2«  régiment  du  train  d'artillerie  sous  les  ordres  de 
M.  le  lieutenant  Lacroix. 

Dans  la  journée  du  29  août,  près  de  Belval,  les  deux  batteries  prirent 
position  sur  la  crête  d'un  plateau  qui  était  à  la  gauche  de  la  division 
de  Lespart  ;  elles  devaient  couvrir  de  leur  feu  les  pentes  qu'auraient  dû 
gravir  l'ennemi  s'il  eût  abordé  cette  division.  Les  batteries  n'ont  point 
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échangé  leur  feu  contre  les  batteries  ennemies  placées  à  une  trop  grande 
distance.  £lies  se  sont  contentées  d'envoyer  quelques  Yolées  de  coups 
de  canon  contre  des  masses  d'infanterie  ennemie  qui  faisaient  quelques 
mouYements  dans  la  plaine. 

Rapport  du  lieutenant-colonel  Bougault,  sur  la  part 
prise  par  l'artillerie  de  la  2«  division  au  combat  de 
Bois  des  Dames. 

Mayence,  S6  octobre. 

L'artillerie  de  la  2*  division,  réduite  k  deux  batteries  et  à  sa  réserve 
divisionnaire,  parcourut  sans  incidents  remarquables  les  nombreuses 
étapes  auxquelles  fut  condamné  le  5*  corps.  Toutefois  il  importe  de 
noter  la  difficulté  que  la  réserve  divisionnaire  a  eue  à  suivre  la  colonne 
par  suite  de  l'insuffisance  du  nombre  de  ses  chevaux  et  de  la 
faiblesse  de  plusieurs  d'entre  eux.  Aussi  dès  le  12,  à  Mirecourt,  on 
fut  obligé  d'emprunter  une  douzaine  de  mulets  au  train  des  équipages. 

Ceux-ci  ne  suffirent  même  pas  et  le  27,  on  eut  encore  recours  à  des 
chevaux  de  réquisition  pris  dans  un  village  près  de  Buzancy.  Les  cais- 
sons à  deux  roues  fatiguent  beaucoup  plus  les  chevaux  que  les  caissons 
à  quatre  roues.  Ceux-ci,  en  effet,  n'ont  jamais  donné  d'embarras,  bien 
que  souvent  ils  n'aient  été  attelés  qu'à  quatre  chevaux  au  lieu  de  six, 
comme  ils  auraient  dû  l'être. 

Le  29  août,  les  batteries  de  la  2*  division  prirent  part  à  l'action  de 
Bois  des  Dames.  Elles  furent  placées  entre  les  2^  et  3^  divisions  de 
manière  à  bien  battre  le  terrain  qui  était  en  avant  de  cette  dernière  et 
à  prendre  de  flanc  les  troupes  qui  s'y  seraient  engagées.  Les  batteries 
eurent  occasion  de  tirer  quelques  coups  de  canon  à  de  grandes 
distances  sur  une  colonne  profonde  qui  cherchait  à  déboucher  d'un 
chemin  creux  vers  le  centre  de  la  ligne.  Cette  colonne,  pour  éviter  nos 
coups,  se  retira  bientôt  derrière  un  bois.  On  eut  le  regret  de  constater 
dans  ce  tir  qu'une  grande  partie  de  nos  projectiles  éclataient  au  milieu 
de  leur  course  bien  qu'on  eût  soin  de  ne  pas  déboucher  le  petit  canal 
de  la  fusée. 

Rapport  du  capitaine  Arnould,  commandant  la 
5«  batterie  du  2«  régiment  d'artillerie. 

A  la  ferme  de  Bois  des  Dames,  la  batterie  prit  position  entre  les  2«  et 
3*  divisions  à  la  gauche  de  la  ferme  ;  elle  a  tiré  quelques  salves  sur  une 
colonne  profonde  qui  cherchait  à  déboucher  d'un  chemin  creux  vers 
le  centre  de  la  ligne  :  cette  colonne  a  été  forcée  de  s'arrêter  et  s'est 
retirée  derrière  un  bois. 

ChAlont.  11.  —  Docnm.  4 
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Rapport  du  capitaine  Kramer,  commandant  la 
8*  batterie  du  2«  régiment  d'artillene^  sur  le  combat 
du  29  août. 

La  batterie  est  partie  avec  la  diTÎsîon  vers  i  heure  pour  aller  dans  la 
direction  de  Stenay.  A  peu  de  distance  de  Tancîen  bivouac  on  a  fait 
changer  de  direction  et  la  batterie  a  grimpé  la  c^te  conduisant  à  la 
ferme  de  Belval,  où  elle  s'est  mise  en  batterie.  Pour  s'opposer  à  la 
marche  de  l'ennemi,  elle  a  tiré  quelques  coups  de  canon  qui  ont  pro- 
duit, à  ce  qui  a  été  observé,  quelque  effet.  La  batterie  s'est  retirée  dans 
la  nuit  avec  Tarrière^garde  et  est  allée  s'établir  à  Beaumont  où  elle 
est  arrivée  le  30  août  à  7  heures  du  matin. 

Dans  cette  affaire  la  batterie  n'a  fait  d'autres  pertes  que  celles  de 
24  coups  consommés. 

m 

3«  DIVISION. 

Rapport  du  général  Abbatucci,  commandant  par 
intérim,  la  3«  division  du  5®  corpSy  sur  la  part  prise 
par  cette  division  à  la  journée  du  29  août. 

Camp  sous  Sedan,  4  septembre. 

Le  lundi  29  août,  à  midi,  la  3*  division  venait  de  se  mettre  en  route 
pour  Beauclair,  quand  elle  fut  assaillie  par  l'artillerie  ennemie,  au 
moment  même  où  elle  se  trouvait  à  moitié  engagée  dans  le  chemin 
creux  de  Nouart. 

Le  général  de  division  Gnyot  de  Lespart  envoya  immédiatement 
occuper  la  hauteur  de  gauche  par  une  batterie  d'artillerie  et  un  bataillon 
de  soutien  pris  dans  le  17*  régiment. 

Le  68*  fut  placé  à  droite  de  la  route  et  les  deux  antres  batteries  d'ar- 
tillerie sur  la  crête  d'une  hauteur  qui  formait  le  centre  de  la  position. 
La  i'^  brigade  occupait  la  droite  :  le  â7*  régiment  et  un  bataillon  du 
30*,  en  première  ligne,  près  de  la  lisière  du  bois,  un  autre  bataillon 
de  ce  dernier  régiment  en  arrière  de  cette  ligne  et  le  troisième  en 
réserve  derrière  le  68".  Le  général  de  brigade  ne  jugeant  pas  la  droite 
assez  solidement  établie,  y  fit  porter  en  outre  trois  compagnies  de 
chasseurs  à  pied.  Pendant  que  les  deux  batteries  du  centre  luttaient 
avec  avantage,  et  que  les  tirailleurs  de  la  i'*  brigade  résistaient  aux 
attaques  de  l'infanterie  allemande,  la  gauche  faiblissait  un  peu  et  le 
général  en  chef  faisait  replier  la  ligne  pour  occuper  des  poeition&  plus 
sûres. 

La  division  appuya  alors  vers  les  hauteurs  voisines  de  Belval  et  s'y 
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maintint  pendant  deux  heures  jusqu'au  moment  où  elle  fut  chargée 
de  soutenir  la  retraite  du  corps  d*armée. 

La  2*  brigade  se  retira  d'abord,  par  bataillon,  en  abandonnant  suo- 
eessivement  et  en  bon  ordre  ses  positions.  La  1'*  brigade  ne  quitta  les 
siennes  qu'à  rarrivée  de  la  brigade  Nicolas  désignée  pour  former  Tex- 
trème  arrière-garde. 

Dans  cette  affaire,  le  17®  a  essuyé  des  pertes  sensibles;  le  27®  régi- 
ment et  le  bataillon  du  30*,  placé  près  de  lui,  ont  montré  beaucoup  de 
fermeté  en  repoussant  successivement  les  trois  attaques  de  l'infanterie 
allemande. 

Rapport  du  général  de  Fontanges  au  général  de 
VAbadie. 

HayeDce,  9  septembre. 

J'ai  rhonneur  de  tous  rendre  compte  que  le  29  août,  vers  11  heures 
du  matin,  ayant  reçu  Tordre  de  soutenir  avec  ma  brigade  la  division 
de  cavalerie  du  5®  corps,  qui  devait  opérer  une  reconnaissance,  je  me 
suis  porté  sur  le  chemin  de  Stenay  à  la  tète  du  iV  de  ligne. 

Après  être  sorti  du  village  par  un  chemin  étroit  et  difficile,  oit  l'in- 
fanterie elle-même  marchait  avec  peine,  je  vis  que  la  cavalerie  de  M.  le 
général  Brahaut  avait  été  violemment  attaquée  par  l'ennemi  et  qu'elle 
était  ramenée. 

Je  fis  donner  Tordre  aussitôt  au  commandant  de  Gourville  (I^'*  ba- 
taillon du  17*'  de  ligne)  de  prendre  position  dans  une  prairie  à  la  sortie 
du  village,  afin  de  parer  au  plus  vite  au  pi*emier  danger  et  d'arrêter 
l'ennemi  dans  la  poursuite  qu'il  aurait  pu  tenter  contre  notre  cavalerie» 
Je  m'occupai  ensuite  de  placer  les  deux  autres  bataillons  du  17°  de 
ligne  dans  des  positions  que  j'avais  reconnues  à  la  hâte,  mais  qui  me 
paraissaient  plus  avantageuses  que  celles  que  j'avais  fait  prendre  provi- 
soirement au  I*'  bataillon. 

Pendant  que  je  faisais  occuper  ainsi  des  positions  utiles  par  le  17*  de 
ligne,  le  deuxième  régiment  de  ma.  brigade,  le  68*  de  ligne,  avait  dû 
obéir  aux  ordres  qu'il  avait  reçus  de  M.  le  général  en  chef,  et  ses 
bataillons,  séparés  les  uns  des  autres,  opéraient  chacun  pour  leur  compte 
dans  différentes  positions. 

Il  ne  m'était  plus  possible  de  les  réunir,  je  les  laissai  agir  sous  les 
ordres  du  général  en  chef,  et  je  retournai  au  17*  de  ligne,  avec  lequel 
je  pouvais  au  moins  opérer  d'une  manière  efficace  si  la  nécessité  s'en 
faisait  sentir. 

Mais  déjà  Theure  de  la  retraite  avait  sonné,  quoique  le  combat  n'eût 
pas  eu  de  résultat  bien  indiqué,  nous  cédions  le  terrain  sans  y  avoir  été 
contraints  et  sans  avoir  éprouvé  de  pertes  sérieuses. 
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Je  reçus  Tordre  de  réunir  ma  brigade  en  arrière  de  la  ferme  de  Bois 
des  Dames  et  je  fis  quitter  au  i7*  la  position  qu'il  occupait  pendant  le 
combat. 

Ce  régiment  avait  été  exposé  au  feu  de  Tartillerie  ennemie  et  n*en 
avait  pas  éprouvé  des  pertes  sensibles.  Le  I«'  bataillon  seulement  (com- 
mandant de  Gourville),  qui  avait  été  placé  par  moi  très  précipitam- 
ment dans  uue  position  peu  avantageuse,  que  je  comptais  lui  faire 
quitter,  dès  que  Toccupation  de  positions  meilleures  l'aurait  permis, 
eut  à  souffrir  d'un  feu  d'infanterie  provenant  d'un  petit  bois  situé  dans 
la  prairie  à  400  mètres  environ. 

M.  le  commandant  de  Gourville  a  su  tirer  tout  le  parti  possible  de 
la  position  que  je  lui  avais  assignée.  Une  compagnie  de  son  batailloo, 
commandée  par  le  capitaine  Morlôt  de  Wengi  (blessé  grièvement),  s'est 
élancée  sur  le  petit  bois  et  est  parvenue  à  en  déloger  l'ennemi  ;  mais, 
celui-ci  étant  revenu  en  forces  plus  considérables  et  d'ailleurs  cette 
position  ayant  perdu  de  son  importance  puisque  nous  nous  retirions,  le 
capitaine  de  Wengi  dut  céder  le  terrain  et  se  replier  sur  son  bataillon. 

Quant  au  68*,  il  avait  dû  agir  d'un  autre  côté  ;  son  III*  bataillon  eut 
à  soutenir  une  partie  de  l'attaque  que  les  Prussiens  dirigèrent  sur  la 
droite  de  notre  ligne.  Secondé  par  des  troupes  de  la  U^  brigade,  il  par- 
vint à  arrêter  cette  attaque. 

Je  dois  ajouter  que  le  28,  dans  la  soirée,  en  arrivant  à  Bois  des  Dames, 
nous  vîmes  les  éclaireurs  prussiens  occupant  les  positions  sur  lesquelles 
nous  devions  bivouaquer.  Notre  arrivée  sufQt  pour  les  faire  éloigner  ; 
mais  leur  présence  indiquait  suffisamment  la  proximité  de  forces  impo- 
santes de  l'ennemi  et  je  prescrivis  à  M.  le  colonel  Paturel,  comman- 
dant le  68*,  de  faire  occuper  par  un  bataillon  de  grand'garde  les  hau- 
teurs qui  dominent  nos  positions. 

Le  commandant  Lemoine,  du  68*,  chargé  de  cette  mission,  sut  la 
remplir  avec  la  plus  grande  vigilance  ;  ses  dispositions  furent  excel- 
lentes et  il  put  nous  renseigner  d'une  manière  très  satisfaisante  sur  les 
différents  mouvements  de  l'ennemi. 

Rapport  du  Capitaine  Delbrel  commandant  le  19«  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied  sur  la  part  prise  par  ce 
bataillon  au  combat  de  Bois  des  Damnes, 

Tges,  4  septembre. 

Parti  à  3  heures  de  l'après-midi  du  bivouac  de  Bois  des  Dames  pour 
se  rendre  à  Beaumont,  le  \  9*  bataillon  de  chasseurs,  sauf  deux  compa- 
gnies formant  la  garde  permanente  de  l'artillerie,  fut  presque  aussitôt 
arrêté  dans  sa  marche  par  une  canonnade  très  vive  dirigée  par  l'ennemi 
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sur  la  tète  de  colonne  de  la  3*  division,  formée  par  la  2*  brigade.  Il 
reçut  Tordre  de  prendre  position  sur  le  versant  d'un  mamelon,  en 
deuxième  ligne,  et  de  servir  de  soutien  à  l'artillerie  de  la  division  éta- 
blie sur  la  crête.  Il  ne  prit  au  combat  qu*une  part  passive  et  ses  pertes 
se  réduisirent  à  deux  hommes  légèrement  blessés. 

Rapport  du  colonel  Weissenburger  sur  la  part  prise 
par  le  17»  de  ligne  au  combat  de  Bois  des  Dames. 

42  octobre. 

Le  29  août,  la  3*  division  du  5«  corps  d'armée  devait  se  diriger  de 
Bois  des  Dames  sur  Stenay,  le  17*  de  ligne  formait  Tavant-garde.  Au 
moment  où  la  colonne  se  mettait  en  marche,  il  heures  du  matin,  elle 
fut  attaquée  sur  son  flanc  droit  par  l'armée  ennemie,  et  le  régiment 
reçut  Tordre  de  prendre  position  à  Taile  gaucho  pour  faire  face  à  droite 
et  protéger  la  retraite  d'une  forte  reconnaissance  de  cavalerie  (général 
Besson). 

La  reconnaissance  étant  rentrée,  le  I*'  bataillon  continua  à  occuper 
Textréme  gauche  et  prit  les  dispositions  suivantes  en  prévision  d'une 
attaque  de  ce  cAté  : 

Une  compagnie  (4*),  commandée  par  M.  Sauvin,  lieutenant,  fut 
envoyée  dans  un  bois  qui  se  trouvait  en  avant  et  sur  notre  gauche,  de 
manière  à  observer  dans  cette  position  la  forêt  située  de  l'autre  cêté  de 
la  route  de  Stenay,  l'ennemi  pouvant  tourner  complètement  notre 
gauche  à  l'abri  de  ce  bois  et  des  accidents  du  terrain. 

Quelque  temps  après,  des  groupes  de  15  à  20  hommes  descendirent 
des  plateaux  où  était  Tarmée  ennemie,  en  laissant  entre  eux  quelques 
centaines  de  mètres  d'intervalle.  Cette  disposition  faisait  supposer  que 
Tennemi  voulait  former  une  colonne  d'attaque  dans  le  bois  pour  en 
disposer  ultérieurement  en  ordre  de  combat  sous  la  protection  de  ces 
groupes  de  tirailleurs* 

Le  régiment  n'eut  pas  connaissance  d'un  ordre  de  retraite  qui,  dit-on, 
avait  été  donné  à  Tarmée,  et  le  I*'  bataillon  fut  disposé  de  la  manière 
suivante  pour  s'opposer  aux  mouvements  de  Tennemi  : 

La  !'•  compagnie  (capitaine  Morlôt  de  Wengi)  fut  envoyée  en  tirail- 
leurs dans  le  bois,  où  elle  arriva  en  même  temps  que  les  tirailleurs 
ennemis;  ces  derniers  furent  bientôt  soutenus  par  des  forces  de  beau- 
coup supérieures  à  la  compagnie  du  17"  de  ligne,  le  capitaine  Morlôt  de 
Wengi  enleva  ses  hommes  à  la  baïonnette,  Tennemi  en  fit  autant  et 
recula  d'abord,  mais  de  nouveaux  renforts  obligèrent  la  i^*  compagnie 
à  rétrograder  et  à  évacuer  le  bois  complètement. 

Pendant  ce  temps  Tennemi  avait  formé  ses  colonnes  et  allait  prendre 
position  dans  le  bois;  le  reste  du  P'  bataillon  (formé  de  quatre  compa- 


64  LÀ  GUERRE  DE  4870-1871. 

gnies,  s«,  3%  a»  et  6*),  se  porta  en  avant  en  déployant  en  tirailleurs  sur 
«on  front  et  sur  sa  droite  la  a*  compagnie  (eapitaine  Yallet).  Le  bataillon 
exécuta  d'abord  des  feux  de  peloton  puis  le  feu  à  volonté  en  faisant 
abriter  les  hommes,  partie  en  arrière  d^une  haie,  partie  en  arrière  d'un 
ressaut  de  terrain;  Tennemi  se  trouvait  à  600  mètres. 

Dans  cette  position,  ces  compagnies  supportèrent  un  feu  très  vif;  les 
hommes  furent  admirables  de  sang-froid,  tirant  avec  calme,  obéissant, 
et  s'arrètant  pour  écouter  les  conseils  de  leurs  officiers. 

Les  cartouches  du  bataillon  commençaient  à  s'épuiser,  et  le  feu  de 
Tennemi  diminuait  sensiblement,  le  commandant  du  bataillon,  voyant 
en  môme  temps  le  mouvement  de  retraite  de  l'aile  droite,  prit  la  réso- 
lution de  rétrograder.  La  retraite  fut  commencée  et  s'opéra  en  excellent 
ordre,  le  bataillon  fut  même  arrêté  et  était  prêt  à  recommencer  le  feu, 
lorsque  l'ordre  donné  alors  au  régiment  de  faire  retirer  le  bataillon 
engagé  fut  transmis  à  l'officier  qui  le  commandait  (M.  le  commandant 
de  Gourville).  Cet  ordre  fut  exécuté  de  suite,  le  bataillon  contourna  les 
pentes  derrière  lesquelles  était  établie  la  batterie  divisionnaire,  passa 
derrière  les  lignes  et  vint  se  rallier  définitivement  en  arrière  du  corps  de 
bataille,  sur  la  route  conduisant  à  Bois  des  Dames.  Il  était  5  heures  du  soir. 

Le  11°  bataillon  se  trouvait  dans  le  village  au  moment  où  commença 
l'attaque;  il  prit  d'abord  position  dans  les  jardins,  mais  ne  pouvant 
faire  aucun  mouvement  offensif  à  travers  les  murs,  les  haies  et  les 
obstacles  locaux,  et  d'ailleurs  l'ennemi  ne  se  portant  pas  sur  ce  point, 
il  vint  s'établir  dans  un  chemin  creux  situé  sur  les  pentes  qui  dominent 
le  village  et  d'oti  il  découvrait  les  assaillants.  Bientôt  il  dut  quitter 
cette  nouvelle  position,  devenue  le  réceptacle  des  projectiles  de  l'artil- 
lerie ennemie  qui .  avait  découvert  nos  masses.  Le  II*  bataillon  vint 
s'abriter  un  peu  plus  haut,  puis  se  déployer  sur  la  hauteur  avec  le  reste 
du  régiment.  Ce  bataillon  a  %  fourni  des  compagnies  de  tirailleurs  pour 
soutenir  l'artillerie  et  protéger  la  retraite.  La  i"  compagnie  seulement 
a  ouvert  le  feu  pour  appuyer  la  ir«  compagnie  du  I®'  bataillon  qui  avait 
pris  poste  dans  le  bois  en  avant  de  Bois  des  Dames,  et  pour  protéger  sa 
retraite.  Le  III®  bataillon  appuyait  le  II'  dans  ses  mouvements  et  n'a 
pas  été  autrement  engagé.  La  journée  du  29  août  a  coûté  au  régiment 
5  officiers  tués  ou  blessés  et  118  hommes  hors  de  combat. 

DlYfSfOn  DB  CAyALBRIIE. 

Rapport  du  général  Brahaut  sur  les  marches  et 
opérations  de  la  division  de  cavalerie  du  5«  corps. 

27  septembre. 
La  division  de  cavalerie  chargée  par  votre  ordre  d'éclaii^er  la  marche 
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du  5*  corps  d*trmé«  qui,  le  29  août,  deTalt  quitter  à  midi  ses  positions 
da  Bois  des  Daines  pour  m  porter  à  Beauclair  et  à  Beaufort,  est  partie 
de  SOQ  biTOuao  à  11  heures.  Deux  escadrons  da  f2®  régiment  de  chas- 
seurs étaient  en  avant-garde,  et  je  marchais,  avec  le  général  Besson, 
chef  d'état-major  général  du  corps  d'armée,  à  la  télé  du  ^  régiment  de 
lanciers  que  suivaient  les  deux  derniers  escadrons  de  chasseurs. 

Ces  huit  escadrons  formaient  toute  ma  division  ;  ils  devaient  être 
appuyés  par  une  demi-batterie  d'artillerie  tirée  de  la  réserve  et  mise  à 
ma  disposition  pour  cette  circonstance  particulière ,  mais  cette  artillerie 
ne  rejoignit  pas  ma  colonne. 

Jusqu'au  Ghampy  Haut  la  marche  s'effectua  sans  aucun  incident,  mais 
en  débouchant  de  ce  hameau  de  nombreuses  yedettes  furent  signalées 
sur  les  hauteurs  qui  bordent  la  vallée  que  nous  devions  suivre,  et  en 
arrière  desquelles  des  habitants  du  pays  annonçaient  la  présence  d'un 
corps  ennemi. 

Ces  indications  corroborées  par  nos  propres  observations  du  matin 
même  et  de  la  yeille  au  soir,  rendaient  une  reconnaissance  indispen- 
sable ;  elle  fut  faite  par  les  deux  escadrons  d'avant-garde  directement 
soutenus  par  deux  escadrons  de  lanciers,  et,  d'un  peu  plus  loin,  par 
le  reite  de  la  divisioB. 

A  peine  arrivés  sur  les  crêtes,  les  éclaireurs,  avec  lesquels  marchaient 
les  généraux  Besson  et  de  Bernis,  furent  assaillis  par  une  division  (deux 
compagnies)  d'infanterie  et  une  batterie  d'artillerie.  Toutefois,  ils 
avaient  pu  voir,  en  avant  d'eux  et  avec  cette  batterie  d'artillerie, 
un  bataillon  d'infanterie  couché  par  terre,  et,  à  leur  droite,  des  troupes 
beaucoup  plus  nombreuses. 

Une  reconnaissance  envoyée  à  Nouart  m'annonçait  en  même  temps 
que  ce  village  était  également  occupé  par  des  troupes  prussiennes. 

Les  escadrons  d'avant-garde  et  les  deux  escadrons  de  soutien  parvin- 
rent à  se  soustraire  assez  promptement,  à  la  faveur  d'un  bois,  au  feu  de 
TennemL  Ils  gagnèrent  Beaufort  où  le  5^  de  hussards  avec  trois  pièces 
d'artillerie  arrivait  aussi  par  une  autre  route  et  presque  en  même  temps  ; 
ik  s'y  maintinrent  jusqu'à  5  heures  du  soir  échangeant  des  coups  de 
feu  avec  l'ennemi  et  lui  envoyant  même  quelques  coups  de  canon. 

Quant  aux  autres  escadrons,  ils  eurent  à  supporter  plus  longtemps, 
dans  la  plaine,  le  feu  que  l'infanterie  et  l'ai-tilleiie  dirigeaient  eoi^re eux 
des  hauteurs.  Je  les  ralliai  au  plus  vite  derrière  un  pli  de  terrain  et  les 
reportai  en  bon  ordre  en  arrière  des  troupes  de  la  division  de  Lespart, 
qui  venaient  d'engager  le  combat.  Ils  conservèrent  cette  position 
jusqu'au  moment  o£i  je  reçus  l'ordre  de  me  replier  sur  fieaumont  par 
Sommauthe. 

En  arrivant  dans  ce  village  j'appris  qu'il  avait  déjà  été  inquiété  par 
les  éclaireurs  ennemis.  Je  crus  devoir  l'occuper  temporairemenL  Je  ne 
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partis  qu'à  la  nuit  tombante^  après  m'être  mis  en  communication  avec 
le  1^  corps  qui  était  à  Osches,  et  j'arriYai  à  Beaumont  à  iO  heures.  Le 
général  de  Bernis  aTec  le  reste  de  la  caTaierie  ne  tarda  pas  à  me 
rejoindre,  et  Tinfanterie  arriva  peu  de  temps  après. 

Malgré  le  feu  très  Tif  et  très  bien  dirigé  de  Tennemi,  nous  n'avons  eu 
dans  cette  petite  affaire  que  3  hommes  blessés  et  12  à  15  chevaux  tués 
ou  blessés. 

Réserve  d'artillerie. 

Rapport  du  commandant  Cailloux,  commandant  les 
6«  et  io«  batteries  {de  Tessières  et  Chardon)  du  2»  régi- 
ment d'artillerie,  sur  la  part  prise  par  ces  deux  batteries 
pendant  les  Journées  des  28  et  29  août. 

Le  28  août,  le  5®  corps,  qui  la  veille  avait  rétrogradé  sur  Châtillon, 
en  était  reparti  vers  5  heures.  Après  s'être  formé  en  ordre  de  bataille 
pour  combattre  un  ennemi  qui  ne  se  présenta  pas,  il  abandonna  la 
direction  de  Buzancy,  qu'il  laissa  sur  sa  droite,  alla  traverser  le  village 
de  Sommauthe,  passa  par  Vaux-en-Dieulet  et  s'arrêta  aux  alentours  des 
bois  de  Belval  ;  la  réserve  d'artillerie  campa  dans  une  prairie  située  sur 
la  lisière  du  bois,  vers  7  h.  30  du  soir;  les  dernières  troupes  n'arri- 
vèrent que  vers  1  heure  du  matin. 

Le  lendemain  29,  le  5'  corps  se  mit  en  route  vers  Beaumont,  la 
réserve  d'artillerie  prit  rang  dans  la  colonne  vers  11  heures  du  matin. 
Une  demi-heure  environ  après  son  départ,  comme  elle  était  en  pleine 
forêt,  quelques  coups  de  canon  se  firent  entendre  sur  notre  droite.  Une 
partie  de  la  division  de  Lespart  était  aux  prises  avec  l'ennemi.  La 
réserve  reçut  Tordre  dé  faire  demi-tour  et  de  se  porter  sur  le  plateau  de 
Bois  des  Dames  où  elle  parvint  après  avoir  gravi  un  chemin  pierreux  et 
escarpé.  Les  batteries  à  cheval  du  commandant  Boudot  et  les  deux 
batteries  de  Tessières  et  Chardon  se  mirent  en  batterie  sur  un  même 
front  en  face  de  deux  batteries  ennemies  qu'on  apercevait  au  loin  et,  sur 
Tordre  du  colonel  de  Fénelon,  le  feu  commença  immédiatement; 
Tartillerie  ennemie  répondit  et  on  ne  tarda  pas  à  constater  la  grande 
supériorité  de  justesse  de  leur  tir  sur  le  nôtre  ;  tandis  que  ses  projec- 
tiles arrivaient  au  milieu  de  nous  avec  une  précision  presque  mathé- 
matique, les  nôtres  ne  pouvaient  l'atteindre  et  on  remarqua  même  que 
plusieurs  éclataient  prématurément;  par  suite,  sans  doute,  de  nos 
marches  forcées  et  de  Tébranlement  provenant  du  cahot,  bon  nombre 
d'obus  avaient  leurs  évents  débouchés.  La  distance  à  laquelle  nous 
tirions  était  d'ailleurs  trop  considérable  pour  la  portée  de  nos  pièces  ; 
on  estima  en  effet  qu'elle  n'était  pas  inférieure  à  3,000  mètres.  Le 
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colonel  de  Fénelon  fit  donc  cesser  un  tir  complètement  inefficace  de 
notre  part  et  qui  n'ayait  d*autre  résultat  qu*une  consommation  inutile 
de  munitions.  L* ennemi  cessa  également  son  feu.  Il  ne  semblait  pas 
Touloir  engager  une  lutte  sérieuse,  ainsi  qu*on  pouvait  le  préjuger  par 
son  artillerie  qui  était  faible  en  nombre  et  en  calibre  ;  on  a  su  effecti- 
Teroent  plus  tard  que  nous  avions  surpris  un  corps  bavarois  de 
50,000  hommes  dans  une  marche  qu'il  exécutait  pour  se  rendre  à 
Beaumont  ;  si  ce  jour-là  on  eût  pris,  vis-à-vis  de  ce  corps,  une  offen- 
sive vigoureuse  et  poussée  énergiquement  sur  son  fianc  gauche,  peut-être 
aurions-nous  remporté  un  avantage  qui  aurait  eu  sur  la  suite  de  nos 
opérations  une  heureuse  influence;  mais,  soit  faute  de  renseignements, 
soit  pour  toute  autre  cause,  il  n*entrait  pas  dans. le  plan  de  nos  généraux 
d^attaquer  et  le  5^  corps  resta  tout  le  reste  de  la  journée  immobile  sur 
le  plateau  de  Bois  des  Dames.  Vers  le  soir  seulement,  il  reçut  l'ordre  de 
se  porter  sur  Beaumont  en  laissant  en  observation  sur  les  lieux  quelques 
régiments  commandés  par  le  général  de  L^Abadie,  auxquels  furent 
adjointes  mes  deux  batteries  ;  celles-ci  restèrent  en  position  jusqu'à 
minuit,  heure  à  laquelle  elles  firent  également  route  sur  le  village  de 
Beaumont,  où  elles  arrivèrent  à  5  heures  du  matin  ;  elles  furent  par- 
quées avec  la  réserve  à  2  kilomètres  environ  en  avant  du  village  à 
côté  de  la  route  qu*elles  venaient  de  quitter.  Après  les  trois  journées 
précédentes,  et  la  nuit  qu'elles  venaient  de  passer  en  marche,  les 
troupes  étaient  fatiguées  et  le  général  en  chef  avait  prescrit  qu'on  leur 
laissât  jouir  d'un  repos  dont  elles  avaient  grandement  besoin. 

Rapport  du  capitaine  Macéy  commandant  la  6«  bat- 
terie du  20*  régiment  d* artillerie  à  cheval,  sur  la  part 
prise  par  cette  batterie  au  combat  de  Nouart. 

2  septembre. 

La  6*  batterie  du  20*  régiment  d'artillerie  engagée  sur  le  plateau  à 
gauche  et  en  avant  des  autres  batteries  de  la  réserve  a  fait  feu  alterna- 
tivement sur  l'artillerie  et  l'infanterie  prussiennes  et  a  reçu,  dans  la 
batterie  de  20  à  30  obus  de  gros  calibre,  qui  ont  mis  hors  de  service 
3  chevaux. 

Rapport  du  capitaine  Girardin,  commandant  la 
ii«  batterie  du  10«  régiment  d'artillerie^  attachée  à  la 
réserve  du  5«  corps,  sur  la  part  qu'elle  a  prise  au 
combat  de  Bois  des  Dames, 

3  septembre. 

La  batterie  était  en  marche  pour  Beaumont  lorsqu'à  commencé  le 
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combat  de  Rois  des  Dames,  ce  qui  fait  qu'elle  n'a  pu  arriver  sur  le  pla- 
teau situé  à  rOuest  de  ce  village  qu'à  la  fin  de  Taction;  elle  n'a,  en 
conséquence,  pris  aucune  part  au  combat. 

Rapport  du  capitaine  Deshautschamps,  commandant 
la  41®  batterie  du  14°  régiment  d'artillerie,  sur  la  part 
prise  par  la  batterie  au  combat  de  Bois  des  Dames. 

3  septembre. 

La  batterie  a  tiré  son  premier  coup  de  canon  à  Bois  des  Dames.  Vers 
la  fin  de  la  journée,  comme  l'ennemi  se  déployait  hors  des  bois  en 
colonnes  profondes»  le  capitaine  se  porta  rapidement  a^ec  trois  pièces, 
suivies  bientôt  des  trois  autres,  sur  une  pointe  avancée  et  ouvrit  son 
feu  avec  la  hausse  de  3,000  mètres,  ce  qui  sembla  produire  de  Teffet. 
Malheureusement  un  essieu  se  rompit  et  Ton  dut,  en  se  retirant, 
emmener  la  pièce  (la  troisième)  brélée  à  l'avant-train,  emportant  tout  ce 
qui  était  transportable. 


7«   CORPS. 
a)  Joarnaux  de  marche. 

1"  DIVISION. 

Notes  sur  les  opérations  de  la  !'•  division  d'infan- 
terie du  7«  corps  d'armée. 

Le  29  août,  la  division  Conseil  Dumesnil  et  les  convois  qu'elle  escorte 
reçoivent  Tordre  de  prendre  de  bon  matin  la  route  de  Boult-aux-Bois  et 
Buzaocy.  La  pluie,  qui  n'a  cessé  de  tomber  toute  la  journée  du  28  et 
toute  la  nuit  du  28  au  29,  qui  a  détrempé  complètement  le  sol  et 
embourbé  les  voitures,  l'état  afifrcux  du  chemin  de  Quatre-Ghamps  à 
Boult,  à  travers  bois,  à  peine  praticable  pour  les  voitures  (l'état-major 
général  aurait  dû  faire  prendre  à  la  division  et  au  convoi  la  route  de 
Quatre-Champs  à  Noirval,  très  bonne),  rendent  l'exécution  de  ce  mouve- 
ment lente  et  pénible.  Ce  n'est  qu'entre  10  et  11  heures  du  matin  que 
le  quartier  général,  qui  est  à  l'arri ère-garde,  quitte  le  bivouac.  L'avant- 
garde  de  la  colonne  est  formée  par  deux  escadrons  du  4®  hussards  sous 
les  ordres  du  colonel  de  Lavigerie  et  un  bataillon  du  3^  de  ligne.  Vers 
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6  heures  du  matin,  une  estafette  apporte  au  général  Conseil  Dumesnil 
un  nouvel  ordre  du  général  Douay.  La  !'•  division,  d'après  cet  ordre, 
doit  changer  de  direction  et  prendre,  au  lieu  de  la  route  de  BouU-auz- 
Bois  et  de  Busancy,  celle  de  Belleville,  Ghàtillon,  Brieulles,  Verrières 
et  Osches.  Le  mouvement  de  la  division  avait  commencé  à  4  heures  du 
matin.  Le  général  Conseil  Dumesnil  envoie  aussitôt  son  aide  de  camp 
faire  connaître  à  la  tète  de  colonne  la  nouvelle  direction,  et  l'y  ramener, 
si  elle  est  déjà  engagée  sur  la  route  de  Boult-anx-Bois.  Heureusement 
cet  officier  trouve  Pavant-garde  qui  a  fait  halte  à  Tembraochement  des 
routes  de  Boult  et  de  Beileville;  il  est  donc  facile  de  lui  faire  prendre 
cette  dernière  route.  Mais  la  marche  est  de  nouveau  arrêtée  au  village 
de  Beileville,  dont  les  rues  sont  complètement  encombrées  de  voitures 
qui  ont  quitté  Le  Chesne  pour  leur  compte  et  sont  arrivées  au  village 
par  divers  chemins.  Ces  voitures,  abandonnées  par  les  conducteurs  et 
par  les  gendarmes  d'escorte,  sont  pêle-mêle  et  rendent  le  passage 
impossible.  Le  général  Douay,  qui  arrive  en  ce  moment  à  Beileville, 
donne  à  Taide  de  camp  du  général  Conseil  Dumesnil  pleins  pouvoirs 
pour  débarrasser  le  village  et  la  route.  Ce  n'est  qu'au  bout  d'une  heure 
et  demie  que  cet  officier  parvient  à  retrouver  conducteurs  et  gendarmes 
d'escorte,  à  rétablir  Tordre  et  à  faire  entrer  ces  voitures  isolées  dans  la 
colonne  du  convoi.  La  marche  continue  sur  Châtillon. 

Au  sortir  de  Châtillon,  le  général  de  Bretteville,  qui  commande 
l'arrfère-garde,  est  averti  par  un  aide  de  camp  du  général  Liébert  que 
ce  dernier  est  fortement  menacé  sur  sa  droite  et  qu'il  demande  l'appui 
de  la  i^*  division.  Le  général  de  Bretteville  donne  l'ordre  au  général 
Morand  (nommé  général  à  Vouziers  et  resté  à  la  i**  division,  ne  pou- 
vant pas  en  ce  moment  rejoindre  la  brigade  au  commandement  de 
laquelle  il  a  été  nommé)  de  se  porter  avec  le  21*  de  ligne  et  deux  batail- 
lons du  3*  (le  III*  bataillon  est  à  i'avant-garde)  sur  les  hauteurs  qui 
s'étendent  à  droite  de  la  route,  et  de  se  mettre  par  là  en  communi- 
cation avec  la  division  Liébert  qui  se  dirige  sur  Osches  par  Germent  et 
Authe.  De  son  cêté  le  général  Conseil  Dumesnil,  qui  se  trouve,  en  ce 
moment,  avec  la  tète  des  convois  à  BrieuUes,  est  prévenu  et  par  le 
général  Douay  et  par  le  général  Liébert,  des  dangers  qui  menacent  ce 
dernier.  Il  laisse  le  conToi  à  BrieuUes  sous  la  protection  de  Tavant-garde 
pour  appuyer  avec  le  gros  de  sa  division  la  division  Liébert.  Mais  de 
nouveaux  renseignements  rendent  cette  manœuvre  inutile.  On  a  exagéré 
la  force  de  l'ennemi  qui  inquiète  la  droite  et  les  derrières  de  la  2*  divi- 
sion ;  celle-ci  n'a  pas  besoin  de  secours. 

La  marche  de  la  colonne  éprouve  à  BrieuUes.  un  nouveau  temps 
d'arrêt.  Une  partie  des  convois,  au  lieu  de  rebrousser  chemin  du  Chesne- 
Populeux  sur  Quatre-Ghamps,  a  continué  sa  route  vers  Tourteron 
dans  là  direction  de  Rethel.  Il  faut  l'attendre  et  elle  n'est  ramenée  qu'à 
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3  h.  30  par  le  lieutenant-colonel  d'état-major  Davenet,  sous-chef  d'état- 
major  général.  Les  convois  des  5*  et  7'  corps  se  trouvent  enfin  réunis 
et  comptent  près  de  2,000  voitures.  Ils  n'arrivent  à  Osches  que  tard  dans 
la  soirée.  L'arrière-garde  de  la  1'«  division  n'est  bivouaquée  qu'à 
10  heures. 

Les  soldats,  qui  sont  restés  sur  pied  toute  la  journée  et  qui  n'ont  pas 
reçu  de  vivres,  sont  exténués  de  fatigue. 

A  minuit  seulement  il  est  possible  de  leur  faire  quelques  distri- 
butions. 

Depuis  le  commencement  de  la  campagne,  la  l'^'^  division  du  7*  corps 
a  éprouvé  de  grandes  pertes,  surtout  en  officiers. 

Quelques-uns  de  ces  officiers  ont  été  remplacés.  Comme  la  division 
n'a  jamais  pu  être  réorganisée  complètement,  il  n'est  pas  possible  de 
donner  sa  composition  à  l'époque  qui  précède  la  bataille  de  Sedan. 
Cependant,  avant  de  pousser  le  récit  plus  loin,  il  ne  sera  pas  inutile  de 
faire  connaître  quelques-uns  des  changements  survenus  et  d'indiquer 
les  chefs  des  divers  corps  composant  la  division. 

Dans  l'état-major  de  la  division,  le  lieutenant-colonel  Sumpt,  chef 
d'état-major  a  été  nommé  colonel  après  Frœschwiller. 

Le  capitaine  Roudaire,  contusionné  à  cette  bataille,  est  entré  à  Chàlons 
dans  une  ambulance  et  a  été  remplacé  à  Vouziers  par  M.  Cheynier 
Lejouhan  de  Noblens,  lieutenant  d'état-major  stagiaire  au  8"  lan- 
ciers. 

Le  commandant  Lesecq,  commandant  du  génie  de  la  division,  et  le 
prévôt  de  gendarmerie,  capitaine  Mailhé,  ont  été  faits  prisonniers  à 
Frœschwiller  et  n'ont  pas  été  remplacés. 

Le  détachement  de  gendarmerie  est  commandé  par  le  maréchal  des 
logis  Pernot. 

L'artillerie  de  la  division  a  conservé  tous  ses  officiers.  La  i^  brigade 
d'infanterie  est  commandée  par  le  général  Le  Normand  de  Bretteville, 
à  la  place  du  général  Nicolaï. 

Le  17^  bataillon  de  chasseurs  est  commandé  par  le  commandant 
Barré,  en  remplacement  du  commandant  Merchier,  nommé  lieutenant- 
colonel. 

Le  3®  de  ligne  est  commandé  par  le  lieutenant-colonel  Gillet.  (Le 
colonel  Champion  a  été  blessé  à  Frœschwiller.)  Le  21  <>  est  sous  les 
ordres  d'un  capitaine. 

La  2*^  brigade  a  pour  chef  le  général  Chagrin  de  Saint-Hilaire, 
nommé  à  la  place  du  général  Maire,  tué. 

Le  Àl*  de  ligne  est  commandé  par  le  chef  de  bataillon  Spickert. 

Le  99®  a  pour  chef  le  colonel  Gouzil,  ancien  lieutenant-colonel  du  18*, 
nommé  colonel  en  remplacement  de  M.  Chagrin  de  Saint-Hilaire. 

Le  général  de  brigade  Morand  se  trouve  à  la  suite  de  la  division. 
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2*  DIVISION. 

Rapport  du  général  Liébert  sur  les  opérations  de  la 
2«  division. 

Le  passage  des  Argoones  se  ût  sans  encombre  ;  mais  la  longueur  des 
colonnes  et  surtout  celle  des  convois  ne  permirent  presque  jamais  de 
bivouaquer  le  soir  même  sur  l'emplacement  qui  avait  été  désigné. 

Ainsi  dans  la  journée  du  29  août,  dès  le  départ  de  la  division  de 
Boult^aux-Bois,  Tennemi  fit  sur  notre  flanc  droit  une  démonstration  qui 
força  le  général  de  division  à  lui  opposer  en  avant  du  bourg  de  Ger- 
ment trois  bataillons  du  53*  de  ligne,  appuyés  par  une  batterie  d'artil- 
lerie. Aucun  engagement  n^eut  lieu,  mais  la  marche  fut  retardée,  et  le 
7«  corps  qui  devait  se  rendre  le  soir  même  à  la  Besace  fut  contraint 
de  s'arrêter  à  Osches. 

Itinéraire  de  la  2«  brigade  de  la  2®  division  du 
7«  corps. 

Départ  vers  il  heures,  pour  aller  à  la  Besace,  la  2*  division  marchant 
à  Tarrière-gardo. 

Itinéraire  donné  :  Germent,  Àuthe,  Ferme  du  Fond  Barré,  Saint- 
Pierremont,  Osches,  la  Berlière,  Stonne,  la  Besace. 

Itinéraire  suivi  :  Germont,  Authe,  Ferme  du  Fond  BaiTé,  laissée 
à  gauche,  Saint-Pierremont,  laissé  à  droite,  Osches. 
Pas  de  grand'haltc. 
Distance  13  kilomètres. 

Le  29  août,  à  4  heures  du  matin,  la  2^  division  prend  les  armes 
pendant  que  des  reconnaissances  de  cavalerie  vont  fouiller  les  abords  de 
Grand-Pré  et  de  la  Croiz-aux-Bois,  et  que  l'infanterie  fouille  les  abords 
de  Boult-auz-Bois. 

Vers  6  h.  30^  à  la  rentrée  des  reconnaissances,  on  signale  la  présence 
d'un  corps  de  cavalerie  prussienne  à  Buzancy. 

Par  suite,  vers  8  heures  du  matin,  le  53"  de  ligne  et  une  batterie 
sont  envoyés  prendre  position  en  avant  de  Germent,  dans  Tangle  des 
routes  de  Buzancy  et  d' Authe. 

Ordre  de  marche  donné  pour  le  1*  corps  :  !»•  division  allant  directe- 
ment à  Authe  ;  3*  division  allant  à  Authe  par  Boult-aux-Bois  et  Ger- 
ment; 2*  division  : 

Ordre  pour  la  2<>  division  :  Un  bataillon  du  5<*  de  ligne,  génie,  5''  de- 
ligne,  37"  de  ligne,  réserve  d'artillerie  du  7"  corps,  6"  bataillon  de 
chasseurs  (détaché  de  la  l'«  brigade)  ;  ambulance,  89"  de  ligne  deux 
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batteries  dont  une  de  canons  à  balles,  deux  bataillons  du  53*  de  ligne, 
une  batterie  de  4,  un  bataillon  du  53®  de  ligne. 

Le  53*  et  la  batterie  de  4  prendront  position  dans  la  colonne  quand 
elle  aura  défilé. 

Les  bagages  et  le  convoi  marchent  avec  la  division  Dumont  (3*  du 
7*  corps).  Vers  41  heures  du  matin,  le  colonel  du  53^  ainsi  que  le 
général  Âmeil,  commandant  la  dirision  de  cavalerie  du  7*  corps,  font 
prévenir  que  du  côté  de  Buzancy  on  voit  s'avancer  des  masses  ennemies, 
visibles  surtout  du  mamelon  dominant  au  Sud  le  village  de  Germent 

Le  général  commandant  la  2^  brigade  prend  alors  position  avec  ses 
régiments  (53*  et  89*)  et  la  batterie  d'artillerie  en  avant  de  Germont, 
la  droite  à  la  route  de  Buzancy,  la  gauche  (89°)  au  YÎllage  d'Autruche, 
le  front  coo^ert  par  quelques  bouquets  de  bois. 

Le  général  Douay,  commandant  en  chef,  fait  également  prendre  posi- 
tion au  7*  corps.  Quelques  coups  de  feu  sont  tirés  sur  les  éelaireurs 
ennemis. 

L'ordre  est  alors  donné  à  la  2*  brigade  de  n'engager  aucune  espèce 
de  combat  et  de  se  replier  sur  Authe,  tandis  que  la  1'*  brigade  prend 
position  sur  les  hauteurs  au  Nord  d'Authe. 

Le  7®  corps  reprend  sa  marche  et  la  4"^*  brigade  de  la  2*  division  se 
trouve  par  suite  marcher  dès  lors  en  arrière-garde. 

Les  éelaireurs  ennemis  suivent  le  mouvement  de  très  près  toute  la 
journée.  Quelques  coups  de  feu  leur  sont  tirés  sans  quitter  les  rangs  de 
la  colonne. 

Campement  à  Osches  où  la  brigade  arriva  vers  5  heures  du  soir. 

La  2*  brigade  de  la  2*  division  campe  au  Nord  du  village,  sur  la 
hauteur  entre  les  yillages  d'Osches,  de  la  Berlière  et  le  ruisseau  de  la 
Bièvre. 

La  1'*  brigade  campe  au  Nord-Est  d'Osches;  rartillerie  divisionnaire 
campe  avec  la  2*  brigade,  sauf  une  batterie  de  4  qui  reste  avec  la 
|M  brigade. 

3*  DIVISION. 

Journal  de  marche  du  général  Bordas,  commandant 
la  \^  brigade. 

Le  29,  après  avoir  bivouaqué  dans  les  bois  près  de  Quatre- Champs, 
nous  partons  vers  40  heures  du  malin,  nous  traversons  un  pays  très 
boisé,  les  autres  corps  d'armée  ne  sont  pas  loin  de  nous;  près  d'atteindre 
le  village  de  Stonoe,  nous  prenons  des  positions  de  combat,  mais  c'est 
une  fausse  alerte;  nous  arrivons  à  Stonne;  une  compagnie  du  52*  a  un 
court  engagement  avec  des  uhlans  qui  allaient  entrer  dans  le  Tiliage. 
Un  convoi  immense  se  trouve  dans  Stonne. 
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Division  de  cavàlbrib. 

Rapport  du  général  Ameil,  commandant  la  division 
de  cavalerie  du  7«  corps. 

27  mars  1872. 

Départ  le  29  aa  matiD,  pour  couTrir  la  route  de  Boult  à  Osches. 
Quelques  coups  de  fusil  sont  échangés  dans  la  direction  de  Buzancy 
avec  les  éclaireurs  ennemis.  La  cavalerie  s'établit  avec  une  batterie, 
faisant  face  à  Buzancy,  à  une  distance  de  2,000  à  3,000  mètres,  pour 
laisser  notre  infanterie  et  notre  convoi  s'écouler  sur  Osches.  Elle  se 
retire  sans  engagement  sérieux,  en  formant  Tarrière-garde,  et  vient  à 
Osches  passer  la  nuit. 

Résbryb  d'artillerie. 

Journal  de  marche  du  lieutenant-colonel  Clarety  chef 
d'état-major  de  V artillerie  du  7«  corps. 

Le  29,  le  7*  corps  prenait  la  route  de  Buzancy,  qu'il  devait  quitter 
en  tournant  à  gauche  après  Authe  :  la  1'^  division  (Conseil  Dumesnil) 
était  en  tète,  en  ordre  de  marche  devant  l'ennemi  ;  elle  avait  une 
partie  du  convoi,  mais  l'autre  portion  avec  nos  bagages  avait  été  coupée 
pendant  la  nuit  et  n'avait  pas  rejoint.  Un  détachement  de  cavalerie 
prussienne  se  montrait  dès  le  commencement  du  mouvement  à 
i500  mètres  du  village,  sur  la  route  de  Grand-Pré  par  la  Croix-aux- 
Bois,  et  voyait  déQler,  sans  être  inquiété,  tout  le  corps  d'armée.  La 
3®  division  (Dumont)  suivait  et  avait  dépassé  la  Ferme  du  Fond  Barré; 
la  2*  division  (Liébert)  était  en  partie  engagée  sur  cette  route  laté- 
rale, quand  les  Prussiens  sont  annoncés  venant  de  Buzancy.  En  effet, 
une  grande  reconnaissance  de  cavalerie  avec  du  canon  était  sur  notre 
droite. 

Le  généra]  prescrit  la  mise  en  bataille:  les  V^  et  3^  divisions  pren- 
nent position  au  delà  et  en  deçà  du  village  de  Saint- Pierremont;  la 
2*  division  suit  le  mouvement  entre  Authe  et  la  Ferme  du  Fond  Barré  ; 
les  batteries  de  la  réserve  en  avant  de  ce  dernier  village.  Aucune 
attaque  de  l'ennemi  ne  se  manifestant,  le  corps  reprend  sa  marche, 
les  escadrons  ennemis  surveillent  nos  mouvements  et  le  suivent  à 
distance  sur  la  crête  des  hauteurs  du  côté  droit  de  la  vallée.  Cette 
mise  en  bataille  retarda  notre  marche  de  plusieurs  heures  et  le  corps 
fut  contraint  de  s'arrêter  à  Osches  au  lieu  de  pousser  jusqu'à  la  Besace, 
par  la  Berlière  et  Stonne. 

Le  convoi  du  5®  corps  vint  s'arrêter  également  dans  cette  localité 
peu  importante  :  un  encombrement  de  voitures  fâcheux  fut  le  résultat 
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de  cette  rencontre;  rinconvénient  devait  en  être  encore  plus  sensible 
le  lendemain. 


c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  général  Douay  au  Général  commandant  Var- 
tillerie  du  7«  corps. 

Boult-aux-Bois,  29  août. 

Ordre  de  mouvejnerU. 

Le  corps  d*armée  se  rendra  aujourd'hui  à  la  Besace  en  passant  par 
Authe,  la  Ferme  du  Fond  Barré,  Saint-Pierremont,  Osches,  la  Ber- 
lière,  Stonne,  et  la  Besace. 

L'ordre  de  marche  sera  le  suivant  : 

Division  Dumont  :  un  escadron  de  cavalerie;  un  bataillon  d'avant- 
garde;  toutes  les  voitures  de  la  division  Dumont  dans  leur  ordre  de 
convoi;  toutes  les  voitures  du  grand  quartier  général  et  celles  de 
l'administration,  toutes  celles  de  la  division  Liébert,  la  réserve  du 
génie;  le  reste  de  la  division  Dumont  dans  l'ordre  de  marche  en  pré- 
sence de  l'ennemi  et  n'ayant  que  ses  voitures  de  combat;  son  artillerie 
étant  placée  entre  les  deux  derniers  bataillons. 

La  division  Liébert  :  i'^  brigade;  les  batteries  de  réserve;  i*'  régi- 
ment de  la  2«  brigade  ;  deux  batteries  de  la  division  ;  deux  batailons  ; 
une  batterie  ;  dernier  bataillon  d'arrière-garde. 

La  division  Conseil  Dumesnil  marchera  en  tête  avec  une  partie  du 
convoi  qu'elle  prendra  sur  son  trajet  (1). 

La  cavalerie  du  général  Ameil  couvrira  le  mouvement  à  l'arrière - 
garde,  la  cavalerie  divisionnaire  couvrira  les  flancs. 

La  division  Dumont  se  tiendra  prête  à  commencer  le  mouvement  à 
8  heures,  de  manière  à  se  mettre  en  marche  dès  que  le  passage  de  la 
division  Conseil  aura  rendu  son  mouvement  libre. 

Le  même  au  fnéme. 

Osches,  29  août. 
Ordre  de  mouvement. 

Demain  30,  le  réveil  à  3  heures  sans  aucune  espèce  de  sonneries.  Le 
corps  marchera  dans  l'ordre  suivant  : 


(4)  Cette  partie  de  Tordre  fut  modifiée.  Voir  Journal  de  marche  de 
la  division  Conseil  Dumesnil. 
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La  cavalerie  en  tête,  partant  à  4  heures  du  matin  dans  la  direction 
de  Stonne; 

Le  convoi  qui  partira  à  4  heures  également  ; 

Une  brigade  de  la  l'«  division  (Conseil  Dumesnil),  ses  bataillons 
marchant  sur  le  flanc  gauche  et  dans  les  champs  en  colonne  par  peloton 
à  distance  entière,  échelonnés  à  2,000  mètres  environ  de  bataillon  en 
bataillon,  et  se  maintenant  à  une  distance  moyenne  de  la  route  d'en- 
viron 300  mètres  ; 

La  2*  brigade  de  la  i'*  division  partira  à  S  heures,  marchant  en 
colonne  par  peloton,  en  dehors  de  la  route  ; 

Les  trois  batteries  de  la  1'®  division  marchant  sur  la  route  avec  leurs 
réserves,  immédiatement  après  le  convoi. 

La  division  s'arrêtera  au  besoin  pour  ne  pas  distancer  son  artillerie, 
dont  la  queue  devra  toujours  être  maintenue  à  hauteur  de  Tavant-der- 
nier  bataillon. 

La  â*  division  (Liébert)  partira  à  6  heures  dans  le  même  ordr^  de 
marche  que  la  brigade  précédente. 

La  3*  division  (Dumont)  partira  à  7  heures  dans  le  même  ordre  de 
marche  que  la  2'. 

La  réserve  d*artillerie  prendra  rang  sur  la  route  après  Tambulance  de 
la  division  Conseil  Dumesnil,  dont  elle  ne  sera  séparée  que  par  la  cava- 
lerie de  la  2*  division. 

Les  batteries  divisionnaires  suivront  la  réserve  du  corps. 

Les  parcs  du  génie  divisionnaire  derrière  les  batteries  de  leurs  divi- 
sions; le  parc  de  réserve  du  génie  suivant  le  parc  du  génie  de  la 
2*  division.  Les  compagnies  du  génie  à  leur  place  habituelle  dans  la 
colonne  d*infanterie. 

Le  convoi  d'administration  marchera  en  tête,  les  bagages  des  corps 
placés  à  temps  sur  le  bord  de  la  route  sans  s*y  engager,  entreront  dans 
la  colonne  dans  Tordre  de  marche  des  divisions.  On  recommandera  à 
tous  les  corps  de  préparer  les  passages  nécessaires. 

Les  bagages  de  la  cavalerie  marcheront  en  tête  extrême  du  convoi. 

La  cavalerie  divisioonaire  marchera  sur  la  route  devant  Tartillerie  de 
sa  division,  sauf  celle  de  la  2*  division  qui  marchera  en  avant  de  la 
réserve  d'artillerie. 

Les  voitures  d'ambulances  divisionnaires  et  du  grand  quartier  général 
marcheront  :  celles  des  1'^  et  3«  divisions  derrière  les  voitures  du  génie 
de  leur  division,  celles  de  la  2^  division  et  du  quartier  général  derrière 
la  réserve  du  génie. 

La  brigade  d'arrière-garde  (Bittard  des  Portes)  ne  quittera  sa  position 
que  quand  toutes  les  troupes  et  tous  les  bagages  seront  en  marche  et 
sortis  du  village. 


Chilooi.  n.  —  Docum. 
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12*  CORPS, 
a)  Joumaiix  de  marche. 

2«  DIVISION. 

D*aprè8  ud  ordre  de  mourement  émané  le  29  août  au  matia  du  quar- 
tier général  du  i2^  corps,  la  2*  dWision  prit  les  armes  à  8  heures  et  se 
mit  en  marche  à  8  h.  30  dans  Tordre  suivant  :  un  bataillon  du  ii*  de 
ligne,  les  deux  compagnie»  du  génie,  les  cinq  batteries  d'artillerie, 
deux  bataillons  du  14*  de  ligne,  20*  de  ligne,  31*"  de  ligne^  les  ambu- 
lances,  pour  se  rendre  à  Mouzon  en  passant  par  Yoncq. 

En  avant  de  Mouzon,  la  colonne  est  serrée  en  masse  et  le  passage  de 
la  Meuse  s'effectue  à  Mouzon  qui  n'est  point  occupé  par  l'ennemi. 

La  division,  au  sortir  du  village  de  Mouzon,  se  partage  en  deux 
colonnes  pour  occuper  les  hauteurs  qui  dominent  Mouzon  et  la  vallée 
de  la  Meuse. 

La  première  colonne,  comprenant  :  un  bataillon  du  i4«,  cinq  batteries 
d'artillerie,  deux  bataillons  du  iA^,  se  dirige  par  la  route  de  Stenay  et 
garnit  les  hauteurs  qui  vont  du  bois  de  Vaux  &  la  Meuse. 

Le  14*  se  place  et  campe  en  avant  des  bois  qui  couvrent  la  rive  droite 
de  la  Meuse;  l'artillerie  un  peu  en  arrière  à  la  droite  des  bois. 

La  deuxième  colonne,  comprenant *les  20*  et  31*  de  ligne,  se  dirige 
directement  sur  les  bois  de  Vaux  et  arrive  sur  les  hauteurs,  se  resserre 
pour  joindre  la  première  colonbe  sur  les  positions  occupées  par  le  i4*  de 
ligne* 

Les  deux  premiers  bataillons  en  bataille  formant  première  ligne,  le 
troisième  en  arrière  à  500  mètres  formant  seconde  ligne. 

Les  deux  compagnies  du  génie  sont  mises  provisoirement  à  la  dispo- 
sition du  général  commandant  le  génie. 

La  l'*^  brigade  de  marche,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel 
Guyot  de  Lachèze,  est  détachée  de  la  2*  diTision  et  placée  sous  les 
ordres  du  général  Ducrot,  commandant  le  1*'  corps. 

La  2*  brigade  de  marche,  sous  les  ordres  du  général  Marquisan,  suit 
la  même  route  que  la  brigade  Blsson  à  la  suite  des  l'«  et  3*  divisions 
du  12*  corps.  Elle  quitte  son  campement  à  2  heures  du  soir  et  arrive  h 
Mouzon  à  6  heures  du  soir.  Elle  est  campée  en  colonne  le  long  de  la 
Meuse,  en  arrière  de  la  position  occupée  par  la  brigade  de  la  division 
Risson,  entre  la  route  de  Stenay  et  la  Meuse. 

Le  colonel  Louvent,  promu  général,  prend  le  commandement  des 
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trois  régimenti  de  la  division  Bisson,  qui  forment  la  l**  brigade  de  la 
2^  division. 

Le  lieutenant-colonel  du  i4<*  est  nomipé  colonel  du  14*  en  remplace- 
ment du  général  Lou?ent  et  prend  le  commandement  de  ce  régiment. 

3*  DIVISION. 

L*ordre  de  marche  pour  le  29  indique  que  nous  camperons  à  Mouzon, 
la  distance  à  parcourir  est  de  18  kilomètres.  La  l'«  brigade  passe  par 
Warniforét,  Yoncq,  le  moulin  de  Grésil  où  Ton  fait  la  grand*halte;  on 
traverse  Mouxon  et  ses  faubourgs  et  Ton  arrive  au  campement  sur  les 
hauteurs  de  Vaux  à  4  heures. 

La  2*  brigade  pour  exécuter  le  mouvement  ordonné,  quitte  Beau- 
mont  à  5  heures  du  matin  et  rétrograde  jusqu'à  la  BagnoUe  où  elle  s'éta- 
blit sur  le  revers  droit  de  la  route  en  attendant  le  départ. 

Nos  troupes  avant  de  se  mettre  en  marche  sont  restées  encore 
plusieurs  heures  sous  les  armes. 

La  division  campe  par  brigades  accolées,  mais  inverses,  à  cheval  sur 
la  route  de  Garignan  et  sur  la  crête  du  plateau,  le  front  de  bandière 
tourné  vers  la  vallée  de  la  Ghiers. 

Le  front  de  la  2*  brigade  est  couvert  par  un  rideau  de  bois. 

Le  quartier  impérial  est  à  la  ferme  de  fi eaubelle  (1). 

Le  grand  quartier  général  est  à  Mouzon. 

Le  quartier  général  du  12*  corps  est  au  moulin  à  Tentree  de  Mouzon, 
sur  la  route  de  Stenay. 

Le  quartier  général  de  la  division  est  campé  à  gauche  de  la  deuxième 
ligne  de  la  1'*  brigade,  près  de  la  route  de  Garignan. 

Les  bagages  n'ont  pas  encore  rejoint. 

Division  de  cavalerie. 

Une  heure  avant  le  jour,  les  pelotons  désignés  pour  les  reconnais- 
sances (2)  partent  sur  les  deux  routes  désignées,  traversent  les  bois. 

Un  de  ceux  opérant  sur  la  route  de  Stenay  va  échanger  des  coups 
de  fusil  avec  les  vedettes  prussiennes  qui  sont  en  avant  de  Laneuville- 
sur-Meuse,  mais  aucun  ne  signale  de  grands  mouvements  de  l'ennemi. 

Le  4*  chasseurs  d'Afrique  est  rappelé  en  arrière,  il  part  vers  9  heures 
du  matin  et  se  dirige  sur  la  Besace.  A  1  heure  de  l'après-midi,  la 


(1)  La  carte  à  1/80,000*  ne  porte,  dans  les  environs  de  Raucourt, 
aucune  ferme  de  Beaubelle.  Une  ferme  de  Baybelle  se  trouve  à  2  kilo- 
mètres au  Nord-Est  de  Mouzon. 

(2)  Voir  journée  du  28  aoùt^  même  journal. 
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division  de  cayalerie,  d'après  les  ordres  donnés,  quitte  Beaumont  pour 
se  porter  sur  Mouzon  en  suivant  le  chemin  qui,  partant  de  Beaumont^ 
traverse  le  bois  Givodeau. 

Elle  marche  dans  Tordre  suivant  :  8®  chasseurs,  5®  cuirassiers, 
batterie  d*artillerie,  6'  cuirassiers  et  7*  chasseurs  faisant  Tarrière-garde. 

L'avant- garde  faite  par  un  escadron  du  8*  chasseurs,  fouille  avec 
soin  le  bois  Givodeau  et  tout  le  terrain  jusqu'à  la  Meuse. 

A  peine  la  tète  de  colonne  a-t-elle  dépassé  le  bois  que  Ton  entend 
une  vive  canonnade  et,  d'après  la  fumée,  on  reconnaît  qu'il  y  a  un 
engagement  assez  sérieux  vers  Sommauthe  et  Bois  des  Dames. 

Arrivée  près  de  Mouzod,  où  l'on  ne  traverse  la  Meuse  que  sur  un 
seul  pont,  la  division  est  arrêtée  fort  longtemps  par  le  passage  des 
réserves  d'artillerie. 

Pendant  ce  temps  d'arrêt,  elle  est  rejointe  par  un  paysan  porteur 
d'un  billet  du  général  Besson,  chef  d'état- major  du  5®  corps,  qui 
demande  des  secours.  Cet  envoyé  est  conduit  au  général  Lebrun,  mais 
le  canon  ayant  cessé,  aucun  renfort  n'est  renvoyé  sur  les  derrières. 

Ge  n'est  qu'à  la  nuit  tombante,  que  la  division  peut  traverser  Mouzon; 
elle  tourne  à  droite  sur  la  route  de  Stenay  et  campe  à  environ  1  kilo- 
mètre de  Mouzon  dans  les  prairies  qui  sont  entre  la  route  ci-dessus  et 
la  Meuse. 

La  batterie  d'artillerie  reçoit  l'ordre  de  rejoindre  la  division  de' 
Fénelon  le  lendemain  matin. 


b)  Organisation  et  administration. 

Le  général  Lebrun  au  général  de  Fénélon. 

StoDQO,  29  août. 

Les  3*  et  4®  régiments  de  marche  (brigade  Marquisan)  qui  font  partie 
du  12^  corps  passeront  au  i^^.  Le  général  Ducrot  les  placera  dans  une 
de  ses  divisions.  Des  ordres  sont  donnés  pour  que  le  général  Morand, 
nouvellement  promu,  rejoigne  immédiatement  le  12*>  corps. 

Toute  la  cavalerie  du  12«  corps,  à  l'exception  de  la  brigade  Tilliard 
qui  restera  aux  ordres  du  général  Margueritte,  est  placée  aux  ordres  du 
du  général  de  Fénelou.  Le  4^  chasseurs  d'Afrique,  qui  d'après  un  ordra 
antérieur  doit  faire  partie  de  la  cavalerie  du  général  Margueritte, 
rejoindra  demain  cet  ofûcier  général. 

M.  Groissandeau,  capitaine  d'état-major,  sera  maintenu  jusqu'à 
nouvel  ordre  à  la  disposition  de  M.  le  général  Lebrun. 

P,'S,  —  Sur  la  demande  de  M.  le  général  Lebrun,  ce  ne  sont  pas 
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les  3«  et  4"^  régiments  de  marche,  mais  les  1"  et  2«  qui  passeront  au 
I"  corps. 


c)  Opérations  et  mouTements. 

Le  Général  commandant  le  12«  corps  au  Général 
commandant  la  division  de  cavalerie. 

Ordre  de  mouvement  (1). 

Par  ordre  du  Maréchal,  le  iîr  corps  se  poi;tera  demain  29  août,  sur 
Mouzon.  L'heure  du  départ  sera  indiquée  ultérieurement.  La  division 
Bonnemains  se  portera  à  Raucourt,  le  l***  corps  s'y  portera  égale- 
ment. 

En  conséquence,  le  général  commandant  le  12*  corps  prescrit  que 
dès  demain  matin,  à  4  heures,  toutes  les  troupes  se  tiennent  prêtes  & 
prendre  les  armes  et  à  se  mettre  en  marche  pour  se  porter  sur  Mouzon. 
Aucun  mouvement  cependant  ne  sera  fait  avant  qu'un  ordre  ultérienr 
n'ait  été  donné  aux  commandants  des  divisions  et  aux  chefs  des 
différents  services.  Toute  l'infanterie  qui  se  trouve  en  ce  moment  sur 
la  position  de  la  Besace  ainsi  que  la  division  Grandchampqui  se  trouve 
à  Stonne,  prendra,  pour  se  porter  sur  Mouzon,  la  grande  route  de 
Stenay  jusqu'à  la  ferme  de  Warniforôt.  En  ce  point  la  tête  de  colonne 
de  ces  troupes  prendra  le  chemin  de  grande  communication  qui  conduit 
de  Mouzon  par  le  village  de  Yoncq  et  le  moulin  de  GrésiL 

Les  réserves  d'artillerie  se  mettront  dans  les  traces  de  l'infanterie; 
le  convoi  des  bagages  dans  celles  de  la  colonne  des  réserves  d'ar- 
tillerie. 

Toute  la  cavalerie  réunie  à  Beaumont  se  dirigera  sur  Mouzon  par  le 
chemin  de  grande  communication  qui  passe  à  travers  le  bois  Givo- 
deau. 

Les  heures  de  départ  des  différentes  colonnes  seront  indiquées  par 
Tordre  ultérieur  qui  a  été  annoncé  ci-dessus. 

*  Les  commandants  de  division  et  les  chefs  de  service  sont  prévenus 
qu*on  doit  s'attendre  à  combattre  dans  la  journée  de  demain. 

La  brigade  d'infanterie  de  marine  qui  se  trouve  actuellement  à 
Beaumont  rétrogradera  demain  matin  de  manière  à  se  trouver  réunie 
à  6  heures  à  hauteur  du  hameau  de  Warniforêt. 


(i)  C'est  Tordre  de  mouvement  du  28  pour  le  29  août. 
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Le  même  au  même. 

29  août. 

Remettez  immédiatement  sur  la  route  de  la  Besace  le  4*  chasseurs 
d'Afrique,  lequel  me  rejoindra  au  trot  et  la  brigade  d*infanterie  de 
marine  si  ce  n'est  déjà  fait.  Conservez  avec  tous  votre  batterie  à  cheval. 

Vous  me  couvrirez  sur  ma  droite  pendant  qu'avec  le  corps  d'armée  je 
marche  sur  Mouzon. 

Vous  quitterez,  avec  votre  division  et  votre  batterie,  Beaumont  à 
1  heure  de  l'après-midi.  Vous  marcherez  directement  sur  Mouzon  par 
la  route  que  je  vous  ai  indiquée  hier. 

Vous  vous  mettrez  en  relation  avec  moi  par  des  officiers  que  vous 
m'enverrez  de  demi-heure  en  demi-heure.  Je  marche  en  tète  de  la 
colonne  d'infanterie. 

Envoyez-moi  sur-le-champ  quatre  officiers,  un  par  régiment,  pour 
faire  auprès  de  moi  un  service  permanent  conformément  aux  ordres  du 
Maréchal  commandant  en  chef. 

L'un  de  ces  officiers,  que  tous  allez  désigner  à  l'instant  même, 
m'apportera  le  reçu  de  la  présente  dépêche. 

Marchez  très  militairement,  vous  gardant  sur  votre  droite  et  tos  der- 
rières. 

Le  général  Lebrun  au  Général  commandant  la  cava- 
lerie des  6«  et  12«  corps, 

!i9  août. 

Donnez  des  ordres  pour  que  deux  reconnaissances  soient  faites 
aujourd'hui  à,  10  heures,  chacune  par  un  escadron. 

La  première  passera  par  Vaux,  Malandry  et  s'arrêtera  k  Olizy.  Là, 
elle  prendra  des  renseignements  sur  la  marche  des  trains  du  chemin 
de  fer  ainsi  que  sur  les  mouvements  de  l'ennemi  de  ce  côté. 

La  seconde  passera  par  Moulins,  Inor  et  ira  jusqu'à  Martincourt. 

Ces  deux  reconnaissances,  qui  reviendront  par  la  même  routo, 
s'éclaireront  conformément  au  règlement  sur  le  service  en  campagne 
et  devront  être  rentrées  au  camp  à  2  heures  de  l'après-midi. 

Des  rapports  écrits  devront  être  immédiatement  adressés  au  gêné  ra 
commandant  le  12«  corps. 

On  lit  en  marge  de  cet  ordre f  au  crayon  :  «  Les  reconnaissances  seront 
faites  par  deux  escadrons  de  la  division  Lichtlin  ». 

Puis  au-dessous  :  ((  Un  régiment  entier  sur  Inor,  un  escadron  seule* 
ment  sur  Olizy.  Il  y  a  deux  escadrons  prussiens  à  Inor.  S'il  s'y  trouvait 
de  l'infanterie  on  n'y  pénétrerait  pas.  » 
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Le  général  Lebrun  au  général  Lichtlin. 

MouzoD,  29  août,  9  h.  soir. 

DoDQei  des  ordres  pour  que  deux  escadrons  de  votre  division  exécutent 
demain  30  août,  à  4  heures  du  matin,  une  reconnaissance,  conformé- 
ment aux  prescriptions  du  service  en  campagne.  L'un  de  ces  escadrons 
se  dirigera  sur  la  route  de  Stenay  et  ira  jusqu'au  village  de  Martin* 
court  situé  à  deux  lieues  et  demie  ou  trois  lieues  de  Mouion  ; 

L'autre  escadron  se  dirigera  jusqu'à  Carignan. 

Ces  escadrons  prendront  auprès  des  habitants  des  renseignements  de 
toute  nature  sur  la  présence  de  Tennemi,  sur  sa  force,  sur  la  direction 
qu'il  semble  prendre  ;  le  commandant  de  chaque  reconnaissance  inter- 
rogera les  maires  de  ces  localités  et  fera  en  rentrant  un  rapport  écrit 
au  général  en  chef  sur  tout  ce  qu'il  aura  appris. 

Si  le  sous-officier  du  7*  chasseurs,  porteur  de  cette  lettre,  ne  ren- 
contre pas  le  général  Lichtlin,  ces  instructions  seront  exécutées  par  les 
soins  du  colonel  du  !*>  chasseurs. 

Rapport  du  chef  de  bataillon  Bourgeois  sur  les  opé- 
rations de  la  5«  compagnie  du  3®  régiment  du  génie^ 
attachée  à  ^a  l'«  division  du  12^  corps. 

SedaD«  \**  septembre. 

Le  29  août,  à  4  h.  30  du  soir,  le  commandant  du  génie  reçut  l'ordre 
d'aller,  avec  la  s*  compagnie,  établir  un  pont  de  chevalets  sur  la  Meuse 
un  peu  en  amont  du  village  de  Yillers-devant-Mouson. 

Le  commandant  du  génie  partit  en  avant  avec  le  capitaine  Galohar, 
commandant  la  compagnie  et  le  capitaine  AUard,  attaché  à  l'état-major 
du  génie  du  corps  d'armée,  chargé  par  le  général  Cadart  de  le  guider 
sur  les  lieux  où  devait  être  jeté  le  pont. 

Ces  officiers  y  arrivèrent  à  près  de  6  heures,  reconnurent  l'empla- 
cement; le  commandant  prit  ses  disposition  pour  l'installation  du 
bivouac  et  les  préparatifs  de  la  construction  ordonnée  ;  la  compagnie 
arriva  à  7  h.  30  à  Yillers.  Elle  fut  installée  3ur  la  rive  droite  de  la 
Meuse  en  avant  du  village  de  Yillers,  un  poste  de  dix  hommes  fut  établi 
à  environ  950  mètres  du  côté  de  Dousy,  avec  deux  factionnaires  à 
environ  100  mètres  en  avant,  chargés  de  surveiller  les  abords;  k 
la  nuit  des  feux  de  bivouac  furent  allumés  sur  une  asseï  grande 
étendue. 

A  8  heures,  un  premier  détachement  de  dix  hommes  fut  installé 
pour  abattre  les  arbres  qui  devaient  servir  à  la  construction  des  che- 
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Talets  pendant  que  le  reste  de  la  compagnie  établissait  le  camp  et 
allumait  le  feu  des  cuisines. 

A  partir  de  ce  moment,  le  travail  s'organisa  peu  à  peu  ;  pour  activer 
la  confection  des  chevalets,  M.  le  lieutenant  Renard  fit  faire  les 
sondages  pour  déterminer  la  hauteur  exacte  de  chaque  chevalet. 

Malheureusement  la  nuit  arriva  bientôt  excessivement  sombre,  la 
compagnie  n'avait  pour  s'éclairer  que  quatre  lanternes  ;  on  alluma 
pour  suppléer  aux  torches,  de  grands  feux,  mais  le  bois  étant  vert,  on 
obtint  beaucoup  de  fumée  et  peu  de  flammes  ;  cette  circonstance  ne 
permit  pas  d'avancer  le  travail  avec  autant  de  rapidité  qu'on  Feût 
désiré.  Au  jour,  à  é  heures  du  matin  le  lendemain,  on  n*avait  qu'un 
seul  chevalet  terminé,  tous  les  chapeaux  des  neuf  autres  débités  et 
quelques-uns  préparés  pour  recevoir  leur  pied  ;  la  rampe  d'accès  au 
pont  sur  la  rive  droite  était  terminée. 


RESERVE    DE  CAVALERIE. 
a)  Journal  de  marche. 

2«  DIYI8I0N. 

Départ  à  7  heures  du  matin. 

Arrivée  à  Raucourt  à  iO  heures. 

L'état-major  général  et  celui  de  l'Empereur  y  arrivaient  à  midi. 

c)  Opérations  et  moa^ements. 

Lettre  du  général  Bonnemains  au  Ministre  de  la 
guerre. 

Paris,  12  février  1879. 

En  i871,  le  général  Ducrot  a  fait  paraître  une  brochure  intitulée 
La  Journée  de  Sedan,  Cette  brochure  contenant  des  extraits  du  Journal 
de  marche  du  1"  corps  d'armée  et  renfermant  à  la  page  92,  au  sujet 
de  la  marche  du  Chesne  à  Raucourt,  29  août,  une  grave  erreur 
concernant  des  troupes  de  la  2«  division  de  cavalerie  que  j'avais  eu 
l'honneur  de  commander,  j'ai  cru  devoir  adresser  au  général  Ducrot 
des  observations  à  ce  sujet,  le  priant  de  faire  rectifier  son  Journal  de 
marche. 
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Gomme  j'ignore  si  cette  rectification  a  été  faite  et  qu'il  m*a  été 
impossible  d*obtenir  au  ministère  aucun  renseignement  à  cet  égard, 
je  viens  vous  prier,  Monsieur  le  Ministre,  de  vouloir  bien  accueillir 
cette  lettre  et  de  prescrire  qu'elle  soit  annexée,  dans  les  archiyes,  au 
Journal  de  marche  du  1^'  corps  d'armée  (Journée  du  29  août)  afin  que 
plus  tard,  si  on  établit  officiellement  Thistorique  de  la  campagne  de 
1870,  Terreur  que  je  signale  puisse  être  rectifiée. 

Il  est  dit  dans  cette  brochure  h  Toccasion  de  la  journée  du  29  août 
(p.  92,  3*  paragraphe)  :  u  La  4^  division  (de  Lartigue)  avait  été  main- 
tenue en  arrière-garde  au  Chesne,  avec  le  3^  hussards,  jusqu'au  défilé 
complet  de  la  colonne.  Voncq  et  les  Alleux  ayant  été  fouillés  par  les 
éclaireurs  ennemis  et  quelques-uns  de  ces  derniers  s*étant  rapprochés 
des  grand'gardes  fournies  par  cette  division,  plusieurs  coups  de  feu 
furent  échangés  et  devinrent  le  signal  d'une  panique  subite  qui  s'empara 
des  conducteurs  tant  du  i2°  corps  que  de  la  division  Bonnemains  : 
le  désordre  fut  arrêté  non  sans  peine.  La  Â^  division  se  mit  en  mou- 
vement seulement  à  4  h.  30  du  soir  et  n'arriva  à  Raucourt  qu'ai  heure 
du  matin.  » 

Je  ferai  remarquer.  Monsieur  le  Ministre,  que  la  seule  et  la  meilleure 
raison  à  donner  pour  combattre  l'assertion  contre  laquelle  je  m'élève, 
qu'une  panique  subite  s'était  emparée  des  conducteurs  des  bagages  de 
la  2^  division  de  cavalerie,  c'est  que,  dans  la  nuit  du  28  au  29  août, 
la  2«  division  de  cavalerie  en  entier,  y  compris  les  chevaux  de  main  et 
les  bagages,  était  campée  h  Tannay,  et  que,  partie  de  très  bonne  heure 
le  29,  la  division  entière  arrivait  à  iO  heures  du  matin  à  Raucourt.  Il 
ne  pouvait  donc  pas  se  trouver  d'hommes  ou  de  bagages  de  la  2"  divi- 
sion de  cavalerie  du  côté  de  Voncq  ou  des  Alleux. 

La  Teille,  -28  août,  le  convoi  et  les  bagages  de  la  division  étaient 
partis  d'Attigny  à  1  heure  du  matin,  à  destination  de  Launois  ;  la 
diyision  avait  pris  un  peu  plus  tard  la  même  direction. 

C'est  par  un  officier  de  l'état-major  du  général  Ducrot,  le  capitaine 
Gaston,  que  j'ai  été  informé,  à  Amagne,  qu'il  fallait  changer  la  direc- 
tion de  ma  marche,  et  me  rendre  au  Ghesne.  J'ai  fait  de  suite  donner 
avis  à  la  colonne  des  chevaux  de  main  et  des  bagages,  qui  étaient  en 
avant,  d'avoir  à  se  replier  sur  ce  point. 

La  division  n'a  fait  pour  ainsi  dire  que  traverser  Le  Chesne,  car  les 
chevaux  n'étaient  pas  encore  entièrement  attachés  que  j'ai  reçu  l'ordre 
du  maréchal  deMac-Mahon  de  me  porter  en  avant  et  ce  jour-là,  28,  j'ai 
bivouaqué  à  Tannay,  à  6  kilomètres  à  l'Ouest  du  Ghesne.  Les  bagages 
de  la  division  étaient  arrivés  presque  en  même  temps  que  moi  et  le  28, 
comme  le  lendemain,  tout  le  monde  était  présent.  Il  suffit  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  la  carte  pour  voir  que  partis  le  28  à  i  heure  du  matin 
d'Attigny  pour  Launois,  Le  Ghesne  et  Tannay,  les  bagages  de  ma  divi- 
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sion  sont  passés  loin  de  Voncq  et  des  Alleux  et  que  mes  hommes  Q*ont 
pu  se  trouver  dans  la  panique  signalée  par  le  général  Ducrot. 

Le  29  août  à  iO  heures  du  matin,  la  2^  division  de  cayalerie  et  ses 
bagages  étaient  à  Raucourt  ;  ils  ne  pouvaient  donc  pas  même  ôtre  un 
motif  d'encombrement  au  Ghesne. 

Il  est  regrettable  qu*un  Journal  de  marche,  qui  est  un  document  offi- 
ciel, contienne  une  pareille  erreur. 

Je  ne  sais  rien  de.  ce  qui  s'est  passé  en  arrière  de  moi  au  Ghesne,  mais 
il  est  présumable  que  ce  sont  les  bagages  de  la  brigade  de  cuirassiers 
(5«  et  6^  régiments)  qui  comptait  au  iV  corps  que  Ton  a  confondu 
avec  ceux  de  la  2«  division  de  cavalerie,  composée  des  1**,  2*^»  3^  et 
i*  régiments. 

Je  n'ai  pas  la  prétention  d'avancer  que  les  conducteurs  des  bagages 
de  ma  division  eussent  mieux  fait  que  les  autres,  mais  comme  ils  ont 
toujours  marché  en  bon  ordre  et  qu'ils  ne  se  sont  pas  trouvés  mêlés  au 
désordre  signalé  dans  le  Journal  du  général  Ducrot,  je  trouve  qu'il  est 
juste  de  ne  pas  les  en  accuser. 


RENSEIGNEMENTS 


Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  à  Stonne  et  à  Beaumont.  {Faire  suivre.) 
(D.  T.)  (1). 

Paris,  29  aoAt,  8  h.  50  matin.  Transmise  au  quartier  impérial 
à  9  b.  97  matin  (n*  28030). 

Le  préfet  de  TAube  me  télégraphie  : 

(c  Les  ennemis  ont  évacué  le  département  se  dirigeant  Ters  Sainte» 
Menehould.  » 

Le  lieutenant-colonel  commandant  les  troupes  à  Ëpernay  me  télégra- 
phie de  son  côté  : 

«  A  5  h.  30  j*ai  été  informé  qu*un  régiment  de  cavalerie  qui  avait 
quitté  Cb&lons  à  4  heures  se  dirigeait  de  mon  côté.  Les  mesures  de 
défense  sont  prises.  Les  coureurs  ennemis  se  sont  approchés  aujourd'hui 
28  août  des  stations  de  RiHji  Germaine  et  Avenay,  mais  ils  n'ont  pas 
attaqué.  La  voie  est  libre  de  Paris  à  Ëpernay  en  passant  par  Reims.  Le 
quartier  général  de  l'armée  en  retraite  du  Prince  royal  était  aujourd'hui 
à  Souain.  » 

Le  sous-préfet  de  Meaux  me  fait  savoir  également  que  la  marche  des 
uhlaos  sur  Vertus,  qui  n'est  évidemment  qu'une  feinte  pour  masquer 
le  mouvement  de  l'ennemi  de  Ghâlons  évacué  sur  Suippes,  se  continue 
sur  Montmirail  et  menace  La  Ferté. 

Le  général  de  division  à  Reims  m'annonce  que  13,000  hommes  envi- 
ron de  l'armée  prussienne  ont  campé  à  Ghâlons  la  nuit  dernière  et  sont 
partis  ce  matin  dans  la  direction  de  Suippes.  25,000  hommes  arrivés  ce 
matin  par  la  route  de  Troyes  ont  reçu  à  trois  heures  l'ordre  de  partir 
et  se  sont  dirigés  vers  Sainte-Menehould. 


(1)  Gette  dépêche,  rédigée  au  Ministère  dans  la  soirée  du  28,  ne  fut 
expédiée  que  le  lendemain  matin.  Elle  a  été  publiée  par  erreur  sous  le 
n*  28090. 
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V Ingénieur  'principal  au  Directeur  des  constructions 
de  la  gare  de  l'Est,  à  Paris  (D.  T.). 

Gharleville,  29  août,  8  h.  35  matio.  Expédiée  à  10  h.  25  matin  (n»  380i7). 

La  station  de  Ghauvency,  gardée  par  un  détachement  de  la  ligne,  a 
été  attaquée  hier  par  des  forces  supérieures.  4  tués,  7  blessés,  capitaine 
et  24  hommes  disparus.  L*ennemi  a  chargé  les  fourneaux  de  mine  d'un 
pont  de  Colmey  et  du  pont  de  Ghauvency  et  les  a  fait  sauter.  La  tête 
du  souterrain  kilomètre  26  est  démolie,  il  prépare  une  mine  pour 
détruire  la  tète  du  souterrain  kilomètre  226. 

Le  Procureur  impérial  au  Ministre  de  la  justice 

(D.  T.). 

Épernay,  29  août.  Expédiée  à  8  b.  55  matia  (u«  38036). 

J'apprends  que  25,000  hommes  de  troupes  prussiennes  arrivées  hier 
à  Gbâlons  en  sont  reparties  le  même  jour,  prenant  la  direction  de 
Sainte-Menehould. 

Le  SouS'Préfet  au  Préfet  de  Melun  (D.  T.). 

Goulomniers,  29  août,  9  h.  malin.  Expédiée  à  10  b.  20  matin  (n*  38061). 

Renseignements  du  conducteur  sunreillant  à  La  Ferté,  recueillis  cette 
nuit:  De  jeudi  à  samedi,  10,000  Prussiens  environ  ont  occupé  Ghâlons. 
Aucun  excès  commis,  mais  réquisition  de  5,000  francs  et  50  sacs 
d'ayoine.  Ils  sont  partis  en  se  dirigeant  sur  Reims  et  Verdun. 

Ge  soir  le  conducteur  se  dirigera  sur  Montmirail  et  tâchera  d'éche- 
lonner un  service  de  cantonniers  sur  Épernay  comme  sur  Séxanne. 

Le  Sous-Préfet  au  Ministre  de  Vintérieur  et  au 
Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

Retbcl,  29  août,  12  h.  46  soir.  Expédiée  à  1  fa.  45  soir  (n»  38174). 

Prussiens  ont  envoyé  hier  un  détachement  de  17  hommes  à  Attigny. 
On  dit  qu'ils  sont  à  Youziers  avec  qui  je  ne  suis  plus  en  communi- 
cation. On  s'attend  à  les  voir  arriver  à  Rethel  qui  est  à  16  ou  17  kilo- 
mètres d' Attigny. 

Le  Lieutenant-Colonel  commandant  les  troupes  au 
Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

Épernay,  29  août,  1  h.  soir.  Expédiée  à  2  h.  20  soir  (n»  38191). 
Le  chemin  de  fer  entre  Épernay  et  Reims  est  sûr.  Les  éclaîreurs 
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ennemis  signalés  par  les  détachements  placés  aux  stations  de  Rilly, 
Germaine,  Ayenay  et  Ay  ont  été  peu  nombreux.  Le  régiment  de  uhlans 
qui  avait  quitté  Ghâlons  hier  au  soir  à  4  heures,  et  dont  je  connaissais 
le  mouvement  à  5  h.  30,  n*a  guère  dépassé  le  village  de  Fagnières. 
Les  troupes  prussiennes  arrivées  hier  à  Ghâlons  entre  8  et  10  heures  du 
matin  sont  reparties  l'après-midi.  Est  arrivé  un  nouveau  corps  prus- 
sien. Il  parait  être  composé  de  troupes  plus  fraîches,  moins  fatiguées 
que  les  précédentes.  On  dit  que  ce  sont  des  renforts  arrivés  d'Alle- 
magne. Par  une  reconnaissance  faite  par  une  machine,  sous  la  direction 
d'un  officier,  j'espère  ce  soir  me  mettre  en  rapport  avec  la  municipalité 
de  Ghâlons.  J'enverrai  une  dépèche  aprèa  la  rentrée  de  la  xeconnais- 
sance. 

Le  Général  commandant  la  ¥  division  au  Ministre 
de  la  guerre  (D.  T.). 

Reims,  29  août,  t  h.  35  soir.  Expédiée  à  3  b.  30  soir  (n«  38236). 

Les  derniers  renseignements  recueillis  feraient  croire  que  les  Princes 
et  le  gros  des  forces  qu'ils  commandent  se  sont  dirigés  sur  Sainte- 
Menehould  tant  en  partant  de  Suippes  et  Souain,  que  de  Vitry-le- 
François  d'où  un  corps  d'armée  parti  le  24  est  arrivé  samedi  27  à 
Dommartin.  La  cavalerie  qui  semblait  se  diriger  sur  Youziers  et  Grand- 
Pré  en  passant  par  Souain  et  Soinme-Py,  prendrait  aussi  la  direction 
de  Sainte-Menehould  en  passant  par  Gernay-en-Dormois.  Les  personnes 
envoyées  à  Suippes  nous  rapporteront  ce  soir  des  renseignements  plus 
positifs. 

Rien  ne  semble  se  diriger  sur  Rethel. 

Je  vous  prie  de  me  mettre  à  même  auprès  de  l'intendant  de  payer  les 
hommes  que  j'emploie. 

m 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  à  Stonne.  {Faire  suivre.)  (D.  T.). 

Paris,  29  août,  4  h.  soir  Transmise  au  quartier  impérial 
à  4  h.  55  soir  (n»  28^97). 

Le  préret  de  Ghaumout  télégraphie  : 

u  Nouvelles  certaines  de  Saint-Dizier.  Gette  ville  est  encore  occupée 
aujourd'hui  par  un  commandant  de  place  prussien  et  1000  Ijommes 
d'infanterie.  Du  vendredi  19  au  samedi  27,  il  y  a  passé  environ 
60,000  hommes  de  toutes  armes,  100  pièces  d'artillerie  et  quantité 
incroyable  de  voitures  d'approvisionnements  de  toutes  sortes.  Ges 
troupes  qui  avaient  pris  la  direction  de  Vitry  et  de  Ghâlons  sont  repas- 
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sées  le  samedi  27  et  dimanche  28  par  Perthes  en  remontant  rers  Sainte- 
Menehould  pour  suiyre  le  maréchal  de  Mac-Mahon. 

«  Les  officiers  prussiens  paraissent  très  préoccupés  et  ne  parlent  plus 
d'aller  à  Paris. 

K  La'  dysenterie  fait  de  grands  ravages  dans  l'armée.  Il  y  a  plus  de 
1000  malades  dans  les  hôpitaux  de  Saint-Dixier. 

«  D'après  les  officiers  prussiens,  les  trois  corps  d'armée  se  compo* 
saient  au  début  de  chacun  150,000  hommes.  20,000  à  25,000  hommes 
ont  passé  par  Vassy,  se  dirigeant  Ters  l'Aube,  et  y  sont  repassés,  se 
dirigeant  vers  Sainte-Menehould.  » 

Le  Préfet  aux  Ministres  de  la  guerre  et  de  tinté- 
rieur  et  au  SouS'Préfet,  à  Sedan  (D.  T.). 

Mézières,  28  août,  6  h.  30  soir 
Je  reçois  du  sous-préfet  de  Rethel  la  dépèche  suivante  : 

Retbcl,  28  août,  5  h.  5  soir. 

«  Prussiens  entrés  ce  matin  à  Vouziers  au  nombre  de  60.  Autres 
Prussiens  à  Yrizy  et  autres  localités  jusqu'à  Attigny.  Toutes  les  hau- 
teurs environnantes  sont  sillonnées  de  groupes  de  cayaliers  ennemis. 
On  les  attend  pour  ce  soir  à  Rethel.  Falaise,  près  Vouziers,  a  été  incen- 
dié par  eux.  » 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon  (D.  T.). 

Paris,  â9  août,  6  h.  40  soir.  Transmise  au  quartier  impérial 
à  7  b.  7  soir  (n«  28263). 

L'armée  du  Prince  royal  continue  à  défiler  par  Ghàlons,  se  dirigeant 
vers  Suippes.  Les  premiers  corps  paraissent  très  fatigués.  Il  est  passé 
hier  à  Ghàlons  12,000  cavaliers. 

Le  Général  commandant  la  4"  division  au  Ministre 
de  la  guerre  (D.  T.). 

Reims,  29  août,  6  h.  soir.  Expédiée  à  7  b.  45  soir  (n*  38393). 

L'ennemi  est  signalé  au  delà  de  BétheniTille.  Il  est  à  Dontrien,  il  fait 
des  réquisitions  de  chevaux  et  d'hommes. 

La  gare  de  Rethel  annonce  que  la  yoie  est  coupée  au-dessus  d'Amagne, 
à  environ  1500  mètres,  ainsi  que  les  fils  télégraphiques^ 
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Pas  de  nouTelles  de  Suippes,  Teanemi  ne  laissant  passer  personne  de 
ce  c6té. 

Le  Procureur  impérial  au  Ministre  de  la  justice 
(D.  T.). 

MoQtmédy,  39  août,  7  h.  46  soir.  Expédiée  à  7  h.  66  soir  (d«>  38404). 

Les  Prussiens  se  massent  dans  les  bois  de  Stenay  et  de  Dan.  Ils  cam- 
peraient à  Mouzay. 

Les  gardes  forestiers  enyoyés  cette  nuit  ne  peuvent  indiquer  le 
chiffre  de  l'armée. 

Hier  la  gare  de  Chauvency  a  été  le  théâtre  d'un  engagement  avec  le 
détachement  qui  gardait  le  chemin  de  fer;  il  y  a  eu  15  morts  ou  bles- 
sés, capitaine  prisonnier.  Plusieurs  soldats  ont  réussi  à  s'échapper  et 
sont  rentrés  ce  matin  à  Montmédy,  furieux  de  leur  échec  causé  par  un 
ordre  mal  interprété. 

Le  Général  commandant  la  subdivision  au  Ministre 
de  la  guerre  (D.  T.). 

Mézières,  39  août,  8  h.  46  soir.  Expédiée  à  40  h.  30  soir  (n«  63444). 

Le  chemin  de  fer  est  coupé  entre  Amagne  et  Saulces,  entre  Rethel 
et  Méiières.  Les  Prussiens  sont  à  Saulces-Monclin. 

Le  général  de  Wimpffen  au  Ministre  de  la  guerre^ 
à  Paris» 

Retbel,  29  août,  9  h.  46  soir  (d*  63416). 

J*ai  retenu  et  mène  avec  moi  comme  escorte  25  hussards  du  6<^, 
commandés  par  un  lieutenant  et  à  destination  de  Reims,  13"  corps 
(i**  division). 

A  Rethel  grande  panique.  Une  grande  frayeur  qui  me  parait  provenir 
un  peu  de  la  faiblesse  du  sous-préfet  et  du  maire.  Je  pars  k  8  heures, 
me  dirigeant  vers  Mézières.  Plusieurs  groupes  de  coureurs  prussiens 
m*étant  signalés  sur  mon  flanc  droit. 

En  marge  :  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  écrira  au  sous-préfet  et  au 
maire  de  Rethel  que  dans  les  circonstances  actuelles  la  faiblesse  est  un 
crime  et  qu*ils  sont  responsables  des  malheurs  qui  pourraient  survenir 
par  suite  de  leur  inaction.  Révoquer  ces  deux  fonctionnaires  dont  tout 
le  monde  se  plaint. 


Journée  du  30  août. 


f  r 


ETAT-MAJOR    GENERAL. 
.    a)  Journal  de  marche. 

Le  30  au  matin,  le  B(aréchal  monte  à  chenal  de  bonne  heure  et  ae 
rend  à  Beaumont,  où  il  donne  ses  dernières  instructions  au  général  de 
Failly  dont  le  corps  doit  se  mettre  en  mouyement  le  plus  tôt  possible 
pour  gagner.  Mouzon  ;  de  là  il  se  porte  par  Stonne  à  Osches  auprès  du 
général  Douay,  à  qui  il  prescrit  de  se  diriger  sur  Raucourt  et  de  passer 
la  Meuse  à  Villers,  à  2  kilomètres  en  aval  de  Mouzon,  oii  le  génie  avait 
construit  un  pont.  Le  Maréchal  reirient  ensuite  à  Raucourt  et  prend  la 
route  de  Mouzon  pour  se  porter  à  Garignan  où  devait  être  le  quartier 
général  le  soir.  Le  1^'  corps  avait  pris  dès  le  matin  la  direction  de 
Remilly  où  il  passe  la  Meuse,  et  se  porte  à  Garignan  où  il  arrive  le 
soir. 

Le  12*  corps  reste  en  position  à  Mouzon,  éclairé  en  avant  par  la  cava- 
lerie du  général  Margueritte. 

La  cavalerie  Bonnemains  se  met  en  route  après  le  convoi  et  suit  le 
1"  corps. 

Le  5*  corps,  qui  d'après  les  ordres  du  Maréchal  devait  commencer 
son  mouvement  vers  8  heures,  était  encore  à  Beaumont  à  \\  heures  du 
matin.  Il  est  surpris  dans  ses  bivouacs  par  le  prince  royal  de  Saxe  qui 
commence  Tattaque  par  un  feu  violent  d'artillerie.  Le  général  de  Failly 
fait  prendre  de  suite  une  position  défensive  pour  résister  à  l'ennemi  ; 
mais  ses  troupes,  fatiguées  par  la  lutte  de  la  veille  et  par  la  marche  de 
nuit  qui  l'a  suivie,  ne  tiennent  pas  et  battent  en  retraite  par  Yoncq  sur 
Mouzon  où  elles  n'arrivent  que  le  soir,  toujours  en  combattant. 

Les  bagages  du  7*  corps  étaient  engagés  sur  la  route  de  Yoncq  à 
Mouzon;  le  général  Douay  dirige  pour  les  protéger  sa  l'<^  division 
(Gonseil  Dumesnil)  vers  les  bois  qui  s'étendent  entre  Yoncq  et  Rau- 
court; cette  division  prend  part  à  la  lutte  et  vient,  le  soir,  passer  la 
Meuse  à  Yillers-devant'Mouzon,  où  tout  le  corps  devait  e£fectuer  le 
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passage  de  la  riyière  ;  les  deux  autres  dÎTisions  prennent  la  route  de 
Raucourt  à  Remilly  où  elles  passent  la  Meuse. 

Les  bagages  du  12^  corps  et  les  yivres,  dirigés  sur  Mouzod,  occa- 
sionnant sur  le  pont  un  tel  encombrement  qu'il  est  impossible  aux 
troupes  du  12^  corps  de  passer  la  Meuse  pour  tenir  soutenir  le  S®  corps. 
Une  brigade  de  la  division  Grandchamp  et  quelques  escadrons  de  cava- 
lerie  passent  cependant  la  rivière  et  prennent  part  à  l'action.  Ces  troupes 
sont  entraînées  dans  la  retraite  du  5*  corps,  retraite  qui  se  change  en 
déroute  en  arrivant  devant  Mouzon.  L'artillerie  du  12^  corps,  qui  a  pris 
position  au-dessus  de  Mouzon,  cherche  à  maintenir  l'ennemi  par  son 
feu.  Ce  feu  est  peu  efficace  à  cause  de  l'éloignement  des  troupes  enne- 
mies ;  cependant  il  empêche  ces  dernières  de  s'emparer  de  la  ville,  et 
permet  ainsi  au  5®  corps  de  passer  la  rivière. 

11  était  nuit  close  quand  ce  corps  parvint  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  la  rive  droite  de  la  Meuse.  Le  Maréchal  y  rallie  ses  troupes. 
Le  5*  corps  est  complètement  désorganisé.  On  est  sans  nouvelles  du 
7«  corps  que  l'on  suppose  avoir  été  engagé  tout  entier  et  se  trouver  dans  le 
môme  état  que  le  5®.  Dans  cette  situatiooi  en  présence  des  forces  consi- 
dérables de  l'ennemi  qui  a  été  rejoint  par  l'armée  du  pliflce  royal  de 
Prusse,  le  Maréchal  ne  croit  pas  pouvoir  continuer  son  mouvement  sur 
Montmédy,  et  donne  l'ordre  de  se  porter  par  une  marche  de  nuit  sur 
Sedani  d'oili  il  espère  gagner  Mézières  et  la  ligne  de  retraite  sur  Paris 
par  le  Nord.  En  conséquencoi  le  S*  corps  est  dirigé  sur  Sedan  par  Cari- 
gnan  et  Douzy,  sur  la  rive  droite  de  laChiers.  Il  est  suivi  par  l'artillerie 
et  la  cavalerie  du  12*  corps.  Ce  dernier  corps  suit  la  ligne  des  crêtes  et 
passe  la  Chiers  à  Oouzy  ;  Tarrière-garde  est  faite  par  la  brigade  du 
1*'  corps  qui  avait  été  laissée  le  29  à  Stonne  et  qui  avait  rejoint  le  30 
sur  les  hauteurs  de  Mouzon.  Deux  divisions  du  1*'  corps  quittent  Cari^ 
gn&n  et  vont  passer  la  Ghiers  à  Douzy  ;  elles  bivouaqueiit  jusqu'au  Jour 
en  arrière  de  ce  village  ;  le  reste  ne  doit  quitter  Carignan  que  lorsque 
tout  le  5*  corps  sera  passé. 

Ordre  est  donné  au  génie  de  rompre  les  ponts  de  Yillers  et  de 
Remilly.  Mouzon  reste  occupé  Jusqu'au  point  do  Jour. 

Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

Le  dOj  toute  l'armée  detait  traverser  la  Meuse  et  s'établir  aux  eiiti- 
rons  de  Carignan  pour  marcher  ensuite  sur  Montmédy  par  la  rlfe 
gauche  de  la  Chiers« 

Le  12*  corps  devait  rester  en  position  jusqu'à  ce  qo«  l'armée  e4i 
entièrement  passé* 

Voulant  me  rendre  compte  de  la  position  oh  se  trouvaient  le  5^^  et  le 
7*  corps,  les  êttûê  en  présence  de  l'ennemi^  je  partis  de  Raoeourt  k  90 
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nu  rtiàtlD  pour  tue  fendfe  à  Beaumont.  J*y  arfitai  à  0  h.  30.  Le  général 
de  Faill}  y  était  arrivé  de  sa  personne  de  très  bonne  heure  et  était 
couché.  Il  me  rendit  compte  qu'une  partie  des  troupes  était  arrivée  et 
que  feitréme  arrière-garde  aurait  rejoint  moins  d'une  demi-heure 
aprèS;  Il  A'atait  pas  été  poursuivi  pendant  dette  dernière  marche.  Il  ne 
pouvait  Apprécier  lés  forcer  ennemies  qu'il  avait  Vues  devant  lui  et  à 
cause  des  bois  et  des  mouvements  de  terraiû  il  ne  savait  s*it  avait 
affkife  k  une  division  ou  à  plusieurs  corps  d'armée. 

Je  lui  fis  observer  l'importance  qu'il  y  aVait  à  mettre  le  plus  iài 
possible  la  Meuse  entre  l'enbemi  et  fious,  et  l'invitai  à  gagner  Mouzon 
dès  que  ses  troupes  seraient  réunies. 

An  mbmént  où  je  le  quittais,  il  reçut  avis  de  l'arrivée  de  son  arrière*» 
garde,  et  je  le  pressai  de  commeucer  son  mouvement. 

Je  âiè  dirigeai  sur  Stonne  où  je  devais  rejoindre  le  général  Douay. 
En  route,  près  de  Warnifbrét,  je  fus  attaqué  par  un  parti  de  cavaliers 
ennemis  qui,  chargés  par  mon  peloton  d'escorte,  se  replièrent,  et  je 
gagnai  Stonne  où  je  rencohtrai  un  convoi  d'une  immense  quantité  de 
voitures  vides  appartenant  au  corps  DoUay.  Je  rencontrai  te  général 
Douay  à  la  Berlière.  Je  lui  fis  douder  l'ordre  â  toutes  les  voitures  vides 
de  se  jeter  le  plus  vite  possible  par  toutes  les  routes  qu'elles  rencontre- 
raient pour  gagner  Métières  et  dégager  ainsi  son  arrière-garde,  qui 
marehàit  en  bon  ordrfe  sans  apercevoir  l*enhemi.  Je  lui  renouvelai 
l'ordre  d'aller  passer  la  Meuse.  DeUx  divisions  devaient  gagner  tlau- 
courtetdelà  Vi]lers-devant-Mou2on.  La  3*  division  (Conseil  Dumesnil), 
arrivée  à  Yoncq,  devait  prendre  la  route  directe  sur  Mouzon  où  elle 
passerait  la  Meuse.  En  route,  j'entendis  une  vive  canontiade  dans  la 
direction  de  Beaumont.  Je  d'en  conçus  aucune  inquiétude,  saéhant  qUe 
le  général  de  Failly  était  flanqué  du  côté  de  la  Meuée  par  l'artillerie  du 
général  Lebrun  et  de  l'autre  côté  par  le  corps  du  général  Douay.  J'ar- 
rivai à  Mouzon  à  2  h.  30  et  m'établis  sur  un  petit  mouvement  de 
terrain  près  de  l'église  d'où  l'on  découvre  toute  la  plaine. 

Mon  chef  d'état-major  qui  y  était  arrivé  depuis  quelques  heures,  me 
rendit  compte  que  le  1^'  corps,  après  avoir  passé  la  Meuse  h  Remilly, 
était  arrivé  à  GarigUaH,  que  la  cavalerie  de  réserVe  avait  aussi  passé  la 
Meuse  et  que  vers  midi  le  général  Lebrun,  entendant  une  vive  canon- 
nade dans  la  direetion  de  Beaumont,  avait  prescrit  au  commandant  de 
sa  brigade  de  cuirassiers  de  se  portef  avec  toute  son  artillerie  dans 
celte  direction  et  de  se  mettre  à  la  disposition  du  général  de  Failly.  Il 
avait  prescrit  en  même  temps  aux  deux  divisions  Graùdchamp  et  de 
Yassoigne  de  prendre  les  armes  et  de  suivre  le  mouvement  de  la  cava-> 
lerie; 

Au  moment  où  j'arrivai  à  Mouzoh  la  l'*  brigade  du  général  Grand- 
ch&mp  traversait  le  pont* 


l 


84  LA  GUERRE  DE  4870-1871. 

Peu  de  temps  après,  un  aide  de  camp  du  général  de  Failly  Tint  me 
rejoindre,  et  me  rendit  compte  qu'une  heure  après  mon  départ,  le 
général  avait  réuni  ses  commandants  de  diyision,  que  ceuxHsi  lui 
avaient  fait  observer  que  Tennemi  n'avait  été  aperçu  dans  aucune  direc- 
tion, que  leurs  troupes,  très  fatiguées,  éprouvaient  le  plus  grand  besoin 
de*  repos  et  qu'ils  lui  avaient  demandé  avec  instance  de  laisser  aux 
hommes  le  temps  de  faire  la  .soupe,  que  le  général  y  avait  consenti  et 
les  avait  autorisés  à  ne  commencer  le  mouvement  que  vers  il  heures. 
Au  moment  où  les  hommes  mangeaient  encore  la  soupe,  nettoyaient 
les  armes,  où  l'artillerie  et  la  cavalerie  faisaient  boire  leurs  chevaux,  le 
général  avait  été  surpris  par  le  feu  de  nombreuses  batteries  ennemies 
établies  sur  les  hauteurs  qui  dominent  Beauroont.  L^aide  de  camp 
ajoutait  qu'après  un  moment  de  désordre  le  général  de  Failly  était 
parvenu  à  rallier  ses  troupes,  et  qu'au  bout  de  deux  heures  de  combat, 
il  s'était  mis  en  retraite  en  bon  ordre,  que  toutefois,  craignant  d'être 
tourné  du  côté  de  la  Meuse,  il  me  priait  de  lui  envoyer  une  brigade 
d'infanterie.  Il  pensait  qu'avec  ce  renfort  il  pourrait  facilement  gagner 
Mouzon.  Son  aide  de  camp  partageait  sa  manière  de  voir.  D'après  ce 
rapport  je  ne  crus  point  devoir  arrêter  le  mouvement  sur  la  rive  droite 
de  la  Meuse  d^s  corps  qui  n'avaient  point  encore  passé  la  rivière. 

Je  renvoyai  au  général  de  Failly  son  aide  de  camp,  qui  devait  le 
prévenir  qu'une  brigade  d'infanterie  et  une  de  cuirassiers  sous  les  ordres 
du  général  Grandchamp  étaient  en  marche  pour  se  porter  sur  le  mont 
de  Brune,  à  3  kilomètres  de  Mouzon.  Ces  troupes  seraient  à  sa  dispo- 
sition. J'arrêtai  et  renvoyai  sur  les  positions  qu'elle  venait  de  quitter  la 
2*  brigade  du  général  Grandchamp  qui  n'était  pas  encore  engagée  sur 
le  pont.  Je  prescrivis  en  même  temps  au  général  Lebrun  de  porter  toute 
son  artillerie,  soutenue  par  la  diyision  de  Yassoigne,  sur  les  hauteurs  de 
la  rive  droite,  d'où  elle  prenait  en  flanc  les  troupes  à  la  poursuite  de 
Failly. 

Vers  ii  heures,  la  tête  de  colonne  du  lY*  corps  prussien  arriva  sur 
les  hauteurs  de  la  ferme  de  Belle  Forêt^  près  de  Beaumont.  Sa  cavalerie 
l'informa  que  deux  camps  français  étaient  établis  autour  de  Beaumont, 
l'un  au  Sud,  l'autre  au  Nord  ;  que  ces  troupes  étaient  au  repos  et  ne 
paraissaient  pas  se  douter  de  la  présence  de  Tennenii.  La  division  se 
déploya  dans  les  bois  sans  se  faire  Toir.  Les  quatre  batteries  qui  mar- 
chaient avec  elle  se  portèrent  à  la  lisière  du  bois  et  ouvrirent  le  feu  au 
moment  où  les  tirailleurs  sortaient  du  bois.  Dès  les  premiers  coups  de 
canon  l'infanterie  du  général  de  Failly  se  jeta  sur  ses  armes.  Les 
premières  troupes  formées  se  portèrent  sur  les  hauteurs  et  firent  reculer 
Tennemi.  Le  général  de  Failly  chercha  à  remettre  Tordre  dans  ses  diffé- 
rents régiments,  puis  à  repousser  la  gauche  de  l'ennemi  qu'étaient 
venues  renforcer  la  2*  division  et  huit  batteries.  Criblé  par  la  mitraille, 
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le  eorpg  de  FaiUy  fat  obligé  de  rétrograder  partie  sur  la  ville,  partie 
.sur  les  hauteurs  qui  la  dominent  au  Nord.  Là,  ses  troupes  se  main- 
tinrent et  ce  ne  fut  qu'après  deux  heures  d*un  combat  des  plus  violents 
que  le  général  crut  deToir  éYacuer  Beaumont.  Tandis  que  les  Prussiens 
y  entraient,  les  quatorze  batteries  de  leur  lY^  corps  rejoignirent  celles 
qui  étaient  déjà  engagées  et  dirigèrent  leur  feu  sur  les  batteries  fran- 
çaises établies  sur  le  plateau. 

Pendant  ce  temps  le  général  de  Failly  avait  rallié  la  plus  grande 
partie  de  son  monde  en  arrière. 

Peu  après  le  XII«  corps  et  le  P'  corps  bavarois  arrivèrent  sur  le  champ 
de  l>ataille  et  s^engagèrent  à  leur  tour.  Vingt-cinq  nouvelles  batteries 
prirent  position  et  formèrent  une  ligne  presque  ininterrompue  de  la 
Meuse  à  la  Thîbaudine.  Le  IV*  corps,  qui  avait  beaucoup  souffert  sur- 
tout dans  son  artillerie,  se  reforma  et,  à  3  h.  30  reprit  sa  marche 
pour  attaquer  les  hauteurs  au  Nord  de  Beaumont.  Il  était  appuyé  à  sa 
droite  par  le  XII«  corps,  à  sa  gauche  par  les  deux  corps  bavarois  et 
le  XI*  corps.  Le  général  de  Failly  fut  obligé  de  battre  en  retraite.  En 
traversant  les  bois  Givodeau,  qui  ne  communiquaient  pas  entre  eux, 
ses  troupetf  éprouvèrent  des  difficultés  h  se  maintenir  en  ordre  et  il 
ne  put  les  rallier  que  sur  les  hauteurs,  entre  Villemontry  et  la  ferme 
Givodeau. 

En  arrivant  sur  le  revers  d'où  on  aperçoit  Mouzon,  le  général  voyant 
derrière  la  brigade  Grandchamp,  la  brigade  de  cuirassiers  qui  lui 
avait  été  adjointe,  envoya  un  officier  lui  donner  Tordre  de  charger  afin 
de  dégager  sa  gauche  vigoureusement  attaquée.  Cet  officier  s'adressa 
au  colonel  du  6*  cuirassiers  qui  lui  fit  observer  qu*il  ne  pouvait  rien 

faire  sans  l'ordre  de  son  général L'officier  s'adressa  alors  au  colonel 

de  Goi^tenson,  du  5*  cuirassiers.  Celui-ci  sans  hésiter  exécuta  l'ordre 
et  malgré  une  charge  des  plus  brillantes  ne  put  entamer  l'infanterie 
prussienne.  Cette  charge  empêcha  du  moins  les  troupes  de  Failly 
d'être  tournées.  Une  brigade  du  IV*  corps  prussien  ne  put  déboucher 
du  bois  Givodeau,  pris  de  front  par  le  feu  des  défenseurs  du  pla- 
teau de  Villemontry  et  de  flanc  par  l'artillerie  du  général  Lebrun. 
Notre  artillerie  et  surtout  nos  mitrailleuses  tirant  à  une  portée  qui  leur 
convenait  firent  éprouver  à  l'ennemi  des  pertes  énormes. 

Le  XII*  corps  arrivant,  l'ennemi  se  porta  sur  les  hauteurs  de  Ville- 
montry. Le  général  de  Failly  continua  sa  retraite.  Ses  troupes  aperce- 
vant les  ponts  de  Mouzon  et  la  brigade  Grandchamp  établie  dans  la 
plaine,  accélérèrent  leur  marche  qui  finit  par  dégénérer  en  une  déban- 
dade générale.  Ces  troupes,  en  désordre,  traversèrent  la  brigade 
Granchamp  et  finirent  par  l'entratner  dans  leur  fuite.  Tous  ces  fuyards 
se  précipitèrent  sur  les  ponts  de  Mouzon  et  de  Villers.  Quelques 
batteries,  voyant  l'encombrement  des  ponts,  se  jetèrent  dans  la  Meuse 
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qui,  heureuBAinent  sur  ee  point,  se  trouTa  avoir  assez  peu  de  profondeur 
pour  leur  permettre  de  la  traverser. 

La  plus  grande  partie  des  troupes  ennemies  prises  en  flanc  et  par 
derrière  par  Tartillerie  Lebrun  s'arrêtèrent  sur,  ou  en  arrière  du  mont 
de  Brune. 

A  la  tombée  de  la  nuit,  quelques  bataillons  ennemis  vinrent  ocouper 
le  faubourg  de  la  rive  gauche  de  Mouzqu,  et  tentèrent  d*enleYer  le 
pont,  mais  assaillis  par  le  feu  de  nos  mitrailleuses,  ils  durent  se  replier. 
N'ayant  pas  les  moyens  de  faire  sauter  le  pont,  j*y  fi*  établir  une  forte 
barricade* 

La  division  Conseil  Dumesnil  établie  dans  un  petit  bois,  sur  la  rive 
droite  du  ruisseau  d'Yoncq,  arrêta  un  moment  les  Bavarois  débouchant 
près  de  la  Thibaudine  mais  fut  forcée  de  gagner  le  pont  de  Villers,  où 
elle  passa  la  Meuse.  Le  I*'  corps  bavarois  continua  sa  marche  sur  Rau- 
court  et  attaqua  l'arrière-garde  des  deux  divisions  du  général  Douay. 
Le  général  prit  position  sur  les  hauteurs,  au  sud  de  Haraucourt,  où  il 
arrêta  Tennemi. 

Ayant  alors  la  certitude  que  si  je  continuais  ma  marche  en  avant 
J'aurais  mes  communications  coupées  avec  Paris  et  l'intérieur  de  la 
France  et  sachant  d'un  autre  cêté  que  Bazaine,  s'il  avait  quitté  Mets, 
était  encore  à  plusieurs  journées  de  marche  de  moi,  je  me  décidai  à 
me  reporter  le  plus  têt  possible  vers  l'Ouest. 

A  8  heures  du  soir,  je  donnai  l'ordre  à  toute  l'armée  de  se  porter 
pendant  la  nuit  sur  les  hauteurs  de  Sedan.  J'espérais  ainsi  pouvoir 
gagner  Mézièi*es  et  opérer  ma  retraite  sur  Paris. 

Le  5*  corps,  qui  était  parvenu  k  se  reformer  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse,  entre  Mbuzon  et  Yillers,  dut  commencer  le  mouvement  vers  les 
10  heures  du  soir.  U  devait  marcher  par  la  grande  route  de  Mouzon  à 
Mairy,  gagner  Douzy  où  il  traverserait  la  Ghiers  et  se  rabattre  sur 
Sedan.  L'artillerie  et  la  cavalerie  du  12*  corps  devaient  suivre  la  même 
route.  L'infanterie  devait  prendre  la  ligne  des  crêtes  à  l'Est  d'Ambli- 
mont  et,  arrivée  à  hauteur  de  Mairy,  descendre  dans  la  pUiine  pour 
gagner  Douzy. 

Une  division  du  l^'^  corps  devait  suivre,  sur  la  rive  gauche  de  la  Ghiers, 
la  route  conduisant  à  Douzy,  mais  s'arrêter  un  peu  avant  d'arriver  à  ce 
village,  sur  les  hauteurs  de  Pouru-Saint-Remy,  jusqu'au  moment  où 
les  troupes  du  5"  et  du  12'  corps  auraient  traversé  la  Ghiers.  Les  deux 
autres  divisions  du  général  Ducrot  devaient  se  porter  sur  Sedan  par 
une  route  plus  à  droite,  par  Francheval  et  Yillërs-Gernay. 

Ayant  appris  dans  la  soirée  l'arrivée  du  général  de  Wimpffen,  j'en- 
voyai au  général  de  Faiily  un  de  mes  aides  de  camp  pour  le  prévenir 
que  le  Ministre  de  la  guerre  le  rappelait  &  Paris,  et  qu'il  était  remplacé 
au  5*  corps  par  le  général  de  Wimpffen  auquel  il  eût  à  remettre  le 
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commandement.  J'en  informai  en  même  temps  cet  officier  général. 
Je  me  mis  en  route  a^ec  mon  état-major  à  la  tête  du  12*  corps. 

Arrivé  à  hauteur  de  Mairy,  je  poussai  en  avant  et  traversai  la  Meuse 
à  Douiy.  LÀ  j'aperçus  la  tête  de  colonne  du  général  Ducrot,  qui  avait 
suivi  la  rive  droite  de  la  Ghiers.  Je  lui  fis  prendre  position  sur  les  hau- 
teurs à  sa  droite,,  prescrivant  au  commandant  de  cette  division  de 
n'évacuer  ce  polste  que  quand  Tarrière-garde  du  corps  Lebrun  aurait 
traversé  la  rivière.  Je  gagnai  alors  la  tète  du  5^  corps.  Je  m'arrêtai  à 
un  kilomètre  de  Bazeilles,  et  donnai  Tordre  au  5*  corps  de  continuer 
sa  marche  sur  Sedan  et  d'aller  s'établir  au  Nord  de  la  ville,  au-dessus 
du  camp  retranché. 

J'arrêtai  ensuite  le  12^  corps.  Il  était  3  h.  30  environ. 


b)  Organisation  et  administration. 
L'Empereur  au  général  Forgeot. 

30  août,  5  b.  matia. 

■ 

La  gare  de  Môzières  m'informe  que  le  convoi  de  poudre  continue 
jusqu'à  Carignan. 

J'ai  l'honneur  d'en  prévenir  le  général  Forgeot. 

Le  marécMl  de  Mac-Mahon  au  Commandant  supé- 
rieur, à  Sedan. 

Quartier  général,  30  août,  7  h.  matin. 

Je  traverse  la  Meuse  à  Mouzon,  serai  ce  soir  à  Carignan. 

La  compagnie  du  chemin  de  fer  pourrait  donc  dès  à  présent  com* 
mencer  ses  travaux  de  réparation. 

Il  est  très  important  que  le  parc  du  7°  cor^ s  qui  est  à  Montmédy 
demain  soir  (sic). 

Faites  votre  possible  pour  le  faire  mettre  en  chemin  de  fer. 

« 

Le  général   Ducrot,   commandant  le  1®'  corps,  au 
Commandant  de  place  de  Sedan  (D.  T.). 

Quartier  général,  30  août.  7  h.  matin.  Expédiée  à  8  h.  matin  (n*  28329). 

Prière  de  lâcher  les  écluses  pour  faciliter  le  passage  du  corps  d'armée 
à  Remilly. 
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Le  Général  commandant  le  5«  corps  au  Ministre  de 
la  guerre  (D.  T.). 

Méziëres,  30  août,  41  h.  5  matin.  Expédiée  ï  midi  (a*  38573). 

Je  viens  d'arriver  à  Mézières.  J*ai  trouvé  sur  tout  mon  passage  la 
population  disposée  à  la  résistanœ  et  les  autorités  civiles  sont  générale- 
ment pou  disposées  à  les  pousser  à  la  défense.  Le  maire  et  le  sous-préfet 
de  Rethel  seraient  à  changer.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  maire  de  Signy- 
l'Abbaye,  ce  qui  m'a  été  cause  que,  dans  la  nuit,  j'ai  reçu  quatre  coups 
de  fusil  qui  ont  blessé  un  cheval.  Malgré  leur  erreur,  j*ai  félicité  les 
gens  de  la  commune.  Mézières  a  réellement  besoin  de  troupes  sérieuses, 
non  seulement  pour  les  approvisionnements,  mais  encore  pour  garder 
toutes  les  lignes  de  chemin  de  fer  en  avant  et  en  arrière.  Je  pars  à  midi  30, 
je  vais  aller  jusqu'à  Garignan,  d'où  j'espère  dès  ce  soir  rejoindre  le  Maré- 
chal. On  prétend  qu'il  passe  en  ce  moment  la  Meuse  à  Mouzon. 

Le  Général  directeur  des  parcs  au  général  Forgeot, 
à  Douzy  (D.  T.). 

Mézières,  30  août,  2  li.  13  soir.  Traosmise  à  2  h.  30  soir. 

Votre  dépêche  reçue  à  i  heure,  je  mets  successivement  vos  ordres  à 
exécution.  Arriveront  ce  soir  à  Sedan  :  cartouches  sur  roues,  900,000; 
sur  trucs,  1 ,740,000.  Coups  de  canon  de  4  sur  roues,  6^000  ;  sur 
trucs,  4,000.  Coups  de  canon  de  12  sur  roues,  1,400;  sur  trucs,  4,100. 
Resteront  à  Rocroi  et  Avesnes,  après  le  départ  des  convois  :  car- 
touches sur  roues,  1,750,000;  coups  de  canon  de  4  sur  roues,  ?,600; 
de  12  sur  roues,  600.  Existent  à  Sedan  avant  l'arrivée  des  convois  et 
sur  trucs  :  cartouches,  1,160,000;  coups  de  canon  de  4,  3,900;  de 
12,  1,700;  pour  canon  à  balles,  15,000. 

Général  à  maréchal  de  Mac-Mahon  (D.  T.)  (1). 

Sedao,  30  août,  2  h.  35  soir. 

D'après  général  à  Mézières,  midi,  voie  ferrée  rétablie  entre  Mézières 
et  Montmédy;  parc  du  1^  corps  partira  aujourd'hui  par  terre  de 
Mézières,  sera  demain  à  Montmédy  —  parc  du  6*  corps  arrivé  Sedan 
—  capitaine  commandant  mobiles  à  Garignan  signalait,  à  11  heures, 
cavalerie  suivie  d'infanterie  se  dirigeant  de  Stenay  sur  Chau?ency. 


(1)  Copie  textuelle  du  titre  de  la  dépèche  (provenant  des  papiers  du 
maréchal  de  Mac-Mahon). 
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Le  colonel  Fabre  au  général  ForgeoU  à  Vaux 
(D.  T.). 

Sedan,  30  août,  4  h.  40  soir. 

J'arrive  avec  23  wafj^ns  de  munitions.  Dols-Je  continuer  sur  Cari- 
gnan?  Le  général  Mitrecé  arrivera  ce  soir  avec  les  parcs  attelés. 

Le  général  au  général  Forgeot,  à  Carignan 

(D.  T.)  (1). 

Sedan,  30  août,  6  b.  45  soir. 

Les  parcs  des  6^  et  1^  corps  sont  près  Bazeilles.  Une  portion  du 
grand  parc  et  un  équipage  de  pont  arriveront  à  Sedan.  Tous  continueront 
demain  sur  Carignan»  sauf  ordre  contraire. 

Un  convoi  de  poudre  non  annoncé  a  rétrogradé  sur  Mézières,  ne 
pouvant  rentrer  dans  la  place  ;  la  gare  était  éloignée. 

Le  Ministre  de  la  guerre  à  l'Empereur j  au  quartier 
général  (D.  T.  Ch.). 

Paria,  30  août,  7  heures  soir  (a*  28572). 

rai  prévenu  Votre  Majesté  que  les  généraux  Maissiat,  Neigre,  Arbel- 
lot  et  de  la  Serre  étaient  profondément  blessés.  Voici  la  dépôc)ie  que  je 
reçois  du  général  Maissiat  (2)  : 

M  Je  trouve  une  dépêche  de  vous  disant  que  c* est  sur  ma  demande  que 
je  suis  remplacé  à  la  2*'  division  du  12®  corps.  Quand  ai-je  fait  une 
demande  pareille  ?  C'est  up  déshonneur  pour  moi.  Je  repars  pour  Paris. 
Prière  instante  de  laisser  Duchaussoy  à  Montpellier.  » 

Que  dois-je  répondre?  J'ai  fait  remarquer  à  Votre  Majesté  que  ces 
généraux  avaient  été  désignés  pour  des  corps  constitués  à  Paris  et  que 
la  nouvelle  loi  autorise  le  rappel  à  l'activité  des  généraux  dans  le  cadre 
de  réserve  et  des  officiers  en  retraite. 

Le  commandant  Carré  au  général  Forgeot,  à  Cari- 
gnan (D.  T.). 

Sedan,  30  août,  7  h.  45. 

J'amène  par  le  chemin  de  fer  un  équipage  de  ponts  de  réserve,  une 
compagnie  de  pontonniers,  deux  compagnies  de  train.  Le  tout  va  parti 


(i)  Copie  textuelle  du  titre  de  la  dépêche. 

(2)  Montpellier,  30  août,  8  h.  40  matin.  Expédiée  à  9  h.  15  matin 
(n»  38505). 
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en  quatre  trains;  les  deux  premiers  arrivent,  j*espère  que  les  deux 
autres  arriveront  cette  nuit.  Prière  de  m'envoyer  des  ordres  :  faut-il 
débarquer  ?  où  aller  ? 

Au  dos,  la  réponse  : 

Le  général  Forpeot  au  commandant  Carrée  à  Sedan 
(D.  T.). 

Gardez  tout  à  Sedan,  attendez,  de  nouveaux  ordres. 

Le  commandant  Carré  au  général  Forgeot,  à  Cari- 
gnan  (D.T.). 

Sedan,  30  aom,  41  h.  40. 

Par  ordre  supérieur  vos  deux  trains  ont  dû  rétrograder  de  Sedan  sur 
ifohon,  près  Mézières,  où  ils  sont  garés.  Prière  de  m'envoyer  vos  ordres 
soit  pour  décharger,  soit  pour  continuer  à  marcher  vers  vous  par  la 
voie  ferrée. 

Le  Sous-Préfet  au  Ministre  de  ïintérieur  à  Paris 
(D.  T.). 

Reims,  30  août,  41  b.  7  soir.  Expédiée  le  31  août  à  4  h.  30  matin  (n«  38907 

J*ai  déjà  distribué  dans  mon  arrondissement  6,100  fusils  ;j*ai  enyoyé 
suivant  vos  instructions  un  garde  mobile  à  Grenoble  pour  en  ramener 
6,000  autres.  Les  populations  des  campagnes,  d'abord  hésitantes, 
paraissent  maintenant  disposées  à  se  défendre  énergiquement. 


!«'  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

4 

Souvenirs  personnels  du  capitaine  Peloux, 

30  août. 

Le  lendemain,  le  1  *'  corps  se  porta  sur  une  seule  colonne  sur  Remilly 
pour  y  passer  la  Meuse. 

Il  se  mit  en  marche  dans  Tordre  suivant  :  3"^  2",  i'*,  4*  divisions, 
cavalerie,  parc  et  bagages. 
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La  4*  dmsion  et  la  oavalerie  étaient  campées  en  arrière  de  Raucourt, 
les  autres  en  avant.  Le  défilé  dans  les  rues  étroites  de  Raucourt  dura 
de  4  heures  à  midi.  Il  fut  interrompu  un  moment  pour  laisser  passer 
l'Empereur  et  ses  bagages,  se  dirigeant  de  Raucourt  sur  Garignan  par 
Mouxon. 

De  la  prairie  de  Remilly  le  !•'  corps  se  dirigea  sur  Garignan  par  deux 
routes;  la  colonne  de  gauche  (1^  et  4^  divisions)  par  Douzy  et  la  grande 
route  de  Sedan  à  Garignan,  la  colonne  de  droite  par  Tétaigne  et  la  rive 
gauche  de  la  Chiers.  Au  moment  où  l'on  entendit  le  canon  dans  la  direc- 
tion de  Mouxon,  le  général  Ducrot  envoya  le  capitaine  Bossan  demander 
au  Maréchal  s'il  devait  se  porter  dans  cette  direction,  il  reçut  la  réponse 
négative  ;  Ton  voyait  du  reste  déployée  sur  leshauteurs  comprises  entre 
Tétaigne  et  Mouxon  une  partie  du  12^  corps. 

Les  4^  et  2*  divisions  arrivèrent  à  Garignan  vers  6  heures  du  soir  ; 
la  4*  fut  campée  à  gauche  de  la  route  de  Garignan  à  Montmédy,  la 
3*  division  et  la  cavalerie  à  droite  de  cette  même  route  le  long  de 
la  Ghiers. 

Vers  8  heures,  lorsque  l'on  connut  la  funeste  issue  du  combat  de 
Mouxon,  les  9«  et  1'^  divisions  reçurent  l'ordre  de  rester  à  Douxy  où 
elles  passèrent  la  nuit.  L'Empereur  quitta  Garignan  et  se  retira  à 
Sedan. 

La  réserve  d'artillerie  quitta  Garignan  dans  la  nuit  (3  heures  du 
matin). 

Souvenirs  du  chef  (P escadron  Smet  (1)  (l'«  division 
d'infanterie  de  Varmée  du  Rhin). 

Arrivée  du  i*'  corps  de  l'armée  du  Rhin  (général  Ducrot)  sur  les 
bords  de  la  Meuse  (rive  gauche),  à  Remilly. 

Le  passage  de  cette  rivière  fut  opéré  au  moyen  de  bateaux,  placés 
bout  à  bout,  et  transversalement  au  courant. 

Par  ordre  du  général  en  chef,  la  1  '«  division  d'infanterie,  placée  sous 
les  ordres  de  M.  le  général  Wolff,  fut  maintenue  sur  la  rive  gauche, 
pour  laisser  passer  la  division,  qui  la  suivait  dans  l'ordre  de  marche. 

Elle  franchit  ensuite  la  Meuse  et  se  massa  dans  la  plaine,  à  500  mètres 
de  la  rivière,  dans  la  direction  de  Douzy. 

Les  nombreux  bagages  passèrent  ensuite  la  rivière,  continuant  leur 
marche  sans  s*arréter  dans  la  direction  de  Douxy. 

La  dernière  division  (général  L'Hériller)  ne  franchit  la  Meuse  que 
plus  tard. 


(1)  Datés  de  Lille,  3  novembre  1872,  et  adressés  au  général  Wol£f. 
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Ayant  reçu  l'ordre  de  me  rendre  au  pont  sur  la  Ghiers,  à  Douzy 
même,  pour  assurer  le  passage  des  bagages,  je  me  portais  immédiate* 
ment  en  ce  point. 

J'étais  à  peine  arriTé  que  j'aperçus,  par  hasard,  dans  la  direction  du 
village  de  Mairy,  mais  bien  au  delà  et  un  peu  sur  la  droite  des  petits 
nuages  ronds,  ne  se  succédant  que  pour  disparaître  immédiatement. 
Mon  attention  fut  éveillée  sur  ce  phénomène  et  j'en  fis  robser?ation  à 
l'officier  d'ordonnance  de  M.  le  général  de  Postis  du  Houlbec.  Aucun 
bruit  d'ailleurs  ne  se  faisait  entendre. 

M'étant  porté  dans  la  direction  de  Mairy,  j'appris  de  paysans  effarés 
que  80,000  Prussiens  étaient  aux  prises  à  Beaumont  avec  un  corps  fran- 
çais, qui  se  repliait  en  combattant  sur  Mouzon.  Je  revins  immédiate- 
ment au  pont  de  Douzy  pour  communiquer  ce  renseignement  au  général 
commandant  la  division. 

Quelque  temps  après  arriva  le  45*  de  ligne  (2*  brigade),  qui  prit 
position  dans  la  plaine  en  avant  de  Douzy,  face  à  Mairy,  de  manière  à 
laisser  la  route  et  le  passage  du  pont  libres  aux  bagages. 

Le  général  de  division  étant  arrivé,  me  donna  l'ordre  de  me  rendre 
dans  la  direction  de  Mouzon,  pour  informer  le  commandant  du  corps 
français  de  son  arrivée  en  ce  point  et  pour  lui  offrir  du  secours. 

Je  partis  sur-le-champ.  Â  peine  arrivé  à  hauteur  de  Mairy,  j'aperçus 
un  brigadier  de  gendarmerie,  le  sabre  à  la  main,  cherchant  à  arrêter 
des  ouvriers  d'administration  qui,  pour  fuir  plus  vite,  avaient  versé  sur 
la  route  leur  voiture  renfermant  des  vivres. 

Continuant  ma  route,  je  ne  tardais  pas  à  rencontrer  des  troupes  qui 
se  repliaient  en  ordre  sur  Douzy. 

Ces  troupes,  composées  en  grande  partie  de  cavalerie,  formaient  des 
groupes  successifs  et  échelonnés;  à  la  tête  de  deux  de  ces  fractions  se 
trouvaient  des  généraux  de  brigade,  à  qui  je  communiquais  l'ordre  dont 
j'étais  porteur.  Tous  m'ayant  répondu  qu'ils  n'avaient  pas  d'ordre  à  me 
donner  et  que  je  devais  m'adresser  au  général  en  chef.  Je  repris  à 
travers  champs  la  direction  de  Mouzon.  Ayant  aperçu  sur  la  gauche  de 
la  route  un  général  avec  son  état-major,  je  vins  à  lui  pour  lui  faire  la 
même  communication.  C'était  M.  le  général  de  Wimpffen,  qui  me 
répondit  :  <(  Le  général  Wolff  se  trouve  dans  une  bonne  position  à 
Douzy,  qu'il  occupe  ce  point  et  défende  le  passage  de  la  Ghiers.  Pour- 
tant, a-t-il  ajouté,  si  vous  préférez  voir  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  il 
doit  être  à  Mouzon.  » 

C'est  alors  que  je  me  décidais  à  me  rendre  à  Mouzon,  tandis  que  le 
général  de  Wimpffen  gravissait  les  hauteurs  situées  à  gauche  de  la  route. 

A  partir  de  ce  moment,  je  ne  rencontrais  plus  de  troupes,  si  ce  n*est 
deux  cavaliers  (chasseurs)  que  je  pris  avec  moi. 

Bientôt  j'entendis  distinctement  le  son  du  canon  et  je  pus  apercevoir, 
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sur  l'autre  rWe  de  la  Meuse,  deux  batteries  ;  mais  au  dire  de  ces  cava- 
liers, c*étaient  des  batteries  ennemies. 

Arrivé  à  Mouzon,  je  fus  entouré  d*une  vingtaine  d'officiers  (infanterie 
de  marine,  vétérinaires,  médecins)  ;  les  dernières  troupes  (infanterie  de 
marine)  évacuaient  le  village.  Plusieurs  maisons  étaient  en  flammes. 

Personne  ne  put  me  renseigner  sur  le  point  où  se  trouvait  le  Maré- 
chal. L'artillerie  ennemie  ne  cessait  de  tirer,  le  feu  de  notre  cAté 
paraissait  éteint.  L'infanterie  s'était  retirée  par  les  crêtes  qui  dominent 
Mouzon  sur  la  rive  droite. 

Je  pris  alors  la  résolution  de  revenir  sur  Douzy.  Ayant  suivi  un 
moment  les  mêmes  crêtes,  Je  tombais  sur  un  bataillon  d'infanterie  (du 
27*  de  ligne,  je  crois)  harassé  de  fatigue  et  plongé  dans  le  sommeil. 

Quand  je  revins  à  Douzy,  avec  les  deux  cavaliers  que  j'avais  conservés, 
la  nuit  était  venue;  je  vous  rejoignis  alors,  à  l'Est  du  village,  sur 
l'emplacement  occupé  par  la  division,  compris  entre  la  route  de  Cari* 
gnan  et  le  chemin  de  fer.  C'est  en  ce  point  que  je  vous  rendis  compte 
verbalement  de  la  mission  dont  vous  m'aviez  chargé.  Quelque  temps 
après,  je  reçus  l'ordre  d'aller  au-devant  de  M.  le  général  L'Hériller, 
que  je  conduisis  dès  son  arrivée  à  la  mairie  de  Douzy,  où  les  deux 
généraux  eurent  une  conférence. 

Tel  est|  pour  moi,  l'ensemble  de  la  journée  du  30  août  1870. 

2«  DltlSION. 

De  Rauconrt  à  Carignan. 

Grand'halte  et  passage  de  la  Meuse  à  Remilty. 

La  3«  dirision,  établie  sur  les  hauteurs,  couvre  ce  mouvement.  La  2«, 
qui  forme  la  télé  de  colonne,  pousse  immédiatement  sur  Douzy,  et  fait 
halte  à  l'entrée  du  village  pour  attendre  que  le  passage  soit  effectué. 

Après  une  attente  de  plus  de  deux  heures,  elle  se  porte  en  avant  dans 
la  direction  de  Carignan. 

On  entend  le  canon  sur  notre  droite.  Ce  sont  les  affaires  du  5*  corps 
à  Beaumont  et  du  7«  à  Mouzon. 

Le  camp  est  établi  1  kilomètre  en  avant  de  Carignan,  dans  la  direc- 
tion de  Montmédy. 

A  10  heures  du  soir,  les  bagages,  qui  venaient  de  nous  rejoindre 
sont  dirigés  sur  Sedan  ou  Mézières. 

Nous  ne  les  avons  plus  revus. 

3*  DIVISION. 

Départ  de  Raucourt  à  6  heures  du   matin;  arrivée  à  Remilly  à 
9  heures  du  matin. 
La  division  prend  position  sur  les  hauteurs  à  droite  du-  village,  qui 
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doffiinetit  le  MéUsë,  aGii  dé  ptbïég^f  l'étftbltiftëffidiit  dé  poiiUi  (}Ul  à  été 
ordonné  par  le  général  Ducrot. 

Un  rappdfl  ftt^ééial  du  cBef  de  batàilloti  Lantyi  edmttiaridantle  géiiie, 
et  oi'anùékéj  indique  la  séfié  des  trétaui  de  eetCé  épêfàtldtt  de  ^Uéfre. 

Ge  û'ést  qu'A  10  h.  30  du  soir  qué  le  général  Codlmâiidant  la  ditisiofi 
pasëé  le  pont  de  bateAui,  atee  l'atf iëfe-gafde  dé  sa  ditiâion. 

Ilarébe  de  nuit  sur  Dotiiy. 

L'artillerie  dit islunnaife,  sauf  la  seétioft  de  dombat  qui  mâtohàit  atee 
le  bataillon  d'ayant- garde,  se  perd  dnns  la  marébe  de  nuit  et  fte  répafaft 
plus  ni  pour  la  journée  du  3i,  ni  pour  eelle  du  I**  septembre,  le  n'ai 
jamais  pu  satoir  pai^  quelle  cause  et  paf  quel  ordre  elle  atait  filé  droit 
sur  Méslères. 

EUtorique  de  tarUllerie  de  ta  3«  division,  par  le 
colonel  Sûter,  eah-commandant  de  l'artillerie  de  la 
3«  division  du  1"  corps. 

SI  juillet  1871. 

Lé  30  aoAt,  la  .1*^  dlTiâioii,  ebarg^c  de  protéger  le  passage  de  la  Meuse 
par  le  !«'  corps,  prenait  position  à  H  heures  du  matin  sur  tes  mame- 
lons dominant  le  tillâgè  dé  Hemilly  et  la  vallée  de  la  Meuse  ;  à  8  ou 
9  heures  du  soir,  le  passage  étant  terminé,  la  3^  division  se  mettait  en 
mouvement  et  arrivait  de  minuit  ft  1  heure  du  matin  à  Douzv.  La  divi- 
sion  marchait  dans  Tordre  suivant  :  un  bataillon  de  ehasseurt  à  plèd^  la 
1"  section  de  la  e*  batterie  du  11"  régiment  d'artillerie,  eomteandée 
par  le  lieutenant  Moreau  ;  une  brigade,  l'artillerie  de  la  division,  une 
seconde  brigade.  Au  moment  où  la  tête  de  eolodne  de  l'artillerie  était 
engagée  dans  le  village^  le  maréchal  de  Mao^Mahon^  aprè^  s'être 
adressé  au  capitaine  Ferreux  et  au  commandant  de  Noue,  me  fit  appeler 
et  me  donna  Tordre  de  me  diriger  avec  ma  colonne  sUr  Sedan*  Je  fis 
observer  au  Maréchal  que  je  suivais  ma  division  ;  il  me  répondit  en  me 
donnant  Tordre  impératif  de  marcher  immédiatement  sur  Sedan,  conte 
que  coûte.  Ce  sont  ses  propres  expressions.  Étaient  présents  le 
commandant  de  Noue,  le  capitaine  Julien  et  le  capitaine  Ferreux  ou 
Desruols. 

J'ai  appris  depuis  que  la  brigade  qui  suivait  Tartillerie  avait  reçu  le 
même  ordre.  Cette  brigade,  vu  la  fatigue  des  hommes  et  Tenoombre- 
ment,  ne  put  gagner  Sedan,  cette  brigade  ne  joignit  la  division  que  le 
31  au  soir  (i). 


(1)  Ineiaet, 
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4^  DlTlIlOlf. 

Journal  privé  du  colonel  d'Andigné^  chef  d^ état- 
major. 

Nous  arrivons  à  Raucourt  à  1  heure  du  malin. 

I/Empereur  et  U  gmod  quartier  général  y  lont. 

Je  vais  prendre  des  ordres  pour  notre  bivouac  et  rendre  compte  des 
renselgbementâ  que  nous  avons  recueillis  sur  l'ennemi  pendant  notre 
marche. 

La  dhisioll  hitouâque  sur  la  hauteur,  k  TËst  de  tlaucourt  ;  les  g£né- 
rauï  et  l*état-maJor  s^ahrltent  dans  une  gfange. 

On  nous  dit  que  le  42®  corps  a  passé  le  29  la  Meuse  à  MoUzon  sans 
difficultés. 

Au  point  du  jour,  iious  nous  occupons  des  distributions  et  je  recherche 
en  vain  le  3^*  Zouaves. 

La  division  quitte  Haucduft  i  8  heufêi  du  matin,  et  se  porte  par 
Haraucourt  et  Angécourt  à  Remilly.  Nous  y  passons  là  Meuse  sur  deux 
ponts,  l'un  de  batôau<  et  l'autre  sur  chevalets,  que  Vùn  à  jetés  rapide-- 
ment. 

Le  2"  régiment  démarche,  lieutenant-colonel  Guyot  de  Leuchey,  nous 
rejoint  là  et  est  donné  à  la  2*  brigade.  Les  hommes  ont  bonne  mine,  ils 
sont  robustes,  bien  tenus  et  marchent  bien  ;  malheureusement,  leur 
instruction  militaire  est  très  peu  avancée. 

Cette  marche  en  avant,  la  beauté  des  coteaux  qui  bordent  la  Meuse, 
un  soleil  splendide  qui  donne  plus  de  charme  aux  magnifiques  prairies 
remplies  de  troupeaux,  à  travers  lesquelles  le  1^'  corps  marche  sur 
Tétaigne,  pour  y  passer  la  Ghiers,  ont  fait  oublier  les  misères  passées  et 
rendu  à  tout  le  monde  la  confiance. 

Nous  avon^  bien  entendu  quelques  coups  de  canon  pendant  ta  halte 
de  âaraucdurt,  mais  ee  bruit  a  cessé. 

Après  avoir  dépàâsé  Brévilly,  la  canonnade  est  devenue  distincte  ;  le 
général  Ducrot  nous  à  arrêtés  et  a  entoyé  un  officier  au  Maréchal,  dans 
la  dire<ition  de  Mou;Kon. 

A  son  retour,  Ters  4  heures,  Tordre  à  été  donné  de  reprendre  notre 
marché  \  nous  arritons  donc  à  Carignan  avec  la  croyance  que  de  simples 
coups  de  canon  ont  eu  lieu,  que  l'armée  qui  nous  suit  est  distancée  et 
que  nous  arrif  erons  le  lendemain  de  bonne  heure  à  Montmédy,  d*où  il 
sera  facile  de  combiner  nos  moutements  avec  ceux  de  Tarmée  de  MeU. 

Un  peu  avant  la  nuit,  nous  sommes  établis  avec  la  2*  division,  sur  les 
hauteurs  ft  l'Est  de  Garignan  ;  malheureusement,  le  général  a  envoyé 
le  sous-intendànt  at ec  les  bagages  et  ceux-ci  ne  rejoignent  pas.  Je  vais 
à  leur  recherche  Jusqu'à  \Vé,  mais  sans  les  trouver,  L'encomtrdment 
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des  Toitures  est  tel  sur  cette  unique  route  quMl  faut  renoncer  à  les  faire 
rallier.  Par  suite,  la  distribution  de  Tiyres  pour  la  4"  division,  est  remise 
au  lendemain. 

M.  Delescluze,  dont  la  maison  est  en  face  de  notre  bivouac,  nous  offre 
une  cordiale  hospitalité,  que  le  général  de  Bellemare  et  moi,  acceptons. 

Division  de  càvàlbrib  (l'^*  brigade). 

La  brigade  part  de  Raucourt  le  30  au  matin,  arrive  à  Remilly,  où  elle 
passe  la  Meuse  vers  8  heures  du  soir,  après  avoir  détaché  dans  la  direc- 
tion de  Mouzon,  2  escadrons  du  li«  chasseurs  en  reconnaissance.  Elle 
prend  la  route  de  Garignan,  précédée  à  une  grande  distance  par  les  3* 
et  2^  brigades. 

Vers  10  heures,  un  officier  d'ordonnance  du  général  Ducrot,  le  capi- 
taine de  Néverlée,  rend  compte  au  général  que  le  5^  corps  a  éprouvé  un 
échec  grave  à  Beaumont  et  qu'il  est  chargé  d*arrêter  le  mouvement  sur 
Garignan,  l'armée  devant,  pendant  la  nuit  ou  le  lendemain  matin,  se 
retirer  sur  Sedan. 

La  brigade  s'arrête  et  va  se  placer  en  arrière  de  la  brigade  Wolff,  près 
de  Douzy. 

c)  Opérations  et  monTements. 

Ordre  de  marche  du  30  août. 

Raucoort,  30  août. 

Le  1*'  corps  se  dirigera  ce  matin  vers  Remilly-sur-Meuse  dans  l'ordre 
suivant  :  3«  division  ;  batteries  de  combat  de  l'artillerie  de  réserve  ; 
2*  division;  l'«  division;  cavalerie;  4®  division. 

On  marchera  dans  chaque  division  dans  le  même  ordre  qu'hier,  c'est- 
à-dire  sans  aucun  bagage  :  il  n'y  aura  que  des  combattants,  de  l'artil- 
lerie, un  caisson  d'ambulance  par  division  et  les  mulets  de  cacolets. 

Le  parc  d'artillerie  et  toutes  les  autres  voitures  marcheront  égidement 
dans  le  même  ordre  qu'hier,  à  la  suite  de  la 4*  division;  la  gendarmerie 
les  fera  former  en  conséquence.  ^ 

La  S*'  division  commencera  son  mouvement  à  7  h.  30;  l'artillerie  de 
réserve  et  les  autres  divisions  suivront  sans  interruption. 

Les  différentes  fractions  de  la  4*'  division  se  réuniront  au  delà  de 
Raucourt,  celle  qui  est  à  Villiers  se  dirigera  sur  le  village  de  Harau- 
court  et  s'arrêtera  à  l'entrée. 

La  4^  division  touchera,  à  Raucourt,  2  jours  de  pain  avant  de  se 
mettre  en  mouvement,  mais  elle  devra  faire  cette  opération  lestement, 
sans  quoi  elle  serait  évidemment  coupée  par  le  convoi. 
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Les  sous-intendants  de  la  3<*  division,  de  la  4"  et  de  la  cayalerie  feront 
rechercher  les  petits  convois  de  biscuit  qui  étaient  destinés  à  ces  divi- 
sions et  les  feront  suivre,  si  c'«st  possible,  en  tête  du  parc. 

Renseignements  fournis  par  le  général  Lefort  sur 
la  construction  de  ponts  à  Remilly,  le  30  août. 

Dans  la  nuit  du  30  août  1870,  les  compagnies  du  génie  du  1*'  corps 
dVmée  qui  se  trouYaient  à  Raucourt,  reçurent  l'ordre  de  se  rendre  à 
Remilly  pour  y  établir  des  ponts  sur  la  Meuse. 

La  demi-compagnie  de  sapeurs  de  chemins  de  fer  fut  dirigée  la 
première  sur  ce  point  et  chargée  de  préparer  la  construction  des 
ponts. 

Auprès  du  village  de  Remilly,  il  existait  un  bac  servant  à  traverser 
la  rivière  qui,  en  cet  endroit,  avait  la  moindre  largeur.  Gomme  il  s'agis- 
sait de  construire  des  ponts  de  circonstance,  l'équipage  du  corps  d'armée 
étant  resté  trop  en  arrière  pour  pouvoir  arrivera  temps,  les  dispositions 
suivantes  furent  prises  : 

!•  Les  deux  bateaux-bacs  du  passage  furent  placés  perpendiculaire- 
ment à  Taxe  de  la  Meuse,  l'extrémité  de  l'un  contre  la  rive  gauche,  celle 
de  l'autre  contre  la  rive  droite.  Dans  l'intervalle  restant  entre  les  deux 
bateaux,  l'on  établit  des  chevalets.  On  se  procura  les  bois  nécessaires 
pour  ces  supports  en  tibattant  des  arbres  dans  un  parc  voisin,  puis 
les  matériaux  pour  le  tablier  en  les  requérant  dans  le  village  de 
Remilly  ; 

2^  A  l'aide  de  bateaux  de  commerce  qu'on  alla  chercher  aux  environs 
et  de  chevalets,  une  passerelle  fut  construite  pour  doubler  le  pont;  elle 
n'était  destinée  qu'à  l'infanterie. 

Les  travaux  furent  exécutés  dans  la  matinée  du  30  août. 

Les  troupes  du  1*'  corps  d'armée  franchirent  la  Meuse  en  cet  endroit 
pendant  la  journée;  en  outre  une  division  du  7*  corps  a  dû  les  suivre 
dans  la  soirée. 

Les  écluses  de  la  place  de  Sedan  ayant  été  fermées  pour  tendre  l'inon- 
dation, l'eau  s'éleva  pendant  le  passage  et  vint  couvrir  une  bande  de 
terrain  près  du  pont.  Elle  fut  recouverte  de  fascines,  pour  rendre 
l'accès  possible. 

Lorsque  la  construction  du  pont  et  de  la  passerelle  fut  assez  avancée, 
les  compagnies  du  génie  du  1*'' corps  rallièrent  successivement  leurs 
divisions. 

La  demi- compagnie  de  sapeurs  de  chemins  de  fer  resta  jusqu'à  la 
fm  du  passage  des  troupes  de  ce  corps  d'armée,  puis  se  rendit  dans  la 
soirée  à  la  gare  ie  Douzy,où  il  lui  avait  été  prescrit  d'assurer  le  service 
du  chemin  de  fer.  Le  personnel  de  cette  gare  étant  parti,  et  les  bâti*' 

ChAlons.  II.  —  Docnm.  7 
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ments  enTahis  par  des  soldats  isolés,  i*ordre  y  fut  rétabli  ainsi  que 
l'exploitation. 

Des  wagons  de  yivres  furent  groupés  en  train  et  emmenés  le  lende- 
main matin  à  l'aide  d'uoe  locomotive  envoyée  de  Garignan  jusqu'à  la 
gare  de  Bazeilles,  en  passant  entre  les  Bavarois  qui  occupaient  la  rive 
gauche  de  la  Meuse,  et  les  avant-postes  du  12*  corps  (infanterie  de 
marine). 

Le  train,  sur  lequel  quelques  coups  de  canon  furent  tirés,  ne  put 
aller  au  delà,  le  pont  du  chemin  de  fer,  près  de  Pont-Maugis»  étant 
tenu  par  Tennemi. 

Rapport  du  chef  de  bataillon  Lanty,  coniTnandant  le 
génie  de  la  3»  division. 

Wiesbadeo,  4*'  décembre. 

Le  30  au  malin,  le  1*'  corps  d'armée»  entièrement  réuni  la  veille  à 
Raucourt,  se  met  en  route  pour  Remilly-sur-Meuse;  la  3*  division  mar- 
chait la  première  et  la  compagnie  de  snpeurs  en  tâte  de  la  division. 

Vers  7  h.  30,  à  environ  2  kilomètres  de  Remilly,  un  officier  d'état- 
major  apporte  l'ordre  à  la  compagnie  de  presser  le  pas  pour  jeter  un 
pont.  Le  commandant  du  génie  la  devance,  et  trouve  sur  le  bord  de  la 
Meuse  tout  Tétat-major  du  !<'■'  corps  d'armée.  11  reçoit  l'ordre  de  faire 
jeter  par  sa  compagnie,  et  le  plus  rapidement  possible,  un  pont  sur  la 
Meuse  pour  le  passage  des  hommes  à  pied  ;  quant  à  celui  des  voitures, 
il  devait  se  faire  au  moyen  du  gué  qui  existe  sur  ce  point. 

Le  passage  projeté  était  un  peu  en  amont  de  l'embouchure  de  la 
Chiers,  affluent  de  la  rive  droite  ;  la  rivière  a  en  cet  endroit  environ 
95  mètres  de  largeur,  la  profondeur  varie  de  0°^,90  (rive  gauche)  à 
2™,S0  (rive  droite).  Les  moyens  d'exécution  manquaient  totalement,  il 
n'y  avait  sur  place  ni  bateaux,  ni  madriers,  ni  bois  débités. 

Il  était  près  de  8  heures  lorsque  la  compagnie  arriva  sur  le  bord  de  la 
rivière. 

Une  section  est  immédiatement  employée,  sous  les  ordres  du  capitaine 
en  premier,  M.  Gcillois,  à  organiser  le  passage  pour  les  voitures  ;  le 
gué  se  composait  de  deux  chaussées  partant  des  deux  rives  et  séparées 
au  milieu  de  la  rivière  par  un  canal  assez  profond  dont  le  vide  était 
comblé  au  moyen  d'un  bac  fiie  dirigé  perpendiculairement  au  courant 
de  l'eau.  Habituellement  ce  passage  ne  présente  pas  de  difficultés,  mais 
la  place  de  Sedan  ayant  fermé  ses  écluses  pour  produire  une  inondation 
défensive,  le  niveau  montait  sans  cesse,  et  en  relevant  le  bac,  produisait 
des  ressauts  toujours  croissants  entre  lui  et  les  remblais  des  rampes.  Ces 
rampes  sont  en  conséquence  rechargées  de  pierres  et  de  fascines,  des 
madriers  établissent  le  raccordement  avec  le  bateau^  et  vers  10  heures 
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l'artillerie  des  divisioDS  peut  commencer  à  passer;  elle  est  suivie  par  le 
conTûi  et  par  une  partie  de  la  cavalerie.  Dans  la  journée,  les  2®  et  4® 
divisions  d'infanterie  passent  au  même  point. 

Pendant  ce  temps  le  commandant  du  génie  avait  fixé  remplacement 
du  pont  à  construire  ;  un  des  ofliciers  faisait  le  sondage  de  la  rivière; 
des  brigades  de  sapeurs  préparaient  les  rampes  d'accès  et  les  culées» 
abattaient  des  bois  et  commençaient  la  construction  de  chevalets. 

Un  ofOcier,  envoyé  du  côté  de  Sedan,  en  faisait  ramener  par  des  bate- 
liers et  successivement,  un  bac  et  trois  bateaux,  dont  deux  très  longs, 
que  Ton  s'occupa  immédiatement  de  relier  entre  eux  pour  en  faire  une 
grande  portière.  De  son  côté  le  maire  et  les  habitants  du  yillage, 
au  dévouement  desquels  il  était  fait  appel,  amenaient  des  madriers,  des 
poutrelles»  et  envoyaient  dans  toutes  les  directions  des  Toitures  pour  en 
chercher. 

Vers  10  heures  on  fut  en  mesure  de  commencer  le  pont,  et  sans 
entrer  dans  les  détails  d'exécution,  il  suffira,  pour  donner  une  idée  de 
l'insuffisance  des  moyens  dont  on  disposait  et  de  la  nature  des  difficultés 
vaincues,  de  faire  l'énumération  des  divers  supports  sur  lesquels  repo- 
sait le  tablier  ;  ils  étaient,  à  partir  de  la  rive  gauche  : 

I  toiture  en  travers  dans  le  sens  du  courant,  1  bac  dans  sa  longueur, 

1  bateau   en    travers,  2  longs  bateaux  formant  la   portière,  enfin 

2  chevalets. 

Les  poutrelles  étaient  des  bois  coupés  sur  place,  et  comme  ces  divers 
supports  avaient  naturellement  des  hauteurs  inégales,  le  tablier  présen- 
Liit  des  irrégularités  de  niveau  qui  en  rendaient  la  circulation 
impossible  pour  les  chevaux,  et  môme  dans  l'obscurité,  pénible  pour  les 
hommes  à  pied. 

II  était  1  h.  30  quand  le  passage  fut  livré,  et  ce  travail  considérable 
ne  put  être  exécuté  en  moins  de  cinq  heures  que  grâce  à  l'activité  et  à 
l'entrain  que  déployèrent  les  sous-officiers  et  les  soldats,  et  grâce 
aussi  au  dévouement  et  à  l'expérience  des  officiers  de  la  compagnie, 
parmi  lesquels  se  distingua  surtout  le  capitaine  en  second,  M.  Yermot, 
chargé  plus  spécialement  de  la  surveillance  du  pont  des  piétons. 

Pendant  la  soirée,  les  troupes  de  la  l'«  et  de  la  3*  division  d'infan- 
terie passèrent  sur  ce  pont  pendant  que  la  réserve  d'artillerie  et  la 
cavalerie  passaient  au  gué.  Cette  dernière  opération  fut  extrêmement 
difficile;  l'eau,  en  continuant  à  monter,  soulevait  le  bac  et  couvrait 
les  rampes  qu'il  fallut  plusieurs  fois  recharger  avec  des  madriers  pour 
décider  les  chevaux  à  franchir  le  passage;  l'obscurité  ajoutait  beau- 
coup aux  difficultés,  et  ce  ne  fut  qu'après  un  défilé  long  et  pénible  que 
le  1*'  corps  d'armée  tout  entier  se  trouva  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse 
vers  10  h.  30  du  soir. 

Le  commandant  du  génie  avait  primitivement  reçu  l'ordre  de  détruire 
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les  ponts  aussitôt  après  le  passage  du  i^'  corps,  et  les  dispositions  étaient 
prises  en  conséquence  ;  mais  dans  la  soirée,  M.  le  général  comman- 
dant la  3'  division,  qui  était  chargé  de  Teiller  au  mouvement  des 
*4'oupes  fut  prévenu  que  le  7^  corps  arrivait  sur  nos  derrières  et  avait 
ordre  de  passer  la  Meuse  au  même  point. 

Le  commandant  du  génie  remit  en  conséquence  la  consigne  des 
ponts  au  génie  du  7'  corps,  et  rejoignit  sa  division  à  Douzy  ;  il  était 
1  heure  du  matin  ;  on  se  décida  à  y  attendre  le  jour. 


5«  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  rédigé  par  le  colonel  Clémeur. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  se  rendant  de  sa  personne  à  ses  diffé- 
rents corps  d'armée,  afin  de  hâter  autant  que  possible  leur  marche  et 
leur  passage  de  la  Meuse,  arrive  à  Beaumont  entre  6  et  7  heures  du 
matin.  Il  prescrit  au  général  de  Failly  de  marcher  sur  Mouzon  (8  kilo- 
mètres), où  il  devra  franchir  la  Meuse  sous  la  protection  du  12*  corps, 
qui  y  est  déjà  établi  depuis  la  veille. 

Le  général  rend  compte  au  Maréchal  de  Tétat  d*épuisement  dans 
lequel  se  trouve  son  corps  d*armée,  dont  les  derniers  détachements 
viennent  seulement  d^arriver  au  bivouac  depuis  deux  heures  à  peine.  Il 
lui  fait  connaître  qu'après  toutes  ces  pénibles  journées  de  marche  et  de 
combat;  pendant  lesquelles  son  corps  d'armée  surmené  n'a  pas  reçu  de 
distributions  régulières,  il  lui  est  de  toute  impossibilité  de  le  remettre 
en  route  sans  lui  avoir  donné  quelques  heures  de  repbs  et  lui  avoir  fait 
distribuer  des  vivres.  Le  convoi,  qui  avait  été  laissé  au  Chesne  le  27, 
devait  arriver  dans  la  matinée  k  Beaumont,  et  l'on  pourrait  alors  faire 
quelques  distributions.  Dès  que  cela  sera  fait,  ajoute  le  générai,  dès  que 
les  hommes  se  seront  un  peu  reposés,  séchés,  et  qu'ils  auront  re^u 
quelque  nourriture,  le  5*  corps  se  mettra  en  marche  pour  Mouzon. 

Le  Maréchal  comprend  lui-même  qu'il  ne  peut  en  être  autrement,  et 
en  partant,  recommande  au  général  de  ne  pas  perdre  un  seul  instant 
pour  hâter  autant  que  possible  le  départ  de  ses  troupes,  dès  qu'elles 
pourront  être  mises  en  route.  L'essentiel  est  que  l'armée  ait  franchi  la 
Meuse  dans  le  plus  court  délai,  pour  trouver  un  abri  derrière  cette  ligne 
de  défense. 
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Le  général  de  Failly  donne  aussitôt  des  ordres  pour  que  dans  tous 
les  camps,  les  chefs  de  corps  remettent  leurs  troupes  en  état,  fassent 
rejoindre  les  hommes  qui  sont  dispersés  dans  les  différents  bivouacs, 
que  les  munitions  soient  renouTelées,  que  des  appels  aient  lieu  et  que 
les  armes  qui  ont  le  plus  grand  besoin  d*étre  nettoyées,  par  suite  des 
pluies  de  plusieurs  jours  et  du  combat  du  29,  le  soient  immédiatement 
sous  la  surveillance  des  officiers. 

Les  malades,  les  blessés,  les  chevaux  indisponibles  doivent  être  dirigés 
sur  Mézières,  ainsi  que  les  nouveaux  promus. 

Il  ordonne  en  outre  un  grand  rapport  chez  lui  pour  9  heures,  afin 
qu'on  lui  rende  compte  de  toutes  les  mesures  qui  auront  été  prises  et 
des  renseignements  qu'on  aura  pu  recueillir  sur  l'ennemi  par  les  avant- 
postes  et  les  reconnaissances. 

Les  généraux  de  division  et  les  chefs  de  service  se  réunissent  à  l'heure 
indiquée  chez  le  général  en  chef.  «  Leurs  différents  rapports  ne  signalent 
aucun  détail  particulier  qui  puisse  faire  supposer  que  la  marche  du 
5*  corps  ait  été  suivie  par  Tennemi.  Les  grand'gardes  n'ont  nullement 
signalé  sa  présence  et,  d'après  tous  les  renseignements  recueillis,  il  y  a 
tout  lieu  de  supposer  que  ses  différentes  colonnes  ont  continué  leur 
mouvement  sur  Stenay,  dont  le  pont  a  été  rétabli  (1).  » 

Chacun  croit  à  ces  renseignements,  d'autant  plus  que  la  cavalerie 
n'en  donne  pas  d'autres  et  que  le  général  de  Failly  a  confiance  en  elle, 
après  tous  les  ordres  qu'il  lui  a  donnés  et  renouvelés  pendant  tout  le 
courant  de  la  campagne,  au  sujet  des  reconnaissances  journalières  du 
matin. 

On  n^a  donc,  pour  le  moment,  aucune  appréhension,  et  toutes  les 
préoccupations  des  généraux  n'ont  d'autre  but  que  les  mesures  à  prendre 
de  suite  pour  reconstituer  leurs  régiiùents,  pourvoir  à  leurs  vivres  et 
faire  mettre  en  état  les  armes  rouillées,  qui  menacent  d'être  mises  hors 
de  service.  On  décide  même  qu'il  est  inutile  de  déplacer  les  camps, 
pour  en  rectifier  l'emplacement  défectueux  qui  a  été  pris  pendant 
l'obscurité  de  la  nuit  ;  ce  serait  fatiguer  les  troupes  sans  nécessité, 
puisque  ces  camps  vont  être  levés  dans  quelques  heures.  Une  fois  en 
route,  les  colonnes  se  reformeront  en  bon  ordre. 

Le  convoi  venant  du  Chesne  étant  signalé,  les  distributions  vont  avoir 
lieu  et  le  corps  d'armée  devra  se  mettre  en  route  à  midi. 

Pendant  ce  rapport,  les  généraux  commandant  les  divisions  insistent 
tous  pour  que  la  manière  de  conduire  le  corps  d'armée  soit  modifiée, 
parce  que  les  marches  forcées  qu'il  exécute  sans  trêve  ni  repos  depuis 


(i)  Déclaration  du  général  de  Failly,  dans  sa  brochure. 
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près  d'un  mois  démoralisent  les  troupes  et  ont  développé  chez  elles  un 
déplorable  esprit  d'indiscipline,  qui  a  déjà  produit  les  plus  fâcheux 
résultats.  L'insuffisance  des  distributions,  Tabus  des  réquisitions  irré- 
gulières, seul  mode  pouvant  être  employé  par  Tintendance  privée  de 
ses  services  administratifs,  la  souffrance  des  longues  marches  et  des 
intempéries,  ont  répandu  dans  les  corps  des  habitudes  de  maraude  et 
même  de  pillage  déplorables. 

A  Reims,  à  Retbel,  au  milieu  de  populations  sympathiques,  des  actes 
inqualifiables  de  maraude  ont  été  reconnus,  et  le  général  en  chef  a  dû 
faire  un  ordre  général  sévère,  faisant  connaître  que  tout  militaire  sur- 
pris en  flagrant  délit  de  maraude  serait  passé  par  les  armes. 

Les  généraux  concluent  enfin  en  disant  qu'il  est  plus  que  temps  de 
modifier  un  pareil  état  de  choses,  sans  quoi,  n'ayant  plus  leurs  troupes 
dans  la  main,  ils  ne  peuvent  plus  répondre  de  rien  au  jour  d'une 
grande  affaire. 

Le  général  de  Failly  leur  répond  qu'il  est  le  premier  à  déplorer  cet 
état  de  choses  ;  que  toutes  ces  marches,  contremarches  et  ces  fatigues 
inouïes  qui  en  sont  le  résultat  ne  sont  pas  le  fait  de  sa  volonté  person- 
nelle, mais  d'ordres  supérieurs  amenés  par  les  circonstances  de  la 
guerre;  qu'il  ne  peut  et  ne  doit  que  leur  obéir,  tout  en  faisant  tous  ses 
efforts  pour  concilier  son  devoir  avec  les  soins  qu'il  doit  donner  à  la 
conservation  de  ses  troupes;  que  chacun  veuille  bien  se  reporter  au 
souvenir  des  premières  guerres  de  96,  et  que,  du  reste,  il  soumettrait 
au  Maréchal  tous  ces  vœux  légitimes,  dont  il  sent  le  besoin  tout  le  pre- 
mier. 

Les  ordres  de  départ  pour  Mouzon  seront  donc  donnés  dans  des 
instructions  ainsi  conçues  : 


Ordre  du  30  août. 
Voir  p.  lis. 

Les  troupes  reçoivent  une  distribution  de  vivres  de  campagne,  grâce 
au  convoi  qui  a  pu  rejoindre  vers  9  heures,  venant  du  Ghesne,  et  que 
le  commandant  chargé  de  sa  garde  a  su  ramener  avec  intelligence  et 
bonheur. 

Le  grand  parc  d'artillerie  du  S"  corps,  composé  de  60  voitures,  arrive 
en  môme  temps  et  va  camper  avec  l'artillerie  de  réserve.  On  fait  la 
soupe  dans  tous  les  camps;  le  temps  se  remet  au  beau,  les  hommes 
réparent  leurs  effets,  nettoient  leurs  armes;  les  derniers  arrivés,  les 
retardataires,  se  reposent.  Les  officiers  veillent  à  tous  les  besoins  de 
leurs  compagnies,  afin  qu'elles  puissent  se  remettre  en  route  aussi  bien 
que  possible. 
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Plusieurs  avis  apportés  par  des  habitants  ont  signalé  la  présence  des 
troupes  ennemies  dans  les  forêts  de  Dieulet  et  de  BeWal. 

Mais,  comme  les  reconnaissances  de  la  cavalerie  et  les  renseignements 
des  avant-postes  n'ont  rien  fait  connaître  de  particulier,  le  général  en 
chef  est  persuadé  que  Tennemi  se  dirige  sur  Stenay,  d'autant  plus  que 
les  rapports  de  Tarrière-garde  lui  donnent  l'assurance  que  ce  dernier 
ne  Ta  pas  suivi  dans  sa  marche. 

L'ennemi  se  dirigeant,  comme  tout  le  monde  le  pensait,  sur  Stenay» 
il  n'y  avait  donc  rien  d'étonnant  à  ce  que  les  forêts  de  Dieulet  et  de 
Beival  fussent  traversées  par  quelques-unes  de  ses  colonnes. 

Les  premières  troupes  d*avant-garde  prennent  donc  les  armes  vers 
il  heures  pour  se  mettre  en  marche. 

Mais,  au  même  instant,  des  obus,  arrivés  on  ne  sait  d'oti,  tombent 
dans  le  camp  et  y  jettent  le  plus  grand  désordre.  Chacun  court  aux 
armes.  Quelques  régiments  n'ont  encore  pu  manger  la  soupe;  d'autres 
se  voient  forcés  d'abandonner  leurs  tentes  pour  se  précipiter  sur  les 
faisceaux  et  se  rassembler  à  la  voix  et  aux  commandements  de  leurs 
chefs. 

Les  chevaux  encore  au  piquet,  sont  sellés  et  harnachés  avec  la  plus 
grande  précipitation.  Pendant  ce  temps,  le  feu  de  l'artillerie  ennemie 
augmente  sans  cesse  d'intensité  et  couvre  de  projectiles  la  ville  et  les 
camps.  On  n'aperçoit  point  encore  de  lignes  d'infanterie;  mais  la  fumée 
du  canon  se  fait  voir  sur  toute  la  lisière  des  bois  qui  s'étendent  en 
demi-cercle  au  Sud  de  Beaumont,  sur  les  hauteurs  que  couronnent  ces 
forêts. 

Dans  ces  premiers  moments,  la  confusion  générale  est  grande..  Cepen- 
dant, revenues  de  leur  première  surprise,  les  troupes  parviennent  à  se 
reconnaître  et  à  se  former  à  la  voix  de  leurs  différents  chefs. 

Le  général  en  chef  et  les  autres  généraux,  montés  immédiatement  à 
cheval,  parcourent  le  front  des  camps,  rétablissent  partout  Tordre  et 
prennent  leurs  dispositions  de  combat  pour  résister  à  cette  attaque 
imprévue,  dont  on  ne  connaît  point  encore  l'importance. 

Les  troupes  campées  au  Sud  de  Beaumont  (division  Goze,  division  de 
Lespart,  artillerie  de  réserve)  se  portent  en  avant  de  leur  camp,  sur  les 
hauteurs  qui  s'étendent  entre  les  routes  de  Sommauthe  à  Beaumont  et 
celle  de  Beaumont  à  Stenay. 

En  première  ligne,  sont  établies  :  à  droite,  la  brigade  Saurin  (divi- 
sion Goze),  et  à  sa  gauche  la  brigade  de  Fontanges  (division  de 
Lespart). 

Derrière  elles,  la  brigade  Nicolas  (division  Goze)  et  la  brigade  Abba- 
tucci  (division  de  Lespart). 

Les  troupes  qui  ont  bivouaqué  au  Nord  de  Beaumont  (brigade  de  la 
division  de  L'Abadie,  artillerie  de  la  3°  division)  prennent  également 
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position  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville,  à  1  kilomètre  de  U,  la 
droite  (49*)  sur  le  plateau  près  de  la  route  de  Mouzon,  la  gauche  (88*) 
Ters  la  Meuse,  le  14®  bataillon  de  chasseurs  en  réserve. 

Pour  ne  pas  perdre  de  temps,  les  petites  tentes  du  camp  sont  aban- 
données. Les  batteries  de  la  division  et  celles  de  la  3*  ouvrent  leur  feu 
dès  que  Tennemi  est  à  portée. 

L*attaque  des  Allemands  se  dessine  de  plus  en  plus  contre  Beaumont  ; 
leur  ligne  de  bataille  s'allonge  en  un  grand  demi-cercle,  s*appuyant  à 
ses  deux  extrémités  à  la  grande  route  de  Stenay,  et  fournissant  sur  nos 
positions  des  feux  convergents,  dont  l'intensité  ne  fait  que  croître. 

Ce  développement  de  feux  indique  clairement  qu'on  a  affaire  à  des 
troupes  considérables  et  à  une  attaque  des  plus  sérieuses. 

Les  divisions  Goze  et  de  Lespart,  qui  ont  pris  position  en  avant  et  au 
Sud  de  Beaumont,  parviennent  à  se  maintenir  dans  le  commencement 
de  Taction  avec  quelque  avantage. 

Elles  accueillent  bravement  les  tètes  de  colonnes  allemandes  qui 
débouchent  des  bois  situés  en  arrière  des  fermes  de  Belleforêt  et  Beau- 
séjour.  Reçues  par  un  feu  bien  ajusté  à  600  mètres  de  hausse,  ces  tètes 
de  colonnes  sont  même  refoulées  et  rentrent  dans  la  forêt. 

Les  batteries  de  la  division  Goze  et  celles  de  la  réserve,  accourues  en 
toute  hâte,  prennent  hardiment  des  positions  favorables  à  leur  tir  et 
cherchent  à  répondre  par  leur  feu  à  celui  des  batteries  ennemies.  Sous 
leur  protection,  nos  lignes  de  tirailleurs  s'avancent  à  la  poursuite  des 
tètes  de  colonnes  allemandes,  qui  se  sont  repliées  derrière  les  fermes. 
Mais,  arrivées  près  de  la  lisière  des  bois,  elles  se  trouvent  arrêtées  par 
un  feu  de  mousqueterie  des  plus  nourris  et  forcées  à  leur  tour  de  se 
replier,  en  éprouvant  de  grandes  pertes.  Le  68"  et  le  11"  de  ligne  sont 
rudement  éprouvés. 

Pendant  ce  temps,  le  général  de  Failly,  qui  s*est  rendu  sur  la  position 
des  troupes  placées  au  Nord  de  Beaumont,  fait  continuer  le  feu  de 
l'artillerie  de  la  2*  division  et  celui  des  batteries  de  la  3®.  Ces  dernières 
sont  réunies  vers  la  gauche  de  la  ligne,  au-dessus  de  la  ferme  de  la 
Harnoterie. 

Tous  ces  feux,  dirigés  contre  les  débouchés  des  bois  situés  au  Sud  et 
contre  l'artillerie  ennemie  qui  les  occupe,  semblent  produire  d'abord 
de  bons  effets,  à  en  juger  par  la  lenteur  des  nouvelles  attaques  que  les 
Allemands  dirigent  contre  Beaumont  et  le  front  de  la  position. 

Mais,  des  hauteurs  qu'il  occupe,  le  général  en  chef  voit  qu'il  leur 
arrive  sans  cesse  des  renforts;  et  bientôt  môme,  (vers  1  heure),  il 
s'aperçoit  qu'arrêtés  par  notre  vigoureuse  résistance  sur  le  front  de  nos 
positions,  ils  cherchent  à  la  tourner  par  leur  gauche  et  à  s'étendre  en 
arrière  de  notre  flanc  droit. 

.  D'autres  colonnes  ennemies  apparaissent  bientôt  également  sur  notre 
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gauche,  menant  du  côté  de  la  ferme  de  Beaulieu,  située  à  2  kilomètreB 
au  Sud-Est  de  Beaumont,  près  de  la  route  de  Stenay. 

Dès  lors,  il  est  évident  que,  tout  en  continuant  leur  attaque  sur  notre 
front,  les  Allemands,  recevant  sans  cesse  des  renforts,  Tont,  suivant 
leur  habitude,  chercher  à  déborder  nos  ailes  des  deux  côtés  et  à  gagner 
les  revers  de  la  position. 

Dans  cette  occurrence  critique,  le  général  de  Failly  n*a  plus  qu'un 
parti  à  prendre,  et  il  le  prend  sans  hésitation  :  c'est  celui  de  renoncer 
à  la  défense  de  la  position  de  Beaumont,  où  il  est  menacé  d'être  tourné, 
et  de  chercher  &  se  retirer  en  bon  ordre  sur  Mouzon,  conformément  aux 
ordres  du  Maréchal. 

11  ordonne,  en  conséquence,  à  la  1'^  ligne,  établie  en  avant  de  Beau- 
mont,  de  se  replier  en  arrière  de  cette  localité,  sur  les  hauteurs  du 
Nord,  et  sous  la  protection  des  troupes  qui  y  sont  déjà  établies. 

Mais  ce  mouvement  de  retraite,  sous  le  feu  d'un  ennemi  dont  le 
nombre  augmente  sans  cesse^  amène  quelque  confusion  parmi  les 
troupes  qui  l'exécutent.  De  fortes  colonnes,  qu*on  reconnaît  pour 
saxonnes,  arrivent  par  la  grande  route  de  Stenay  et  le  chemin  de  la 
ferme  de  Beau  lieu,  ouvrent  un  feu  d'artillerie  et  de  mousqueterie  des 
plus  vifs  sur  nos  troupes  de  la  i'^  ligne,  qui  se  replient,  et  sur  la  petite 
ville  de  Beaumont,  qu'elles  ont  à  traverser.  Les  batteries  de  la  réserve, 
dont  plusieurs  pièces  ont  déjà  été  démontées,  ripostent  encore  pendant 
quelque  temps  pour  protéger  la  retraite  et  unissent  par  suivre  le  mou- 
vement. 

Les  soldats  qui  ont  été  engagés  dès  le  commencement  du  combat 
n'ont  plus  de  cartouches,  et  pour  le  moment  il  est  impossible  de  les 
renouveler.  Ils  commencent  à  se  débander  en  traversant  la  ville,  incen- 
diée en  plusieurs  endroits  par  les  obus.  Les  habitants,  affolés  par  la 
terreur  et  fuyant  de  tous  côtés,  ajoutent  encore  au  désordre  de  nos 
troupes,  qui  se  pressent  sur  la  route  qui  mène  à  Mouzon  et  le  chemin 
de  Létanne. 

Cependant,  la  division  Goze  parvient  à  se  rallier  en  partie  sur  la 
hauteur  qui  est  en  arrière  du  moulin  à  vent,  à  800  mètres  au  Nord  de 
la  ville. 

Avec  son  artillerie,  elle  reprend  position  et  se  défend  avec  la  plus 
grande  vigueur.  Les  pertes  des  il*  et  86"  de  ligne  sont  grandes  en 
hommes  et  en  officiers;  les  deux  colonels  :  de  Béhagle,  du  11*,  et 
Berthe,  du  86*,  sont  très  grièvement  blessés. 

Dans  ce  mouvement  de  retraite  de  la'l***  ligne  au  delà  de  Beaumont, 
les  camps  ont  dû  être  abandonnés  avec  les  tentes  encore  dressées,  les 
bagages  qui  s'y  trouvaient  parqués  et  plusieurs  voitures  d'artillerie. 
L'ennemi,  en  s'emparant  de  la  ville,  y  fait  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. Les  ambulances  et  les  blessés  tombent  en  son  pouvoir. 
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Mais  il  se  prépare  à  continuer  ses  attaques  sur  toutes  les  hauteurs 
occupées  par  le  5<^  corps  ;  ses  troupes,  renforcées  et  renouvelées,  com- 
mencent à  accentuer  plus  fortement  la  grande  manœuvre  enveloppante 
qu*il  a  projetée  contre  ce  corps. 

Ses  forces  doivent  être  des  plus  considérables,  à  en  juger  par  le  grand 
développement  de  leurs  déploiements  et  de  l'étendue  du  terrain  qu'elles 
occupent.  (On  apprit  en  effet,  depuis,  que  toute  la  IV*  armée  (Garde, 
IV*  corps,  XII"  corps  saxon)  et  les  deux  corps  d'armée  bavarois  se  trou- 
vaient là  et  avaient  pour  mission  l'attaque  contre  le  5"  corps  français  à 
Beaumont,  pendant  que  le  7*  devait  être  attaqué  par  une  partie  de 
la  IIl«  armée  du  Prince  royal.) 

Le  général  de  Failly  a  rectifié  les  positions  occupées  par  son  corps 
d'armée  sur  les  hauteurs  au  Nord  de  Beaumont,  dès  qu'il  a  été  rejoint 
par  la  division  Goze  et  les  brigades  de  Fontanges  et  Abbatucci.  Ces 
dernières,  après  s'être  retirées  de  la  position  au  Nord  du  moulin 
à  vent,  sont  allées  s'établir  sur  la  gauche  de  la  2*  division,  dont  la 
ligne  de  bataille  aboutit  à  la  ferme  de  la  Sartelle  et  au  chemin  de 
Mouzon. 

La  droite  (brigades  de  L'Abadie  et  Abbatucci)  continue  à  combattre 
pendant  quelque  temps,  en  se  retirant  peu  à  peu  et  en  bon  ordre. 

Bientôt,  le  5*  corps  se  trouve  avoir  fait  un  léger  changement  de  front 
en  arrière,  sur  son  aile  gauche,  qui  l'amène  à  être  placé  sur  la  lisière 
de  la  forêt  de  Givodeau,  à  2  kilom.  -1/2  de  Beaumont,  sur  les  hauteurs 
dites  des  Gloriettes. 

Là,  il  se  maintient  pendant  près  d'une  heure  avec  fermeté.  Les 
batteries  de  réserve  du  colonel  de  Fénelon  balayent  d'écharpe  et  de 
front  les  colonnes  qui  paraissent  sur  le  plateau  et  les  maintiennent  à 
distance  avec  la  plus  grande  vigueur. 

A  l'extrême  droite,  une  batterie  de  mitrailleuses  de  la  division  de 
L'Abadie  tire  avec  le  plus  grand  succès  sur  des  troupes  débouchant  de 
Beaumont  et  suivant  le  chemin  qui  conduit  de  cette  ville  au  village  de 
Yoncq. 

Mais  le  général  en  chef  s'aperçoit  que  l'ennemi  prononce  davantage 
son  mouvement  tournant  sur  sa  droite  et  que  de  fortes  colonnes,  après 
avoir  débouché  des  forêts  et  franchi  la  grande  route  de  Stonne  à  Beau- 
mont, se  portent  dans  la  direction  de  Yoncq  par  la  petite  vallée  que 
parcourt  le  ruisseau  du  même  nom. 

Sur  sa  gauche  également,  il  commence  à  voir  apparaître  sur  le  pla- 
teau des  têtes  de  colonnes.  Il  est  donc  urgent  de  reprendre  sa  marche 
sur  Mouzon  pour  ne  pas  être  coupé. 

Mftiâ  les  bois  Givodeau,  sur  la  lisière  desquels  le  corps  a  pris  position, 
sont  impénétrables,  même  pour  l'infanterie;  on  ne  peut  les  traverser 
qu'à  l'extrême  gauche,  en  suivant  le  chemin  de  Mouzon.  Le  général  se 
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Toit  doDc  forcé  de  partager  8oa  corps  d'armée  en  deux  fractions»  afin 
de  ne  pas  perdre  de  temps  et  les  faire  écouler  plus  rapidement  sur 
Mouzon. 

Une  partie  de  la  brigade  de  Fontanges  (GS*")  et  l'artillerie  de  réserre 
prennent  le  chemin  de  Mouzon  ;  la  droite  contourne  le  bois  à  F  Ouest  et 
au  Nord  et  Tient  prendre  une  nouvelle  position  sur  des  hauteurs  très 
escarpées  situées  en  arrière.  Le  17*  (deuxième  régiment  de  la  brigade  de 
Fontanges)  a  trouvé  un  gué  près  de  la  ferme  Aima  et  s'est  porté  sur 
Mouzon  par  la  rive  droite  de  la  Meuse. 

Mais  la  droite  est  suivie  dans  son  mouvement  par  des  masses  enne- 
mies qui  s'élèvent  des  ravins  débouchant  sur  Yoneq  et  qui  viennent 
l'assaillir  de  leurs  feux  d'artillerie  et  de  mousqueterie.  Ces  masses 
ennemies  sont  encore  appuyées  et  soutenues  par  d'autres  forces  très 
considérables,  qui  tiennent  la  vallée  de  TYoncq  et  poursuivent  Tarrière- 
garde  du  7*  corps.  Cette  dernière  est  fortement  engagée  dans  la  direc- 
tion de  Pourron,  village  situé  sur  TYoncq,  à  3  kilomètres  de  là.  Le  bruit 
de  son  canon  a  fait  croire  un  instant  au  5*  corps  que  le  général  Douay 
arrivait  à  son  soutien. 

G*est  la  droite  de  la  III«  armée  (Prince  royal)  qui,  en  remontant  vers 
le  Nord  entre  la  Besace  et  Le  Ghesne,  s'est  heurtée  contre  les  colonnes 
du  7^  corps,  qu'elle  a  immédiatement  attaquées  ;  elle  relie  ses  mouve- 
ments avec  les  deux  corps  d'armée  bavarois  et  la  IV^  armée,  qui 
attaquent  de  concert  le  5'  corps  sur  les  plateaux  de  Beaumont  et 
cherchent  à  le  déborder  des  deux  côtés. 

Les  troupes  de  l'aile  gauche  de  ce  corps,  ainsi  que  l'artillerie  de 
réserve,  qui  se  sont  écoulées  à  travers  le  bois  Givodeau  par  le  chemin 
de  Mouzon,  ont  pu  gagner  cette  dernière  localité  sans  encombre 
et  franchir  la  Meuse.  Elles  n'avaient^  du  reste,  plus  de  munitions, 
l'artillerie  de  réserve  surtout,  qui  en  avait  déjà  fait  une  grande  consom- 
mation au  combat  de  Bois  des  Dames  et  n'avait  pu  la  renouveler. 

Les  hauteurs  sur  lesquelles  la  division  Goze,  la  brigade  de  la  division 
de  L'Abadie  et  une  partie  de  la  division  de  Lespart  viennent  de  se  ral- 
lier, au  Nord  du  bois  Givodeau,  ne  permettent  pas,  en  raison  de  leur 
peu  de  largeur,  le  déploiement  des  troupes.  L'artillerie  ennemie  pro- 
duit de  grands  ravages  dans  leurs  masses  et  y  jette  de  la  confusion. 

Le  général  en  chef  se  décide,  en  conséquence,  à  les  quitter  pour  aller 
prendre  une  autre  position. 

Il  est  alors  4  heures  du  soir  environ. 

Le  terrain  que  les  troupes  du  5"  corps  ont  à  parcourir  pour  se  rap- 
procher de  Mouzon  offre  les  plus  grandes  difficultés  par  les  taillis  épais 
qu'on  a  à  traverser  et  la  raideur  des  pentes  des  différents  ravins  qu'on 
a  à  franchir.  Ce  mouvement  de  retraite  s'opère  sous  un  feu  des  plus 
intenses,  qui  fait  éprouver  de  grandes  pertes. 
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Plusieurs  pièces  d'artillerie  sont  forcément  abandonnées  dans  les 
rafins  et  les  taillis,  d*où  elles  ne  peuvent  sortir;  un  certain  désordre  se 
produit  dans  lés  colonnes,  que  décime  un  feu  meurtrier  auquel  il  est 
bien  difficile  de  riposter;  des  hommes  en  assez  grand  nombre,  n'ayant 
plus  de  cartouches,  se  débandent  et  fuient  dans  la  direction  deMouzon, 
malgré  tous  les  efforts  des  officiers. 

Vers  midi,  le  général  Lebrun,  commandant  le  i2*  corps,  campé  sur 
la  rive  droite  de  la  Meuse,  entendant  le  canon  du  côté  de  Beaumont, 
avait  envoyé  les  deux  brigades  de  la  division  Grandchamp  avec  la  c-ava- 
lerie  de  Fénelon  dans  la  direction  de  cette  localité,  pour  venir  en  aide 
au  5*.  Mais  le  Maréchal,  tenant  à  ce  que  tous  les  corps  fussent  réunis 
le  plus  tôt  possible  sur  la  rive  droite  et  pensant  que  l'engagement  du  5* 
ne  consistait  qu'en  une  simple  canonnade,  fit  rentrer  une  brigade  du 
général  L.ebrun.  Cependant,  à  la  vue  des  fuyards,  entre  3  et  4>  heures, 
il  fit  repasser  la  Meuse  à  la  brigade  Gambriels  de  la  division  Grand- 
champ,  et  à  une  autre  brigade  de  la  division  de  Vassoigne,  pour  sou- 
tenir la  retraite  du  général  de  FaiJIy.  Ces  troupes,  qui  prirent  position 
en  avaot  de  Mouzon,  furent  d'un  grand  secours  au  5*  corps,  qui  put  se 
rallier  sur  une  dernière  position,  l'aile  gauche  (division  de  L'Abadie) 
sur  les  hauteurs  en  arrière  de  Villemontry,  avec  la  ferme  Givodeau 
comme  point  d'appui,  la  droite  à  cheval  sur  la  route  de  Beaumont,  face 
aux  bois. 

Cette  dernière  position  a  pour  but  de  rallier  les  différentes  troupes 
du  5^  corps  qui  sont  encore  sur  la  rive  gauche  et  de  couvrir  leur  pas- 
sage de  la  Meuse.  Mais  cette  opération  ne  se  fait  pas  sans  de  nouveaux 
combats  et  sans  de  nouvelles  pertes. 

Les  Allemands  établissent  de  nombreuses  batteries  sur  les  hauteurs 
de  Létanne  et  de  la  Sartelle,  à  leur  droite;  et  les  Bavarois,  à  gauche, 
en  établissent  également  sur  les  hauteurs  de  Chamblage,  à  FOuest  de 
Pourron.  Toutes  ces  batteries  ont  des  vues  sur  la  position  du  5*  corps 
en  arrière  de  Villemontry  et  croisent  leurs  feux  sur  elle.  Des  colonnes 
d'attaque  s'avançant  sous  leur  protection,  se  portent  en  avant  contre 
les  troupes  du  général  de  ("ailly,  qui,  malgré  leur  infériorité  et  leurs 
nombreuses  pertes,  soutiennent  encore,  avec  des  efforts  désespérés, 
cette  lutte  sanglante;  à  la  gauche  surtout,  le  88^  (division  de  L'Abadie) 
défend  encore  avec  acharnement  la  ferme  Givodeau. 

Des  troupes  envoyées  par  le  12°  corps  et  des  charges  de  cavalerie 
exécutées  par  le  5*  cuirassiers  avec  le  plus  grand  dévouement  con- 
tiennent l'ennemi  et  refoulent  ses  groupes  de  tirailleurs.  Ce  régiment 
de  cuirassiers,  criblé  de  projectiles,  perd  presque  tous  ses  officiers  et 
se  replie  en  désordre.  Arrivé  au  pont,  qu'il  trouve  encombré  de  voi- 
tures, il  traverse  la  Meuse  à  la  nage  et  perd  encore  plusieurs  hommes 
qui  se  noient. 
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Gependaat,  le  général  de  Failly,  ne  pouTant  souteair  plus  longtemps 
la  lutte,  fait  commencer  yers  5  h.  30  le  mouvement  de  retraite  sur  le 
pont,  dont  l'encombrement  rend  l'opération  des  plus  difficiles  et  des 
plus  lentes. 

Co  mouvement  s'exécute  avec  ordre,  sous  la  protection  des  débris  de 
deux  bataillons  du  30"  de  ligne,  commandés  par  les  chefs  de  bataillon 
Lamy  et  de  Lamarcodie,  et  d'un  détachement  du  ti^,  posté  dans  des 
maisons  du  Faubourg  ;  quelques  pièces  d'artillerie,  qui  joignent  leur  feu 
à  celui  de  plusieurs  batteries  de  la  rive  droite,  que  le  Maréchal  lui- 
même  a  fait  placer  en  position  pour  contenir  l'ennemi,  appuient  égale- 
ment cette  retraite. 

Les  batteries  Gastiue  et  Yallantin,  après  avoir  combattu  jusqu'à 
l'épuisement  de  leurs  munitions,  voulurent  traverser  la  Meuse  au  gué 
en  aval  du  pont.  Mais,  culbutées  par  le  5"  cuirassiers,  elles  perdirent 
six  pièces,  dont  trois  mitrailleuses,  et  eurent  des  hommes  et  des  chevaux 
Doyés. 

Le  capitaine  de  Tessières,  resté  jusqu'au  dernier  moment  avec  une 
seule  de  ses  pièces  tirant  à  mitraille,  fit  preuve  du  plus  héroïque 
dévouement.  N'ayant  plus  ni  hommes  ni  chevaux,  il  continua  à  pointer 
et  à  servir  seul  sa  pièce  jusqu'au  moment  où  il  se  retira  avec  les  der- 
nières troupes,  forcé  d'abandonner  son  canon. 

Les  deux  bataillons  du  30*  de  ligne,  qui  ont  subi  déjà  de  grandes 
pertes,  soutiennent  la  retraite  avec  énergie  et  couvrent  les  abords  de 
la  rivière  avec  un  courage  et  une  abnégation  dont  les  généraux  de 
Failly,  de  L'Abadie  et  Abbatucci  donnent  les  premiers  l'exemple. 

Le  générai  en  chef  a  son  cheval  tué  sous  lui  et,  remontant  aussitôt 
celui  du  maréchal  des  logis  Largentier  du  5"  hussards,  qui  le  lui  offre 
avec  générosité,  il  continue  à  diriger  la  retraite. 

Dans  ce  mouvement  de  retraite  de  la  dernière  position  vers  le  pont 
de  Mouzon,  le  88*  de  ligne,  dont  le  colonel  Gourty  a  été  tué  dans  la 
journée  (i),  et  qui  avait  été  établi  à  la  ferme  Givodeau,  point  d'appui 
de  l'extrême  gauche,  n'a  pu  se  retirer  à  temps.  Sous  le  commandement 
du  lieutenant-colonel  Démange  et  du  commandant  Escarfail,  ce  régi- 
ment se  maintint  toute  la  nuit  dans  la  ferme;  le  lendemain,  dans  la 
matinée,  il  s'ouvrit  un  passage  de  vive  force  et  parvint  à  franchir  le 
pont  de  Mouzon  et  à  rejoindre  sa  brigade  à  Sedan.  Mais  cet  acte 
d'audaco  coûta  la  vie  au  lieutenant-colonel  Démange,  à  plusieurs  offi- 
ciers et  à  un  grand  nombre  de  vaillants  soldats. 

Les  dernières  troupes  du  5*  corps  franchissent  la  rivière  vers  6  heures 
du  soir  et  vont  rejoindre  les  autres  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite 


(1)  luciact. 
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qui  dominent  Mouzon  et  où  se  sont  rendues  également,  dans  l'après- 
midi,  la  caTalerie  et  Tartillerie  de  réserTe. 

Le  général  de  Failly  reçoit,  après  son  passage,  Tordre  du  Maréchal 
de  se  diriger  immédiatement  sur  Garignan  et  de  gagner  Sedan. 

Les  débris  de  son  corps  se  remettent  donc  en  route  pour  exécuter 
une  nouTelle  marche  de  nuit,  qui  est  rendue  des  plus  longues  et  des 
plus  pénibles  par  la  rencontre  de  nombreux  convois  de  bagages,  et  qui 
est  souvent  arrêtée  par  le  passage  des  troupes  du  12*  corps  se  rendant 
également  à  Sedan. 

Jourfial  de  marche  rédigé  par  le  capitaine  de 
Piépape. 

Cependant,  vers  minuit,  l'ennemi  entendant  défiler  Tartillerie  fran- 
çaise et  s'ébranler  le  5*  corps,  découvrit  le  projet  qu'il  avait  de  se  dérober 
à  sa  poursuite.  Lui-même  se  disposa  à  se  mettre  en  marche  et  partit  au 
*  petit  jour,  par  tous  les  défilés  de  la  forêt,  pour  converger  sur  Beau- 
mont.  La  marche  des  Prussiens  se  faisant  après  le  repos  de  leurs  sol- 
dats et  sans  les  périls  de  la  nuit,  eut  lieu  beaucoup  plus  rapidement 
que  celle  des  Français.  Au  moment  où  l'ennemi  allait  déboucher  par 
différentes  routes  en  face  de  nos  camps,  le  5®  corps  se  réveillait  à  peine 
après  quelques  heures  de  sommeil.  Les  armes  rouillées  par  les  pluies 
continuelles  des  jours  précédents  menaçaient  de  devenir  hors  de  service. 
Des  ordres  furent  donnés  pour  qu'on  employât  la  matinée  à  les  mettre 
en  état. 

Vers  7  heures  du  matin  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  se  rendant  à 
Mouzon,  passa  par  Beaumont.  Il  s'arrêta  au  quartier  général  et  donna 
l'ordre  de  marcher  sur  Mouzon.  L'étape  sur  Mouzon  devant  être  fort 
courte,  les  chefs  de  corps  obtinrent  du  général  en  chef  que  le  départ 
n'eût  lieu  qu'à  1i  heures  du  matin ,  afin  de  laisser  le  soldat  se  sécher 
et  reprendre  quelques  forces. 

Dans  un  conseil  qui  se  tint  le  matin  vers  9  heures,  chez  le  général 
de  Failly,  les  généraux  de  division,  par  l'organe  de  l'un  d'eux,  le 
général  de  L'Abadie,  insistèrent  tous  pour  que  la  manière  de  conduire 
le  corps  d'armée  fût  modifiée  et  pour  qu'une  trêve  nécessaire  fût 
apportée  aux  marches  forcées  continuelles,  entremêlées  de  combats, 
qui  démoralisaient  la  troupe.  «  Nous  n'avons  plus  nos  divisions  dans  la 
main,  s'écria  le  général  avec  feu,  au  jour  d'une  grande  action  nous  ne 
pourrions  répondre  de  rien.  »  Le  général  de  Failly  répliqua  que  les 
marches  et  contremarches  qui  venaient  de  se  succéder  émanaient  toutes 
d'ordres  supérieurs,  il  ne  pouvait  donner  personnellement  aucune  suite 
à  ces  vœux  légitimes  dont  il  sentait  le  besoin  tout  le  premier,  mais 
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qu*il  en  ferait  TobserTation  au  Maréchal.  Les  généraux  insistèrent  et 
exposèrent  Tétat  d'indiscipline  dans  lequel  était  tombé  le  corps 
d*armée. 

Déjà  depuis  longtemps,  rinsuffisance  des  distributions,  Tabus  des 
réquisitions  irrégulières,  mode  que  l'intendance,  privée  de  ses  services 
administratifs,  avait  été  contrainte  d'adopter,  la  souffrance  des  marches 
et  des  intempéries  avaient  répandu  dans  la  troupe  des  habitudes  de 
maraude  et  de  pillage  déplorables. 

A  Reims,  le  commandant  en  chef  avait  dû  faire  un  ordre  du  jour 
sévère,  par  lequel  il  menaçait  de  passer  par  les  armes  tout  militaire 
surpris  en  flagrant  délit.  Cet  ordre  resta  sans  exécution  et  la  répression 
trop  insuffisante  demeura  sans  effet  contre  ces  actes  d'indiscipline. 
Dans  les  Ardennes,  vers  Rethel,  au  milieu  de  populations  sympathiques 
à  Tarmée  qui  s'empressaient  de  lui  prodiguer  leurs  soins  et  leurs  res- 
sources, les  meules  de  paille,  les  tisses  de  fourrage  étaient  enlevées  et 
gaspillées,  les  champs  de  pommes  de  terre  fouillés,  les  jardins  et  les 
vergers  dévalisés. 

Le  nombre  des  traînards,  qui  avait  diminué  pendant  quelque  temps, 
commençait  à  augmenter  de  nouveau.  Enfin  les  symptômes  de  dissolu- 
tion qui  avaient  éclaté  après  Frœschwiller  et  qui  avaient  un  peu  disparu 
dès  que  la  marche  vers  TEst  avait  rendu  quelque  courage  à  la  troupe, 
se  présentaient  de  nouveau.  Tout  cela  fut  exposé  dans  le  conseil,  par 
les  différents  généraux.  Cependant  le  temps  s'écoulait.  Tout  à  coup  une 
femme  pénétrant  brusquement  dans  la  salle  que  venait  de  quitter  le 
conseil,  avertit  le  général  en  chef  que  les  Prussiens  menaçaient  de 
surprendre  les  camps. 

Les  différents  rapports  recueillis  ne  signalèrent  aucun  fait,  aucun 
détail  pouvant  laisser  supposer  que  la  marche  du  corps  d'armée  avait 
été  suivie  par  l'ennemi.  Les  grand'gardes  placées  n'avaient  pas  révélé 
sa  présence  et  les  renseignements  reçus  donnaient  lieu  de  penser  qu'il 
avait  continué  sa  marche  sur  Stenay,  dont  les  ponts  avaient  été  réta- 
blis. 

Tant  d'avis  de  ce  genre,  inspirés  par  la  crainte  des  populations  plus 
que  par  la  réalité  des  faits,  étaient  venus,  dans  le  cours  de  la  campagne, 
égarer  le  commandement  sur  la  position  certaine  de  l'ennemi,  que  le 
général  de  Failly,  comptant  sur  sa  division  de  cavalerie,  sur  les  ordres 
formels  depuis  longtemps  donnés  et  renouvelés  à  l'égard  des  reconnais- 
sances journalières,  ne  crut  pas  devoir  attacher  confiance  au  renseigne- 
ment. Le  jour  avait  révélé  la  mauvaise  installation  du  camp  de  la 
1'*^  division,  qui  était  dominé  de  partout  et  trop  rapproché  des  bois. 

Hais,  comme  le  bivouac  devait  être  levé  dans  quelques  heures,  le 
général  de  Failly  ne  jugea  pas  à  propos  de  changer  cette  installation 
pour  éviter  au  soldat  une  nouvelle  fatigue.  A  peine  avait-il  renvové 
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devant  le  chef  d'état-major  général  la  personne  qui  lui  ayait  signalé 
Tennemi  (armée  du  prince  de  Saxe),  que  des  obus  éclatèrent  dans  le 
camp  de  la  1'*  division.  Le  11'  de  ligne,  surpris  sous  la  tente,  en  plein 
bivouac,  fut  particulièrement  éprouvé.  Son  colonel,  M.  de  BéhagLe,  fut 
tué,  ainsi  qu'un  certain  nombre  d'officiers.  La  panique  se  répandit 
partout  :  c'est  la  bataille  de  Beaumont  qui  commençait 


Journal  du  capitaine  de  Lanouvelle^  de  Vétat-major 
du  5*  corps. 

La  marche  du  5"  corps  fut  longue  et  pénible  quoique  la  distance  à 
parcourir  ne  fût  pas  de  plus  de  3  lieues  en  moyenne. 

La  division  Goze  et  Tartillerie  arrivèrent  de  minuit  à  1  heure  et  s'éta- 
blirent sur  la  route  de  Stenay  à  l'Est  de  Beaumont;  la  division  de 
Lespart  les  rejoignit  à  3  heures.  La  division  de  L'Abadie  traversa 
Beaumont,  et  établit  son  bivouac  entre  les  routes  de  Stonne  et  de 
Sommauthe;  le  jour  commençait  à  paraître.  Le  quartier  général  fut 
établi  à  Beaumont  où  le  général  de  Failly  arriva  vers  4  heures  du 
matin. 

Nos  troupes  marchaient,  sans  séjour,  depuis  le  22  août;  elles  avaient 
été  en  position  les  trois  jours  précédents  et  avaient  marché  une  partie 
de  la  nuit;  depuis  Rethel,  c'est-à-dire  depuis  le  24  août,  elles  n'avaient 
reçu  aucune  distribution  régulière.  On  trouva  quelques  vivres  à  Beau- 
mont. 

Vers  8  heures  du  matin,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  vint  en  personne 
donner  des  instructions  au  général  de  Failly. 

Le  5^  corps  devait  se  porter  ce  jour-là  sur  Mouzon  pour  y  passer  la 
Meuse. 

Le  7«  corps  irait  de  Stonne  et  de  la  Besace  à  ViUers-devant-Mouion 
par  Warniforêt. 

Le  1*'  corps  et  le  12*  avaient  franchi  la  Meuse  à  Mouzon  le  29  au 
soir.  Le  départ  du  5*  corps  fut  fixé  à  J  heure  de  l'après-midi  (?)  :  ce 
repos  était  jugé  nécessaire  à  nos  troupes. 

A  il  heurei;,  au  moment  où  le  général  de  Failly  se  mettait  à  table 
chez  le  maire  de  Beaumont,  un  paysan  vint  lui  apprendre  que  l'ennemi 
paraissait  en  très  grand  nombre  dans  la  forêt  de  Dieulet  et  approchait 
de  notre  camp  avec  des  canons.  Trois  quarts  d'heure  après,  une  femme 
paraissant  terrifiée  apportait  la  même  nouvelle. 

A  midi,  le  canon  se  fit  entendre  tout  près  de  Beaumont;  les  obus 
tombaient  dans  le  camp  des  divisions  Goze  et  de  Lespart  et  de  l'artil- 
lerie de  réserve.   Des  dispositions  défensives  furent  prises  immédiate- 
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ment  :  rnrtillerie,  dont  les  chevaux  étaient  attelés,  se  repliait 
rapidement  sur  la  route  de  Mouzon  et  fut  établie  à  cheval  sur  cette 
route,  face  au  Sud,  sur  une  position  formant  un  demi-cercle  appuyée 
fortement  à  gauche  à  la  Meuse  et  à  droite  à  une  ferme  en  avant  du 
village  d'Yoncq  (la  Harnoterie). 

Les  divisions  de  Lespart  et  Goze,  qui  avaient  abnndonné  leur  camp, 
furent  établies,  la  première  à  droite  en  avant  du  village  d'Yoncq,  la 
deuxième  à  gauche  et  en  réserve  ;  la  division  de  L*Âbadîe  occupa  le 
centre  de  Tare  de  cercle  en  avant  du  bois  Givodeau.  Beaumont  fut 
évacué  (défense  du  li*  et  du  68*  de  ligne). 

Malheureusement  notre  position  formait  un  arc  de  cercle  irrégulier 
dont  les  feux  étaient  divergents,  tandis  que  ceux  de  Tennemi  se  con- 
centraient sur  nos  troupes  presque  toutes  à  découvert. 

Cependant  cette  position  pouvait  être  tenue  pendant  quelques  heures  ; 
la  gauche,  solidement  établie  sur  une  hauteur  qui  dominait  la  Meuse, 
ne  pouvait  être  tournée. 

Au  centre  le  terrain  était  tout  h.  fait  découvert  et  présentait  une 
pente  très  avantageuse  h.  la  résistance  et  au  tir  de  Tartillerie. 

La  droite  pouvait  se  maintenir  assez  facilement  à  la  ferme  et  dans 
les  petits  bois  qui  entourent  le  village  d'Yoncq  ;  elle  ne  pouvait  craindre 
d'être  tournée  h  cause  de  la  proximité  du  1^  corps. 

Le  général  Douay  était  également  attaqué  pendant  sa  marche  à 
Warniforét,  où  la  division  Conseil  Dumesnil  était  sérieusement  engagée  ; 
ma}s  l'action  la  plus  sérieuse  se  passait  devant  Beaumont,  ofi  des  nou- 
velles troupes  allemandes  arrivant  de  Sommauthe  se  joignirent  &  celles 
que  nous  avions  eues  devant  nous  la  veille  à  Nouart  et  à  Beauclair.  Le 
feu  de  l'artillerie  que  nous  avions  devant  nous  devenait  de  plus  en  plus 
violent  et  bien  ajusté.  Notre  artillerie  garda  ses  positions  avec  le  plus 
grand  courage  et  malgré  des  pertes  importantes.  A  droite,  vers  2  heures, 
la  première  position  était  perdue  et  les  troupes  se  rejetèrent  sur  le  bois 
Givodeau. 

La  brigade  Abbatucci  tenait  bon  à  la  ferme,  bien  qu'elle  se  trouvât  un 
peu  en  l'air  par  la  retraite  des  troupes  du  centre.  La  gauche  (brigade 
Nicolas),  soutenue  par  deux  batteries  de  l'artillerie  de  réserve  était  en 
bonne  position,  quoique  fort  maltraitée  par  Tartillerie  ennemie. 

A  3  h.  30,  le  plateau  de  Givodeau  était  couvert  de  projectiles 
ennemis  ;  Tartillerie  de  réserve  ayant  épuisé  ses  munitions,  se  replia 
sur  Mouzon.  Le  général  Besson  établit  alors  quelques  bataillons  sous  le 
commandement  du  lieutenant-colonel  Kampf  du  49*,  au  Sud-Ouest  de 
Villemontry  (cote  279)  sur  une  hauteur  qui  dominait  le  pont  de  Mouzon, 
à  2,900  mètres  environ,  et  où  il  importait  que  l'ennemi  ne  pût  prendre 
position,  avant  que  nos  dernières  troupes  aient  traversé  le  fleuve.  Deux 
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batteries  de  12  du  IS^  corps,  établies  sur  la  rive  droite,  soutiurent  ces 
bra\es  troupes  (49*  et  88*  auxquels  s'était  joint  un  bataillon  de 
chasseurs  [14«  ?])  et  qui  restèrent  en  position  à  peu  près  jusqu'à  la 
nuit.  Les  derniers  défenseurs,  ayant  avec  eux  quelques  pièces  d'artil- 
lerie, trayersèrent  la  rivière  en  aval  de  Yillemontry  et  y  laissèrent  leurs 
pièces. 

Dans  la  plaine  devant  Mouzon,  de  %  heures  à  5  heures,  défilèrent 
rapidement  le  co.nvoi  du  7*  corps,  une  partie  des  troupes  désorganisées 
du  5*,  son  artillerie  de  réserve  et  sa  cavalerie  passant  sur  la  rive 
droite. 

Le  division  Grandchamp,  envoyée  par  le  général  Lebrun,  comman- 
dant le  12*  corps,  prit  vers  2  heures  position  sur  la  colline  de  Pourron 
(mont  de  Brune)  pour  protéger  la  retraite  du  5*  corps  (1)  ;  la  division 
de  cavalerie  de  Fénelon  arriva  vers  3  heures  et  se  mit  à  la  disposition 
du  général  de  Failly,  qui,  suivant  ses  troupes  dans  leur  retraite,  vint 
s'établir  sur  le  mont  de  Brune.  La  cavalerie  exécuta  vers  5  heures  des 
charges  héroïques  pour  protéger  la  retraite  de  Tinfanterie. 

La  brigade  Cambriels,  qui  ne  pouvait  déboucher  de  Mouzon  à  cause 
de  l'encombrement,  réussit  cependant  vers  5  heures  à  occuper  le  Fau- 
bourg, qui  fut  battu  par  Fartillerie  ennemie  jusqu'à  7  heures  et  en 
partie  incendié.  Il  y  eut  vers  6  heures  un  formidable  déploiement 
d'artillerie  ennemie  autour  de  Mouzon  contre  nos  colonnes  en  retraite 
et  contre  la  ville. 

A  6  heures  les  débris  du'  5*  corps  se  ralliaient  au-dessus  de  Mou- 
zon. 

Le  maréchal  de  Mac*Mahon,  qui  avait  été  pendant  l'action  avec  les 
troupes  du  12*  corps,  donna  à  7  heures  Tordre  de  la  retraite  sur 
Sedan  ;  le  5*  corps  dut  passer  par  Garignan  pour  y  prendre  des  vivres  ; 
une  partie  du  12*  corps  prit  cette  direction,  le  1*'  corps  s'y  trouvait 
déjà,  avec  la  division  de  cavalerie  Bonnemains,  ce  qui  produisit  dans 
la  nuit,  sur  la  route  de  Garignan  à  Sedan,  particulièrement  à  Dousy 
et  à  Bazeilles,  un  encombrement  désastreux  par  ses  conséquences. 

L'armée  passa  la  nuit  en  marche,  avec  de  longs  temps  d'arrôt  entre 
MouEon,  Garignan  et  Sedan,  sur  différentes  routes  ayant  Sedan  comme 
objectif. 


(1)  Je  trouve  cette  indication  dans  mes  Notes,  Toutefois  je  n*ai  pas 
vu  personnellement  la  division  Grandchamp,  mais  seulement  la  divi- 
sion de  cavalerie  de  Salignac-Fénelon,  et  la  brigade  Cambriels. 
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c)  Opérations  et  mouTements, 
Ordre  du  30  août, 

Beaumont-en-Argonno. 

On  dirigera  immédiatement  sur  Mézières  tous  les  cbeTaux  indispo* 
oibles  et  les  chevaux  de  maki  qui  ne  sont  pas  indispensables.  Rem- 
placer immédiatement  les  munitions  consommées  (à  quatre  paquets  de 
cartouches).  Le  général  commandant  le  5"  corps  recommande  de 
ménager  les  munitions. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  commandant  Tarmée,  a  donné  l'assu- 
rance que  les  vivres  pour  le  5^  corps  étaient  assurés  pour  quatre  jours 
sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  &  environ  2  kilomètres  sur  Le  chemin  qui 
va  de  Mouzon  à  Vaux,  pays  non  encore  dévasté.  Sur  la  rive  gauche  de 
la  Meuse,  il  est  impos§ibl£  de  trouver  des  vivres  ;  le  pays  est  épuisé  par 
les  deux  armées.  Il  y  a  donc  urgence  d'aller  aux  vivres,  outre  la  néces- 
sité militaire  de  rejoindre  le  maréchal  Bazaine  et  d'éviter  sur  ses  der- 
rières des  combats  qui  arrêtent  la  marche  sans  grand  résultat  mili- 
taire. 

Les  officiers  et  les  soldats  comprendront  la  nécessité  de  marcher  en 
avant  aujourd'hui  même. 

En  conséquence,  le  5^  corps  se  mettra  en  marche  aujourd'hui  pour 
se  porter  sur  Mouzon  (8  kilomètres),  traverser  la  Meuse  et  prendre 
position  à  2  kilomètres,  position  sur  laquelle  les  vivres  sont  rassemblés. 

Ordre  de  mouvement. 

1<^  Les  lanciers  devront  hâter  leur  marche  sur  Mouzon  et  le  camp 
afin  de  garder  le  convoi  de  vivres  destiné  au  5'  corps.  Us  partiront  h 
midi; 

2**  La  brigade  de  Maussion  (division  de  L* Abadie)  ; 

3^  Les  bagages  marcheront  avec  cette  brigade,  plus  les  grosses  voi- 
tures d'ambulance.  Il  ne  restera  avec  les  divisions  que  les  cacoicts,  les 
voitures  Masson  et  un  seul  caisson  à  approvisionnements; 

A^  La  division  de  Lespart  (brigade  Nicolas)  ; 

5®  Arrière-garde  (brigade  Saur  in); 

6<^  Réserve  d*artillerie  (avec  un  bataillon  de  soutien)  marchera  avec 
la  division  de  Lespart,  sauf  deux  batteries  de  12,  lesquelles  marcheront 
avec  la  division  de  L'Abadie  et  seront  sous  ses  ordres  jusqu'à  ce 
qu'elles  aient  pris  position.  Une  fois  en  position,  le  général  de  L'Abadie 
les  fera  soutenir.  Ces  deux  batteries  resteront  jusqu'à  ce  que  toute  la 
colonne  soit  écoulée  sur  la  partie  de  la  route  qui  longe  la  Meuse.  Elles 
partiront  avec  l'arrière-garde  (brigade  Saurin). 
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Le  parc  d*artillerie  se  mettra  en  mouTement  avec  la  division  de 
L^Abadie  et  avec  les  bagages  et  aura  un  bataillon  de  soutien. 

La  brigade  d'ayant-garde  se  mettra  en  marche  entre  1  heure  et 
2  heures. 

Un  planton  sera  envoyé  à  Tétat-major  général  pour  Theure  exacte  du 
départ  qui  ne  peut  s'ciTectuer  qu'après  la  distribution  et  la  soupe 
mangée. 

Pour*  les  autres  parties  de  la  colonne,  les  généraux  divisionnaires, 
commandant  du  parc  et  commandant  de  la  réserve  enverront  des  offi- 
ciers au  camp  pour  suivre  le  mouvement  des  troupes  et  prévenir  leur 
chef  du  moment  où  ils  devront  partir. 

L*escadron  divisionnaire  du  général  de  L'Abadie  marchera  en  tète  de 
colonne  de  L'Abadie.  Les  autres  escadrons  divisionnaires,  sous  le  com- 
mandement du  colonel  Flogny,  se  fondront  au  12*  chasseurs  pour 
former  Tarrière-garde.  Une  batterie  à  cheval  marchera  avec  cette 
arrière-garde  avec  ses  pièces  seulement. 

Six  cacolets  marcheront  avec  l'ar  ri  ère-garde. 

Le  général  en  chef  montera  à  cheval  à  2  heures. 

Le  quartier  général  sera  probablement  à  Vaux. 

Envoyez  un  sous-officier  pour  porter  les  ordres. 

1"   DIVISION. 

a)  Journaux  de  marche. 
Journal  de  marche  de  la  division. 

Le  corps  d'armée  arrive  à  Beau  mont  entre  2  et  4  heures  du  matin  et 
s'installe  tant  bien  que  mal  en  avant  du  village. 

Vers  11  heures,  le  5^  corps  est  surpris  par  l'ennemi^  qui  a  marché 
toute  la  nuit. 

Bataille  de  Beau  mont.  Retraite  sur  Mouzon,  où  Ton  passe  la  Meuse, 
puis  marche  de  nuit  sur  Garignan  et  Sedan,  où  les  débris  du  5«  corps 
arrivent  le  31  au  matin,  vers  9  heures. 

Historique  du  4«  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

Le  bataillon  arrive  sur  les  collines  en  avant  du  village  de  Beaumont 
vers  5  heures  du  matin. 

Harassés  de  fatigue,  après  cette  nuit  pénible,  les  hommes  avaient 
dressé  leurs  tentes  et  cherchaient  à  prendre  un  repos  bien  nécessaire, 
quant  à  11  heures,  les  Prussiens,  qui  avaient  suivi  pas  à  pas  la  colonne 
pendant  toute  la  nuit  précédente,  lancent  leurs  premiers  obus  sur  le 
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camp;  le  bataillon,  qui  avait  formé  l'arrière-garde  et  qui,  par  suite,  se 
trouvait  le  corps  le  plus  rapproché  de  l'ennemi,  court  aux  faisceaux  et 
prend  immédiatement  position.  Il  ouvre  le  feu  à  environ  600  mètres  et 
tient  l'ennemi  en  arrêt  pendant  plus  d'une  heure.  Cette  résistance 
permet  aux  équipages  d'atteler  et  à  l'armée  d'évacuer,  quoique  dans  le 
plus  grand  désordre,  la  position  qu'elle  occupait  et  de  passer  la  Meuse 
à  Mouzon.  Les  pertes  éprouvées  par  les  trois  compagnies  sont  très 
fortes  :  elles  se  chiffrent  par  1  officier  tué  et  4  blessés;  SO  hommes 
tués,  112  blessés  et  79  disparus. 

Historique  du  H«  de  ligne. 

De  1  heure  à  4  heures  du  matin,  le  régiment  vint  donc  camper  sur 
la  droite  et  en  arrière  du  village  de  Beaumont,  à  cheval  sur  la  route 
de  Sommauthe  à  Mouzon.  En  première  ligne,  faisant  face  à  la  direction 
de  Bois  des  Dames,  se  trouvaient  le  46*  et  le  W^  de  ligne;  puis,  sur  la 
droite  de  cette  brigade,  de  l'autre  côté  de  la  route,  l'artillerie  division- 
naire avec  le  4*  bataillon  de  chasseurs,  le  parc  de  réserve,  les  ambu- 
lances, etc. 

Ces  troupes  occupaient  le  versant  des  collines  qui  descendent  en 
pente  douce  sur  Beaumont. 

Le  reste  du  corps  d'armée  campait  sur  la  droite  du  village  ou 
sur  les  hauteurs  qui  le  dominent  en  arrière.  Devant  le  front  de  ban- 
dière,  à  1000  ou  1300  mètres  au  plus,  se  trouvait  une  forêt  dont  la 
lisière  ayait  vue  sur  toutes  nos  positions. 

Cette  situation  topographique  désavantageuse,  la  connaissance  que 
l'on  avait  de  la  proximité  de  l'ennemi,  l'engagement  de  la  veille  près 
de  Bois  des  Dames,  tout  prescrivait  de  redoubler  de  vigilance  ;  mais 
malheureusement,  cette  fois  encore,  la  prudence  devait  se  trouver  en 
défaut. 

Aussi,  grande  fut  l'alarme  au  camp  lorsque,  vers  midi,  au  moment 
où  l'on  allait  exécuter  l'ordre  de  démonter  tous  les  fusils  pour  les  net- 
toyer, on  entendit  soudain  crier  :  «  Aux  armes!  ».  En  même  temps, 
les  grand' gardes,  malheureusement  trop  rapprochées,  se  déployaient 
en  tirailleurs  pour  essayer  de  ralentir  la  marche  de  l'ennemi  ;  mais, 
malgré  le  plus  grand  courage,  elles  ne  réussirent  qu'imparfaitement 
dans  cette  tâche  et  les  premiers  obus  prussiens  tombèrent  dans  le 
camp  avant  même  qu'une  formation  en  bataille  pût  être  prise.  Néan- 
moins, les  officiers  du  il*  de  ligne,  qui,  à  peu  d'exception  près, 
voyaient  le  feu  pour  la  première  fois,  montrèrent  le  sang-froid  le  plus 
admirable.  Leur  attitude  contribua  puissamment  à  relever  le  moral 
des  soldats  un  moment  ébranlé  par  une  attaque  aussi  soudaine.  Mais 
bientôt  le  courage  de  ces  derniers  se  raffermit,  en  révélant  ches  plu<< 
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aieurs  une  remarquable  étiiergie.  Les  trois  bataillons  du  régiment  se 
déployèrent  dans  Tordre  de  leur  numéro;  le  U^  bataillon,  qui  possédait 
le  drapeau,  fut  placé  un  peu  en  arrière,  formant  échelon  avec  les  deux 
premiers;  ils  firent  bonne  contenance  en  ouvrant  contre  Tennemi  un 
feu  qui  eût  été  fort  meurtrier  si,  à  deux  reprises,  les  soldats,  croyant 
reconnaître  dans  les  Bavarois,  habillés  de  bleu,  des  chasseurs  à  pied 
battant  en  retraite,  n'eussent  interrompu  leur  tir.  Cette  fatale  méprise 
montra  une  fois  de  plus  Tinconvénient  quUl  y  a  à  ne  point  habiller 
uniformément  tous  les  corps  d'une  même  arme. 

Cependant,  la  supériorité  numérique  de  l'ennemi,  jointe  à  l'avantage 
de  ses  positions  dominantes  et  à  la  grande  quantité  d'artillerie  qu'il 
avait  pu  mettre  en  ligne,  rendait  la  lutte  bien  inégale  et  causait  au 
régiment  des  pertes  sensibles.  Le  brave  colonel  du  11^  de  ligne,  M.  de 
Béhagle,  et  plusieurs  officiers  tombèrent  frappés  mortellement  ;  le  com- 
mandant Priant,  du  II*  bataillon,  voulut  rester  sur  le  champ  de  bataille 
malgré  une  blessure  reçue  au  milieu  de  l'action,  mais  il  dut  peu  après 
l'abandonner  à  k  suite  d'une  blessure  nouvelle,  et  confia  le  comman* 
dément  du  bataillon  h  M.  le  capitaine  adjudant-major  Bonnet.  Bientôt, 
les  progrès  de  l'ennemi  s'accusèrent  de  plus  en  plus  sur  notre  gauche, 
où  le  46®,  se  trouvant  débordé,  dut  se  replier  rapidement. 

L'ennemi,  gagnant  alors  du  terrain,  couvrit  de  feux,  non  plus  seule- 
ment le  front,  mais  encore  le  flanc  gauche  et  le  flanc  droit  du  11*; 
le  l*'  bataillon  et  le  III*  se  replièrent  un  peu  en  désordre,  le  11^  bataillon 
tint  bon  encore  pendant  quelques  instants.  La  position,  à  partir  de  ce 
moment,  devenait  de  plus  en  plus  critique,  d'autant  plus  que  nos  lignes 
n'étaient  protégées  par  aucune  pièce  qui  pût  oontre-battre  les  batteries 
ennemies  ;  aussi,  tout  ce  que  l'artillerie  put  faire  pendant  la  première 
période  de  la  bataille,  grâce  à  l'énergie  déployée  par  le  11*  et  le  46*, 
fut  de  sauver  ses  pièces  et  d'aller  s'établir  en  arrière  et  à  droite  de 
Beaumont,  sur  des  positions  où  la  lutte  devait  s'engager  de  nouveau. 

Le  but  essentiel  assigné  à  la  première  ligne  était  atteint;  le  reste  du 
corps  d'armée  avait  eu  le  temps  de  s'établir  sur  des  positions  asseï  fortes 
et  de  prendre  une  formation  de  bataille;  le  11*  de  ligne  dut  donc,  pour 
ne  pas  s'exposer  à  être  enveloppé,  cesser  momentanément  une  résis- 
tance devenue  sans  objet  et  battre  en  retraite. 

Ce  mouvement  se  fit  avec  ordre  et  avec  calme.  Les  compagnies  refor- 
mées, plutôt  que  de  se  replier  sur  le  village  de  Beaumont  môme,  gra- 
virent les  hauteurs  qui  s'élèvent  entre  ce  village  et  la  Meuse. 

Parvenu  sur  la  crête,  le  II*  bataillon  engagea  un  feu  très  vif  et  très 
puissant  contre  une  colonne  bavaroise  qui  débouchait  en  ce  moment. 
Malgré  l'avantage  de  la  position  nouvelle,  il  fallut  encore  se  résoudre 
à  la  quitter  pour  ne  point  courir  le  risque  d'ôtre  coupé  avec  la  Meuse  à 
dos.  « 
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Le  régiment  reçut  alors  Tordre  de  battre  définitivement  en  retraite 
sur  Mouxon,  en  guivant  le  chemin  de  grande  communication  qui  con- 
duit à  Yillemontry.  Ce  chemin  offre  au  début  un  défilé  étroit  entre  la 
Meuse  et  des  collines  asses  abrupteSé  Le  II*  bataillon  rpllie  les  débris 
du  I*'  et  du  111%  et  le  il^  de  ligne  qui  ayait  lutté  pendant  deux  heures, 
arrive  au  delà  de  Mouzon,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  cette  ville. 
Là,  on  put  se  rendre  compte  des  pertes  éprouvées;  elles  étaient  conai-» 
dérables  et  prouvaient  jusqu^à  quel  point  la  résistance  avait  été  éner- 
gique et  combien  Thonneur  du  drapeau  avait  été  sauvegardé  I  24  offii> 
eiers  et  environ  400  hommes,  sur  1370  à  refifectif,  avalent  été  tués  ou 
blessés  dans  cette  fatale  Journée.  Ainsi  dono»  une  troupe  jeune,  péni* 
blement  affectée  par  nos  premiers  reversi  se  voyant  attaquée  dans  son 
camp  de  la  manière  la  plus  imprévue  et  dans  les  conditions  les  plus 
désespérées,  avait  su  néanmoins  se  faire  décimer  plutôt  que  de  compro- 
mettre le  salut  de  Tarmée  par  une  retraite  précipitée* 

Le  soir,  à  7  heures,  le  régiment  reçut  Tordre  de  se  porter  sur  Sedan 
par  la  route  de  Garignan. 

Historique  du  46«  de  ligne. 

Ce  matin,  au  réveil,  comme  il  n'y  a  pas  d'ordres  concernant  le 
départ,  les  soldats  s'occupent  de  dressef  leurs  tentes  sur  Templacement 
qui  leur  a  été  indiqué  à  l'arrivée. 

Les  bataillons  sont  serrés  en  masse. 

Il  est  nécessaire,  pour  faire  comprendre  ce  qui  va  suivre,  de  donner 
une  rapide  description  du  terrain  qui  avoisine  le  village  de  Beaumont 
et  où  le  46*  va  prendre  une  part  importante  au  combat  qui  va 
bientôt  s'y  livrer. 

Beaumont  est  situé  au  fond  d'une  étroite  vallée  où  coule  un  ruis* 
seau  de  peu  d'importance  dont  la  direction  est  de  TOuest  à  TËst  et  qui 
va  se  jeter  dans  la  Meuse  après  avoir  traversé  le  village  de  Létanne. 
Cette  vallée  est  limitée  au  Nord  et  au  Sud  par  des  hauteurs  qui  sont 
loin  d'avoir  la  même  élévation. 

Celles  du  Sud  sont  des  collines  peu  élevées  dont  les  points  culmi- 
nants ne  dépassent  pas  60  à  65  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
Meuse.  Elles  séparent  la  vallée  arrosée  par  le  ruisseau  de  Belval  de 
celle  où  coule  celui  de  Beaumont.  Elles  sont  parcourues  par  le 
chemin  qui  vient  de  Belval,  après  avo  fr  traversé  la  forêt  de  ce  nom,  et 
aussi  par  la  route  qui  conduit  de  Beaumont  à  Stenay .  A  TËst  de  cette 
dernière,  le  sommet  du  plateau  est  parfois  couvert  de  petits  bois  qui 
sont  tous  à  la  gauche  et  un  peu  en  arrière  de  Templacement  occupé 
par  la  1'*  division  en  tournant  le  dos  à  Beaumont.  Une  ctoupe,  qui 
prend  naissance  au  point  où  la  route  de  Steûaj  entre  dans  ce  village, 
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donne  accès  8ur  le  plateau  où  sont  situés  ces  bois  et  où  Ton  est  étonné 
de  ne  pas  iroir  une  batterie  d'artUlerie.  Pendant  que  le  Tenant  Nord  de 
cette  croupe  Ta  s'épanouir  jusque  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de  Beau- 
mont,  le  versant  Est  se  termine  à  un  chemin  qui  conduit  de  la  Wamme 
à  Létanne,  où  commence  une  prairie  arrosée  par  la  Meuse.  Beaumont 
et  Létanne  sont  réunis  par  un  chemin  qui  longe  la  rive  gauche  du 
ruisseau  pendant  qu'un  sentier  en  suit  la  rive  droite. 

Si,  du  bord  droit  du  ruisseau,  nous  passons  sur  la  rive  gauche  entre 
Beaumont  et  Létanne,  et  que  nous  gravissions  le  versant  à  pente  à  peu 
près  uniforme,  quoique  raide,  des  montagnes  qui  y  prennent  nais- 
sance, nous  arrivons  au  sommet  d'un  plateau  long  et  étroit  qui  domine 
non  seulement  Beaumont  et  Létanne,  mais  aussi  les  hauteurs  du  Sud. 
U  est  traversé,  perpendiculairement  à  sa  direction,  par  un  chemin  peu 
large  et  encaissé  en  beaucoup  d^endroits  qui  part  de  Létanne,  monte 
sur  le  plateau  en  question,  en  redescend  en  se  rapprochant  de  la  Meuse 
et  forme,  à  partir  de  là,  la  limite  de  la  prairie  qui  s'étend  sur  les  bords 
de  cette  rivière.  Il  va  passer  à  Yillemontry  et  aboutit  à  Mouzon.  Un 
autre  chemin  partant  de  Beaumont  a  une  direction  à  peu  près  paral- 
lèle au  précédent,  mais  il  suit  dans  une  grande  partie  de  son  parcours 
les  hauteurs  pour  la  plupart  boisées  qui  limitent  la  vallée  de  la 
Meuse.  Ce  deuxième  chemin  conduit  également  à  Mouzon. 

Au  sommet  du  plateau  qui  s'élève  en  amphithé&tre  au-dessus  de  la 
vallée  arrosée  par  le  ruisseau  de  Beaumont,  commence  un  bois  dont  la 
droite  ne  dépasse  pas  le  chemin  de  Létanne  à  Mouzon,  tandis  que  la 
gauche  s'étend  presque  jusqu'à  celui  qui  réunit  cette  ville  à  Beaumont. 
Il  suit  le  versant  qui  fait  face  à  la  Meuse  et  va  se  terminer  non  loin 
d'un  petit  vallon  à  la  suite  duquel,  et  en  remontant  vers  le  Nord, 
viennent  des  hauteurs  comprises  entre  les  deux  chemins  décrits  ci- 
dessus.  Le  versant  Est  de  ces  dernières  h%uteurs  est  en  grande  partie 
boisé  et  présente  une  pente  très  raide  du  côté  de  la  Meuse. 

Ce  fleuve  fait,  dans  la  partie  du  terrain  qui  nous  occupe,  deux 
coudes  très  prononcés.  Le  plus  au  Sud  correspond  à  peu  près  à  la 
vallée  suivie  par  le  ruisseau  de  Belval.  L'autre  vient  presque  toucher, 
en  un  point,  le  chemin  qui  conduit  de  Létanne  à  Mouzon  et  présente 
non  loin  de  là  un  gué  près  duquel  se  trouve  une  barque  de  pécheur. 
Un  deuxième  gué  se  remarque  encore  au  fond  de  renfoncement  pro- 
fond compris  entre  ces  deux  coudes  du  cAté  de  Saint-Remy. 

Enfin,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  s'étend  un  grand  bois  appelé 
bois  de  Sénéval.  Il  couvre  une  croupe  qui  commence  en  pointe  au 
fond  du  deuxième  coude  de  ce  cours  d*eau  et  va  se  relier  aux  hauteurs 
qui  dominent  Moulins  et  Mouzon  pour  former  la  ceinture  du  bassin  de 
la  Meuse.  Le  haut  de  cette  croupe  est  traversé  par  la  route  de  Stenay  à 
Mouion.  Au  bas  et  Jusqu'à  la  lisière  du  bois,  on  aperçoit  les  avant* 
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postes  de  Tarmée  de  Mac-Mahon  qui  couvre  elle-même  tout  le  plateau 
qui  domine  Mouzon  et  le  bois  de  Séoéfal  et  fait  partie  des  montagnes 
des  Horgnes. 

Vers  9  heures  du  matin  arrivent,  sous  la  conduite  de  Tofficier 
envoyé  au  Ghesne  ravant-veille  au  soir,  les  bagages  appartenant  à  la 
division  Goze  ;  le  pain,  enfermé  dans  des  sacs  et  qui  n*a  pas  été 
emporté  du  Ghesne,  a  presque  entièrement  disparu  sous  Faction  de  la 
pluie  des  jours  précédents  ou  a  servi  à  la  nourriture  des  soldats  laissés 
à  la  garde  des  voitures.  L'heure  du  déjeuner  arrivant  et  aucune  distri- 
bution n'ayant  encore  été  faite,  personne  à  peu  près  n'a  rien  à  manger. 

Aussi,  Ters  10  heures  ou  10  h.  30,  voit-on  descendre  vers  Beaumont 
une  grande  partie  des  officiers  de  la  1'^  division  Ils  vont  chercher  à 
apaiser  dans  ce  village  la  faim  qui  les  dévore.  Les  soldats,  de  leur  côté, 
font  cuire  ce  qu'ils  ont  pu  se  procurer,  et  cela  se  réduit  généralement 
à  peu  de  chose. 

A  11  h.  30,  plusieurs  régiments  sont  sous  les  armes  pour  faire 
l'appel;  d'autres  Tout  fait  à  11  heures;  pour  d'autres  enfin,  il  n'y  a  pas 
eu  d'ordre  à  ce  sujet  et  beaucoup  de  soldats  sont  endormis  sous  leurs 
tentes.Non  seulement  l'artillerie,  qui  occupe  en  arrière  une  espèce  de 
bas-fond,  n'est  pas  en  position,  mais  beaucoup  de  ses  chevaux  sont  à 
l'abreuvoir. 

Tout  à  coup  apparaît,  à  l'Est  de  l'emplacement  occupé  par  le  II«  ba- 
taillon du  46*  un  soldat  arrivant  au  pas  de  course.  En  approchant  du 
camp,  et  lorsqu'il  est  à  portée  de  se  faire  entendre,  il  s'écrie  :  «  Aux 
armes,  aux  armes,  voici  les  Prussiens  !  »  Mais  ce  cri  est  faible,  car  il 
est  hors  d'haleine  et  rempli  d'émotion.  Yient'il  des  avant-postes,  ou  est- 
il  seulement  allé  se  promener  de  ce  c6té?  li  est  difficile  de  le  savoir, 
car  il  traverse  rapidement  le  camp  et  disparaît  sans  donner  à  personne 
la  moindre  explication. 

Néanmoins,  à  la  gauche  du  46*,  on  court  aux  armes,  les  faisceaux 
sont  rompus  et  l'on  écoute.  On  entend  bien  dans  le  lointain  et  vers  la 
gauche  une  fusillade  peu  nourrie  et  l'on  n'y  fait  pas  attention.  Gepen- 
dant  dans  quelques  compagnies,  et  sur  l'ordre  des  capitaines,  on  enlève 
les  tentes  qui  sont  placées  sur  les  sacs.  Dans  d'autres,  on  n'est  pas  pré- 
venu, et  comme  il  est  près  de  midi,  heure  fiiéo  pour  quelques  distri- 
butions, le  clairon  de  garde  fait  les  sonneries  pour  la  réunion  des  cor- 
vées. Aussi  commence-t-on  à  croire  simplement  à  une  fausse  alerte, 
d'autant  plus  que  cela  a  demandé  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure  et 
que  personne  n'a  encore  bougé.' 

En  écoutant  attentivement,  on  peut  cependant  entendre  la  fusillade 
se  rapprocher  et  les  bataillons  formés  en  colonne  serrée  en  masse 
attendent  l'arme  au  pied  que  quelqu'un  en  prenne  le  commandement 
et  les  fasse  déployer.  Les  généraux,  qui  ont  couché  au  village  de  Beau* 
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mont,  y  sont  depuis  leur  armée  et  beaucoup  d'officieni  supérieurs  ou 
autres  qui  y  sont  allés  pour  déjeuner  ne  sont  pas  de  retour  uu  camp. 
L*emp]acement  qu*on  occupe  ne  permet  pas  d'apercevoir  à  plus  de 
100  pas  en  avant,  car  on  est  un  peu  en  arrière  de  la  crête  du  plateau. 

Cette  attente  ne  va  plus  être  de  longue  durée.  Vers  midi,  en  effet, 
un  obus,  suivi  presque  aussitôt  d'un  deuxième,  passe  à  quelques 
mètres  au-dessus  du  camp  occupé  par  la  1'*  brigade  et  va  éclater  un 
peu  en  arrière.  Il  n'est  pas  besoin  de  peindre  l'émotion  causée  par  ce 
coup  de  canon  inattendu.  Le  moment  de  surprise  passé,  cbaque  chef 
de  corps,  de  bataillon,  quelquefois  même  de  compagnie,  prend  le  com- 
mandement des  troupes  sous  ses  ordres  et  va  les  diriger  selon  ses  vues, 
l'unité  de  commandement  et  de  direction  devenant  impossible  par  suite 
du  désordre  inévitable. 

Le  11'  de  ligne,  en  effet,  un  peu  plus  prompt  à  se  déployer  que 
le  46%  exécute  ce  mouvement  vers  sa  gauche,  et  comme  l'intervalle  lui 
manque»  il  cause  le  plus  grand  désordre  dans  les  rangs  du  46*.  Les 
bataillons  de  ce  régiment  se  déployant  à  leur  tour,  sont  pour  ainsi 
dire  jetés  les  uns  sur  les  autres  et  quelque  peu  mêlés  ensemble  même 
dès  le  début. 

Néanmoins,  des  tirailleurs  sont  postés  en  avant;  ils  gravissent  la 
crête  du  coteau,  où  se  trouvent  déjà  des  chasseurs  à  pied,  et  ouvrent 
aussitôt  le  feu.  Mais  de  nouvelles  batteries  viennent  prendre  position  à 
droite  de  la  première,  c'est-à-dire  entre  la  route  de  Stenay  et  le  chemin 
de  Bel  val,  et  couvrant  nos  lignes  d'obus  et  de  mitraille,  leur  font 
éprouver  des  pertes  sérieuses.  Tout  cela  n'a  duré  qu'un  instant  et  des 
officiers  ou  des  soldats  endormis  sous  leurs  tentes  ont  à  peine  le  temps 
de  s'éveiller  et  sont  tués  à  quelques  pas  de  là. 

L'artillerie  de  la  1*''^  division  n'a  pas  le  temps  de  se  mettre  en  bat- 
terie pour  protéger  l'infanterie.  Elle  est  du  reste,  comme  on  sait,  dans 
une  espèce  de  bas-fond,  et  en  supposant  même  que  ses  chevaux  soient 
attelés,  l'ennemi  est  trop  rapproché  pour  qu'elle  puisse,  en  gravissant 
les  pentes  qui  conduisent  sur  le  sommet  du  plateau,  aller  y  prendre 
position.  L'infanterie  ne  doit  donc  pas  pour  le  moment  compter  sur 
elle. 

Les  troupes  qui,  une  fois  déjà,  ont  reculé  devant  cette  pluie  de  pro- 
jectiles ennemis,  sont  de  nouveau  portées  en  avant.  Les  tambours 
battent  la  charge  et  le  terrain  perdu  est  reconquis  au  prix  de  grands 
efforts  et  de  nouvelles  victimes. 

Quelques  hommes  cependant,  il  faut  le  dire,  qui,  pour  la  plupart, 
sont  éloignés  du  camp  au  commencement  du  combat,  s'enfuient  dans 
la  direction  de  Létanne  ou  de  Beaumont.  D'autres,  plus  coupables 
encore,  profitent  de  la  confusion  qui  règne  et  prennent  également  la 
fuite.  Mais  les  u£s  et  les  autres  font  partie  de  rares  exceptions. 
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Le  nombre  des  batteries  allemandes,  ain^i  que  le  chiffre  des  oombat« 

taats,  augmente  toujours,  tandis  que  celui  de  nos  officiers  et  de  nos 
soldats  a  déjà  considérablement  diminué.  Jusqu'à  ce  moment,  les  bat- 
teries françaises  n*ont  pas  encore  outert  le  feu  et  les  deux  divisions 
qui,  ce  matin,  étaient  campées  à  droite  et  à  gauche  de  Beaumont,  gra- 
vissent le  Tersant  qui  est  au  Nord  de  ce  village  pour  aller  y  prendre 
position  et  entrer  en  lutte.  Aussi  la  première  ligne  est-elle  bientôt 
obligée  de  battre  en  retraite,  ce  qui  malheureusement  ne  se  fait  pas 
dans  le  meilleur  ordre  possible.  Trois  fois  le  iô'^  revient  à  la  charge, 
regagne  à  peu  près  le  terrain  perdu,  et  trois  fois  il  est  obligé  de 
Tabandonner  devant  des  forces  toujours  croissantes  qui  débouchent  des 
forêts  voisines. 

Pendant  que  le  ^'  bataillon,  descendant  à  regret  les  pentes  qui  con- 
duisent à  Beaumont,  va  reformer  quelques  compagnies  avec  tous  les 
débris  qu*il  rencontre,  sur  la  droite  de  Beaumont,  non  loin  de  la  route 
qui  va  au  Chesne  et  sous  la  protection  des  batteries  qui  ont  enfin  ouvert 
le  feu,  des  portions  du  III<^  et  du  IP  bataillon  se  retirent  directement 
sur  Beaumont,  ou  bien  entre  Beaumont  et  Létaone. 

Quelques  fragments,  rejetés  plus  à  gauche  encore,  vont  occuper  la 
croupe  et  le  plateau  boisé,  en  quelques  points,  qui  s'étend  entre  la 
route  de  Stenay  et  la  Meuse.  Là,  une  compagnie  se  déploie  en  tirail- 
leurs sur  la  lisière  du  bois  qui  fait  face  à  la  route  et  voit  bientôt  débou- 
cher des  colonnes  prussiennes  ou  saxonnes  qui  viennent  du  côté  de  la 
Wamme.  Les  tirailleurs  ayant  ouvert  le  feu  ne  tardent  pas  à  recevoir  par 
derrière  des  projectiles  tirés  au  hasard  dans  cette  direction  par  des 
compagnies  qui  battent  en  retraite  à  droite,  pendant  que  quelques  obus 
viennent  fouiller  ce  bois.  La  fusillade  ne  cesse  sur  ce  point  que  quand 
les  pantalons  rouges  de  nos  soldats  apparaissent  à  la  lisière  opposée. 
C*est  là  qu'est  Textréme  gauche  de  la  ligne  de  bataille,  qui  va  passer  à 
Létanne  le  ruisseau  sur  un  petit  pont  en  pierre,  pour  remonter  la  pente 
opposée,  oii  sont  maintenant  rangées  en  bataille  les  deux  autres  divi- 
sions du  corps  d*armée. 

Il  est  difficile  de  raconter  en  détail  ce  qu'a  fait  pendant  le  reste  de  la 
bataille  chaque  fraction  de  ce  régiment  éparpillé  depuis  Létanne  jus- 
qu'au ^elà  de. Beaumont.  Nous  allons  tâcher  de  mettre  au  jour  les  faits 
les  plus  saillants. 

Quand  les  deux  ou  trois  compagnies,  qui  sont  allées  se  rallier  à 
droite  de  Beaumont,  ont  pu  le  faire,  elles  se  reportent  encore  une  fois 
en  avant,  à  l'entrée  de  l'une  des  rues  principales.  Mais  il  tombe  là  une 
grêle  d'obus  et  de  balles  et  cette  rue  est  complètement  enfilée  par  une 
batterie  ennemie.  Il  faut  donc  bientôt  abandonner  ce  poste  par  trop 
périlleux.  Ces  troupes  sortent  de  Beaumont  en  traversant  des  jardins,  elles 
passent  par  une  porte  qui  donne  sur  la  campagne,  gravissent  les  hau- 
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teurs  en  laissant  à  leur  gauche  un  moulin  à  Tent  et  vont  de  nouTeau  se 
reformer  sur  la  montagne. 

Une  compagnie  qui  a  moins  souffert  que  les  autres  sert  de  soutien  à 
une  batterie  de  mitrailleuses  établie  au  sommet  du  plateau. 

La  gauche,  pendant  ce  temps,  ne  songe  pas  à  défendre  le  village  de 
Létanne,  dominé  de  tous  côtés.  Elle  prend  le  chemin  qui  conduit  de 
Létanne  à  Mouzon.  Là,  grâce  aux  talus  qui  bordent  ce  chemin  dans 
beaucoup  d'endroits,  elle  est  souvent  à  l'abri  des  projectiles  ennemis. 
Du  reste,  Tefibrt  principal  des  Prussiens  se  porte  plus  à  droite,  et  elle 
forme  toujours  Textréme  gauche  de  l'armée  française. 

Les  soldats  qui  font  partie  de  ce  détachement  comprennent  à  peu 
près  l'effectif  de  deux  compagnies.  Arrivés  au  sommet  de  ce  chemin  et 
au  haut  du  plateau,  le  général  Saurin^qui  s'y  trouve  avec  le  colonel  du 
46*,  leur  prescrivent  de  se  déployer  en  tirailleurs.  La  ligne  a  sa  droite 
non  loin  du  chemin,  en  arrière  d'un  petit  mamelon  derrière  lequel  il 
est  regrettable  qu'aucune  batterie  ne  soit  venue  prendre  position,  pen- 
dant que  la  gauche  s'étend  vers  la  Meuse,  à  quelques  pas  en  arrière  de 
la  crête,  pour  ne  pas  être  aperçue  de  l'ennemi.  A  une  centaine  de 
mètres  de  la  ligne  des  tirailleurs,  mais  de  l'autre  côté  du  chemin  et  un 
peu  en  avant  du  bois,  une  batterie  dVtillerie  qui  a  déjà  plusieurs 
pièces  démontées,  continue  mollement  le  feu.  En  jetant  un  coup  d*œil 
en  arrière,  on  aperçoit  des  fuyards  traverser  la  Meuse  au  gué  qu'elle 
forme  au  deuxième  coude,  pour  aller  se  réunir  aux  avant-postes  de 
Mac-Mahon,  qui  se  voient  sur  la  rive  opposée. 

Bientôt  ces  tirailleurs  voient  s'avancer  de  profondes  colonnes  qui, 
s'étendant  presque  jusqu'à  la  Meuse,  forment  l'extrême  droite  de  l'armée 
ennemie  et  ils  sont  forcés  de  battre  en  retraite.  Il  n'est  que  temps,  car 
le  centre  de  l'armée  française,  après  avoir  longtemps  défendu  le  sommet 
du  plateau  et  avoir  jonché  de  ses  morts  ou  de  ses  blessés  le  terrain  qui 
se  trouve  un  peu  en  avant  de  la  lisière  du  bois  et  ce  bois  lui-même,  est 
forcé  de  recyiler  et  de  descendre  le  versant  opposé  du  plateau.  La 
gauche  ne  peut  donc  conserver  sa  position  sans  s'exposer  à  être  bientôt 
tournée,  aussi  se  décide-t-elle  à  suivre  le  mouvement  de  retraite  en 
descendant  du  côté  de  la  Meuse. 

La  droite  du  46*  suit  encore  un  instant  la  crête  des  hauteurs  qui 
s'élèvent  au-dessu<;  de  la  vallée  de  la  Meuse,  qu'elles  limitent.  Puis 
elle  redescend  prendre  le  chemin  de  Létanoe  à  Villemontry  et,  de  là,  à 
MouzoD.  C'est  également  la  ligne  de  retraite  de  la  gauche  qui,  tantôt 
suit  ce  chemin,  tantôt  se  rapproche  de  la  Meuse  et  marche  dans  la 
prairie  voisine. 

Pendant  que  les  deux  autres  divisions,  qui  n'ont  pris  que  longtemps 
après  la  première,  part  au  combat,  défendent  en  battant  en  retraite  les 
hauteurs  dont  il  vient  d'être  question, 4e  li*  de  ligne  et  le  46*  arrivent 


LA  aUBRRB  DE  1870-4874.  425 

à  quelques  pas  en  deçà  du  pont  de  Mouzoo.  Lh,  le  colonel  du  46* 
appelle  à  lui  les  débris  glorieux  d'un  régiment  intact  encore,  il  y  a 
quelques  heures  seulement,  et  Ton  est  effrayé  des  vides  qui  s'y  sont  pro- 
duits. Plusieurs  compagnies  sont  sans  officiers. 

Au  bout  d'une  demi-heure  enTîron  et  pendant  que  des  troupes  de 
l'armée  du  Maréchal  descendent  rapidement,  mais  trop  tard  pour  sou- 
tenir la  retraite,  nous  traTersons  le  pont  et  nous  avons  de  la  peine  à 
nous  frayer  un  chemin  dans  les  rues  de  la  ville  encombrées  de  soldats, 
de  chevaux,  de  pièces  d'artillerie  et  de  caissons. 

Le  46*  prend  enfin  un  sentier  à  travers  les  vignes  et  les  jardins.  Il 
gravit  ainsi  le  versant  Ouest  des  Horgnes  et  va  se  reposer  sur  le  plateau 
qui  termine  ces  hauteurs,  en  arrière  du  i2*  corps,  qui  y  est  campé. 

On  fait  sonner  à  différentes  reprises  la  marche  du  régiment,  sans 
pouvoir  réunir  toutes  les  tristes  épaves  disséminées  par  l'horrible  catas* 
trophe  qui  vient  d'avoir  lieu.  C'est  ainsi  qu'une  fraction  du  régiment, 
commandée  par  le  lieutenant-colonel  Yuillet,  se  presse  autour  du  dra- 
peau qu'elle  a  protégé  pendant  tout  le  combat,  va  passer  la  nuit  sur  ces 
montagnes  sans  pouvoir  trouver  le  reste  du  régiment,  qu'elle  ne  rejoin- 
dra que  le  lendemain. 

Le  soir  même,  à  la  tombée  de  la  nuit,  le  46*  quitte  ses  positions,  prend 
la  route  de  Carignan,  pendant  que  le  il*,  appuyant  à  gauche,  s'engage 
dans  le  chemin  de  Spineroi  (sic),  et  tous  deux  marchent  vers  la  Ghiers.  On 
a  promis  au  46*  qu'il  trouverait  des  vivres  àCarignan,  mais  il  y  passa  sans 
même  s'y  arrêter;  les  ressources  sont  épuisées  par  les  troupes  qui  sont 
campées  près  de  là  et  la  retraite  va  continuer  pendant  toute  la  nuit. . . . 

C'est  alors  que  commence  la  marche  la  plus  désordonnée  et,  en  même 
temps,  la  plus  fatigante  qu'il  soit  jamais  permis  de  voir.  La  route  est 
littéralement  couverte  de  voitures,  de  cacolets,  de  canons,  de  cais- 
sons, etc Le  convoi  qu'ils  forment  s'étend  de  Carignan  jusqu'au 

delà  de  Sedan,  car  on  trouve  déjà  des  voitures  entre  cette  TÎlle  et 
Mézières.  Il  est  inutile  de  dire  la  lenteur  avec  laquelle  marche  un  pareil 
convoi,  qui  est  arrêté  à  chaque  instant  par  un  accident  quelconque. 

Les  conducteurs  dorment  sur  leurs  chevaux,  qui,  harassés  de  fatigue 
et  privés  de  nourriture,  refusent  souvent  d'avancer 

Vers  il  heures  du  soir  peut-être,  on  arrive  au  village  de  Sachy  ;  le 
11"  a  rejoint  le  46*.  Les  habitants  effrayés  ont  fermé  leurs  portes.  Da 
reste,  que  donneraient-ils,  ils  se  sont  dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient pour  les  troupes  qui  nous  ont  précédés. 

Journal  de  marche  de  la  2«  brigade. 

Après  une  marche  de  nuit  lente  et  pénible,  dont  la«fatigue  s'aug- 
mente de  celle  de  la  nuit  précédente  et  de  la  privation  d'aliments,  la 
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brigade  atteigoait  à  Beaumont,  yers  4  heures,  uo  peu  avant  le  jour,  le 
campement  du  5®  corps,  où  les  quatre  bataillons  qui  en  ce  moment 
composaient  la  brigade,  prirent  place  à  gauche  de  la  route  ;  ils  y  cam- 
pèrent déployés  par  bataillon  en  colonnes  par  pelotons  à  demi-distance, 
face  à  la  route. 

Vers  9  heures,  le  conToi,  laissé  le  26  au  Ghesne,  arrive  enfin  à  Beau- 
mont  :  les  Toitures  en. sont  alors  réparties  dans  les  corps;  mais  elles 
ne  font  qu'ajouter  encore  auK  embarras  et  &  la  confusion  des  campe- 
ments pris  de  nuit,  et  indistinctement  groupés  autour  de  ce  malheureux 
yi  liage. 

Si  dans  la  matinée  il  n'y  fut  pas  remédié,  c'est  que  les  troupes  ne 
devaient  occuper  cette  défectueuse  position  que  le  temps  nécessaire  h 
son  repos  et  à  sa  subsistance  négligée  depuis  le  26. 

En  conséquence,  le  départ  fut  fixé  &  â*  heures  du  soir,  mais  cette 
heure  devait  être  devancée  par  celle  de  l'arrivée  de  Tennomi. 

En  effet,  son  premier  coup  de  canon,  vers  midi,  affirma  subitement 
sa  présence  sur  la  route  de  Sommauthe  et  dans  les  forêts  voisines,  d'où 
il  débouche  en  plusieurs  points. 

C'étaient  les  P'  et  11^  corps  bavarois  de  la  III*  armée  accourus  de 
Buzancy  où  s'opéra  leur  jonction  avec  l'armée  du  prince  royal  de  Saxe  ; 
c'étaient  aussi  le  IV*,  le  XII*  corps  et  le  corps  de  la  Garde  de  cette  der- 
nière armée,  avec  laquelle  le  S*  corps  s'était  trouvé  aux  prises  k  Bois 
des  Dames,  qui  brusquaient  un  mouvement  offensif  sur  les  5*  et  7*  corps 
en  débouchant  par  Stonne,  Osches,  Sommauthe,  Nouart,  Beaufort  et 
LaneuviUe. 

Ce  premier  coup  de  canon  est  un  brusque  appel  aux  armes  de  tout 
le  5*  corps,  occupé  dans  l'intérieur  de  son  camp,  aux  distributions  et 
aux  corvées. 

La  brigade  sa  trouva  la  première  fortement  engagée;  c'est  sous 
une  pluie  d'obus  que,  faisant  face  &  l'ennemi,  elle  ouvre  sur  lui  un  feu 
meurtrier,  mais  l'artillerie  fait  dans  ses  rangs  pressés  de  douloureux 
ravages. 

Bientôt,  le  61°  vivement  attaqué  et  tourné  par  sa  gauche,  opère  sur 
sa  droite,  appuyée  au  86*,  un  changement  de  front  en  arrière,  mais 
dans  ce  mouvement  fait  sans  soutien  en  arrière,  et  sous  un  feu  éera- 
sant.d'écharpe  et  de  face,  le  désordre  se  mit  dans  ses  rangs. 

Le  général,  accouru  de  Beaumont,  en  rallie  d'abord  les  hommes  sur 
un  mamelon  voisin  qui,  au  Sud  de^  Beaumont^  commande  à  l'Est  les 
routes  de  Sommauthe  et  de  Stenay.  Il  prescrit  i\  la  5«  batterie  heureu- 
sement dégagée  de  son  bivouac,  d'aller  prendre  position  au  Nord  de 
BeaumoQt,  puis,  cherchant  à  arrêter  la  fuite  des  hommes  de  tous  corps, 
vers  Létanne,  il  se  porte  sur  le  mamelon  qui  longe,  à  l'Ouest,  la  route 
de  Mouion,  et  qui,  au  Nord,  commande  le  vallon  de  Létanne  et  le  vil- 
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lage  de  Beaumont,  en  ce  moment  en  flammes.  G*est  en  ce  point,  qa*& 
l'aide  de  Taigle  du  61  «  et  du  concours  de  MM.  Vichery,  lieutenant- 
colonel,  Monnot  et  Poudrel,  chefs  d%  bataillon,  se  continue  le  rallie- 
ment de  ce  régiment. 

Le  86*  sous  l'impulsion  énergique  de  son  vaillant  colonel  Berthe, 
yigoureusement  secondé  par  MM.  de  Moncets,  lieutenant-colonel,  Maly  et 
Mathis,  chefs  de  bataillons,  fait  d'héroïques  efforts  pour  tenir  tête  à 
Tennemi  ;  mais,  écrasé  par  le  nombre,  brisé  par  un  feu  meurtrier,  il 
est  contraint,  après  les  plus  douloureuses  pertes  et  le  complet  épuise- 
ment de  ses  munitions,  d'abandonner  sa  position  pour  suivre  les  traces 
du  61«. 

Les  deux  aigles  réunies  de  la  brigade  en  sont  alors  les  plus  précieux 
signes  de  rassemblement  que  le  général  opère  en  suivant  les  crêtes  qui 
dominent  an  Nord  la  route  de  Mouzon,  en  ce  moment  encombrée  de 
matériel,  de  chevaux  et  de  fuyards;  au  Sud,  celle  de  Yoncq  à  Mouzon, 
embarrassée  par  le  convoi  du  7*  corps. 

Les  débris  du  4*  bataillon  de  chasseurs  sous  la  conduite  de  son  chef, 
M.  Foncegrives,  ont  suivi  le  86*  dans  son  mouvement  de  retraite. 

Arrêté  sur  les  pentes  voisines  de  la  route  de  Yoncq,  les  corps  s*y 
reforment.  La  disparition  de  nombreux  officiers  et  la  faiblesse  des  effec- 
tifs témoignent  déjà  douloureusement  des  sacrifices  de  cette  journée. 
Les  hommes  sont  sans  sac  ni  campement. 

Pendant  ces  instants  de  répit,  et  avant  d*aller  prendre  position  sur 
la  colline,  qui  de  Pourron,  s'élè?e  et  s'étend  en  pentes  douces  jusqu'au 
Faubourg  de  Mouzon,  le  général  de  brigade  fit  approcher,  du  convoi  du 
7*  corps,  un  double  caisson  de  munitions  d'infanterie  et  une  voiture  de 
vivres;  des  distributions  de  cartouches  et  de  biscuit  furent  immédiate- 
ment faites.  Puis  établis,  déployés  sur  la  nouvelle  position,  les  débris 
de  la  brigade  s'y  maintinrent  jusqu'au  moment  où,  complètement 
débordés  à  gauche  vers  le  Faubourg  à  rentrée  duquel  s'entassent  les 
troupes  venues  de  la  route  de  Beaumont  et  des  hauteurs  de  Villemoatry, 
ils  se  portent  en  arrière,  traversent  lentement  et  en  ordre  la  plaine,  en 
s'appuyant  à  droite  aux  clos  et  jardins  du  Faubourg,  dans  lequel  ils 
pénètrent  par  un  passage  aboutissant  au  pont  de  pierre  sur  ta  Meuse, 
qui  est  franchie,  non  sans  encombre,  ainsi  que  la  ville  de  Mouzon,  au 
delà  de  laquelle  la  brigade,  rassemblée  sur  la  grande  route  de  Sedan  à 
Stenay,  s'élève  sur  les  hauteurs  qui  dominent  les  vallées  de  la  Meuse 
et  de  la  Ghiers. 

La  s*  batterie,  rencontrée  dans  Mouzoa,  reçoit  l'ordre  du  général  de 
brigade  de  se  mettre  en  batterie  sur  la  route  de  Stenay  pour  soutenir 
la  retraite. 

Cette  forte  position^  sur  laquelle  s'élevait  la  brigade,  était  naturelle* 
ment  indiquée  comme  un  point  de  rassemblement  ;  aussi  était-elle  déjà 
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occupée  par  de  nombreux  groupes,  que  des  ofGciers  y  ralHaient  au 
moyen  des  sonneries  particulières  à  leurs  régiments. 

La  2*  brigade  (de  Fontanges)  de  la  3"  division  (de  Lespart)  ainsi  que 
la  cavalerie  du  général  Brahaut  suivirent  de  près  la  brigade. 

La  nuit  était  proche  ;  il  importait,  en  Tabsence  d*ordres,  de  prendre 
un  parti;  on  s'arrêta  à  celui  de  passer  la  Ghiers  pour  de  là,  le  lende- 
main, au  jour,  se  porter  sur  Montmédy  (point  objectif)  par  le  chemin 
qui,  partant  de  Messincourt,  se  prolonge  sur  les  hauteurs,  près  et 
parallèlement  à  la  frontière  belge,  en  passant  à  Pure,  Clémency, 
Matton,  les  Deux^ Villes,  Sapogne,  Herbeuval,  Thonne-le-Thil  et  Thon- 
nelle. 

En  conséquence,  M.  Grosmaltre,  adjudant-major  au  86*,  né  <\  Cari- 
gnan  même,  ayant  une  connaissance  parfaite  du  pays,  indiqua  les  pas- 
sages de  la  Ghiers  les  plus  rapprochés  de  Messincourt;  ces  passages  (deux 
ponts  solides  en  bois)  touchaient  à  deux  gares  de  la  ligne  des  Ardennes; 
celui  de  Tétaigne,  à  droite,  fut  réservé  à  la  cavalerie  du  général  Bra- 
haut; celui  de  Brévilly,  à  gauche,  à  Tinfanterie  et  à  Tartillerie  du 
général  de  Lespart. 

La  brigade  Nicolas.,  en  tête  de  la  colonne  de  gauche,  guidée  par  le 
capitaine  Grosmaltre,  s*engage  donc  par  une  nuit  noire  dans  la  direc- 
tion de  Brévilly,  où  elle  franchit  la  Ghiers,  h  l'usine,  et  arriva  à  la  gare 
vers  ii  heures. 

Là,  le  général  apprend  du  chef  de  gare  que  l'Empereur,  Tenant  de 
Garignan,  était  passé  en  gare  à  7  heures,  se  dirigeant  sur  Sedan  ;  qu'un 
convoi  de  Tivres,  à  destination  du  S*  corps  à  Garignan,  revenait  à  l'ins- 
tant de  cette  Tille,  il  était  encore  en  gare;  qu'enGn  les  convois  du 
i^'  corps  et  les  équipages  de  l'Empereur  rebroussaient  chemin  de  Gari- 
gnan sur  Sedan  et  encombraient  la  grande  route.     . 

La  connaissance  de  ces  faits  commanda  au  général  de  Lespart  d'aban- 
donner aussi  la  direction  de  Montmédy. 

En  conséquence,  après  avoir  confié  à  un  capitaine  faisant  fonctions 
de  sous-intendant  militaire,  le  soin  d'accompagner  et  de  conserver  à 
Sedan  le  convoi  de  vivres,  qui  devait  y  être  distribué  au  5*  corps,  dès 
son  arrivée  ;  la  colonne,  reposée  pendant  une  heure  à  Brévilly,  se  mit 
en  marche  à  minuit,  en  suivant  le  courant,  qui  devait  la  conduire  à 
la  plus  grande  des  catastrophes  ! 

L'encombrement  de  la  route  ét.ut  loi,  qu'elle  se  vit  forcée  de  mar- 
cher en  dehors,  sur  les  cêtés.  G'est  ainsi  que  la  brigade,  après  avoir 
passé  à  Douzy,  et  à  Bazeilles,  atteignait  très  péniblement  Balan  ver» 
6  heures  du  matin. 

Elle  prit,  à  7  heures,  position  dans  les  fossés  de  la  place,  voisins  de 
la  porte  Balan,  où  elle  fit  enfin  sa  jonction  avec  la  1'*  brigade  occupant 
les  glacis. 
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historique  du  61®  de  ligne. 

Après  une  marche  de  nuit^  le  S*  corps  arrive  à  4  heures  du  matin  en 
avant  de  Beaumont  et  prend  position  autour  de  ce  village. 

Le  61*  a  A  sa  droite  toute  Tartillerie  de  réserTe. 

A  midi,  après  l'appel,  le  5"  corps  est  attaqué  à  l'improviste  par 
Tarmée  de  la  Meuse,  commandée  par  le  prince  royal  de  Saxe.  Après 
une  résistance  acharnée,  le  61*  ne  se  retire  qu*après  avoir  épuisé  toutes 
ses  munitions  et  en  laissant  sur  le  champ  de  bataille  27  officiers  tués 
ou  blessés,  plus  du  tiers  de  son  effectif  en  soldats  tant  tués  que  blessés 
ou  disparus,  tous  ses  vivres  et  bagages. 

Tout  le  5*  corps  se  retire  en  combattant,  vers  3  heures  du  soir,  sur 
Mouzon,  de  là  sur  Garignan,  où  il  arrive  la  nuit. 

En  traversant  le  chemin  de  fer,  il  lui  est  donné  Tordre  de  continuer 
sa  marche  sur  Sedan. 

Historique  du  86«  de  ligne. 

Arrivée  à  Beaumont  à  4  heures  du  matin,  avant  le  jour,  et  installa- 
tion provisoire.  Le  bivouac  est  pris  confusément  et  en  dehors  des  con- 
ditions rationnelles,  vu  Tobscurité  de  la  nuit. 

La  brigade,  confiante  dans  la  2*  division,  qui,  la  veille,  formait 
Tarrière- garde  et  était  supposée  en  arrière,  est  surprise  dans  son 
bivouac  vers  il  heures,  au  moment  où  les  hommes  étaient  à  la  distri- 
bution. 

Le  86*  prend  les  armes  rapidement,  laissant  les  sacs  sur  le  terrain, 
et  soutient  le  combat  pendant  une  heure  et  demie  sous  le  feu  concentré 
de  toute  Tartillerie  prussienne.  Dès  les  premiers  coups,  le  commandant 
Mathis,  du  I^^'  bataillon,  et  le  capitaine  Perken  sont  tués. 

Le  commandant  Malj  voit  son  cheval  emporté  par  un  obus  ;  deux 
fois,  le  régiment  essaye  une  charge  à  la  baïonnette;  mais,  sous  un  feu 
écrasant  d'écharpe  et  de  face  et  après  avoir  vu  tomber  la  moitié  de  son 
effectif  en  officiers  et  en  hommes,  ayant  brûlé  toutes  ses  cartouches, 
force  est  de  battre  en  retraite  vers  le  village  de  Beaumont,  où  tous  les 
efforts  sont  faits  pour  rallier  les  divers  groupes  mêlés  à  ceux  d'autres 
régiments. 

Le  lieutenant-colonel  de  Moncels,  quoique  légèrement  blessé,  secondé 
par  le  commandant  Maly,  parvient  à  réunir  quelques  centaines  d'hommes 
valides  autour  du  drapeau  et  à  rejoindre,  sur  les  hauteurs/ de  Beau- 
mont et  ultérieurement  à  Mouzon,  les  troupes  de  la  division  n'ayant 
pas  combattu. 

La  2*  brigade,  diminuée  de  plus  de  moitié,  se  reforme  par  les  soins 
et  sous  les  ordres  du  général  Nicolas, 

CbAlont.  II.  —  Docvin.  9 
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Vers  5  heures  du  soîr,  les  débris  du  régiment,  ralliés  et  réunis  sous 
la  conduite  du  lieutenant-colooel  de  Moncets  et  du  commandant  Maly, 
sont  reformés  sur  le  plateau  de  Mouion,  en  arrière  de  la  Meuse,  prennent 
position  et  attendent  des  ordres. 

Les  hommes  sont  sans  sac  ni  campement  et  affaiblis  par  la  fatigue  et 
le  manque  de  Tirres. 

A  rentrée  de  la  nuit,  le  général  Nicolas,  après  avoir  fait  faire  une 
légère  distribution  de  biscuit,  conduit  la  colonne  yers  Sedan  par  Douzy, 
station  de  chemin  de  fer. 

Le  régiment,  après  une  marche  de  nuit  très  pénible»  atteint,  ters 
6  heures  du  matin,  le  faubourg  de  Balan. 

Notes  du  Chef  de  bataillon  Bronner^  du  .86«  d'infan- 
terte,  sur  la  bataille  de  Beaumont  {\). 

La  France  doit  la  fatale  journée  de  Beaumont,  et  en  grande  partie 
ses  suites  désastreuses,  au  général  en  chef  du  5^  corps,  le  général  de 
Failly.  Au  milieu  du  trouble  général  d'une  surprise  sans  pareille,  jt 
jvre  sur  Vkonneur  avoir  remarqué  :  le  colonel  Berthe,  au  milieu  de 
ion  régiment,  communiquant  k  tous^  officiers  et  soldats,  la  bravoure  et 
le  sacrifice  de  la  vie  pour  Thonueur  du  drapeau  :  honneur  à  ce  brave 
chef  I  Le  lieutenant-colonel  de  Moncets  et  le  commandant  Maly  du 
ni<^  bataillon,  par  leur  calme  et  leur  sang-froid,  ont  donné  l'exemple 
du  devoir,  en  ralliant  les  débris  du  8ti*  autour  du  drapeau  et  en  quit- 
tant les  derniers  ce  maudit  champ  de  bataille,  qui  était  une  Téritable 
boucherie.  La  conduite  du  lieutenant  Deflin,  de  la  6*  compagnie  du 
III<>  bataillon,  était  magnifique  ;  on  ne  peut  pas  mieux  remplir  ses  devoirs 
de  soldat  que  cet  officier  ne  Ta  fait  pendant  toute  la  campagne  et  surtout 
à  la  bataille  de  Beaumont.  J'ai  encore  remarqué  le  lieutenant  de  Lam- 
pinet;  ce  jeune  officier  est  un  vigoureux  soldat. 

Rapport  du  capitaine  Cuny,  du  86«  régiment  d^n- 
fanterie,  sur  le  combat  de  Beaumont, 

Camp  de  Satboaay,  U  février  1872. 

Ayant  été  blessé  dès  le  commenoemcnl  de  Taction,  je  ne  puis  donner 
que  peu  de  renseignements  sur  le  combat  de  Beaumont. 


(i)  Les  notes  et  rapports  ci-après  relatifs  au  86^  d'infanterie,  out  été 
adressés  au  début  de  Tannée  187i  au  commandant  Maly,  chargé  de 
rédiger  Thistorique  de  ce  régiment 
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Le  30  août,  un  peu  avant  midi,  quelques  obus  qui  arrivèrent  dans  le 
camp  nous  avertirent  que  nous  étions  attaqués.  La  troupe,  employée 
en  ce  moment  aux  différentes  corvées,  fut  difficile  à  réunir. 

Je  parvins,  comme  tout  le  Ili"  bataillon,  à  grouper  presque  toute  ma 
compagnie  et  à  la  porter  en  ligne,  et  je  fis  commencer  le  feu  avec  la 
hausse  de  600  mètres. 

Peu  de  temps  après,  je  reçus  un  coup  de  feu  sous  Tœil  droit  ;  je 
restai  encore  quelque  temps,  mais  je  perdais  le  sang  avec  une  telle  abon* 
dance  que  M.  le  lieutenant-KM>lonel  de  Moncets  me  donna  l'ordre  de  me 
retirer  sur  le  village,  ce  que  j*eus  beaucoup  de  peine  à  accomplir  dans 
rétat  de  faiblesse  où  j^étais. 

Toute  la  troupe  sous  mes  ordres  a  fait  bravement  son  devoir. 

Rapport  du  capitaine  Crouzetj  du  I«'  bataillon  du 
86«  dHnfanterie,  sur  les  opérations  de  ce  régiment. 

Dans  la  matinée  du  30,  après  avoir  pris  un  repos  de  quelques  heures, 
les  hommes  vaquaient  aux  soins  de  propreté  et  nettoyaient  leurs  armes 
et  leurs  effets;  les  corvées  de  vivres  s'organisaient  tant  bien  que  mal  et 
le  village  de  Beaumont  était  envahi  par  tous  ceux  qui  avnient  des  pro- 
visions à  faire  ou  des  vivres  à  toucher.  La  soupe  était  mangée  à 
9  heures  et  dans  une  sécurité  complète  on  attendait  des  ordres  de 
mouvement. 

C'est  dans  cet  état  et  vers  11  h.  45  du  matin  que  la  présence  de 
l'ennemi  est  signalée  dans  le  camp  par  le  passage  au-dessus  de  nos 
tètes  de  quelques  obus  venant  on  ne  savait  d'oi!i  !  Le  bruit  de  ces  projec- 
tiles jette  l'alarme  de  toutes  parts,  et  le  régiment  court  aux  faisceaux 
placés  en  colonne  par  peloton  et  &  demi-distance.  Chacun  est  à  sa 
place  en  un  clin  d'œil  et  le  commandement  :  <c  En  avant!  »  se  fait 
entendre.  Le  1*'  bataillon,  placé  en  arrière  du  III*,  arrivé  le  dernier 
dans  la  nuit,  se  porte  vers  celui-ci  et  se  confond  avec  lui.  Une  fusillade 
désordonnée  commence,  à  laquelle  l'ennemi  répond  par  des  obus 
d*abord  et  par  la  mousqueterie  ensuite.  Dans  cette  bataille  générale  et  au 
milieu  de  tous  les  feux  ennemis  convergents,  nos  pertes  s'accumulent. 
Le  commandant  Ma this  et  l'adjudant-major  Perken,  à  cheval  tous  deux, 
sont  atteints  par  un  obus  qui  éclate  en  tombant  sur  la  cuisse  gauche  du 
commandant  Mathis  et  tue  les  deux  chevaux  en  blessant  mortellement 
les  deux  cavaliers.  Un  instant  après  le  capitaine  Schram,  qui  avait 
pris  le  commandement  du  I*'  bataillon,  est  atteint  d'une  balle  à  la 
poitrine.  Le  colonel  Berthe  blessé  au  genou  droit  glt  dans  un  sillon. 
D'autres  officiers  sont  également  blessés,  mais  le  régiment  conserve  sa 
position  et  l'aurait  assurément  défendue  si  l'ennemi,  opérant  une  diver- 
sion par  notre  gauche,  ne  nous  avait  pris  en  écharpe  et  n'avait  pro- 
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TOqué  un  mouvement  de  retraite  de  ce  côté.  Les  régiments  de  gauche 
lâchent  pied  et  le  mot  fatal  :  «  En  retraite  !  i>  se  fait  entendre.  A  ce  cri 
la  panique  s^empare  de  nos  hommes,  les  officiers  font  des  prodiges  pour 
les  retenir;  on  les  menace  du  revolver,  on  brûle  la  cervelle  à  quelques- 
uns,  puis  on  les  supplie,  mais  ils  opposent  le  silence  et  Tinertie  et 
laissent  les  officiers  seuls  sur  le  champ  de  bataille.  La  débandade 
s'effectue,  on  se  porte  sur  Beaumont  que  Tennemi  couvre  de  projectiles 
et  oii  bon  nombre  de  soldats  et  d'officiers  sont  tués  ou  blessés. 

Il  était  environ  2  heures  de  l'après-midi  lorsque  le  régiment  en 
débris  se  rallie  en  arrière  de  Beaumont,  qu'on  a  abandonné  aux  Prus- 
siens et  qui  est  encombré  de  blessés. 

Lorsque  le  86*  fait  Tappel  il  constate  l'absence  de  la  moitié  de  son 
effectif  à  peu  près  et  des  officiers  dont  les  noms  suivent  : 

Berthe,  colonel,  blessé;  Mathis,  chef  de  bataillon,  blessé  mortelle- 
ment; Peigné,  docteur,  disparu;  Perken,  adjudant-major,  blessé  mor- 
tellement; Bourdel,  Schram,  capitaines,  blessés  mortellement;  Bour- 
seul,  lieutenant,  tué  sur  le  champ  ;  Houles,  capitaine,  de  Geyer, 
lieutenant,  blessés;  Bihel,  capitaine,  blessé  grièvement;  Guny,  capi- 
taine, blessé  à  la  tête  ;  Lacipière,  lieutenant,  disparu  ;  Bronner,  capitaine, 
blessé  grièvement;  Kesternick,  sous-lieutenant,  tué;  Fiack,  sous- 
lieutenant,  André,  chef  de  musique,  Raimond,  docteur,  disparus. 

En  cet  état  le  régiment  reste  constitué  avec  les  cadres  suivants  : 

MM.  de  Monccts,  lieutenant-colonel;  Maly,  chef  du  III*  bataillon; 
Crouzet,  capitaine,  commandant  le  V^  bataillon;  Grosmaitre,  capitaine 
adjudant-major  au  III*  bataillon;  Gupillard,  Chrétien,  capitaines; 
Le  Boisne,  Lods,  de  Lampinet,  Deflio,  Dominique,  lieutenants; 
Arnould,  Merlin,  Bastien,  Juliard,  Dominique,  sous-lieutenants  ; 
Bribes,  lieutenant;  Mavel,  capitaine;  Lamoureux,  sous-lieutenant; 
Viel,  porte-drapeau  ;  Michaud,  officier  payeur,  légèrement  blessé. 

La  brigade  sous  les  ordres  du  général  Nicolas-Nicolas  se  porte  vers 
Mouzon,  traverse  la  Meuse  et  après  être  restée  en  expectative  sur  les 
hauteurs  qui  couronnent  cette  petite  ville,  elle  prend  sa  direction  vers 
Sedan  à  travers  les  prairies,  passe  la  Chiers  dans  la  nuit  du  30  au  31, 
et  arrive  au  faubourg  de  Balan  vers  4  heures  du  matin,  à  travers  un 
encombrement  formidable  de  voitures  et  à'imucdimenta  appartenant 
au  corps  d'armée  du  maréchal  de  Mac-Mahon.  Le  31  août,  à  5  heures  du 
matin,  elle  va  bivouaquer  dans  les  fossés  de  Sedan.  Nous  sommes  sans 
vivres.  Dans  la  journée  l'ennemi  établit  ses  batteries  sur  la  rive  gauche 
de  la  Meuse  et  canonne  l'immense  convoi  que  nous  avions  rencontré 
la  veille  en  venant  de  Mouzon.  Ce  combat  d'artillerie  dure  toute  la 
journée.  Nous  ne  quittons  pas  le  bivouac.  On  distribue  quelques  vivres 
en  biscuit,  sucre  et  café  ;  la  journée  est  belle  mais  la  nuit  est  glaciale, 
comme  d'habitude.  Le  général  en  chef  de  Failly  est  remplacé  par  le 
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géoéral  de  Wimpffen  qui  visite  notre  campement.  On  s'endort  le  soir 
avec  la  certitude  d'une  bataille  pour  le  lendemain. 


Impressions  et  observations  personnelles  du  lieute- 
nant Clopin,  commandant  la  4«  compagnie  du  I^^  M- 
iaillon  du  86«  dHnfanterie,  sur  les  faits  accomplis 
sous  ses  yeux  par  le  I«'  bataillon  du  dit  régiment. 

Le  29  août  mon  bataillon  était  commandé  de  garde  à  Tartillerie  de 
réserve  et  remplit  ce  service  pendant  l'engagement  de  Bois  des  Dames. 
Il  partait  le  29  au  soir  avec  son  artillerie;  à  minuit  30,  il  était  campé 
devant  Beaumont  à  la  gauche  du  parc. 

Le  lendemain  30  août,  le  5^  corps  était  surpris  par  l'ennemi  Ters 
11  heures  ou  11  h.  30.  En  cinq  minutes,  sous  les  projectiles  tombant  déjà 
dans  les  tentes,  M.  le  commandant  Mathis  à  cheval  ainsi  que  M.  Perken, 
son  adjudant-major^  nous  portait  en  avant  en  colonne  par  pelotons  et 
nous  faisait  développer  en  bataille  à  la  gauche  du  III*^  bataillon,  en 
traversant  les  lignes  du  61*  de  ligne,  notre  camarade  do  brigade. 

Un  feu  violent,  mais  malheureusement  déréglé,  fut  ouvert  immé- 
diatement. Nous  avions  à  répondre  à  des  feux  d'artillerie  et  à  des  salves 
d'infanterie.  Dès  le  commencement  du  combat,  les  pertes  les  plus 
cruelles  nous  furent  infligées  :  MM.  Mathis  et  Perken  furent  frappés 
tous  deux  à  cheval  par  le  même  obus,  M.  le  capitaine  Bourdel  était  tué 
d'une  balle  à  la  tète,  et  M.  le  capitaine  Houles  blessé  à  la  jambe. 

M.  le  capitaine  Schram  prit  le  commandement  du  bataillon  et  porta 
tous  ses  efforts  à  régulariser  l'effet  de  nos  feux  ;  il  ne  put  y  parvenir  et, 
sentant  bien  que  les  mêmes  hommes  qui  se  faisaient  tuer  sur  place  sans 
broncher  ne  sauraient  opérer  une  retraite  en  ordre,  il  voulut  les  porter 
en  avant.  La  sonnerie  :  «  En  retraite  i>  vint  arrêter  le  mouvement 
commencé  et  ses  prévisions  se  réalisèrent.  Le  capitaine  Schram,  blessé 
A  son  tour  au  bras,  partagea  le  commandement  avec  le  capitaine 
Crouzet.  Ce  dernier,  avec  la  plus  grande  énergie  accompagnée  d'un 
sang-froid  remarquable,  employa  vainement  les  moyens,  même 
extrêmes,  pour  coordonner  le  mouTement  de  retraite.  Le  régiment  fut 
toutefois  le  dernier  à  abandonner  le  champ  de  bataille.  Il  se  dégagea  à 
Beaumont  des  autres  soldats  de  la  division,  et  derrière  le  bois  il  était 
déjà  réuni  en  très  grande  partie  et  en  bon  ordre  sous  le  commande^ 
ment  de  M.  de  Moncets,  le  colonel  ayant  été  grièvement  blessé  au  début 
tle  l'affaire. 

Les  cartouches  furent  complétées  à  90  par  homme. 

Dans  la  retraite  le  bataillon  avait  perdu  MM.  Schram  et  Bourseul, 
tués  tous  deux  :  le  premier,  déjà  blessé^  frappé  mortellement  au  der-^* 
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nier  rang  des  comèattants  en  retraite;  le  second  dans  le  Tillage  par  un 
obug. 

Nous  arrivâmes  à  Sedan  le  31  août  .M  h.  30  du  matin. 

I^e  soir  de  Beaumont  le  sergent-major,  1  sergent  et  46  hommes 
manquaient  à  Tappel. 

Rapport  du  lieutenant  LodSy  commandant  la  3«  corn- 
pagnie  du  I«'  bataillon  du  86«  d'infanterie,  sur  la 
journée  du  30  août. 

Le  I*'  bataillon,  dont  je  faisais  partie»  commandé  par  le  commandant 
Mathis,  se  trouvait  campé,  le  29  août,  à  environ  SOO  mètres  en  arrière 
du  régiment,  près  de  Tartillerie  de  réserve  confiée  à  sa  garde. 

Le  30  vers  midi,  l'ennemi  nous  attaqua  sans  que  sa  présence  fut 
signflAée.  Les  premiers  obus  commencèrent  à  tomber  dans  le  camp.  Le 
commandant  Mathis  et  le  capitaine  Perken,  montèrent  aussitôt  à 
cheval  et  nous  firent  porter  sur  le  prolongement  du  \W  bataillon.  A 
peine  fûmes-nous  en  ligne  qu'un  obus  tomba  entre  le  commandant 
Mathis  et  le  capitaine  Perken,  qui  se  trouvaient  en  arrière  de  la  3«  com- 
pagnie que  je  commandais.  Le  commandant  Mathis  eut  une  jambe 
emportée  qui  ne  tenait  plus  que  par  quelques  fibres  et  eut  le  courage 
de  dire  à  M.  Bribes  :  «  Prenez  mon  couteau  et  détachez-moi  la  jambe,  b 
Ces  paroles  m'ont  été  rapportées  sur  le  champ  de  bataille  même.  Le 
capitaine  Perken  reçut,  également  à  la  jambe  un  éclat  d'obus  qui  lui 
enleva  presque  le  pied  ;  les  deux  chevaux  de  ces  officiers  furent  tués 
sur  le  coup. 

Nous  primes  nos  positions  sur  la  droite  du  \\\^  bataillon,  déjà  en 
ligne  et  aux  prises  avec  Tennemi  ;  à  ce  moment,  le  capitaine  Bourdel 
placé  à  ma  gauche,  reçut  une  balle  en  plein  front,  qui  le  tua  sur  le 
coup. 

Le  feu  devint  terrible  ;  pendant  l'action,  je  vis  le  lieutenant  Bourseul, 
tué  plus  tard,  exciter  les  hommes  au  combat  et  empêcher  les  fuyards 
de  quitter  le  champ  de  bataille  en  leur  administrant  des  coups  de  plat 
de  sabre.  Le  feu  devint  bientôt  tellement  violent  que  l'on  donna  le 
signal  de  la  retraite,  qui  dégénéra  bientôt  en  déroute.  Le  capitaine 
Crouzet  essaya  de  rallier  les  fuyards  pour  les  ramener  en  avant,  mais 
il  ne  fut  pas  écouté  tant  les  hommes  étaient  découragés  ;  ses  effort 
furent  inutiles. 

Je  vis,  à  l'entrée  du  village  de  Beaumont,  le  capitaine  Schram, 
soutenu  par  deux  hommes.  Je  lui  adressai  la  parole  pour  lui  donner 
quelque  encouragnnent,  mais  il  ne  me  reconnut  pas,  il  était  mou- 
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Nous  traversàines  le  Tillnge  de  Beaumont  dans  ud  complet  désordre, 
sous  une  pluie  de  mitraille  ;  nous  nous  ralliâmes  entre  Beaumont  et 
Mouzon  sur  un  plateau  où  se  trouTait  déjà  le  drapeau  du  régiment  et 
où  nous  vîmes  pour  la  première  fois  depuis  l'action  le  général  Nioolafi, 
qui  nous  fit  faire  une  distribution  de  cartouches  et  de  biscuit. 

Voici  les  noms  des  officiers  tués  et  blessés  à  Beaumont  ; 

Tués:  MM. Ifathis,  Perken,  Schram,  Bourdel,  Bourseul»  Kesternick. 

Blessés  :  le  colonel  Bertbe,  les  capitaines  Bronner,  Bibel,  Gunyï 
Houles;  le  lieutenant  de  Geyer,  le  sous-lieutenant Michaud. 

Le  général  Nicolas,  ayant  réuni  les  débris  de  sa  brigade,  la  dirigea 
sur  les  hauteurs  de  Mouson  et  ensuite  sur  Sedan  où  nous  arrivâmes, 
après  une  marche  de  nuit  très  pénible,  le  31  au  matin.  Il  nous  fit 
camper  sous  les  fortifications  de  la  ville. 

Rapport  du  sous-lieutenant  Basiien^  du  86«  dHnfan" 
terie,  sur  la  Journée  du  30  août. 

Le  régiment  était  campé  depuis  5  heures  du  matin  en  avant  de  Beau- 
mont après  une  marche  de  nuit,  lorsque  tout  h  coup,  un  peu  avant 
midi,  des  obus  tombés  dans  le  camp  nous  annoncèrent  que  Tennemi 
était  proche.  En  un  instant  tous  les  soldats  présents  se  trouvèrent  sous 
les  armes  et  le  feu  commença  aussitôt  ;  le  III«  bataillon  du  régiment 
dont  je  faisais  partie  était  seul  en  ligne.  Je  fis  tirer  sur  l'artillerie  enne- 
mie, qui  se  trouvait  &  enyiron  800  mètres  en  avant  et  à  droite,  plus 
tard  je  m*aperçus  qu'un  violent  feu  de  mousqueterie  venait  de  gauche, 
je  dirigeai  alors  le  feu  de  ce  côté,  en  .recommandant  de  tirer  à 
600  mètres. 

Pendant  ce  temps,  le  P'  bataillon  du  régiment  de  garde  à  Tartillerie 
de  réserve,  campé  à  500  mètres  en  arrière  du  III*  bataillon,  s'était  mis 
sous  les  armes,  il  arriva  promptement  sur  notre  ligne  de  bataille  pour 
commencer  aussitôt  un  feu  à  volonté. 

Ce  feu,  admirablement  soutenu,  continua  ainsi  de  part  et  d'autre 
jusqu'au  moment  où  la  gauche  do  notre  ligne  de  bataille  fut  obligée 
de  battre  en  retraite. 

L'ennemi  s'avançait  à  grands  pas  et  menaçait  de  nous  tourner  lorsque 
le  lieutenant*colonel  de  Moncets  ordonna  la  retraite.  Il  était  i  heure 
environ. 

Le  régiment  se  reforma  derrière  le  bois  de  Beaumont  où  les  muni- 
tions furent  complétées  et  notre  retraite  continua  ensuite  par  ordre  du 
général  de  brigade  qui  nous  arrêta  sur  les  hauteurs  de  Mouzon.  A  la 
nuit  tombante  nous  abandonnions  ces  hauteurs  pour  nous  diriger  sur 
Sedan  où  nous  sommes  arrivés  pendant  la  nuit. 
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Rapport  du  chef  d'escadron  Pérot,  commandant  en 
second  V artillerie  de  la  l'«  division  du  5*  corps,  sur  le 
combat  de  Beaumont. 

Mayence,  19  octobre. 

La  5*  batterie  (Lanaud)  campait,  avec  la  1^  brigade,  à  gauche  de  la 
route  avant  d'arriver  à  Beaumont.  Les  6«  et  7*  (batteries  Desmazières  et 
Gastine),  qui  étaient  avec  la  i'*  brigade»  se  trouvaient:  la  batterie 
Gastine,  en  arrière  d'un  chemin  conduisant  à  Osches  et  formant  pro- 
longement du  coude  que  fait  la  route  de  Sommauthe  avant  d'arriver  à 
Beaumont  ;  la  balterie  Desmazières,  près  de  Beaumont,  en  arrière  de 
la  route  de  Stonne. 

L'ennemi,  qui  avait  continué  sa  route  par  la  forêt  de  Dieulet  et  les 
bois  de  Sommauthe,  ayant  couronné  toutes  les  crêtes  du  Sud-Ouest  au 
Sud-Est  de  Beaumont,  commença  vers  ii  h.  30  un  feu  violent  d'artil- 
lerie dirigé  sur  le  camp.  La  batterie  Desmazières  devant  marcher  à 
l'avant-garde  de  la  division,  les  voitures  de  la  batterie  de  comîbat. étaient 
attelées,  aussi,  dès  les  premiers  coups  de  canon,  put-elle  sortir  et  se 
porter  rapidement  en  avant  et  à  droite  sur  une  petite  crête  en  avant  de 
la  route  de  Stonne,  où  elle  ouvrit  immédiatement  son  feu. 

Pendant  ce  temps,  les  troupes  d'infanterie  s'étaient  repliées  en 
arrière  de  Beaumont  et  Tartillerie  de  réserve  avait  occupé  la  hauteur 
au-dessus  de  Létanne. 

La  6*  batterie,  alors  complètement  isolée»  opéra  sa  retraite  en  diri- 
geant d'abord  ses  caissons  et,  successivement,  ses  pièces  vers  l'angle 
formé  par  la  route  de  Mouzon  et  le  chemin  qui  conduit  de  cette  route 
à  la  ferme  de  la  Harnoterie  et  rejoignit  la  division,  ainsi  que  les  s*  et 
T  batteries. 

Le  point  que  l'ennemi  devait  choisir  pour  lancer  sa  colonne  d'attaque 
étant  parfaitement  indiqué  à  la  sortie  des  bois  sur  la  route  de  Stonne, 
près  de  la  Thibaudine;  on  fit  occuper  les  abords  de  la  ferme  de  la  Har- 
noterie par  deux  bataillons  de  la  3*  division.  La  5*  batterie  fut  désignée 
pour  appuyer  ces  deux  bataillons  et  prit  position  un  peu  en  arrière 
et  à  droite  de  la  ferme,  de  manière  à  observer  le  débouché  des  bois. 

Sur  la  nouvelle  que  le  7*  corps  arrivait  dans  cette  direction  pour 
donner  la  main  au  S',  on  empêcha  la  batterie  d'ouvrir  son  feu  qui, 
dans  cette  position  et  à  ce  moment,  aurait  pu  avoir  un  effet  sérieux  ;  on 
lui  donna  l'ordre  de  contrebattrc  une  batterie  qui  tirait  sur  la  ferme  ; 
elle  fit  donc  un  changement  de  front  à  gauche  et  commença  le  feu  : 
mais  alors  l'ennemi  déboucha  des  bois  à  TenJroit  prévu  à  l'avance  et 
se  présenta  au  lieu  du  7**  corps,  qui  avait  été  annoncé.  La  batterie  dut, 
pour  ralentir  la  marche  de  cette  colonne,  se  porter  rapidement  à  la 
gauche  de  la  ferme  et  tirer  à  mitraille.  Dans  cette  position  complète^ 
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ment  découverte^  sous  le  feu  de  plusieurs  batteries,  la  batterie  Lanaud 
eut  beaucoup  à  souffrir  et  lorsque  Tordre  de  retraite  fut  donné  à  Tin- 
fanterie,  qui  occupait  la  ferme,  elle  aurait  perdu  une  de  ses  pièces  si 
l'adjudant  et  quelques  canonoiers  n'eussent  mis  beaucoup  d'énergie  et 
de  promptitudç  à  changer  un  attelage  de  derrière  dont  le  porteur  venait 
d'être  tué. 

Pendant  ce  temps,  le  reste  du  corps  d'armée  avait  pris  position  sur  la 
crête  en  avant  du  bois  de  la  Sartelle  à  cheval  sur  la  route  de  Mouton,  la 
1'«  division,  avec  les  batteries  Desmazières  et  Gastine,  formant  la  droite. 

L'ennemi,  exécutant  alors  une  conversion  sur  son  aile  gauche,  avait 
poussé  ses  tirailleurs  sur  la  droite  à  la  faveur  des  boié  qui  dominent  la 
Meuse  et,  lorsque  notre  mouvement  de  retraite  sur  Mouzon  commença 
à  se  dessiner,  il  ouvrit  un  feu  violent  d'artillerie  et  d'infanterie  qui 
rendit  très  difficile  pour  les  batteries  la  traversée  du  bois  de  la  Sartelle, 
où  elles  durent  s'engager  dans  des  chemins  d*ezploitation  non  suffisam- 
ment reconnus  et  sans  issue. 

La  6«  batterie  (Desmazières)  ayant  eu  en  ce  moment  un  grand  nombre 
d'hommes  et  de  chevaux  tués  ou  blessés,  fut  forcée  d'abandonner  deux 
pièces  dans  le  bois  et  les  quatre  autres  ne  purent  être  sauvées  qu'à 
force  de  cQurage  et  d'énergie. 

A  la  sortie  des  bois,  le  corps  d'armée  s'arrêta  de  nouveau  sur  les 
deux  mamelons  qui  se  trouvent  un  peu  en  avant  de  la  ligne  passant 
par  le  Grésil  et  Villemontry,  la  l'*  division  formant  toujours  la  droite 
avec  la  7*  batterie  et  les  quatre  pièces  restant  de  la  6* ,  auxquelles  se 
joignirent  des  batteries  de  la  réserve.  Dans  cette  position,  nos  batteries 
commencèrent  un  feu  très  vif  qu'elles  ne  cessèrent  que  lorsqu'elles  se 
trouvèrent  tout  à  fait  isolées  et  après  des  pertes  très  fortes  en  hommes 
et  en  chevaux  ;  la  6*  eut  plusieurs  caissons  démontés  et  une  mitrail- 
leuse de  la  7*  fut  égueulée. 

La  5*  qui,  après  avoir  quitté  la  ferme,  avait  suivi  la  route  de  Mouzon 
jusqu'à  hauteur  de  la  nouvelle  position,  fut  dirigée  sur  le  mamelon 
occupé  par  les  autres  batteries  pour  les  soutenir  ;  mais  le  général  com- 
mandant la  division  arrêta  ce  mouvement  et  ordonna  à  cette  batterie 
de  franchir  la  Meuse  et  de  prendre  position  en  arrière  pour  protéger  la 
rétraite. 

Lorsque  les  7*  et  e*  durent  à  leur  tour  quitter  le  plateau,  elles  se 
dirigèrent  en  arrière  de  leur  position  vers  le  gué  qui  avait  été  reconnu 
par  le  génie  et  indiqué  par  le  chef  d'état-major  général.  Pendant  que 
la  7*  batterie  continuait  sa  route  vers  la  Meuse,  la  6*  s'arrêta  dans  la 
prairie  à  hauteur  de  l'entrée  du  Faubourg  de  Mouzon  au  moment  où  la 
brigade  de  cuirassiers,  ramenée  par  la  cavalerie  et  l'infanterie  ennemies, 
commençait  sa  retraite  vers  la  Meuse.  Les  coffres  de  la  batterie  ayant 
été  visités,  on  reconnut  qu'il  y  restait  quelques  charges  et  projectiles 
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OU  boites  à  balles  que  l*on  résolut  d'utiliser;  les  quatre  pièces,  «uxquellei 
se  joignit  une  pièce  du  2*  d*artillerie  momentanément  séparée  de  sa 
batterie,  furent  mises  en  batterie  et  tirèrent  sur  la  tète  de  oolonne 
ennemie  lorsqu'elle  fut  démasquée. 

Le  feu  de  ces  cinq  pièces,  bientôt  soutenu  par  une  pièce  de  12  et 
une  autre  pièce  de  4  d*uoe  autre  division,  fit  suspendre  le  mouvement 
de  l'ennemi,  qui  dirigea  alors  contre  elles  une  grande  partie  de  son 
artillerie,  ce  qui  favorisa  la  retraite  des  troupes  engagées  sur  le  poot. 

Ln  T  batterie  (Gastine)  avait  commencé  heureusement  le  passage  de 
la  Meuse  et  un  certain  nombre  de  voitures  avaient  atteint  la  rive  oppo- 
sée, lorsque  les  cuirassiers  en  se  retirant  trop  précipitamment  par  le 
même  gué,  arrêtèrent  le  mouvement  des  conducteurs  et  des  attelsgei 
et  il  fut  complètement  impossible  de  dégager  les  dernières  voitures  du 
gué,  devenu  impraticable.  Trois  mitrailleuses  et  trois  caissons  durent 
être  abandonnés,  le  lieutenant  en  premier  disparut  et  le  lieutenant  en 
second,  blessé,  resta  à  l'ambulance  de  Mouzon, 

Lorsque  les  munitions  de  la  6*  batterie  furent  entièrement  épuisées 
le  lieutenant-colonel  et  le  chef  d'escadron  qui  étaient  restés  avec  cette 
batterie  reconnurent  l'impossibilité  de  faire  usage  du  gué  pour  la 
retraite  ;  elle  fut  donc  dirigée  sur  le  pont  qu'elle  traversa,  puis  tour- 
nant à  gauche,  elle  gagna  la  hauteur  de  la  Fourberie,  où  elle  prit  de 
nouveau  position  et  continua  le  feu  jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit  avec 
des  munitions  qui  lui  furent  données  par  des  batteries  du  12^  corps 
placées  elles«mêmes  en  cet  endroit  pour  protéger  la  retraite  (division 
Gharon). 

A  la  nuit,  les  batteries  rejoignirent  les  troupes  de  la  division,  qui 
s'étaient  reformées  en  arrière  de  cette  position.  La  colonne  gagna  la 
Ghiers  par  des  chemins  d'exploitation,  la  passa  à  l'Émonderie,  ainsi  que 
le  chemin  de  fer,  et  prit  alors  la  grande  route  de  Sedan,  où  elle  arriva 
le  3i  dans  la  matinée. 

L'infanterie  de  la  division  alla  occuper  la  hauteur  à  droite  du  fau- 
bourg de  Givonne,  les  batteries  restèrent  en  colonne  dans  le  faubourg, 
qu'elles  quittèrent  le  soir  pour  parquer  sur  l'esplanade  située  près  du 
chemin  couvert  de  la  place. 

Gette  journée  fut  employée  à  compléter  les  munitions,  tant  d'artil- 
lerie que  d'infanterie,  et  à  reformer  les  batteries  de  combat  en  hommes 
et  en  chevaux. 

Rapport  du  capitaine  Lanaud,  commandant  la  »•  bat- 
terie du  6«  régiment  d'artillerie. 

Sedan,  2  septembre. 
Vers  H  heures  du  matin,  nous  aTons  été  surpris  par  le  canon 
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ennemi  ;  le  campement  de  la  batterie  étant  le  pluB  près  des  Prussiens, 
il  y  tombait  une  grôle  d'obus  qui  y  ont  bien  jeté  du  désordre,  mais 
n*ont  pas  empêché  d'entraîner  tout  notre  matériel  ;  nous  aTons  eu  plu- 
sieurs hommes  et  chevaux  blessés,  tant  au  camp  que  pendant  le  trajet 
Jusqu'à  notre  première  mise  en  batterie,  oh  nous  sommes  restés  une 
demi-heure  en  faisant  un  feu  lent  sur  les  batteries  ennemies  d'abord, 
puis  sur  une  colonne  prussienne  qui  s'avançait  à  côté  de  notre  campe- 
ment, c*était  'la  droite  de  l'ennemi.  Cette  première  période  a  arrêté 
l'élan  de  l'ennemi  et  permis  à  notre  infanterie  de  se  former  en  arrière 
de  nos  batteries,  puis  on  nous  a  fait  battre  en  retraite  et  nous 
avons  pris  une  deuxième  position  vers  notre  droite  et  nous  avons 
fait  feu  vers  la  gauche  de  Tennemi,  qui  tentait  de  nous  tourner;  &  une 
troisième  position  plus  à  droite  encore,  nous  avons  fait  feu  sur  une 
colonne  qui  sortait  du  bois,  puis  la  batterie  de  mitrailleuses  les  a 
repoussés  et  nous  sommes  restés  quelques  instants  en  position  sans  faire 
feu  ;  le  général  de  Lespart  a  envoyé  chercher  trois  pièces,  j'ai  été  envoyé 
et  j'ai  fait  feu  sur  une  batterie  que  je  prenais  d'écharpe  et  dont  le  feu 
jetait  le  désordre  dans  l'infanterie;  on  me  rappelle  pour  battre  en 
retraite,  le  corps  de  Douay  qu'on  avait  annoncé  n'arrivait  pas.  Pendant 
la  retraite  arrive  une  brigade  du  12*  corps.  Nous  montions  la  côte  pour 
nous  mettre  en  batterie  quand  notre  général  de  division  nous  donna 
l'ordre  de  passer  la  Meuse  et  de  nous  mettre  en  batterie  sur  les  hau- 
teurs de  la  rive  droite  de  cette  rivière  pour  appuyée  une  brigade  qui 
devait  protéger  la  retraite.  Nous  restons  en  batterie  en  faisant  feu 
jusqu'au  coucher  du  soleil. 

Nous  partons  pour  Sedan  ;  nous  arrivons  aux  environs  de  la  ville  vers 
7  heures  du  matin. 

Historique  de  la  6«  batterie  du  6«  d'artillerie. 

Le  30  août,  à  Beaumont,  la  6*  batterie  qui  avait  subi  des  pertes  très 
sérieuses  et  n'avait  cessé  son  feu  qu'à  la  dernière  extrémité,  se  dirigeait 
vers  la  Meuse  et  se  trouvait  à  hauteur  du  Faubourg  de  Mouzon  dans  la 
prairie  lorsque  la  brigade  de  cuirassiers  qui  devait  protéger  la  retraite, 
fut  ramenée  vivement  par  la  cavalerie  ennemie  soutenue  par  Tinfan- 
terie.  Le  chef  d'escadron,  comprenant  la  nécessité  d'arrêter  à  tout  prix 
le  mouvement  de  Tennemi,  qui  menaçait  d'arriver  jusqu'à  la  Meuse  et 
de  couper  la  retraite  aux  dernières  troupes  qui  n'avaient  pas  encore  pu 
défiler  sur  le  pont  de  Mouzon,  proposa  aux  officiers  de  la  batterie  d'uti* 
liser  à  cet  effet  leurs  dernières  munitions.  Cette  résolution  fut  aussitôt 
exécutée  par  la  batterie,  à  laquelle  se  joignirent  une  pièce  de  12  de  la 
réserve  (maréchal  des  logis  Demorgat,  du  2*  d'artillerie)  et  deux  autres 
pièces  momentanément  séparées  de  leurs  batteries. 
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Le  feu  ouvert  à  petite  distauce  aussitôt  que  la  tète  de  colonne  ennemie 
fut  démasquée,  eut  pour  effet  de  suspendre  sa  marche  en  avant  et 
d'attirer  sur  nos  pièces  le  feu  de  TartiHerie  ennemie,  ce  qui  facilita  ia 
retraite  des  troupes.  La  batterie  put  ensuite  passer  la  Meuse  sur  le  pont 
de  Mouzon  et  aller  prendre  position  sur  la  hauteur  de  la  Fourberie,  où 
elle  continue  le  feu  jusqu'à  la  tombée  de  la  nuit  avec  des  munitions 
qui  lui  furent  données  par  une  batterie  du  12^  corps,  placée  elle-même 
dans  cette  position  pour  protéger  la  retraite. 

La  6*  batterie  reçut  le  31  août,  du  parc  du  5*  corps,  six  caissons  de 
munitions  au  moyen  desquels  elle  put  prendre  une  part  active  à  la 
bataille  du  l**"  septembre. 

Rapport  du  capitaine  Desmazières  (6«  batterie  au 
6«  régiment  d'artillerie)^  sur  le  rôle  de  la  batterie  au 
combat  de  Beaumont. 

Sedan,  3  septembre. 

Le  30  août,  la  6*  batterie,  campée  près  de  Beaumont,  à  côté  de  la 
route  du  Chesne,  reçut  des  obus  au  milieu  de  son  campement.  Lei 
chevaux  étant  harnachés,  la  batterie  put  en  dix  minutes  garnir  la  crête 
de  la  hauteur  en  arrière  de  laquelle  elle  se  trouvait  placée.  Elle  fit  feu 
dans  cette  position  pendant  vingt  minutes  environ,  mais,  comme  elle 
n'avait  pour  tout  soutien  qu'une  compagnie  de  chasseurs,  et  comme 
aucun  secours  ne  lui  était  promis,  elle  fit  sa  retraite  par  sections  et 
occupa  les  hauteurs  existant  au  delà  de  la  route  du  Ghesne,  puis  ouvrit 
le  feu  contre  les  batteries  ennemies  qui  s'étaient  rapprochées  d'elle.  On 
perdit  dans  cette  position  deux  hommes  ;  un  cheval  fut  blessé. 

La  1'*  division  du  5*  corps  se  portant  alors  sur  la  droite  de  la  posi- 
tion pour  s'opposer  à  un  mouvement  tournant  de  l'ennemi,  la  6«  bat- 
terie la  suivit.  Dans  cette  marche  de  flanc  vis-à-vis  de  l'ennemi  un 
caisson  sauta. 

La  batterie  occupa  sur  le  plateau  que  tenait  la  division  deux  posi- 
tions d'où  elle  fit  feu.  Elle  perdit  sur  ce  terrain  un  homme  et  deux 
chevaux. 

A  un  moment  donné  les  troupes  de  soutien  ayant  lâché  pied  Tartil- 
lerie  resta  seule  sur  le  plateau  et  dut  se  retirer;  elle  était  adossée  à  un 
taillis  sans  chemin  qui  le  traversait. 

Les  voitures  s'engagèrent  dans  ce  bois,  plusieurs  y  restèrent.  La 
batterie  perdit  six  caissons  et  deux  pièces,  malgré  les  efforts  faits  par 
les  officiers  pour  les  dégager  sous  le  feu  des  tirailleurs.  Les  débris  de  la 
batterie  allèrent  occuper  une  crête  basse  derrière  laquelle  s'étaient  réfu- 
giées quelques  troupes  d'infanterie. 

On  tint  quelque  temps  dans  oette  place  sous  un  feu  très  supérieur  an 
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nôtre  et  la  batterie  se  retira  dans  la  plaine,  deTant  la  lfease«  Elle  employa 
ses  dernières  munitions  h  couvrir  la  retraite  de  Tinfanterie,  \  appuyer 
la  charge  des  cuirassiers  et  à  protéger  leur  mouTement  en  arrière. 

La  batterie  passa  la  Meuse  sur  le  pont  de  Mouzon  et  rencontrant  sur 
les  pentes  opposées  les  batteries  du  commandant  Charon,  elle  leur 
emprunta  quelques  munitions  et  fit  feu  jusqu'à  la  nuit  tombante. 

La  batterie  se  retira  sur  Sedan. 


Rapport  du  capitaine  Oasiine  sur  le  rôle  de  la  7«  bat- 
terie du  6«  régiment  au  combat  de  Beaumont. 

Sedan,  2  septembre. 

La  batterie  servant  du  cauon  à  balles  était  attachée  &  la  i^  division 
du  5*  corps.  Le  30  août  à  midi,  le  camp  du  corps  d*armée  établi  à  TEst 
de  Beaumont  a  été  surpris  par  l'armée  prussienne.  Quelques  minutes 
après,  la  batterie  complètement  attelée  traversait  le  défilé  formé  par  le 
village  de  Beaumont  et  s*étHblissait  en  batterie  sur  une  crête  à 
800  mètres  en  arrière  de  ce  village.  Elle  a  ouvert  le  feu  contre  les 
batteries  prussiennes  qu'elle  avait  en  face  d'elle  et  sur  sa  droite,  l'in- 
fanterie exécutant  très  vite  et  sans  arrêt  la  retraite.  La  batterie  a  pris 
successivement  trois  positions  différentes  jusqu'au  bois  Givodeau,  et  a 
réussi  à  maintenir  la  droite  de  l'attaque.  Elle  a  tenu  dans  sa  dernière 
position  à  la  lisière  du  bois  jusqu'à  ce  que  toute  l'infanterie  fût  à  l'abri. 
Elle  a  supporté  dans  ce  moment  le  feu  de  six  batteries.  Une  pièce  a  été 
égueulée.  M.  de  Lafont,  capitaine  en  deuxième  et  le  maréchal  des  logis 
chef  Houvenagheel  ont  eu  leurs  chevaux  tués.  Bonnard  a  été  tué  avec  ses 
deux  chevaux  et  un  autre  cheval  du  même  attelage.  Le  brigadier 
Raimond  a  été  blessé  mortellement,  son  cheval  a  été  tué.  Le  canonnier 
Juliard  a  été  blessé.  La  batterie  a  traversé  le  bois  sous  la  seule  garde 
de  sa  compagnie  de  soutien  et  est  descendue  dans  la  plaine  à  TOuest 
de  Mouzon.  Elle  a  pris  position  sur  un  mamelon  situé  en  arrière  de  la 
route  de  Mouzon  à  Yoncq,  1500  mètres  au  Nord  de  la  lisière  du  bois 
Givodeau.  Elle  a  battu  cette  lisière  et  contribué  à  arrêter  l'attaque  de 
front,  mais  la  position  ayant  été  tournée  par  notre  droite,  et  les  tirail- 
leurs ennemis  ayant  occupé  une  crête  à  300  mètres  environ  sur  le  flanc 
de  la  batterie,  celle-ci  a  dû  battre  en  retraite,  ce  qu'elle  n'a  fait  qu'après 
avoir  été  abandonnée  par  toute  l'infanterie. 

Les  six  pièces  et  les  huit  caissons  sont  arrivés  sur  les  bords  de  la 
Meuse  en  face  d'un  gué  occupé  déjà  par  beaucoup  de  voitures;  trois 
pièces,  quatre  caissons  ont  réussi  à  traverser  la  rivière,  une  pièce  a  été 
versée  en  cage,  les  attelages  des  autres  pièces  ont  été  tués  par  les  obus 
ennemis  ou  sont  restés  engagés  sous  les  voitures,  cherchant  à  passer 
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quand  même  ;  malgré  cela,  grâce  aux  efforts  des  hommes  de  la  batterie, 
on  aurait  réussi  à  ramener  tout  le  matériel  au  delà  de  la  Meuse  sans 
l'arrivée  de  la  cavalerie  qui  est  venue  au  galop  passer  le  même  gué  et  a 
rendu  impossible  tout  travail  de  sauvetage^La  batterie  s'est  ralliée  sur 
la  hauteur  à  FËst  de  Mouzon  ;  la  retraite  s'est  effectuée  sur  Sedan  où  la 
colonne  est  arrivée  le  1*'  septembre  à  10  heures  du  matin. 

Pendant  cette  dernière  période  du  combat  la  batterie  a  eu  :  M.  Lamorre, 
lieutenant,  blessé,  3  hommes  blessés,  20  chevaux  tués.  M.  Beuzon  et 
20  hommes  ont  disparu  et  on  n'a  pu  avoir  aucun  renseignement  sur  ce 
qu'ils  sont  devenus. 

2«  DIVISION. 

Journal  des  marches  de  la  division. 

Le  30  août,  pendant  que  le  5*  corps  était  arrêté  à  Beaumont,  le 
1"  corps  marchait  de  Raucourt  sur  Garignan. 

Le  7*  corps  devait  aller  d'Osches  à  Mouzon  passant  la  Meuse  à  RemiUy. 

Le  12*  corps  était  à  Mouzon. 

La  cavalerie  de  réserve  devait  se  porter  sur  Douzy. 

Le  m*  bataillon  du  49*  ramena  dans  la  matinée  les  bagages  laissés 
au  Chesne  le  26. 

Le  parc  d'artillerie,  composé  de  60  voitures,  rejoignit  la  réserve 
d'artillerie  le  matin  et  campa  avec  elle. 

La  cavalerie,  arrivée  au  bivouac  la  première,  s'était  placée,  comme 
on  l'a  vu,  à  l'ouest  de  Beaumont  le  long  de  la  route  de  Stonne,  tout 
près  du  bourg  et  face  au  Nord. 

La  division  Goze  marchant  en  deux  fractions  successives,  à  un  grand 
intervalle  de  temps  l'une  de  l'autre,  la  brigade  Saurin,  puis  la  brigade 
Nicolas,  s'étaient  établies  à  gauche  du  chemin  de  Bois  des  Dames  à 
Beaumont  par  lequel  elles  étaient  arrivées,  chemin  qui  laisse  à  gauche  la 
ferme  Beauséjour  et  à  droite  celle  de  Belle  Forêt.  La  brigade  Saurin 
avait  avec  elle  les  batteries  Gastine  et  Desmazières  ;  la  brigade  Nicolas, 
la  batterie  Lanaud.  Cette  dernière  brigade  avait  atteint  son  bivouac 
un  peu  avant  5  heures  du  matin. 

La  division  Guyot  de  Lespart  campait  à  droite  de  ce  même  chemin  de 
Bois  des  Dames  à  Beaumont.  La  brigade  Abbatucci  plus  près  du  bourg  que 
la  brigade  de  Fontanges.  Celle-ci  avait  des  régiments  séparés  par  les 
troupes  d'un  autre  corps  ;  le  68%  qui  était  plus  éloigné,  se  trouvait 
presque  à  un  kilomètre  de  Beaumont;  le  17*  était  à- peu  près  au  nord- 
est  du  68*,  se  rapprochant  de  la  grande  route  de  Stcnay. 

Le  parc  du  génie,  le  parc  et  la  réserve  d'artillerie  avaient  été  placés 
à  gauche  de  la  route  de  Mouzon  avant  d'arriver  à  Beaumont^  en  arrière 
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d'une  crête  couvrante  que  leur  masquait  les  bois  de  Dieulet  et  de 
Sommauthe. 

L'artillerie  de  la  division  Guyot  de  Lespart  avait,  dès  6  heures  du 
matin,  franchi  le  vallon  de  Beaumont  pour  aller  au  nord-est  du  bourg. 

Gomme  on  Ta  vu  (29  août),  la  division  de  L'Abadie  campait  au 
nord  de  Beaumont,  à  gauche  de  la  route  de  Mouzon,  son  campement 
touchait  à  la  première  maison  du  bourg. 

Les  ambulances  étaient  dans  Beaumont. 

Les  troupes  du  5*  corps  étaient  très  fatiguées  ;  depuis  le  27  elles 
étaient  restées  beaucoup  sur  pied;  elles  étaient  arrivées  tard  aux 
bivouacs  de  Bois  des  Dames  et  de  Belval  ;  elles  avaient  marché  les 
unes  une  partie  de  la  nuit,  les  autres  toute  la  nuit  du  29  au  30. 

Après  avoir  -reçu  les  ordres  du  maréchal  de  Hac-Mahon,  le  général 
de  Failly  donna  les  instructions  ci-après  : 

«  Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  commandant  Tarmée,  a  donné  l'as- 
surance.... (voir  p*  115).... 

En  outre  quelques  mesures  de  détail  avaient  été  ordonnées  : 

Renouveler  les  munitions  le  plus  tôt  possible,  les  ménager.  Envoyer 
les  nialades  et  les  chevaux  indisponibles  à  Mézières,  en  les  dirigeant 
par  Dousy. 

On  fait  donner  Perdre  de  distribuer  à  Beaumont  un  quart  de  pain 
ou  biscuit,  une  demi-ration  de  vin,  tout  ce  qu'on  pouvait  prendre. 

Le  5*  corps  était  informé  en  même  temps  que  le  1*'  et  le  12*  corps 
passeraient  la  Meuse  le  jour  même  à  Mouxon. 

On  devait  aussi  diriger  sur  Mézières  les  offlciers  promus  à  des  grades 
supérieurs,  ainsi  que  les  sous-officiers  promus  sous-heutenants,  dont 
le  poste  n'était  pas  [à  l'armée,  et  dont  les  chefs  de  corps  pouvaient 
justifier  la  promotion  par  une  mention  au  ministre . 

On  était  occupé  dans  les  corps  de  troupes  à  des  corvées,  à  des  dis- 
tributions» à  des  inspections,  à  préparer  la  soupe  ;  les  honunes  que 
ces  divers  détails  n*employaienl  pas,  prenaient  un  repos  très  nécessaire. 

Pendant  ce  temps,  les  corps  bavarois  soub  les  ordres  du  général 
von  der  Tann  se  dirigeaient  de  leur  côté  sur  Beaumont  conformément 
au  plan  de  marche  adopté  par  le  grand  quartier  général  allemand* 
ns  arrivaient  par  Sommauthe.  Ges  troupes  appartenaient  à  la  III*  année« 
placée  sous  le  commandement  du  prince  royal  de  Prusse.  Elle  avait 
sur  le  flanc  droit  la  IV*  armée,  sous  les  ordres  du  prince  royal  de 
Saxe,  qui  marchait  sur  Beaumont  et  Yiilemontry.  Ges  armées  cher- 
chaient à  presser  les  corps  français  contre  la  rive  gauche  de  la  Meuse^ 
ou  à  les  cerner  entre  la  frontière  belge  et  ce  fleuve,  s'ils  parvenaient 
à  passer  sur  la  rive  droite.  La  cavalerie  ennemie  était  en  contact  aveci 
le  maréchal  de  Mac-Mahon  depuis  le  26  août  et  le  roi  de  Prusse,  qui  le 
25  avait  son  grand  quartiei"  général  à  Glermont-cn-Ai-gonne,  se  trou- 
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vait  parfaitement  informé  par  elle  de  tons  les  mouvements  de  i*armée 
de  Châlons. 

A  la  faveur  des  bois,  l'ennemi  put  approcher  des  camps  dressés  au 
sud  de  Beaumont  et  ouvrit  tout  à  coup  un  violent  feu  d'artillerie  qui 
y  porta  le  trouble  pendant  un  instant.  Le  68%  qui  se  trouvait  le  plus 
rapproché  de  Tattaque,  était  occupé  à  passer  une  inspection  d'armes 
et  de  munitions  ;  il  changea  de  front  et  se  porta  sur  la  crête  en  avant. 
Sous  la  conduite  vigoureuse  du  lieutenant-colonel  Paillier,  il  montra 
une  solidité  et  une  énergie  qui  donnèrent  à  la  réserve  d'artillerie  le 
temps  d'atteler.  Le  général  de  Fontanges  dirigeait  cette  défense.  De 
son  cô(é  la  division  Goze  fait  face  à  l'ennemi,  le  il*  de  ligne  arrive 
à  son  tour  sur  la  crête,  son  colonel  tombe  mortellement  blessé.  Le 
61"  et  le  86*  opposent  aussi  aux  Allemands  une  forte  résistance  et 
éprouvent  des  pertes  sensibles.  La  brigade  Abbatucci  défend  ses  posi- 
tions. 

Pendant  ce  temps,  en  moins  d'un  quart  d'heure  les  commandants 
des  batleries  de  la  réserve  ont  fait  atteler  leurs  pièces  ;  la  première 
prête  conduite  par  le  capitaine  de  Tessièrcs  prend  position  sur  la  crête 
où  le  68*  combat  ;  elle  a  h  peine  le  temps  de  faire  quelques  déchar- 
ges, que  chevaux  et  conducteurs  sont  mis  hors  de  combat,  les  autres 
bouches  à  feu  sont  placées,  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  sont  attelées, 
sur  une  crête  située  en  arrière  de  celles  qui  couvrent  le  camp,  mais 
en  avant  de  Beaumont.  Il  ne  reste  dans  le  bivouac  qu'une  pièce  dont 
raffut  a  été  brisé;  mais  plusieurs  caissons  dont  les  chevaux  ouïes 
conducteurs  ont  été  tués,  ou  dont  les  chevaux  effrayés  se  sont  détachés 
et  sauvés,  sont  abandonnés  forcément  ;  il  en  est  de  même  des  baga- 
ges. Quant  au  parc,  les  attelages  étant  conduits  par  des  hommes  moins 
solides  et  moins  expérimentés  que  ceux  des  batteries,  il  fut  obligé  de 
laisser  la  moitié  de  ses  voitures,  les  conducteurs  n'étant  pas  parvenus 
à  les  atteler  avant  l'envahissement  du  campement  par  l'ennemi.  Ce  qui 
fut  prêt  fut  dirigé  sur  Mouzon  pour  y  passer  le  pont  ;  le  parc  du  génie 
prit  la  même  route.  Dans  la  division  de  L'Abadie  quelques  disposi- 
tions avaient  d'abord  été  prises  pour  défendre  le  camp;  mais  voyant 
que  c'était  une  véritable  bataille  qui  s'engageait,  le  général  de  division 
fit  mettre  sac  au  dos,  et  disposant  les  bataillons  par  échelons,  il  alla 
occuper  la  ligne  des  hauteurs  qui  dominent  Beaumont  et  Létanne  au 
nord.  Le  88*  était  vers  la  Meuse,  le  49*  plus  près  de  la  route  de  Mou- 
zon, le  14*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  en  réserve.  Les  batteries  d'ar- 
tillerie Arnould  et  Kramerse  placèrent  près  de  la  route  de  Mouzon,  sur 
le  prolongement  du  même  terrain.  Les  voitures  du  génie,  la  réserve 
divisionnaire  d'artillerie  partirent  pour  Mouzon  afin  de  franchir  la 
Meuse  ;  elles  devaient  attendre  sur  la  route  de  Carignan  le  résultat  du 
combat.  Le  mouvement  se  fit  avec  beaucoup  d'ordre,   mais    on    ne 
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perdit  pas  de  temps  à  enlever  les  petites  tentes  ;  il  y  avait  urgence  de 
gagner  les  hauteurs  pour  fournir  un  appui  aux  corps  combattant  au 
sud  de  Beaumont;  Tennemi  arrivait  à  portée;  les  batteries  de  la  divi- 
sion purent  ouvrir  le  feu  sur  ses  colonnes.  Les  batteiies  de  la  divi- 
sion Guyot  de  Lespart  s'étaient  portées  plus  avant  sur  la  route  de 
Mouzon,  et  avaient  pris  position  pour  tirer  sur  les  troupes  allemandes. 

Mais,  après  une  heure  de  combat  environ,  le  68*  de  ligne,  malgré 
ses  efforts,  fut  obligé  de  céder  le  terrain  après  avoir  épuisé  ses  muni- 
tions, avoir  repoussé  cinq  attaques  et  fait  une  charge  à  la  baïonnette. 
Le  général  de  Fontanges,  voyant  que  les  crêtes  au  nord  de  Beaumont 
étaient  garnies  de  troupes  françaises,  battit  en  retraite  de  ce  côté.  Le 
11*  de  ligne  (division  Goze)  avait  dû  également  se  porter  en  arrière. 
Dans  la  brigade  Nicolas,  le  61*,  tourné  par  sa  gauche,  avait  reporté 
son  aile  en  arrière,  appuyant  sa  droite  au  86*  ;  il  en  était  résulté  de 
la  confusion,  et  le  86*  débordé  à  son  tour  avait  été  forcé  de  reculer. 
Le  .général  Nicolas  avait  essayé  de  les  réunir  sur  un  mamelon  qui 
borde  la  route  de  Stenay  à  Beaumont,  mais  il  dut  songer  à  faire  passer 
le  vallon  de  ce  dernier  village  aux  aigles  des  deux  régiments  pour  les 
rallier  sur  les  collines  en  arrière.  La  brigade  AbbHtucci  fut  également 
obligée  de  se  retirer  au  nord.  La  crête  occupée  au  sud  par  la  réserve 
d*artillerie  devint  intenable,  dès  que  la  retraite  de  Tinfanterie  com- 
mença. Cette  réserve  traversa  le  ruisseau  de  Beaumont  et  se  dirigea 
vers  les  collines  au  nord  pour  se  mettre  en  batterie. 

Les  bagages  furent  laissés  dans  les  bivouacs,  Tencombrement  qui 
se  produisit  empêcha  les  ambulances  d*évacuer  Beaumont,  elles  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  Tennemi.  ^ 

L*ordre  du  maréchal  de  Mac-Mahoti  était  de  passer  la  Meuse,  les 
efforts  tendirent  à  tenir  l'ennemi  éloigné  du  pont  de  Mouzon,  jusqu'à 
ce  que  la  majeure  partie  des  troupes  et  des  convois  l'aient  franchie. 

Le  général  de  Failly  dirigea  les  corps  évacuant  le  sud  de  Beaumont 
sur  les  crêtes  qui  séparent  la  Meuse  des  ruisseaux  de  Yoncq  et  de 
Beaumont  :  la  batterie  Lanaud  (division  Goze)  s'établit  près  de  la  ferme 
de  la  Harnoterie  appuyée  par  des  compagnies  de  chasseurs  à  pied  et 
deux  bataillons  delà  S''  division  (sans  doute  compagnies  du  19*  bataillon 
et  bataillons  du  30*).  Il  fallait  arrêter  l'ennemi,  s'il  essayait  de  débou- 
cher par  la  route  de  Stonne.  Le  reste  de  la  biigade  Abbatucci  se  porta 
au  nord  du  col  qui  donne  passage  à  la  route  de  Mouzon,  sur  la  crête 
qui  domine  Yoncq.  Partie  de  la  division  Goze  (brigade  Saurin)  se  place 
à  droite  de  la  brigade  Abbatucci,  sur  les  mêmes  fauteurs.  Quant  à  la 
brigade  Nicolas,  elle  alla  sur  le  mamelon  qui  couvre  à  l'ouest  l'entrée 
du  Faubourg  de  Mouzon  (le  mont  de  Brune).  C'est  sur  ce  mamelon 
aussi  que  le  général  de  Fontanges  conduisit  le  68*  de  ligne  qui  se  tint 
en  seconde  ligne.  Ces  troupes,  formées  en  colonne,  appuyaient  l'ar- 
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tillorie  dos  l'"  et  3*  divisions  mise  en  batterie  en  avant  d'elles  avec 
quelques  batteries  de  la  réserve. 

On  entendait  le  canon  dans  la  direction  de  Stonne,  on  espéra  un 
instant  que  le  7*  corps  allait  arriver,  on  avait  Tœil  sur  la  ferme  de  la 
Thibaudière  en  avant  de  la  Narnoterie;  la  batterie  Lanaud  hésita  même 
à  tirer  sur  une  tête  de  colonne  qui  se  montrait;  on  croyait  voir  des 
chasseurs  à  pied  ;  mais  bientôt  il  n'y  eut  plus  de  doute,  c'était  bien 
l'ennemi.  La  batterie  Lanaud  et  les  troupes  qui  lui  sentaient  de  soutien 
ouvrirent  leur  feu  et  arrêtèrent  des  colonnes  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie qui  tentaient  de  sortir  des  bois;  les  batteries  de  la  division  de 
L'Abadie  envoyèrent  quelques  volées  dans  cette  direction. 

Le  7'  corps,  attaqué  lui-même  en  queue,  continuait  sa  marche  par 
la  Besace,  vers  Remilly  pour  y  traverser  la  Meuse;  son  convoi  escorté 
par  la  division  de  cavalerie  Amcil  allait  passer  au  pont  de  Mouzon. 

Le  17"  de  ligne,  la  compagnie  du  génie  de  la  division  Guyot  de 
Lespart  avaient  été  chercher  pour  gagner  la  rive  droite  de  la  Meuse 
un  gué  situé  en  face  de  la  ferme  Âlnia  en  arrière  de  la  crête  qui 
domine  Beaumont  et  Létanne  au  nord.  Ce  gué  avait  été  indiqué  par  le 
commandement  supérieur  (1);  ils  continuèrent  sur  Mouzon;  des  frac- 
tions du  68*  avaient  suivi  le  même  chemin  après  l'évacuation  des  posi- 
tions au  sud. 

Tandis  que  les  autres  troupes  se  plaçaient,  le  général  de  Failly  iit 
porter  la  division  de  L'Abadie  le  long  des  bois  de  la  Sartelle,  sur  la 
colline  comprise  entre  la  Meuse  et  le  col  par  où  passe  la  route  de 
Mouzon;  elle  s'y  dirigea  par  lui  mouvement  de  flanc.  Le  II*  bataillon 
du  49*  ne  suivit  pt^s  immédiatement;  il  resta  en  arrière  pour  servir 
d'appui  à  de  l'artillerie;  puis,  sous  la  direction  du  lieutenant- 
colonel,  il  opéra  sa  retraite  en  bon  ordre,  de  manière  à  mériter  les 
éloges  du  général  en  chef.  Dans  la  nouvelle  position  le  14' bataillon 
de  chasseurs  était  au  centre.  Trois  batteries  de  la  réserve  vinrent  avec 
le  général  de  L'Abadie. 

Cependant  le  7*  corps  s*était  avancé  vers  Remilly,  son  convoi 
atteignait  la  rive  droite  de  la  Meuse  à  Mouzon  :  l'ennemi  se  renforçant 
arrivait  sur  les  hauteurs  qui  bordent  le  ruisseau  d'Yoncq  et  cherchait 
à  délwrder  le  5*  corps;  il  avait  dressé  des  batteries,  il  s'était  engagé 


(1)  Renseignement  donné  par  le  lieutenant-colonel  du  17"  de  ligne, 
M.  Lacarcet.  Ce  renseignement  explique  comment  un  capitaine  attaché 
au  quartier  impérial  a  rencontré  à  ce  gué  et  dans  la  plaine  qui  le 
précède  sur  la  rive  gauche  un  si  grand  nombre  d'hommes  et  même 
un  adjudant-major  du  68% 
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un  combat  d'arlillerie  dans  lequel  les  Allemands  obtinrenit  la  supé- 
riorité, 

La  fin  du  jour  arrivant,  le  moment  était  venu  de  se  rapprocher 
de  Mouzon;  on  se  retira  pour  organiser  la  résistance  sur  le  mamelon 
de  Brune  à  Fouest  du  Faubourg  où  se  trouvaient  la  brigade  Nicolas  et 
le  68*,  Le  19*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  le  30'  appartenant  à  la 
brigade  Abbatucci  s*y  trouvaient  réunis  également,  après  avoir  été 
forcés  de  céder  au  nombre  du  côté  de  la  Harnoterie.  Le  27"  de  ligne, 
faisant  partie  de  la  môme  brigade,  resta  sur  la  crête  devant  Yoncq 
pendant  que  la  brigade  Saurin  et  Tartillerie  opéraient  leur  retraite. 
Il  la  quitta  plus  tard  et  vint  sur  le  mamelon  de  Brune,  d'après  Tordre 
du  général  en  chef  qui  prescrivit  aussi  à  la  division  de  L'Abadie  de  se 
replier.  La  brigade  Saurin  se  dirigea  également  sur  le  mont  de  Brune. 

Le  mouvement  rétrograde  des  batteries  s'effectua  sous  le  feu  des 
Allemands  et  par  des  terrains  boisés  à  pentes  rapides  entrecoupés  de 
ressauts  assez  prononcés.  La  batterie  Desmazières  (division  Goze)  fut 
obligée  d'abandonner  deux  pièces  dans  les  bois,  les  quatre  autres  no 
furent  sauvées  qu'à  force  d'énergie  et  de  courage.  La  batterie  Gastine 
(division  Goze)  put  atteindre  le  mamelon  sans  perdre  aucune  mitrail- 
leuse. Dans  la  batterie  Arnould  (division  de  L'Abadie),  plusieurs  pièces 
versèrent  en  cage,  ainsi  que  des  caissons,  écrasant  les  chevaux  et  les 
conducteurs.  Toutes  les  voilures  furent  perdues  à  l'exception  d'une 
mitrailleuse  conduite  par  l'adjudant  Duhamel.  La  batterie  Kramer  (di- 
vision de  L'Abadie)  éprouva  moins  de  dommages.  Une  seule  pièce  était 
restée  par  suite  de  la  mort  des  chevaux  de  derrière,  mais  le  lieutenant 
Ribot,  avec  le  conducteur  Bourgade,  retourna  en  arrière,  la  fit  relever 
par  quelques  servants,  la  fit  atteler  et  la  ramena  heureusement  sous 
une  grêle  de  balles.  La  batterie  Garé  (division  Guyol  de  Lespart),  dans 
une  tentative  de  retour  oflensif,  avait  été  engagée  dans  un  chemin 
forestier,  où  elle  fut  accueillie  par  un  feu  de  mousqueterie  fort  nourri  ; 
elle  y  perdit  2  pièces  et  2  attelages,  dont  les  conducteurs  furent  tués  ; 
elle  vint  se  mettre  en  batterie  à  1 ,200  mètres  de  Tennemi  sur  le  ma- 
melon, à  l'ouest  du  Faubourg.  G'est  là  qu'arrivèrent  aussi  les  mitrail' 
leuses  du  capitaine  Bès  de  Berc  et  les  pièces  du  capitaine  Vallanlin, 
appartenant  les  unes  et  les  autres  à  la  division  Guyot  de  Lespart. 

Les  batteries  Deshautchamps  et  Macé,  delà  réserve,  perdirent,  la  pre- 
mière cinq  pièces  et  la  seconde  une. 

Une  des  pièces  de  la  batterie  de  Tessières  n'ayant  pu  être  emmenécy 
son  avant-train  ayant  sauté,  était  restée  en  arrière.  Le  capitaine  com- 
mandant traversa  plusieurs  centaines  de  mètres  du  champ  de  batiiille, 
avec  un  seul  avant-train,  sous  le  feu  de  l'ennemi,  pour  la  ramener. 

La  batterie  Lanaud  de  la  division  Goze  avait  reçu  Tordre  de  passer 
la  Meuse  et  avait  pris  position  sur  la  rive  droite. 
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Pour  se  replier,  la  division  de  L*Âbadie  et  les  batteries  de  la  réserve 
qui  se  trouvaient  avec  elle,  avaient  à  traverser  le  bois  épais  de  la  Sar- 
telle.  Les  trois  batteries  Chardon,  Girardin  et  Nicolas  furent  d*abord  diri- 
gées vers  le  pont  de  Mouzon,  sous  la  protection  de  4  compagnies  du 
III*  bataillon  du  88*  ;  ces  batteries  devaient  aller  s'établir  sur  la  rive 
droite,  pour  protéger  le  passage  du  fleuve.  Les  Allemands  devenus  en- 
treprenants  avaient  des  tirailleurs  dans  les  bois  :  les  hommes  du  88* 
les  firent  rétrograder  ;  ils  sauvèrent  même  leur  drapeau  que  quelques 
dragons  cherchaient  à  enlever.  Le  reste  de  Tinfanteric  s'engagea 
ensuite  dans  les  bois;  un  bataillon  i/2  du  49*  et  les  5*  et  6*  compagnies 
du  lU"  bataillon  du  88*  suivirent  le  chemin  forestier;  l'autre  portion  du 
49*  et  le  14*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  arrivèrent  sur  les  hauteurs 
de  Yillemontry  et  descendirent  vers  la  vallée;  les  I"  et  II*  bataillons 
du  88*  prirent  un  sentier  conduisant  sur  ces  mêmes  hauteurs  et  s'y 
arrêtèrent. 

Le  général  de  L'Âbadic  avait  prescrit  à  son  chef  d'état-major  de 
réunir  les  portions  de  la  division  descendues  dans  le  vallon  qui  aboutit 
à  Mouzon,  et  de  les  conduire  sur  le  mont  de  Brune  à  l'ouest  du  Fau- 
bourg où  se  massait  de  rarttlleric,  et  de  sa  personne,  il  s'était  dirigé 
sur  ce  point.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  le  général  chef  d'état-major 
général,  après  l'évacuation  des  positions  en  face  d'Yoncq;  il  apportait 
un  ordre,  d'après  lequel  la  division  de  L'Abadie  devait  tenir  jusqu'à  la 
nuit,  coûte  que  coûte,  sur  les  sommets  en  amont  du  pont  de  Mouzon, 
afin  que  l'ennemi  en  s'y  établissant,  ne  pût  ni  détruire  le  pont,  ni 
canonner  de  là  les  troupes  eflecluant  le  passage  de  la  Meuse. 

En  l'absence  de  son  général,  le  colonel  Bcaudouin  communiqua  cet 
ordre  immédiatement  au  colonel  du  49*,  et  au  commandant  du  14*  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied,  puis  il  se  porta  au  galop  sur  la  hauteur 
pour  le  donner  aussitôt  au  lieutenant-colonel  Démange  du  88*  de 
ligne.  Cet  officier  supérieur  venait  d'être  renversé  de  son  cheval,  qui 
avait  été  blessé  d'un  coup  de  feu  ;  il  prit  néanmoins  de  suite  ses  dis- 
positions pour  accomplir  l'importante  mission  qui  lui  était  confiée. 

Pendant  ce  temps,  l'ennemi  qui  avait  gagné  du  terrain,  en  tâchant 
de  déborder  la  droite  des  Français,  s'était  répandu  dans  les  vallées  qui 
mènent  au  pont  ;  une  charge  des  cuirassiers  appartenant  à  la  division 
Ameil  essaya  de  l'arrêter,  mais  elle  fut  ramenée.  C'est  alors  que  la  bat- 
terie Desmazières  (division  Goze),  qui  se  dirigeait  vers  un  gué  situé  en 
aval  du  pont,  et  qui  avait  été  indiqué  par  le  général  chef  d'état-major 
général,  s'arrêta  dans  la  prairie  à  hauteur  du  Faubourg,  et  par  son  feu 
empêcha  la  colonne  ennemie  d'avancer.  Après  avoir  épuisé  ses  muni- 
tions, celte  batterie  gagna  par  le  pont  les  hauteurs  de  la  Fourberie  sur 
la  rive  droite  de  la  Meuse  et  continua  son  tir  avec  des  charges  emprun- 
tées au  12*  corps. 
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La  batterie  Gastine,  qui  devançait  la  batterie  Desmazièrcs  était  par- 
venue au  gué  ;  elle  avait  commencé  heureusement  le  passage,  un  cer- 
tain nombre  de  ses  voitures  avaient  atteint  la  rive  opposée»  lorsque 
des  cuirassiers,  se  retirant  trop  précipitamment,  arrêtèrent  le  mouve- 
vement;  conducteurs  et  attelages  furent  renversés;  3  mitrailleuses  et 
3  caissons  durent  être  abandonnés.  Dans  cette  confusion,  le  lieute- 
nant Beuzon  disparut. 

Les  batteries  Ârnould  et  Kramer  (division  de  L*Abadie)  traversèrent 
la  Meuse  au  pont,  ainsi  que  les  batteries  Garé  et  Bès  de  Berc  (division 
Guyot  de  Lespart)  ;  quant  à  la  batterie  Vallantin  de  la  même  division, 
elle  prit  par  le  gué,  où  elle  perdit  3  pièces.  Les  batteries  de  la  réserve 
avaient  franchi  le  fleuve  au  pont;  il  ne  restait  .sur  la  rive  gauche  que 
la  batterie  de  Tessières,  pendant  que  la  brigade  Saurin,'la  brigade 
Nicolas,  le  68*  et  la  majeure  partie  de  la  brigade  Abbatucci,  évacuaient 
le  mamelon  de  Brune,  pressés  de  plus  en  plus  par  l'ennemi,  qui  repre- 
nait Toffensive  au  fur  et  à  mesure  que  l'artillerie  se  repliait. 

Le  passage  de  ces  troupes  s'effectuait  sous  la  protection  de  la  bri- 
gade Cambriels  du  12*  corps,  déployée  sur  les  quais  de  Mouzon.  Rn 
même  temps  l'entrée  du  Faubourg  était  défendue  par  quelques  com- 
pagnies de  la  division  de  L'Abadie,  le  30*  de  ligne  et  un  détachement 
du  22*  de  ligne,  qui  avaient  été  disposés  dans  les  maisons  et  aux 
abords.  D'un  autre  côté,  le  colonel  du  49*  et  le  commandant  du  14*  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied  s'étaient  mis  en  mouvement  pour  rejoin- 
dre le  lieutenant-colonel  Démange  sur  les  hauteurs  de  Yillemontry, 
mais  ils  en  avaient  été  empêchés  par  les  Allemands,  qui  maîtres  de  la 
crête  de  Yoncq,  s'étaient  avancés  par  les  bois  de  la  Sartelle.  Ils  avaient 
été  forcés  de  se  borner  à  se  retirer  lentement  par  échelons  pour 
retarder  les  assaillants  qui  les  suivaient  de  très  près  ;  un  instant  le 
49*  avait  été  obligé  de  former  un  carré  de  trois  faces.  Vers  7  heures 
et  demie  du  soir,  ils  avaient  aperçu  le  88*  en  marche  sur  les  pentes 
qui  tombent  du  côté  de  la  Meuse.  Dans  leur  mouvement  rétrograde, 
exécuté  de  manière  à  ralentir  les  progrès  de  l'ennemi,  ils  finirent  par 
atteindre  les  berges  de  la  rivière,  où  ils  s'abritèrent,  et  à  la  nuit,  ils 
atteignirent  le  pont  qu'ils  purent  franchir.  Enfin  les  compagnies  dé- 
fendant le  Faubourg  commencèrent  leur  retraite.  Dans  cette  circon- 
stance, le  capitaine  de  Tessières  déploya  une  remarquable  énergie. 
Resté  sur  la  rive  gauche  avec  une  seule  de  ses  pièces,  animant  ses 
hommes  du  geste  et  de  la  voix,  leur  communiquant  le  feu  de  son  cou- 
rage, il  se  mit  en  batterie  à  une  trentaine  de  mètres  en  avant  du 
pont,  et  par  son  tir  à  mitraille  exécuté  sous  la  protection  des  compa- 
gnies du  22*  de  ligne,  il  arrêta  l'ennemi.  II  eût  1  servant  tué,  2  bles- 
sés ;  un  conducteur  et  3  chevaux  furent  blessés.  N'ayant  plus  qu'un 
seul  servant,  il  remplit  lui-même  les  fonctions  de  pointeur  et  de  poin- 
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teur-servanl  faisant  usage  d'une  ticelle  et  d*ui]  clou  comme  tire-feu. 

La  majeure  partie  du  corps  d'armée  ayant  abandonné  la  ligne  de 
partage  entre  la  Meuse  et  les  ruisseaux  d'Yoncq  et  de  Beaumont,  les 
Allemands  étaient  parvenus  à  tourner  le  lieutenant-colonel  Démange: 
il  lui  était  devenu  impossible  de  se  maintenir  sur  sa  position.  Ses  sol- 
dats, forcés  par  Tennemi»  s'étaient  en  effet  jetés  vers  7  heures  et  demie 
du  soir  dans  une  ferme  située  à  800  mètres  des  bois  ;  ils  s'y  étaient 
mis  en  défense,  sous  la  direction  énergique  de  leur  colonel.  Vers 
11  heures  du  soir,  une  tentative  fut  essayée  pour  se  faire  jour  à  la 
baïonnette  ;  l'avant-gaixle,  conduite  par  le  capitaine  Delasson  et  le 
sous-lieutenant  Kelberger,  aperçut  des  forces  trop  nombreuses;  elle  ne 
put  distinguer  si  le  pont  était  rompu  ou  seulement  barricadé.  On 
revint  sur  ses  pas,  attendant  le  point  du  jour  pour  pousser  à  fond 
l'entreprise.  Alors  la  petite  colonne,  formée  en  pelotons  commandés 
chacun  par  un  officier,  s'avança  hardiment  pour  passer  la  Meuse,  ani- 
mée par  les  paroles  de  son  chef  et  pleine  de  confiance  en  lui.  fin  télc 
marchaient  le  heutenant- colonel  Démange,  le  commandant  Escarfail, 
l'adjudant-major  Lordon  et  le  sous*lieutenant  Kelberger.  Dès  qu'on 
aperçut  l'ennemi  sur  la  route,  on  fit  feu  et  les  hommes  excités  par  les 
cris  de  :  a  En  avant!  •  continuant  leur  course,  repoussèrent  si  vigou- 
reusement les  Allemands,  qu'ils  purent  franchir  sans  être  trop  inquiétés 
deux  barricades  qui  se  trouvaient  sur  le  pont  et  gagner  la  rive  droite. 
Malheureusement,  ce  coup  d'audace  ne  put  être  accompli  sans  pertes  ; 
le  brave  lieutenant-colonel  Démange  reçut  une  blessure  à  laquelle  il  a 
succombé  depuis;  le  sous-lieutenant  Kelberger  fut  tué;  MM.  Croquez, 
lieutenant,  et  Chauvet,  sous-lieutenant,  furent  faits  prisonniers;  plu- 
sieurs de  ces  vaillants  soldats,  furent  blessés,  tiiés  ou  prisonniers.  Les 
officiers  qui  parvinrent  à  atteindre  Mouzon,  sont  :  MM.  Escarf ail,  chef 
de  bataillon,  Lordon,  capitaine  adjudant-major,  David,  Delasson,  Eu- 
zière,  capitaines;  Lanibœuf,  Darthe,  Lebrun,  sous-lieutenants. 

Le  30,  la  division  de  cavalerie  du  5*"  corps  avait  reçu  du  général  en 
chef,  au  moment  où  l'attaque  commençait,  l'ordre  verbal  de  couvrir  le 
flanc  gauche  de  la  colonne  battant  en  retraite,  conformément  aux 
instructions  du  maréchal  de  Mac-Mahon.  Après  avoir  occupé  diverses 
positions  dans  ce  but,  le  général  Brahaut,  voyant  s'écouler  devant  lui 
des  troupes  d'infanterie,  avail^^pris  le  parti  de  se  replier  sur  Mouzon  ; 
puis  connaissant  la  vraie  situation  des  affaires,  il  avait  essayé  de 
ramener  ses  escadrons  sur  les  hauteurs.  11  en  avait  été  empêché  par 
l'épaisseur  des  bois  qui  ne  lui  avaient  offert  aucune  position  favorable  ; 
il  était  alors  revenu  dans  la  plaine  de  Mouzon,  et  avait  disposé  ses 
troupes  sur  trois  lignes  en  avant  de  la  cavalerie  du  général  Amtil 
(7*  corps).  Voyant  l'infanterie  en  pleine  retraite,  il  avait  passé  le  pont 
et  avait  conduit  ses  escadrons  sur  la  hauteur  au  nord  de  Mouzon. 
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La  compagnie  du  génie  de  la  division  perdit  une  voiture  dans  le  gué. 

Après  le  passage  de  la  Meuse,  la  réserve  d'artillerie  reçut  du  maré- 
chal de  Mac-Mahon  lui-même  Tordre  de  se  diriger  sur  Sedan  par  Cari- 
gnan.  La  brigade  Saurin,  le  17*  de  ligne,  et  les  troupes  d'infanterie  du 
général  de  L'Âbadie,  prirent  la  route  de  Carignan,  et  reçurent  en  che- 
min Tordre  de  gagner  ensuite  Sedan  au  plus  vite.  Les  batteries Arnould 
et  Kramer  marchèrent  avec  la  réserve  d'artillerie.  La  compagnie  du 
génie  se  réunit  à  celle  du  grand  quartier  général  et  à  un  détache- 
ment de  cette  arme,  arrivé  le  jour  même,  et  se  mit  également  en  mar- 
che pour  Sedan. 

Le  68%  la  brigade  Nicolas,  le  reste  de  la  division  Guyot  de  Lespart, 
la  division  de  cavalerie  se  trouvaient  réunis  au-dessus  de  Mouzon  ;  les 
ordres  qui  leur  étaient  destinés  n'étant  pas  parvenus,  résolution  fut 
prise  de  marcher  sur  Montmédy.  Un  capitaine,  originaire  du  pays,  de- 
vait servir  de  guide.  On  devait  franchir  la  T.hiers,  à  Tétaigne  et  à  Bré- 
villy,  et  se  rabattre  ensuite  vers  Test  par  un  chemin  tracé  plus  au 
nord  que  la  grande  route. 

Arrivé  à  la  gare  de  Brévilly,  le  général  Nicolas  apprit  que  l'Empe- 
reur, venant  de  Garignan,  était  passé  à  7  heures  du  soir»  se  dirigeant 
sur  Sedan,  et  que  le  convoi  de  vivres  destiné  au  5*  corps  rebroussait 
chemin.  Le  projet  d'aller  à  Montmédy  fut  abandonné  et  Ton  prit  la 
route  de  Sedan.  Le  général  Brahaut  avait  arrêté  sa  cavalerie  à  Lombut, 
pour  y  passer  la  nuit,  et  avait  envoyé  son  officier  d'état-major  pour 
chercher  des  ordres. 

Le  général  de  VAbadic  au  général  de  division  comman- 
dant en  chef  le  5*"  corps, 

Wicsbaden,  22  mars  1871. 

Le  5*  corps  devait  le  jour  même  aller  coucher  à  Vaux  ;  on  préparait 
les  ordres  à  cet  effet,  lorsque  le  canon  annonça  la  présence  de  l'en- 
nemi venant  de  Sommauthe.  Quelques  mesures  furent  prises  tout 
d'abord  sur  le  lieu  même  du  bivouac,  mais  voyant  que  c'était  une 
bataille  qui  s'engageait,  je  fis  mettre  sac  au  dos  et  échelonnant  mes 
bataillons,  je  les  portai  sur  la  crête  qui  domine  au  nord  Deaumont  et 
Létanne,  pour  servir  d'appui  aux  troupes  françaises  attaquées  au  sud. 
Le  mouvement  se  fit  avec  beaucoup  d'ordre,  les  batteries  Kramer  et 
Dulon  (1)  suivant  la  route  de  Mouzon  à  hîiuteur  de  l'infanterie,  con- 


(1)    La  batterie   Dulon   (7*   du  2")  était  à   Metz  avec  la  brigade 
Lapasset.  Il  faut  lire  :  les  batteries  Kramer  et  Arnould. 
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tribuèrent  par  leur  tir  à  arrêter  les  progrès  de  rennemi,  qui  cher- 
chait à  déborder  notre  droite. 

Sur  votre  ordre,  mon  général,  je  me  portai  ensuite  le  long  du  bois 
de  la  Sartelle  pour  garder  la  crête  boisée  entre  la  Meuse  et  la  route 
de  Mouzon,  pendant  que  la  résistance  s'organisait  sur  celle  qui  sépara* 
le  ruisseau  d'Yoncq  de  la  Meuse.  Des  batteries  de  la  réserve  vinrent 
coopérer  à  mon  action.  Les  Allemands  virent  bientôt  que  c'était  sur  la 
droite  qu'ils  devaient  diriger  leur  principal  effort.  En  évacuant  ma 
première  position  j'y  avais  laissé  à  votre  disposition,  pour  servir 
d'appui  d'artillerie,  le  II*  bataillon  du  49'  et  le  lieutenant-colonel  Ber- 
geron,  qui  tirent  ensuite  pour  me  rejoindre,  une  retraite  qui  provoqua 
vos  éloges. 

Lorsque  les  troupes  en  position  devant  Yoncq  se  mirent  en  retraite, 
je  me  repliai  également  à  travers  les  bois.  Les  batteries  de  la  réserve, 
qui  étaient  avec  moi,  furent  envoyées  pour  traverser  la  rivière  et  s'é- 
tablir sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  afin  de  protéger  le  passage.  Je 
les  fis  escorter  par  quatre  compagnies  du  88%  appartenant  au  III*  ba- 
taillon. Les  Allemands,  devenus  entreprenants,  avaient  des  tirailleurs 
dans  les  bois  ;  les  hommes  du  88*  les  firent  rétrograder,  et  sauvèrent 
le  drapeau  que  quelques  dragons  cherchaient  à  enlever. 

Le  reste  de  l'infanterie  s'engagea  ensuite  dans  le  bois  ;  un  bataillon 
et  demi  du  49%  les  s*  et  6*  compagnies  du  III*  bataillon  du  88*  suivi- 
rent le  chemin  forestier,  l'autre  portion  du  49*  avec  le  14*  bataillon 
de  chasseurs  à  pied  arrivèrent  sur  les  hauteurs  de  Yillemontry  et  des- 
cendirent sur  les  pentes  ;  les  V'  et  II*  bataillons  du  88*  prirent  un 
sentier  conduisant  sur  ces  mêmes  hauteurs  et  s'y  arrêtèrent. 

J'avais  prescrit  à  mon  chef  d'état-major  de  réunir  les  fractions  de 
la  division  descendues  dans  la  vallée  qui  mène  k  Mouzon  et  de  les 
diriger  sur  un  mamelon  à  l'ouest  du  Faubourg  et  sur  lequel  se  réunis- 
sait de  l'artillerie,  et  je  m'étais  porté  vers  ce  point.  Pendant  ce  temps, 
le  chef  d'état-major  général  survenant  après  l'évacuation  des  positions 
devant  Yoncq,  apporta  un  ordre,  d'après  lequel,  les  troupes  de  la 
2'  division  devaient  tenir,  coûte  que  coûte,  jusqu'à  la  nuit,  sur  les 
mamelons  en  amont  de  Mouzon,  afin  qu'en  s'y  établissant  l'ennemi  ne 
pût  ni  détruire  le  pont,  ni  contrarier  de  là  le  passage  de  la  Meuse. 
V.n  mon  absence,  le  colonel  Beaudoin  communique  cet  ordre  au 
colonel  Kampf  du  49*  et  au  commandant  Parlier  du  14*  bataillon  de 
chasseurs  à  pied,  et  il  se  porta  au  galop  sur  la  crête  pour  le  trans- 
mettre aussi  au  lieutenant-colonel  Démange  du  88*  de  ligne.  Cet 
officier  supérieur  venait  d'être  renversé  de  son  cheval  blessé 
par  une  balle  ;  il  prit  cependant  immédiatement  ses  dispositions  pour 
accomplir  l'importante  mission  qui  lui  était  confiée.  De  leur  côté,  le 
colonel  dr  40*  et  le  chef  de  bataillon  commandant  le  14*  chasseurs  à 
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pied,  s'étaient  mis  en  mouvement  pour  rejoindre  le  lieutenant-colonel 
Démange,  mais  ils  en  avaient  été  empêchés  par  Tennerai  qui,  maître 
des  hauteurs  de  Yoncq,  s'était  répandu  dans  la  vallée  et  sur  les  pentes 
aboutissant  vers  Houzon.  Ils  avaient  dû  se  borner  à  faire  une  retraite 
lente  par  échelons  et  suivis  de  près.  Un  moment  le  49*  fut  obligé  de 
former  un  carré  de  trois  faces.  Vers  sept  heures  et  demie  du  soir  ils 
aperçurent  le  88*,  qui,  forcé  sur  sa  position,  descendait  les  pentes  vers 
la  Meuse.  Dans  cette  marche,  destinée  à  retarder  Tennemi,  ils 
finirent  par  atteindre  la  berge  de  la  rivière  et  passèrent  le  pont  à  la 
nuit.  Pendant  ce  temps,  rentrée  du  Faubourg  était  défendue  par  le 
reste  des  troupes  de  ma  division,  par  le  30*  de  ligne  et  des  compagnies 
du  22*  de  ligne  ;  la  résistance  sur  ce  point  donna  le  temps  aux  autres 
divisions  du  corps  d'armée  et  à  la  cavalerie  du  général  Ameil,  qui 
étaient  en  position  sur  un  mamelon  à  l'ouest  du  pont,  de  le  passer 
ou  de  franchir  la  Meuse  à  un  gué  situé  en  aval.  Dans  cette  circonstance, 
le  capitaine  de  Tessières,  commandant  une  batterie  de  la  réserve, 
déploya  une  remarquable  énergie.  A  la  fin.  resté  avec  une  seule  de 
ses  pièces  et  un  seul  servant,  sur  la  rive  gauche,  il  remplit  les  fonc- 
tions de  pointeur  et  de  pointeur-servant,  employant  comme  tire-feu 
une  ficelle  et  un  clou  ;  son  tir  contribua  à  empêcher  les  Allemands  de 
trop  presser  les  troupes  françaises  aux  derniers  moments  du  passage. 
La  retraite  de  la  majeure  partie  du  5*  corps  avait  permis  aux 
Allemands  d'arriver  dans  les  bois  de  la  Sartelle  et  de  les  tourner  ;  il 
était  en  effet  devenu  impossible  au  lieutenant -colonel  Démange  de  se 
maintenir  plus  longtemps  sur  sa  position  ;  ses  soldats,  forcés  par 
Tennemi,  s'étaient  repliés  sur  une  ferme  située  à  800  mètres  environ 
du  bois  ;  là,  ils  se  mirent  en  état  de  défense  sous  l'énergique  direc- 
lion  de  leur  chef.  Vers  onze  heures  du  soir,  une  tentative  fut  essayée 
pour  se  faire  jour  à  la  baïonnette  ;  mais  l'avant-garde,  conduite 
par  le  capitaine  Delasson  et  le  sous-lieutenant  Kelberger,  reconnut  que 
les  forces  qui  gardaient  de  ce  côté  étaient  nombreuses,  et  elle  ne  put 
distinguer  l'état  du  pont,  s'assurer  s'il  était  rompu  ou  seulement 
barricadé.  On  revint  sur  ses  pas,  mais  au  point  du  jour  la  tentative 
fut  poussée  à  fond.  Animée  par  les  paroles  du  lieutenant-colonel 
Démange,  et  pleine  de  confiance  en  lui,  la  petite  colonne  formée  de 
pelotons  commandés  tous  par  un  officier,  s'avança  hardiment  pour 
passer  la  Meuse.  En  tête,  marchaient  lé  lieutenant-colonel,  le  com- 
mandant E<icarfail,  l'adjudant-major  Lordon  et  le  sous-lieutenant 
Kelberger.  Dès  qu'on  aperçut  l'ennemi  sur  la  route,  on  fit  feu  et  les 
hommes,  excités  par  le  cri  :  «  En  avant  »,  continuèrent  leur  course  et 
repoussèrent  si  vigoureusement  l'ennemi  qu'ils  purent  franchir,  sans 
être  trop  inquiétés,  les  deux  barricades  qui  fermaient  le  pont  et 
gagner  la  rive  droite»  Malheureusement  ce  coup  d'audace  ne  put  être 
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accompli  sans  perles.  Dès  les  premiers  coups  »  le  brave  colonel  Dé- 
mange fut  blessé,  le  sous-lieu  tenant  Kelbcrger  fut  tué;  deux  officier.s 
MM.  Croquez,  lieutenant,  et  Chauvet,  sous-lieutenant,  furent  fai(s 
prisonniers  ;  un  certain  nombre  de  sous-officiers  et  soldats  furent 
tués,  blessés  ou  faits  prisonniers  également  ;  les  officiers  qui  parvin- 
rent à  gagner  Mouzon  sont  :  MM.  Escarfail,  cbef  de  bataillon;  Lordon, 
capitaine  adjudant-major,  David,  Dclasson,  Euzière,  capitaines;  Lam- 
bœuf,  Bartbe,  Lebrun,  sous-lieutenants.  Le  commandant  Escarfail 
rejoignit  la  division  le  31  à  Sedan  dans  la  soirée.  Par  malbeur,  mon 
général,  je  n^ai  plus  à  payer  ici  au  digne  lieutenant-colonel  Démange 
que  le  juste  tribut  des  regrets  qu'il  mérite  à  tant  de  titres.  Cet  excel- 
lent officier  supérieur  n'a  pas  survécu  à  sa  blessure  ;  il  emporte  avec 
fui  dans  la  tombe  Festime  de  ses  chefs  et  de  ses  subordonnés  de  tous 
grades  ;  son  nom  vivra  longtemps  honoré  au  88*  de  ligne. 

L'artillerie  de  ma  division  suivant  la  route  de  Mouzon  avait  été 
envoyée  sur  la  crête  en  avant  d'Yoncq,  et  elle  avait  participé  au 
mouvement  des  troupes  établies  de  ce  cAté.  Lorsque  celles-ci  durent 
évacuer  cette  position  sous  Tetfort  de  l'ennemi,  la  batterie  Arnould 
eut  à  traverser  des  pentes  boisées  très  rapides  entrecoupées  de  ressauts 
de  plus  d'un  mètre  de  hauteur;  la  difficulté  de  les  passer  fut  extrême; 
une  grande  quantité  de  caissons  et  de  pièces  versèrent  en  cage,  écrasant 
les  chevaux  et  les  conducteurs  ;  elle  perdit  toutes  ses  pièces  à  l'exception 
d'une  mitrailleuse  et  d'un  caisson,  qui  furent  sauvés,  grâce  à  l'énergie 
de  l'adjudant  Duhamel,  du  maréchal  des  logis  Navelle  et  des  deux  con- 
ducteurs Clément  et  Carpentier.  La  batterie  Kramer  éprouva  moins  de 
dommages,  quatre  caissons  et  une  pièce  furent  renversés,  celle-ci 
écrasant  le  conducteur  et  les  chevaux  de  derrière.  Le  lieutenant  Ribot, 
qui  avait  déjà  franchi  ces  pentes  rapides,  s'apercevant  qu'une  de  ses 
pièces  lui  manquait,  n'hésita  pas  â  revenir  sur  ses  pas,  emmenant 
avec  lui  le  conducteur  Bourgade.  Au  milieu  d'une  grêle  de  balles,  il 
fit  relever  la  pièce  par  quelques  stîrvanls  qui  étaient  autour  d'elle,  la 
fit  atteler  et  la  ramena  heureusement. 

La  compagnie  du  génie,  les  voitures  ainsi  que  la  réserve  division- 
naire d'artillerie  avaient  été  dirigés  sur  Mouzon  dès  le  début  du  combat; 
la  réserve  d'artillerie  avait  passé  la  Meuse.  La  compagnie  du  génie  la 
traversa  dans  la  soirée,  mais  une  de  ses  voitures  resta  embourbée 
dans  le  gué. 

L'escadron  divisionnaire  se  joignit  au  reste  de  la  cavalerie  du  corps 
d'armée  pour  aller  sur  la  rive  droite  avant  la  nuit. 

Quant  à  l'ambulance,  elle  avait  précédé  ma  division  à  Beaumont  pen- 
dant la  nuit  du  29  au  30.  On  l'avait  installée  dans  le  village  avec  les 
services  administratifs,  ils  ne  purent  en  sortir  et  tombèrent  au  pouvoir 
de  l'ennemi. 
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Dans  cette  journée,  les  pertes  de  la  division  s*élevérent  à  sept  ollii- 
ciers  tués  ou  morts  de  leurs  blessures,  trente-deux  pris  ou  disparus, 
1070  sous-officiers  et  soldats  tués,  blessés  ou  disparus,  dix-sept  offi- 
ciers furent  blessés. 

J'arrivai  à  Sedan  dans  la  matinée  du  31,  après  une  marche  de  nuit, 
qui  ne  fut  pas  moins  pénible  que  celle  de  la  nuit  du  29  au  30.  La 
route  était  encombrée  par  un  convoi  considérable,  qui  entravait  la 
marche  de  ma  colonne.  Nous  fûmes  placés  à  droite  de  la  porte  de 
Balan,  dans  les  fossés  et  sur  les  glacis  de  la  place. 

Dans  la  soirée,  ma  division  fut  envoyée  à  Gazai,  à  gauche  du  7*  corps, 
pour  remplir  un  intervalle  resté  inoccupé. 


Rapport  du  commandant  Parlier^  commandant  le 
W  bataillon  de  chasseurs^  sur  le  rôle  de  ce  bataillon 
pendant  la  journée  du  30  août. 

Mayonce,  16  octobre. 

Le  30  août,  au  moment  où  commençait  l'attaque  du  camp  de 

Beaumont,  je  prescrivis  aux  5*  et  C*  compagnies  de  se  rendre  près  des 
deux  batteries  d'artillerie  de  la  division;  puis,  laissant  la  i*  compagnie 
en  réserve  derrière  ses  faisceaux,  je  me  portai  rapidement  avec  les 
i'"  et  3"  compagnies  à  500  ou  600  mètres  de  la  maison  située  en  avant 
de  la  droite  de  notre  front  de  bandière.  Ces  deux  compagnies,  placées 
dans  des  jardins  et  abritées  derrière  des  haies  ou  des  murs  de  clôture, 
voyaient  parfaitement  tout  le  terrain  en  avant  de  notre  camp  jusqu'à 
la  forêt  occupée  par  l'ennemi.  Deux  hommes  de  ces  compagnies 
furent  blessés  à  cet  endroit  par  le  feu  de  l'artillerie  ennemie. 

Me  reportant  de  ma  pei*sunne  à  ma  réserve  que  j'avais  laissée  au 
camp,  je  vous  rencontrai  et  vous  rendis  compte  des  dispositions  prises. 
Sur  votre  ordre,  j'allai  rechercher  les  i**  et  3''  compagnies,  auxquelles 
s'étaient  jointes  des  compagnies  du  49**  de  ligne.  En  repassant  par 
le  camp,  je  fis  prendre  aux  hommes  les  havresacs  qui  avaient  été 
laissés  derrière  les  faisceaux  ;  je  rejoignis  ma  A*  compagnie  qui  s'était 
mise  en  mouvement  en  même  temps  que  les  autres  troupes  de  la 
brigade  et  je  me  plaçai  en  réserve  à  500  mètres  environ  de  la  ligne 
formée  par  les  49"  et  88*  établis  sur  la  pente  à  droite  de  la  route  de 
Beaumont  à  Houzon.  Quelque  temps  après,  j'occupai  la  lisière  d'un 
bois  parallèle  au  front  d'attaque  de  l'ennemi,  ayant  à  ma  droite  le 
88*  et  à  ma  gauche  le  49*.  Deux  hommes  furent  blessés  à  cet  endroit 
par  des  obus. 

Sur  l'ordre  qui  me  fut  transmis  de  battre  en  retraite  par  le  flanc 
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gauche,  dans  la  direction  de  Mouzon-Sedan,  je  cherchar  Tainen»ent  à 
travers  bois  et  sur  ma  gauche  un  passago.  Je  dus  battre  en  retraite 
parallèlement  à  la  position  que  je  venais  de  quitter,  c*est-à-dire  à  la 
lisière  du  bois.  Je  rencontrai  bientôt  un  bataillon  et  demi  du  49*  sous 
les  ordres  du  lieutenant-colonel.  Nous  nous  dirigeâmes  ensemble  sur 
un  plateau  où  se  reformaient  les  corps  de  la  l""*  division  (Goze).  Ne 
trouvant  pas  les  troupes  de  notre  brigade,  nous  descendîmes  les  pentes 
de  ce  plateau  pour  gagner  dans  la  plaine  la  route  de  Mouzon.  Près  de 
cette  route  nous  rencontrâmes  le  général  commandant  la  3*  division 
(Guyot  de  Lespart)  qui  nous  engagea  à  nous  porter  sur  un  mamelon 
boisé  où  il  avait  aperçu  des  troupes  du  49*  et  du  88*.  Nous  nous  diri- 
geâmes sur  ce  point  et  nous  pûmes  nous  convaincre  que  le  bdis  était 
déjà  occupé  par  Tennemi,  du  moins  dans  la  partie  que  nous  avions 
abordée,  car  nous  recevions  déjà  des  coups  de  fusil.  Ck)uverts  par  des 
tirailleurs,  nous  attendîmes  dans  cette  position  environ  une  demi- 
heure  et  vers  6  heures  et  quart  ayant  aperçu  des  troupes  françaises 
(fractions  du  49*  avec  le  colonel  Kampf  et  las*  compagnie  du  14*  batail- 
lon qui  n^avait  pas  suivi  dans  son  mouvement  de  retraite  sur  Mouzon  la 
batterie  qu^elle  gardait,  puis  le  88*,  colonel  Démange)  qui  descendaient 
une  des  pentes  du  mamelon  dans  une  direction  perpendiculaire  à  la 
Meuse,  nous  opérâmes  lentement  avec  le  lieutenant  colonel  du  49*  un 
mouvement  de  retraite  en  échelons,  couverts  par  la  5*  compagnie  de 
chasseurs  à  pied,  en  tirailleurs.  Au  bas  des  pentes  nous  nous  arrêta- 
mes  parce  que  le  colonel  Kampf  qui  se  troifvait  environ  à  800  mètres 
de  nous,  venait  de  former  un  carré.  Au  même  moment,  débouchait 
sur  une  route  qui  longe  la  rive  gauche  de  la  Meuse  le  88*.  Il  s*arréta 
près  d*une  ferme  située  à  environ  un  kilomètre  du  pont  de  Mouzon. 
Vers  6  heures  et  demie,  sur  notre  gauche  et  dans  la  direction  de  Taxe 
du  pont,  Tennemi  s'avançait  précédé  de  ses  tirailleurs.  Nous  dûmes 
songer  à  nous  diriger  sans  perdre  de  temps  vers  le  pont  en  prenant 
la  berge  de  la  rivière  pour  nous  mettre  à  l'abri  de  leur  feu.  Arrives 
au  pont  de  Mouzon,  les  tirailleurs  ennemis  étaient  à  500  mètres  de 
nous,  embusqués  dans  un  fossé,  et  exécutaient  un  feu  assez  vit.  C*est 
là  que  le  lieutenant  Carreau  fut  grièvement  blessé  ainsi  qu*un  chasseur 
et  que  je  reçus  une  contusion  à  la  jambe  droite  par  une  balle.  L*en- 
combrement  sur  le  pont  n'était  pas  considérable,  nous  pûmes,  à  Tabri 
des  voitures,  le  passer  sans  coup  férir,  puis  traverser  Mouzon  et  vous 
rejoindre  à  la  sortie  de  la  ville,  sur  la  rampe  où  nous  nous  refor- 
mâmes. A  ce  moment  toutes  les  compagnies  avaient  rallié  le  bataillon 
h  Texception  de  la  6*  qui  avait  suivi  dans  sa  retraite  l'artillerie  de  la 
division  et  était  campée  dans  un  village  au-dessus  de  la  ville  dans  la 
direction  de  Carignan.  Le  sous-lieutenant  Girard,  de  cette  compa- 
gnie,  avait  été  blessé  au  front  par  une  balle,  dans  le  mouvement 
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de  retraite.  Par  votre  ordre,  je  me  suis  mis  ensuite  en  marche  dans 
la  direction  de  Garignan  que  je  traversai  dans  la  nuit  et  j'allai  bivoua- 
quer à  6  kilomètres  au  delà  de  ce  village. 


Rapport  du  colonel  Kampf^  comTnandant  le  49®  régi' 
ment  d'infanterie^  sur  le  rôle  de  ce  régiment  à  la  bataille 
de  Beaumont. 

Sedan,  2  septembre. 

A  midi,  au  premier  coup  de  canon,  le  régiment  prend  les  armes  et 
s'échelonne  par  bataillons,  la  gauche  aux  premières  maisons  du 
village.  A  Tabri  de  cette  position,  les  autres  corps  se  sont  formés  en 
arrière  sur  le  plateau.  Le  régiment  soutient  en  entier  Tartillerie  et 
est  placé  en  bataille  de  façon  à  rejoindre  les  trois  batteries.  Sur  Tordre 
du  général  commandant  en  chef,  le  1"  bataillon  et  le  III*  vont  occuper 
la  lisière  des  bois,  le  II*  bataillon  reste  pour  protéger  les  batteries 
encore  en  position.  Ces  batteries  devant  se  porter  en  arriére,  le 
II*  bataillon,  (commandant  Raillard  et  dirigé  par  le  lieutenant-colonel 
Bergeron)  exécute  un  mouvement  de  retraite,  avec  un  ordre  parfait, 
qui  lui  mérite  les  éloges  du  général  en  chef. 

Le  mouvement  de  retraite  de  l'armée  se  prononçant  de  plus  en  plus, 
le  régiment  vient  prendre  position,  partie  sur  une  hauteur  dominant 
la  Meuse  et  partie  en  avant  du  pont  de  la  Meuse,  avec  mission  de  pro- 
téger et  d'assurer  la  retraite  de  l'armée. 

Le  I*'  bataillon,  commandé  par  le  capitaine  Le  Conte  et  dirigé  par 
le  colonel  Kampf  garde  cette  position,  forme  un  instant  le  carré, 
entouré  et  près  d'être  coupé,  bat  en  retraite,  franchit  le  pont  de  la 
Meuse,  alors  qu'il  n'y  avait  plus  aucun  corps  constitué  à  passer  et 
aussitôt  garnit  toutes  les  maisons  et  les  positions  avoisinant  le  pont 
(rive  droite)  et  par  son  feu  assure  la  retraite,  jusqu'à  la  nuit,  des  nom- 
breux soldats  isolés. 

Pertes  en  officiers  : 

Tué  :      M.  Mécbain,  lieutenant. 
Blessés  et  disparus  : 


MM.  Archidet,  capitaine. 

de  Prud'iiommc,  sous-lieutenant. 
Bugnet,  lieutenant. 


MM.  Chenin,  adjudant-major. 
Chamonard,  lieutenant. 
Laroche,  sous-lieutcnant. 
Maugis,  médecin-major. 

Blesses  et  présents  au  corps  : 

M.  Kampf,  colonel.  |        M.  Périneau,  lieutenant. 
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Souvenirs  du  général  FauUe  de  Vanteaux  (49**  d^ 
ligne), 

La  marche  pendant  la  nuit  du  29  au  30,  fut  très  pénible,  ^'ous  pas- 
sâmes près  du  campement  de  la  veille,  sur  un  chemin  à  travers  bois, 
je  pense  ;  j'y  remarquai  un  feu.  Nous  dormions  littéralement  en  mar- 
chant, serrés  les  uns  derrière  les  autres,  silencieux.  Il  me  semblait 
parfois  que  mon  pas  tombait  dans  le  vide,  et  j'allais  presque  butter  sur 
le  sac  de  Thomme  qui  marchait  devant  moi.  A  chaque  halte  chacun  se 
précipitait  à  terre  pour  dormir  un  moment.  Aussitôt  la  reprise  de  la 
marche  chacun  se  levait  comme  mû  par  un  ressort  et  repartait.  J*avaîs 
on  tète  ridée  que  les  colonnes  prussiennes  traversaient  la  même 
forêt  que  nous  ;  je  voulus  môme,  h  une  pause,  pousser  jusqu'à  une 
clairière  pour  m'en  assurer  ;  mais  j'étais  trop  fatigué  pour  faire  par 
surcroît  cette  pointe;  je  revins  après  quelques  pas.  Était-ce  une  illu- 
sion? En  tout  cas  nous  étions  bien  prévenus  de  la  proximité  de  notre 
adversaire. 

Au  petit  jour,  nous  sortîmes  parle  chemin  (j'ailieu  de  le  croire)  qui 
passe  entre  la  ferme  de  la  Belle  Volée  et  celle  de  la  Petite  Forêt.  Nous 
passâmes  ensuite  au  travers  d'un  camp  formé  par  des  troupes  du 
corps  d'armée,  arrêtées  à  la  sortie  des  bois,  sans  postes  de  surveil- 
lance. Nous  traversâmes  le  bourg  de  Beaumont  et  montant  au- 
dessus,  les  deux  bataillons  du  régiment,  formés  chacun  en  colonne,  cam- 
pèrent l'un  à  côte  de  l'autre,  au  nord-ouest  de  ce  bourg,  à  200  ou 
300  mètres,  au-dessus  de  la  dernière  maison,  sur  le  flanc  ouest  de  la 
route,  le  front  tourné  vers  Beaumont,  le  flanc  gauche  de  la  colonne 
du  II*  bataillon  appuyé  à  la  route,  le  flanc  droit  du  I""  bataillon  appuyé 
à  des  vergers. 

Deux  batteries  de  réserve  du  corps  d'armée  (lieutenant-colonel  Bou- 
gault)  s'établirent  derrière  et  au-dessus  du  régiment,  le  long  de  la 
route  de  Mouzon. 

Les  hommes,  très  fatigués,  s'installèrent  au  camp,  dormirent  et 
cherchèrent  à  préparer  leur  repas;  on  tua  les  moutons  amenés.... 

Vers  7  heures  du  malin,  nous  dit-on,  le  maréchal  deMac-Mahon  était 
passé  près  de  nous,  et  trouva  que  notre  position  était  un  peu  en  Fair, 
car  le  but  avoué  était  de.  traverser  la  Meuse...  On  nous  annonça  le 
retour  du  III*  bataillon  ;  ses  offlciers  me  dirent  qu'ils  avaient  longé  les 
colonnes  prussiennes  avec  l'immense  convoi  parti  du  Chcsne  Populeux, 
qu'ils  escortaient.... 

On  commençait  à  causer  beaucoup  du  voisinage  des  Prussiens, 
qu'on  en  avait  vus,  qu'un  uhlan  était  veuH  dans  un  camp  voisin,  avait 
regardé  les  cuisiniers  d'une  marmite,  leur  avait  parlé;  que  ces  dernier» 
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l'avait  pris  pour  un  lancier,  ot  ne  s'étaient  aperçu  de  leur  méprise 
que  plus  tard.  Un  caporal  ({ui  m'avait  demandé  la  permission  d*aller 
avec  un  homme,  en  quête  de  provisions,  dans  une  ferme  au  loin,  était 
revenu  en  disant  qu'il  avait  vu  six  pièces  de  canon  en  batterie  et  que 
les  artilleurs  prussiens  étaient  derrière,  dans  un  fossé. 

On  disait  que  les  avis  ne  manquaient  pas  au  général  de  Failly  et  à 
son  état-major  installés  à  Beaumont  et  qu'ils  les  négligeaient.  Ainsi  un 
propriétaire  des  environs  était  venu  en  toute  hâte  prévenir  que  des 
masses  ennemies  défdaient  en  grand  nombre,  a  Combien  sont-ils  ))?lui 
répondit-on.  —  a  Soixante  mille.  »  —  «  Vous  les  avez  donc  comptés  »  !  ! 

Du  reste,  le  général  de  Failly  n'avait  arrêté  son  corps  à  Beaumont 
que  pour  le  faire  reposer  et  avoir  sa  nourriture  avec  quelque  facilité, 
avant  de  passer  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  rive  devant  être  enva- 
hie par  les  autres  corps. 

Le  lieutenant-colonel  Bougault,  probablement  sous  l'influence  du 
vent  de  la  bataille  qui  commençait  à  se  lever,  fit  sonner  le  boute-selle, 
(il  n'était  pas  midi),  et  disposa  en  batterie  le  long  do  la  route  de  Mou- 
zon,  à  un  endroit  dominant,  ses  12  pièces  de  12.  (Aussi  put-il  riposter 
de  toutes  dès  l'irruption  des  Prussiens.) 

Je  me  décidai  alors  à  aller  prévenir  le  colonel,  mais  je  courus 
d'abord  à  ma  compagnie  (4*  du  I"),  et  je  criai  de  prendre  les  armes. 
Mais  à  ce  moment  les  hommes  mangeaient  leur  ragoût  de  mouton; 
ce  repas  était  trop  salutaire  après  les  péripéties  précédentes  pour  ne 
pas  le  respecter.  Je  me  contentai  de  leur  dire  de  se  dépêcher  et  de  faire 
leurs  sacs  tout  en  mangeant.  Ils  se  levaient  ayant  avalé  leurs  mor- 
ceaux de  mouton,  lorsque  tout  à  coup  trois  obus  tombèrent  dans 
notre  camp  dont  un  dans  la  tente  vide  du  colonel. 

Ce  fut  le  prélude  d'une  vive  canonnade  à  laquelle  le  colonel  Bou- 
gault répondait  avec  ardeur.  Ce  fut  aussi  grande  confusion  dans  le 
camp.  Je  donnai  comme  point  de  ralliement  à  ma  compagnie  un  petit 
chemin  ou  fossé  à  une  cinquantaine  de  mètres  de  la  route,  et  j'eus 
vite  mes  hommes  en  ordre  dont  aucun  ne  fut  touché.  Ce  rassemble- 
ment opéré,  je  ramenai  ma  compagnie  en  avant,  à  travers  le  camp, 
et  je  garnis  les  vergers  voisins  de  tirailleurs*  De  ces  vergers  nous 
tenions  une  position  dominante,  mais  nous  étions  tout  à  fait  vus  de 
l'ennemi.  D'autre  part,  nous  ne  pûmes  qu'assister  de  trop  loin  à  la 
canonnade  dirigée  sur  le  camp  de  la  l"*"  division  en  première  ligne* 
Les  chevaux  d'artillerie  étaient  tués  au  piquet. 

Voyant  que  nous  ne  pouvions  rien  y  faire,  et  que  les  pièces  allaient 
être  dirigées  sur  nous,  je  lis  couper,  à  eoups  de  sabre,  par  trois  adju- 
dants, nommés  récemment  sous-lieutenantSj  qui,  à  défaut  de  compa^ 
gnie  m'avaient  suivi,  des  passages  dans  les  haies^  et  je  fis  re-ssortir^ 
sans  mouvement  apparent,  tous  mes  hommes  à  la  suite  les  utis  des 
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antres.  A  peine  élais-je,  moi  dernier,  sorti  de  ces  vergers  qu*ane  saUe 
d*obiis  s*abaUit  dessus. 

>*ous  regagnâmes  avec  assez  d*ordre  le  régiment,  dont  les  bataillons 
avec  ceox  du  88*  formèrent  des  échelons  très  bien  en  ligne,  à  400  oa 
500  mètres  de  là. 

Les  échelons  battirenf  en  retraite  lentement.  Sur  leur  flanc  droil, 
j*allai  placer  ma  compagnie  en  tirailleurs,  entre  les  batteries  du  colo- 
nel Bougaulty  qui  s'étaient  espacées,  bordant  la  route;  un  peu  en 
avant  d'elles,  et  faisant  face  dans  la  direction  de  la  ferme  de  la  Thi- 
baudine.  Cétait  un  duel  d'artillerie. 

De  malheureux  chevaux  échappés  couraient  sur  la  route,  des 
fuyards...  Je  maintins  mes  hommes  dans  le  fossé  de  la  route  et  nous  ne 
nous  retirâmes  que  lorsque  notre  artillerie,  abandonnant  la  place, eut 
gagné  du  champ  en  arrière.  En  tournant  la  tète  pour  voir  où  portaient 
les  obus  derrière  nous,  j*en  vis  éclater  un  sous  le  ventre  du  eheval  du 
général  de  L'Abadie  qui  n'interrompit  pas  les  ordres  qu'il  donnait  à  ce 
moment....  La  canonnade  nous  cernait,  aussi  fûmes-nous  obligés  de 
nous  rejeter  dans  les  bois  de  Givodeau  qui  nous  rompirent. 

Je  me  trouvai  dix  minutes  après  environ,  de  l'autre  côté  d'un  de  ces 
bois,  désespéré,  sur  la  portion  de  route  qui  est  encaissée  et  descend  sur 
Nouzon.  Là,  quelques  officiers  et  moi  avec  le  colonel,  nous  ralliâmes 
des  fractions  de  compagnies,  surtout  du  I**  bataillon.  Nous  descen- 
dîmes sur  Mouzon,  nous  rencontrâmes  3  pièces  escortées  par  une 
section  du  19*  bataillon  de  chasseurs;  nous  les  avions  dépassées 
lorsque  nous  fûmes  rappelés  par  les  cris  du  chef  d'élat-major  du 
5*  corps,  général  Besson.  Il  nous  mena  au-dessus  de  la  route  par  des 
pentes  boisées  très  escarpées,  en  avant  'du  petit  bois  de  Villemontry. 
Il  réunit  là  une  partie  de  uoire  V"  bataillon,  une  centaine 
d'hommes  du  50*  de  ligne,  autant  du  14*  bataillon  avec  5  ou  6  o(B- 
ciers.  «  Voyez  la  position,  s'écria-t*il,  elle  empêche  de  tourner  l'armée, 
de  prendre  le  pont  de  Mouzon  ;  je  promets  cent  médailles  si  on  la 
tient.  » 

Les  hommes  ayant  le  défaut  de  se  pelotonner  dans  les  moments 
difficiles,  je  m'évertuai  à  les  mettre  sur  un  rang  le  long  de  la  lisière 
de  ce  bois  de  Villemontry;  un  obus  qui  vint  blesser  3  ou  4  hommes 
réunis  à  cet  endroit  avec  le  tambour-major  du  88«  vint  appuyer  ma 
théorie. 

Le  petit  bois  de  Villemontry  qui  se  termine  par  une  pente  escarpée 
sur  la  route  de  Mouzon,  est  précédé  à  Test  d'un  petit  plateau  domi- 
nant la  ferme  de  ce  nom,  et  va  jusqu'au  saillant  d'un  éperon  élevé 
qui  domine  Mouzon  et  tous  les  environs. 

De  la  lisière  de  notre  bois,  nous  ne  voyions  devant  nous  pas 
plus  Join  que  la  crête  de  ce  petit  plateau,  à  environ  200  mètres  de 
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nous.  Nous  disposions  donc  les  hommes  de  notre  mieux  sur  cette 
lisière  pour  attendre  rennemi,  lorsque  les  balles  venant  siffler  dans  le 
haut  des  arbres  nous  avertirent  de  son  approche. 

En  etTety  les  hommes  de  la  3*  compagnie  du  I*%  avec  leur  capitaine 
fiellenger  et  leur  sous-lieutenant  Boussard,  avaient  été  envoyés  en 
tirailleurs  à  la  crête  susdite  du  plateau;  tout  à  coup  ils  se  replièrent 
à  la  course  sur  nous.  Nous  sentîmes  instinctivement  que  nous  allions 
être  entraînés  en  arrière  par  eux,  et  que  nous  ne  ferions  rien  de  notre 
bois. 

Aussi,  le  capitaine  Le  Conte  qui  commandait  le  I"  bataillon  bondit 
en  avant  jusqu'à  la  crête  et  revint  presque  aussitôt  en  criant  : 
«F...!  ce  sont  les  Prussiens,  en  avant!  ».  Je  sautai  hors  du  bois  à 
cet  appel  et  nous  voilà  courant  tous  deux  en  avant,  en  hurlant  : 
a  En  avant  I  »  mais  ne  voyant  pas  l'ennemi. 

Après  un  petit  moment  de  silence,  qui  ne  laissa  pas  que  de  me  serrer 
le  cœur,  toute  la  Ugne  sortit  brusquement  du  bois,  en  hurlant 
aussi  :  a  En  avant  I  »  s'élançant  sur  le  petit  plateau  et  courant  à  la 
crête. 

A  cette  crête,  nous  nous  trouvâmes  nez  à  nez  avec  une  compagnie 
prussienne  en  bande  de  tirailleurs.  Un  feu  roulant  partit,  et  lorsque 
la  fumée  se  fut  dissipée,  je  vis  les  corps  de  nos  malheureux  adver- 
saires étendus  noirs  dans  les  sillons  d'un  champ.  Les  soldats  pour- 
suivirent les  sunivants....  Quelques  instants  après  un  feu  de  bataillon 
sur  notre  droite  nous  débarrassa  de  tout  retour  offensif.  Ce  feu  prove- 
nait du  88*  qui  devait  apercevoir  les  mouvements  de  Tennemi.  Les 
soldats  étaient  enthousiasmés  de  leur  succès.  Nous  n'avions  de  notre 
côté  que  deux  ou  trois  blessés. 

Nous  entendîmes  peu  après  les  mitrailleuses,  tirant  de  l'autre  côté 
de  la  Ueuse.  «  Les  moulins  à  café  »  s'é^^rièrent  les  soldats  ;  leur  bruit 
crépitant  nous  remettait  un  peu  de  confiance. 

Nous  restâmes  quelque  temps  sur  notre  éperon  découvrant  Mouzon 
derrière  nous,  ne  voyant  aucune  attaque  devant  nous,  et  même  ne 
recevant  guère  de  projectiles.  Mais  la  bataille  gagnait  en  violence  der- 
rière nous.  J'envoyai  quelques  feux  de  salve  d'une  vingtaine  de  fusils 
dans  la  direction  du  mont  de  Bnme.  Toutes  ces  salves  furent  parfaite- 
ment, nettement  et  bien  exécutées.  Enfin  la  bataille  gagnait  du  côté 
du  Faubourg  de  Mouzon.  Nous  prîmes  le  parti  de  nous  retirer,  du  reste 
notre  rôle  était  rempli.  Nous  en  fîmes  donner  avis  au  88*  qui  nous 
répondit  que  Tordre  lui  avait  été  donné  de  rester  à  son  poste  et  n'avait 
pas  été  levé. 

Le  colonel  nous  fit  retirer  et  nous  descendîmes  sur  la  droite  de 
Mouzon  avec  des  fractions  du  30*  de  ligne  et  surtout  du  14*  chasseurs, 
en  tout  300  à  400  hommes.  Le  colonel  nous  faisait  de  temps  en  temps 
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arrêter  et  former  en  carré;  je  ne  sais  pourquoi  I  Les  onicîersdc  chas- 
seurs en  étaient  fort  étonnés  et  mécontents. 

Nous  passâmes  près  de  la  ferme  de  Givodeau.... 

La  bataille  était  à  la  tête  du  Faubourg,  la  nuit  s'approchait.  Nous 
nous  dirigeâmes  sur  le  bord  de  la  Meuse  et,  malgré  l'escarpement  de 
ses  berges  et  la  boue  qui  les  couvraient,  nous  arriTâmes  au  pont  entre  le 
Faubourg  et  la  ville....  Le  pont  était  obstrué  par  deux  voitures  placées 
en  travers  ;  les  obus  pleuvaient  dessus,  et  dessous  quelques  hommes 
voulaient  passer  dans  l'eau  profonde....  Je  fus  vite  de  Tautre  côté  de  la 
Meuse,  dans  Nouzon.  Une  partie  du  32*  de  ligne  arrivait  alors  et  met- 
tait en  état  de  défense  les  maisons  près  du  pont  ;  les  soldats  montaient 
dans  les  chambres,  sur  les  toits  et  naturellement  brisaient  portes  et 
fenêtres.  On  criait  :  ((  En  avant  le  23"!  ». 

La  rue  principale  aboutissant  au  pont  était,  à  l'opposé,  terminée  par 
une  porte  de  ville.  On  avait  fermé  cette  porte  et  toute  une  batterie 
montée  d'artillerie  de  marine  (12*  corps)  était  arrêtée  dans  cette  rue, 
l'encombrait  et  personne  ne  pouvait  passer.  Heureusement  que  pas 
un  obus  ennemi  ne  vint  taper  dans  cet  encombrement.  Ne  pouvant 
passer  par  cette  rue,  je  pris  sur  ma  droite,  pensant  trouver  quelque 
endroit  favorable  pour  pouvoir  tirer  à  travers  la  Meuse  et  en  défendre 
ainsi  les  abords....  Le  chemin  que  je  suivais  me  ramena  à  la  rue  prin- 
cipale ;  on  avait  ouvert  la  porte,  on  en  pouvait  sortir.  Par  cette  issue, 
mais  un  peu  en  dehors  de  la  ville,  à  la  croisée  des  routes  de  Sedan 
et  de  Gangnan  se  rassemblaient  les  fractions  dispersées  du  régiment. 
Elles  avaient  fait  toutes  leur  devoir  en  différents  points  et  tenu  têié  à 
l'ennemi.  Les  pertes  du  régiment  ne  furent  cependant  pas  très  con- 
sidérables; je  les  estime  en  tout  à  environ  250  hommes....  Le  capi* 
taine  Archidet,  commandant  la  r  compagnie  du  IH*  bataillon,  avait  été 
pris  à  la  tête  du  Faubourg  de  Mouzon  dans  une  maison  qu'il  défendait ...• 

Vers  huit  heures  du  soir,  nous  prîmes  la  route  de  Carignan.  De 
temps  en  temps,  un  clairon  sonnait  ilans  la  nuit  le  refrain  du  régi- 
ment de  sorte  que,  au  bout  de  quelques  kilomètres,  le  régiment  était  à 
peu  près  réuni,  sauf  quelques  groupes  du  II*  bataillon  que  nous  retrou- 
vâmes à  Sedan. 

Quoique  la  défaite  nous  étreignit  le  cœur,  quoique  la  vue  de  l'incendie 
du  Faubourg  de  Mouzon  et  les  derniers  coups  de  canon,  fin  de  cette 
triste  bataille,  nous  portassent  la  douleur  dans  l'âme,  les  soldats  étaient 
néanmoins  résolus.  Ils  s'étaient  engagés  presque  corps  à  corps  avec 
l'ennemi  sur  plusieurs  points,  et  ils  avaient  la  conscience  d'avoir  fait 
leur  devoir. 

Nous  arrivâmes  â  Carignan  un  peu  après  11  heures  du  soir.  Le 
camp  de  la  brigade  fut  installé  à  l'est  de  la  route  de  Sedan,  et  contre 
cette  routej  à  environ  600  ou  600  mètres  de  Carignan..;.. 


LA  0UBRBE  DB  4870-1871.  168 

Nous  nous  étendîmes  autour  des  feux  de  bivouacs. 
Le  SS""  et  le  14*  bataillon  de  chasseurs  (du  moins  des  fractions  de 
Tun  et  de  Tautre)  étaient  au  même  camp  que  nous. 

Rapport  du  chef  de  bataillon  Escarfailj  commandant 
provisoirement  le  88'  de  ligne  au  colonel  commandant 
provisoirement  la  2*  h^igade  de  la  2®  division. 

Le  30,  à  la  suite  de  l'attaque  du  camp  de  Beaumont,  les  bataillons 
eurent  pour  mission  d'occuper  une  position  en  ayant  d*un  bois  pen- 
dant le  passage  du  corps  d'armée  par  le  pont  de  Mouzon. 

La  position  fut  conservée  avec  énergie  sous  la  direction  vigoureuse 
du  lieutenant-colonel  Démange,  qui  fut  renversé  sous  son  cheval  qui 
venait  d'être  blessé. 

A  la  fm  de  la  journée,  le  II**  bataillon  devait  rester  seul  sur  la  posi- 
tion et  avec  ordre  de  la  tenir  à  la  dernière  extrémité  jusqu'à  10  heures 
du  soir,  moment  où  le  corps  d'armée  devait  être  sur  l'autre  rive  de  la 
Meuse. 

Vers  7  h.  30,  le  bois  à  occuper  fut  complètement  tourné  et  les 
soldats  ne  pouvant  tenir  prirent  leur  course  sur  la  ferme  située  à 
environ  800  mètres  du  bois,  où  ils  se  mirent  en  défense  sous  la  direc- 
tion du  lieutenant-colonel. 

Le  détachement  réfugié  là  se  composait  d'officiers  et  de  soldats 
des  I*'  et  II*  bataillons.  A  onze  heures,  il  fut  décidé  de  tenter  de  franchir 
le  pont  en  se  servant  de  la  baïonnette  seulement. 

L'avant-garde  sous  la  direction  de  vigoureux  officiers,  le  capitaine 
Delasson  et  le  sous-lieutenant  Kelberger,  reconnut  l'existence  d'une 
troupe  prussienne  gardant  les  abords  du  pont. 

On  revint  sur  ses  pas,  ne  sachant  pas  si  le  pont  était  détruit  ou 
barricadé. 

Mais  le  matin,  au  point  du  jour,  une  deuxième  tentative  fut  faite. 

Tout  le  monde  animé  par  les  énergiques  paroles  du  lieutenant- 
colonel  entreprit  cette  tentative  extrême. 

La  petite  colonne  était  formée  en  dix  pelotons  commandés  chacun 
par  un  officier.  £n  tête  se  trouvaient  le  lieutenant-colonel,  le  chef 
de  bataillon,  l'adjudant-major  Lordon  et  le  sous'-lieutenant  Kelberger. 

A  la  première  décharge  ordonnée  par  le  lieutenant-colonel  de  notre 
c6té,  dès  que  nous  vîmes  distinctement  les  Prussiens  sur  la  route, 
tombèrent  ce  brave  officier  ainsi  que  le  sous-lieutenant  Kelberger. 

Excitée  par  les  cris  «  en  avant  !  »,  la  colonne  continua  sa  course  sur 
le  pont,  repoussant  vigoureusement  les  Prussiens  et  si  vigoureusement 
que  le  détachement  put  franchir  sans  être  trop  inquiété  les  deux 
barricades  construites  sur  le  pont  par  le  génie  du  5*^  corps. 
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Nous  eûmes  à  regretter  de  laisser  dernière  nous  deux  autres 
officiers  MM.  les  lieutenants  Croquez  et  Ghauvet,  ainsi  qu'un  certain 
nombre  de  sous-ofliciprs  et  soldats.  Le  nombre  d'hommes  perdus  dans 
ce  court  moment  ne  saurait  être  déterminé,  le  détachement  se  com- 
posant d'hommes  de  diverses  compagnies  des  V'  et  II'  bataillons. 

Trois  chevaux  n'ayant  pu  franchir  les  barricades  restèrent  au  pou- 
voir de  l'ennemi  ainsi  que  les  trois  conducteurs.... 

Les  officiers  rentres  avec  le  détachement  sont  :  MM.  David,  Delasson, 
Euzière,  Lordon,  capitaines;  Lambœuf,Barthe,Lebouc,  sous>lieutenants 
et  Escarfail,  chef  de  bataillon. 

Extrait  de  V historique  d/u  88*^  de  ligne. 

La  bataille  de  Beaumont  avait  été  pour  le  88*  une  journée  glorieuse, 
la  nuit  qui  la  suivit  allait  être  une  nuit  héroïque. 

On  a  laissé  le  lieutenant-colonel  Démange  avec  une  poignée  d'hom- 
mes à  la  ferme  de  Givodeau  qu'il  avait  gagnée  vers  9  heures  ;  ce  dé- 
tachement comprenait  210  hommes  et  15  officiers. 

Vers  minuit,  l'ordre  est  donné  de  s'assembler  sans  bruit  et  l'on 
prend  la  route  de  Mouzon;  arrivée  à  portée  du  Faubourg  Pavant- 
garde  est  arrêté  par  les  sentinelles  et  rebrousse  chemin.  Ce  fait  prou- 
vait que  le  Faubourg  était  occupé,  mais  l'était-il  en  force  ou  les  vain- 
queurs se  contentaient-ils  de  n'y  avoir  que  des  postes  d'observation? 
Il  importait  en  outre  de  déjouer  la  reconnaissance  que  n'allait  pas 
manquer  de  faire  la  grand'garde  ennemie  pour  découvrir  la  cause  du 
bruit  signalé  par  les  sentinelles;  on  recula,  on  s'engagea  dans  un 
chemin  creux  qui  s'embranche  à  l'est  de  la  route,  et  Ton  s'arrêta  au 
milieu;  on  tint  conseil.  Le  lieutenant-colonel  dit  qu'il  n'y  avait  que  deux 
moyens  d'échapper  à  l'ennemi  :  chercher  un  gué  ou  percer  les  troupes 
qui  gardaient  l'entrée  du  pont.  Il  était  bien  diffîcile  de  réaliser  le 
premier  de  ces  moyens;  déjà  un  assez  grand  nombre  de  fuyards 
avaient  trouvé  la  mort  dans  les  eaux  de  la  Meuse,  on  fit  toutefois 
quelques  recherches,  mais  ce  fut  vainement.  H  ne  restait  donc  que  le 
parti  de  se  frayer  un  passage  les  armes  à  la  main,  c'était  celui  d'hom- 
mes de  cœur,  on  l'adopta.  Mais  avant  de  le  tenter,  la  prudence  indi- 
quait clairement  qu'il  fallait  s'assurer  si  Mouzon  était  encore  au  pou- 
voir des  Français,  car  s'il  n'en  était  pas  ainsi  la  tentative  était  sans 
aucune  issue;  le  lieutenant  Kelberger  qui  parlait  l'allemand  fut  chargé 
de  la  mission  de  questionner  les  sentinelles  à  cet  égard.  11  l'accomplit 
avec  le  plus  grand  succès  et  apporta  la  certitude  que  Mouzon  était 
encore  au  pouvoir  de  l'armée  française.  Il  fut  immédiatement  décidé 
que  le  coup  de  main  aurait  lieu  une  heure  avant  le  jour.  Ces  200  hom- 
mes allaient  donc  tenter  l'opération  la  plus  difficile  que  présente  la 
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guerre,  celle  qui  demande  pour  les  chefs  une  volonté  et  une  autorité 
de  fer,  pour  tous  l'élévation  de  cœur  d'un  d*Assas. 

Un  peu  avant  4  heures  on  s'approcha  lentement  de  la  route  ;  les 
^ilO  sous-officiers  ou  soldats  furent  partagés  en  il  petites  sections  de 
la  largeur  de  la  route  (10  hommes  de  front);  chacune  d'elles  fut 
commandée  par  un  officier  désigné  par  son  rang  d'ancienneté.  Le 
lieutenant-colonel  Démange  se  mit  à  la  télé  de  la  colonne  ayant  à  sa 
gauche  le  commandant  Escarfail,  à  sa  droite  le  capitaine  adjudant- 
major  Lordon,  le  lieutenant  Kelberger  se  plaça  à  la  droite  du  capitaine 
Lordon  pour  guider  la  colonne.  On  se  dirigea  vers  le  Faubourg  en 
suivant  la  route  et  toijgours  dans  le  plus  grand  silence.  Bientôt  une 
sentinelle  fit  entendre  le  qui-vive  !  allemand  (  Werda)  et  ne  recevant 
pas  de  réponse  elle  fit  feu  ;  la  colonne  prit  le  pas  de  course.  Vaine- 
ment la  grand'garde  de  la  il*  compagnie  du  S7*  prussien  court-elle 
aux  armes  et  commence-t-elle  la  fusillade,  les  premières  sentinelles 
sont  massacrées,  la  grand'garde  refoulée. 

Malheureusement  l'héroïque  Démange  tombe  blessé  à  mort,  frappé 
à  la  partie  supérieure  de  la  cuisse;  il  se  fait  placer  sur  le  bord  de  la 
route.  ((  En  avant  »,  s'écrie-t-il,  ne  vous  occupez  pas  de  moi.  Un 
moment  après  une  balle  tue  le  brave  et  intelligent  Kelberger;  la 
colonne  continue  le  pas  de  course  et  s'engage  dans  la  rue  principale 
du  Faubourg,  la  lO*  compagnie  du  27*  en  garnissait  les  maisons; 
réveillés  par  le  bruit,  les  Prussiens  courent  aux  armes,  se  portent 
aux  fenêtres  et  dirigent  un  feu  meurtrier  sur  l'impétueuse  colonne. 
Malgré  une  fausse  direction  à  droite  qu'elle  prend  un  moment,  mal- 
gré une  pluie  de  balles  que  l'obscurité  ne  permet  pas  de  pointer  et  les 
coups  de  baïonnette  qui  s'échangent  le  long  des  portes,  on  arrive  au 
pont,  vivement  poursuivi  par  l'ennemi  qui  a  été  renforcé  par  les 
fusiliers  du  27*  amenés  en  toute  hâte  par  le  lieutenant-colonel  Hil- 
debrand.  Le  pont  était  barricadé  par  des  sortes  de  voitures  remplies 
de  pierres.  On  escalade  comme  l'on  peut  cet  obstacle  et  on  se  trouve 
enfin  au  milieu  des  Français  !  On  se  compte  alors  et  on  vérifie  que 
90  seulement  ont  pu  passer;  le  reste  a  été  tué,  blessé,  noyé  ou 
prisonnier.... 

Tel  fut  le  fait  d'armes  de  Mouzon  qui  est  pour  le  88*  un  titre  éternel 
de  gloire.  Les  Prussiens  qui  l'ont  raconté  d'une  manière  inexacte 
quant  au  dénouement,  Tout  qualifié  d'audacieux;  les  Français  ont  le 
droit  et  le  devoir  de  l'écrire  en  lettres  d'or  dans  les  fastes  militaires 
et  d'émettre  le  vœu  que  la  statue  du  lieutenant-colonel  Démange, 
orne  bientôt  la  place  de  sa  ville  natale. 

A  Rome,  on  eut  écrit  sur  le  marbre  les  noms  des  S23  braves  de 
Mouzon,  il  est  donc  de  toute  justice  de  mettre  en  regard  de  ceux  qui 
ont  été  conservés,  cette  mention  d'honneur  ;  a  Était  à  la  colonne  qui 
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dans  la  nuit  du  50  au  31  août,  à  Mouzon,  a  percé  Tennemi  les  armes 
à  la  main  et  a  rejoint  Tarmée  ».  Au  nom  du  sergent  Moral,  3*  du  U*  ba- 
taillon, on  «goûtera  cet  héroïque  compliment  :  a  A  porté  sur  son  dos 
pour  franchir  la  barricade  du  pont  le  soldat  Gamon  blessé  dans  les 
reins,  k» 

Cette  nuit,  à  11  heures,  les  parties  du  régiment  qui  avaient  pu 
franchir  la  Meuse  s'étaient  réunies  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite 
et  s'étaient  mises  en  route  pour  Garignan  et  Sedan.  Elles  atteignirent 
ces  points  dans  la  matinée. 

A  5  heures,  le  commandant  Escarfail  devenu  le  chef  du  régiment  se 
mettait  en  route  avec  les  90  hommes  qui  avaient  accompli  le  miracu- 
leux passage  de  la  Meuse  et  arrivait  à  Sedan  vers  4  heures  de 
l'aprés-midi. 


Relation  du  colonel  en  retraite  Lespinasse  des  événe^ 
ments  concernant  les  marches^  combats  et  batailles  aux- 
quels a  participé  le  IIP  bataillon  du  88*  que  commandait 
cet  officier  avec  le  grade  de  capitaine  adjudant^major. 

Marche  9ur  Beaumont.  —  La  colonne  de  la  brigade  après  une 
marche  des  plus  pénibles,  deux  marches  de  nuit,  arriva  vers  4  heures 
du  matin  à  Beaumont.  Le  III*  bataillon  du  88*  en  queue  de  la  brigade, 
trouve  sur  les  côtés  de  la  route  un  grand  nombre  de  retardataires  ne 
pouvant  résister  à  la  fatigue  et  au  sommeil  et  restant  sourds  aux 
exhortations  et  aux  ordres  de  reprendre  la  marche. 

Bataille  de  Beaumont.  —  Après  avoir  traversé  les  avant-postes  et 
les  bivouacs  de  la  1'*  et  de  la  3'  divisions  établies  à  l'est  de  Beaumont, 
la  brigade  (49*  et  88')  s'installe  au  bivouac,  k  l'ouest  de  Beaumont  et 
perpendiculairement  à  la  route  de  Beaumont  à  Mouzon. 

La  brigade  était  en  réserve  à  proximité  du  parc  d'artillerie  de  corps 
elle  ne  fournit  aucun  avant-poste  ;  les  compagnies  s'occupèrent  des 
soins  habituels,  de  corvées  de  vivres. 

:  Aucun  avis  ne  fut  donné  pour  se  tenir  en  garde  d'une  attaque. 
•  Le  régiment  se  préparait  à  la  prise  d'armes  de  l'appel  de  11  heures, 
lorsque  le  capitaine  Lespinasse,  en  ce  moment  de  jour,  prévient  le  lieu- 
tenant-colonel Démange  commandant  le  régiment  qu'un  mouvement 
extraordinaire  avait  lieu  de  tous  côtés,  et  qu'on  sonnait  le  boute- 
selle.  Quelques  minutes  après  le  régiment  était  réuni,  les  tentes  pliées 
et  prêt  à  marcher. 

La  bataille  s'engagea  inopinément  sur  tout  le  front  des  l'*'et  5*  divi- 
sions; les  colonnes  ennemies  débouchèrent  des  diverses  routes  qui 
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traversent  les  hois,  et  convergèrent  leur  attaque  avec  une  grande 
vigueur. 

La  2*  brigade  reçut  l'ordre  d'échelonner  ses  bataillons  déployés  en 
arrière  de  fieaumont,  perpendiculairement  à  la  route  de  Beaumont  à 
Mouion,  et  de  soutenir  la  retraite  des  troupes  placées  à  Test.  Ces 
mêmes  bataillons  avaient  Tordre  de  se  retirer  sur  le  bois  de  Villemontry 
en  défendant  successivement  chaque  crête  de  ce  terrain  mamelonné 
et  découvert;  le  lieutenant-colonel  Démange  maintint  Tordre  le  plus 
parfait  pendant  la  marche  rétrograde  des  trois  bataillons  du  88*  et 
malgré  le  feu  meurtrier  de  l'ennemi,  dont  Tintensité  augmentait  à 
chaque  instant  (i). 

Après  une  marche  des  plus  mouvementées,  en  raison  des  pertes 
éprouvées  et  du  peu  d'effet  de  nos  feux  contre  un  ennemi  qui  cher- 
chait à  nous  déborder,  le  Ijeulenant-colonel  Démange  arrêta  les  batail- 
lons à  la  lisière  du  bois  de  Yillementry  derrière  un  pli  du  terrain. 

Cet  officier  supérieur  qui  faisait  l'admiration  de  tous  par  son  calme, 
son  énergie  et  son  courage,  passa  successivement  devant  chaque 
bataillon,  et  donna  Tordre  de  n'ouvrir  le  feu  que  lorsque  l'ennemi 
serait  à  bonne  portée,  et  de  se  tenir  prêt  à  se  jeter  sur  lui  à  la  baïon* 
nette  au  signal  qu'il  ferait  donner  par  le  clairon. 

Ces  ordres  furent  donnés  sous  le  feu  de  l'ennemi,  et  ils  tirent  une 
telle  impression  qu'officiers  et  soldats  attendaient  avec  confiance  et 
impatience  le  moment  d'agir. 

Mais  après  quelques  minutes  d'attente  les  ordres  furent  changés. 

Le  lieutenant-colonel  chef  d'état-msgor  de  la  division,  envoya  les 
!***  et  II*  bataillons  vers  la  grande  route  de  Mouzon  et  donna  Tordre  au 
capitaine  Lespinasse  ainsi  conçu  :  «  IIl*  bataillon,  partez  avec  le  dra- 
peau du  régiment  et  la  musique  ;  escortez  l'artillerie  qui  va  battre  en 
retraite  à  travers  bois  par  le  chemin  qui  passe  à  la  ferme  de  Villemon- 
try et  aboutit  à  Mouzon:  protégez  Tartillerie  dans  son  mouvement 
rétrograde.  » 

Pendant  que  Tartillerie  s'engageait  dans  le  chemin,  le  capitaine  Les- 
pinasse envoya  de  suite  la  compagnie  Ott  pour  prendre  position  à 
l'extrême. lisière  du  bois,  près  de  la  Meuse  et  pour  en  chasser  les  tirail- 
leurs ennemis  dont  les  feux  devenaient  gênants.  Le  capitaine  Ott  se 
maintint  en  communication  avec  le  bataillon  et  forma  Tarrière-garde 
pendant  la  marche. 

Arrivé  vers  le  milieu  du  bois  et  au  moment  où  le  chemin  traversait 


(1)  Pendant  cette  marche  sous  le  feu  de  l'ennemi  un  obus  éclate 
sous  le  cheval  du  capitaine  Lespinasse  blessant  le  cheval  mais  sans 
démonter  cet  officier  qui  dirigea  le  bataillon  en  ordre  jusqu'au  bois. 
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une  clairière,  le  bataillon  fut  subitement  couvert  de  feux  Tenant»du 
côté  de  la  Meuse:  une  autre  compagnie  prit  position  sur  un  côté  et 
repoussa  Tennemi,  fort  nombreux. 

Le  bataillon  put  continuer  sans  autre  incident,  et  arriva  à  Mouzou 
avec  Tartillerie  qu*il  protégeait;  il  traverse  le  pont  avec  cette  troupe  et 
se  trouvant  ainsi  séparé  du  lieutenant-colonel  Démange  dont  il  ne 
pouvait  plus  recevoir  d'ordres,  le  capitaine  Lespinasse  se  mit  sous 
les  ordres  du  colonel  de  Salignac-Fénélon,  commandant  Tartillerie  de 
corps  et  prit  position  sur  le  plateau  qui  domine  le  pont. 

Marche  sur  Sedan.  —  Vers  9  heures  du  soir,  les  troupes  placées  sur 
le  plateau  au-dessus  de  Mouzon  reçurent  l'ordre  de  marcher  sur  Cari- 
gnan  où  elles  arrivèrent  au  milieu  de  la  nuit. 

Après  un  repos  de  quelques  heures,  la  marche  est  continuée  —  sur 
Sedan  —  la  route  était  encombrée  de  troupes  de  toutes  armes. 

Le  III*  bataillon  arriva  à  Sedan  à  8  heures  du  matin  ;  il  s'établit  au 
bivouac  au  pied  des  talus  intérieurs  des  remparts,  côté  nord-est  de 
la  ville.  Les  débris  des  autres  bataillons,  très  vigoureusement  engagés 
la  veille,  rejoignirent  le  drapeau.  Le  capitaine  Lespinasse,  se  trouvant 
le  plus  ancien  et  privé  de  ses  ofQciers  supérieurs  (lieutenant-colonel 
Démange  tué,  2  chefs  de  bataillon  disparus),  donne  tous  les  ordres  de 
détail  pour  la  réorganisation  des  compagnies  et  bataillons,  pour  le  ravi- 
taillement en  vivres  et  en  munitions. 

Le  commandant  Escarfail  arriva  vers  6  heures  du  soir  et  prit  le 
commandement  du  régiment  —  (le  lieutenant-colonel  Démange  tué,  le 
commandant  Marantini  du  I*'  bataillon  fait  prisonnier). 

Notes  particulières  d/u  capitaine  Delasson  du  88^  de 
ligne» 

Après  avoir  défendu  pendant  plusieurs  heures  le  plateau  (cotes  911 
et  918)  qui  domine  tout  le  terrain  jusqu'à  Mouzon,  le  colonel  Démange 
donna  Tordre,  vers  7  heures  du  soir,  de  battre  en  retraite  sur  Mouzon. 
Le  détachement,  arrivé  près  de  la  ferme  de  Givodeau  est  arrêté.  L'en- 
nemi occupant  Mouzon,  il  est  impossible  de  passer  et  le  colonel  fait 
entrer  tout  ce  qui  est  resté  avec  lui  dans  la  ferme. 

La  première  pensée  du  colonel  est  de  s'y  maintenir  et  de  la  mettre 
en  état  de  défense.  Cela  fut  fait  rapidement,  officiers  et  soldats  fai- 
saient leur  devoir  avec  le  calme  et  l'ardeur  d'hommes  qui  veulent 
vendre  chèrement  leur  vie. 

Vers  9  heures,  la  ferme  était  défendue  de  tous  les  côtés,  les  senti- 
nclles  veillaient  ;  on  attendait  les  ordres  du  colonel. 

A  10  heures,  le  capitaine  Delasson  fut  chargé  de  pousser  une  recon- 
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naissance  jusqu'au  pont  de  Mouzon  que  Ton  voyait  éclairé  par  un 
immense  feu  de  bivouac.  Dix  hommes  de  bonne  volonté,  choisis  et 
commandés  par  le  capitaine  qui  prend  avec  lui  le  lieutenant  Kelberger, 
alsacien,  parlant  très  bien  Fallemand,  se  dirigent  sur  la  route  condui- 
sant au  Faubourg  de  Mouton.  La  nuit  était  noire. 

Arrêtée  par  les  sentinelles,  la  reconnaissance  fit  halte,  et  un  dialo* 
gue  s'engage  entre  le  lieutenant  Kelberger  et  la  sentinelle  qui  donne 
avec  empressement  tous  les  renseignements  qui  peuvent  être  néces- 
saires au  colonel.  De  retour  à  la  ferme,  le  capitaine  rend  compte  de  sa 
mission  et  c'est  d'après  ces  renseignements  que  le  colonel  Démange 
conçoit  l'audacieux  projet  de  s'ouvrir  un  chemin  sur  Mouzon. 

Vers  minuit  et  demi  tous  les  hommes  sont  réunis  dans  la  cour  de 
la  ferme;  on  se  compte.  Il  y  avait  200  hommes,  plus  il  officiers,  tous 
appartenant  au  88*  de  ligne.  Sur  Tordre  du  colonel  le  détachement 
sort  de  la  ferme  et  va  se  placer  derrière  un  rideau  de  peupliers  bor- 
dant un  chemin  conduisant  à  la  Meuse.  Mouzon  se  trouvait  à  6  ou 
7  minutes  de  là.  De  une  heure  à  trois  heures,  le  colonel  désigne 
quelques  sous-officiers  et  officiers  pour  chercher  un  passage  à  gué,  mais 
on  n'en  trouve  pas. 

L'idée  première  du  colonel  est  reprise  avec  plus  de  force  :  marcher 
sur  les  Prussiens  ;  «  200  Français,  nous  disait-il,  peuvent  passer  par« 
tout  9. 

A  3  h.  50  le  détachement  est  formé  en  une  petite  colonne  de  sec- 
tions de  9  à  10  files  de  front;  les  plus  élevés  en  grade  commandent 
les  pelotons  de  tête,  et  le  colonel  déclare  que,  comme  notre  chef,  il 
marchera  en  tète.  Le  Heutenant  Kelberger  est  auprès  de  lui. 

A  3  h.  45,  la  colonne  se  met  en  marche  et  se  dirige  vers  le  pont  de 
Mouzon.  Au  cri  de  la  première  sentinelle  prussienne,  on  répond  par  un 
coup  de  feu,  puis  tout  le  détachement  s'élance  au  pas  de  course.  Le 
poste  allemand  prend  les  armes,  mais  bientôt  la  colonne  est  sur  lui.  A 
ce  moment  de  l'attaque,  le  colonel  reçoit  une  balle  dans  le  côté  droit 
au-dessus  de  la  tète  du  fémur  ;  nous  voulons  l'enlever  mais  il  s'y 
refuse,  car  il  faut  remplir  son  but,  il  faut  passer,  fi  est  impossible  de 
dire  ce  qui  se  passa  ensuite  pendant  ces  quelques  minutes  de  mêlée 
et  d'un  combat  corps  à  corps,  où  chacun  fit  énergiquement  son  devoir, 
mais,  une  partie  du  détachement  avait  pu  franchir  les  2  barricades 
du  pont  de  Mouzon. 

Arrivés  dans  le  village  on  se  compte  de  nouveau,  le  détachement  ne 
comptait  plus  que  90  hommes. 

On  laissait  en  arrière  tués,  blessés  ou  prisonniers  110  hommes  plus 
cinq  officiers.  Le  lieutenant  Kelberger  avait  été  tué  un  des  premiers. 

Dans  la  journée  du  31,  le  petit  détachement  sous  la  conduite  du 
commandant  Escarfail  arrivait  à  Sedan. 
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Le  colonel  Démange  transporté  à  Mouzon  après  le  combat,  mourut 
le  12  septembre  des  suites  de  sa  blessure.  Les  Prussiens  lui  rendirent 
les  plus  grands  honneprs. 

Rapport  du  lieutenant^olonel  BougauU  sur  la  part 
prise  par  Vartillerie  de  la  2*  division  du  8®  corps  au 
combat  de  Beaumont. 

Haycnce,  26  octobre. 

La  nuit  du  29  au  30  fut  employée  à  se  rendre  de  Bois  des  Dames  à 
Beaumont  où  les  batteries  n*arrivèrent  dans  leur  camp,  placé  au  delà 
de  ce  village,  qu'après  4  heures  du  matin.  Vers  midi,  surprises 
dans  leur  camp  par  l'ennemi,  les  batteries  et  la  réserve  divisionnaire 
durent  garnir  et  atteler  les  cbevaux  sous  un  feu  d'artillerie  très  nourri. 

Elles  sortirent  néanmoins  en  bon  ordre  de  leur  camp,  emmenant 
tout  leur  matériel  et  leurs  bagages.  Les  réserves  durent  se  rendre  à 
Mouxon,  passer  la  Meuse  et  attendre  sur  la  route  de  Mouzon  à  Carignan 
le  résultat  de  la  journée.  Les  batteries  prirent  position  à  500  mètres 
environ  du  front  de  bandière  pour  contrebattre  les  batteries  ennemies 
et  pour  maintenir  l'infanterie  prussienne.  Obligées  de  quitter  cette 
position  dès  qu'elles  furent  prises  en  rouage  par  une  batterie  ennemie, 
elles  occupèrent  successivement  les  différentes  crêtes  qui  étaient 
derrière  elles  en  suivant  le  mouvement  de  retraite  opéré  par  l'infan- 
terie. 

Elles  furent  ainsi  amenées  à  prendre  position  à  l'extrême  droite 
d'un  plateau  élevé  qui  est  relié  par  des  pentes  très  abruptes  à  un 
vallon  qui  est  devant  Mouzon.  L'infanterie  fut  massée  derrière  les 
batteries,  et  la  position  fut  bientôt  attaquée  par  une  ligne  ennemie 
composée  d'artillerie  et  d'infanterie.  Les  batteries  ouvrirent  leurs  feux 
et  forcèrent  plusieurs  fois  l'ennemi  à  reculer.  Mais  les  boulets  ennemis 
dirigés  contre  nos  batteries  atteignaient  l'infanterie  massée  derrière 
elles  et  l'obligèrent  à  battre  encore  en  retraite,  force  fut  bien  alors 
aux  batteries  de  se  retirer;  elles  n'avaient  d'autre  route  à  suivre  que 
les  pentes  fort  raides  et  fort  accidentées  qui  étaient  en  arrière. 

En  descendant  ces  pentes  coupées  de  nombreux  ressauts  un  grand 
nombre  de  voitures  furent  renversées  et  bien  peu  d'entre  elles  purent 
être  relevées.  C'est  ainsi  que  la  batterie  à  balles  perdit  toutes  les 
siennes  à  l'exception  d'une  pièce  et  d'un  caisson  qui  furent  sauvés 
grâce  à  l'énergie  de  l'adjudant  Duhamel,  du  maréchal  des  logis  Navelle 
et  des  deux  conducteurs  Clément  et  Carpentier. 

La  8**  batterie  fut  un  peu  plus  heureuse,  4  caissons  et  1  pièce  furent 
renversés,  celle-ci  écrasant  le  conducteur  et  les  chevaux  de  derrière. 
M.  le  lieutenant  Ribot  qui  avait  déjà  franchi  les  pentes  rapides,  s'aper- 
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ceYant  qu*une  de  ses  pièces  lui  manquait,  n*hésita  pas  à  revenir  sur 
ses  pas  emmenant  avec  lui  le  conducteur  Bourgade.  Au  milieu  d'une 
grêle  de  balles,  il  fit  relever  la  pièce  par  quelques  servants  qui  étaient 
encore  autour  d'elle,  la  fit  atteler  et  la  ramena  heureusement.  Les 
deux  batteries  privées  de  munitions  et  dont  beaucoup  d'éléments 
étaient  épars  se  dirigèrent  sur  Mouzon  et  de  là  sur  Sedan,  où  elles 
arrivèrent  dans  la  nuit  du  30  au  31  août. 

Le  3i ,  les  deux  capitaines  cherchèrent  à  rallier  les  hommes  de  leur 
batterie  ;  la  8*  essaya  de  se  ravitailler  au  grand  parc,  mais  à  cause  de 
l'encombrement  des  rues  elle  ne  put  le  faire  que  le  lendemain  matin. 

Rapport  du  capitaine  Arnould,  commandant  la 
5*"  batterie  d/u  2*^  régiment  d'artillerie. 

Sedan,  4  septembre. 

Surprise  au  camp  de  Beaumont,  vers  midi,  la  batterie  s'est  réunie 
avec  ordre  sous  un  feu  très  nourri,  en  emportant  tous  ses  bagages; 
après  s'être  retirée  au  pas,  à  500  mètres  environ  en  arrière  du  camp, 
la  batterie  a  pris  position  sur  un  terrain  un  peu  élevé,  à  l'abri  d'un 
talus  bordant  le  chemin  de  Mouzon  ;  elle  a  empêché  continuellement 
par  son  feu  l'infanterie  prussienne  de  sortir  des  bois  ;  ses  coups  attei* 
gnaient  visiblement  les  colonnes  ennemies  à  1,400  mètres;  plusieurs 
batteries  ennemies  placées  sur  notre  flanc  gauche  nous  ont  forcé  à 
changer  de  position  et  nous  avons  rallié  la  batterie  de  canons  de  la 
division  derrière  laquelle  s'était  massée  presque  toute  l'infanterie  du 
corps  d'armée. 

En  face  de  la  batterie,  à  1,600  mètres  se  trouvait  une  crête  que  nous 
avons  couverte  de  feux  dès  que  l'ennemi  s'y  est  présenté;  deux  fois 
de  suite  l'infanterie  prussienne  a  cédé  sous  le  feu  de  canons  h  balles  et 
s'est  retirée  en  désordre  dans  les  bois  environnants.  Pendant  trois 
quarts  d'heure  environ,  nous  avons  ainsi  tenu  l'ennemi  en  respect  de 
ce  c6té  et  dans  le  même  temps  nous  arrêtions  par  quelques  salves  une 
colonne  de  cavalerie  qui  s'avançait  sur  notre  droite.  Cette  cavalerie 
s'est  enfuie  à  toute  vitesse  laissant  plusieurs  chevaux  sur  le  terrain. 

Enfin  l'infanterie  ennemie  a  paru  de  nouveau  sur  la  crête,  présen- 
tant un  front  très  étendu  et  précédée  de  deux  batteries.  Les  premiers 
obus  tombèrent  au  milieu  de  notre  infanterie  massée  en  arrière  de  la 
batterie  et  y  mirent  le  plus  grand  désordre.  Bientôt  tout  a  fui  et  le 
capitaine  se  trouvant  isolé  a  fait  amener  les  avant-trains  et  fait  retirer 
sa  batterie  au  pas.  Malheureusement,  en  suivant  le  gros  des  colonnes 
qui  la  précédaient,  la  batterie  s'est  trouvée  engagée  dans  un  bois 
devenu  bientôt  impraticable,  coupé  de  ravins  profonds  où  déjà  un  grand 
nombre  de  voitures  étaient  entassées,  et  qu'elle  traversait  sous  une 
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pluie  de  projectiles.  Toutes  les  voitures  ont  été  renversées  et  brisées 
et  il  n*est  sorti  du  bois  qu'une  seule  pièce  sauvée  par  l'énergie  du 
maréchal  des  logis  Navelle,  de  Tadjudant  Duhamel  et  des  conducteurs 
Clément  et  Carpentier.  Cette  pièce  a  été  immédiatement  remise  en 
batterie  sur  une  crête  déjà  occupée  par  l'artillerie  et  elle  a  fait  feu 
jusqu'à  la  fin  du  combat.  Dans  celte  affaire  nous  avons  eu  2  hommes 
et  6  chevaux  tués. 

La  réserve  qui,  tout  le  temps  du  combat  était  restée  sous  la  main 
du  capitaine  a  pris  une  fausse  direction  dans  la  retraite  et  n'a  pas 
reparu. 

Rapport  du  capitaine  Kramer  (8*  batterie  du  2*  régi" 
ment  d'artillerie)  sur  le  combat  du  30  août. 

A  la  surprise  du  camp  de  Beaumont,  la  8*  batterie  du  2*  régiment 
dut  garnir  et  atteler  les  chevaux  sous  le  feu  ennemi,  après  quoi  la 
batterie  fut  placée  à  100  mètres  plus  loin  pour  défendre  le  camp;  la 
réserve  et  tous  les  bagages  eurent  le  temps  de  partir.  Ce  résultat 
obtenu,  la  batterie  dut  changer  de  position  pour  évi^ep  un  feu  d'enfi- 
lade. Dans  cette  seconde  Iposilion,  elle  fut  encore  tournée  par  les 
batteries  ennemies  et  dut  encore  se  porter  sur  le  plateau  commandant 
le  camp  de  Beaumont.  Elle  était  là  avec  la  batterie  de  mitrailleuses  de 
la  même  division  ;  à  cet  endroit,  sans  le  secours  de  l'infanterie  placée 
derrière  elle,  ^aidée  seulement  par  la  compagnie  du  14*  chasseurs,  elle 
défendit  assez  longtemps  le  terrain  et  fit  éprouver  des  pertes. sensibles 
à  l'ennemi.  Enfin,  elle  dut  quitter  le  terrain,  suivant  la  retraite  de 
l'infanterie  pour  ne  pas  laisser  les  pièces  à  l'ennemi.  Cette  retraite  fut 
des  plus  malheureuses,  on  dut  descendre  une  pente  très  considérable, 
ravinée  à  chaque  instant;  5  caissons  et  \  pièce  furent  retournés  et 
renversés  sur  les  conducteurs  et  les  servants.  —  M.  Ribot,  sous-lieu- 
tenant, apprenant  qu'une  de  ses  pièces  était  restée  sur  le  terrain, 
retourna  la  chercher  avec  son  conducteur.  Les  6  pièces  étaient  donc 
sauvées,  mais  il  ne  restait  que  2  caissons,  l'un  de  la  batterie  de  combat, 
vidé  à  moitié,  l'autre  de  la  réserve  :  les  munitions  étaient  insuffisantes 
pour  continuer  le  combat;  la  batterie  suivit  la  division  qui  se  retirait 
sur  le  village  de  Mouzon  et  au  delà. 

3«  DIVISION. 

Historique  du  19*  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

Vers  dix  heures  du  matin  Tordre  est  communiqué  que  la  division 
passerait  la  Meuse  à  deux  heures.  Les  bagages,  dont  depuis  longtemps 
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la  division  était  séparée,  sont  arrivés.  Les  officiers  jouissaient  avec 
un  plaisir  véritable  des  ressources  qu'ils  avaient,  avec  une  prévoyance 
inutile  jusque-là,  accumulées  dans  leurs  cantines.  Les  soldats,  étendus 
au  soleil  ou  couches  sous  leurs  tentes,  sommeillaient  en  attendant 
Theure  du  départ,  lorsqu'à  midi  le  cri  :  <c  Aux  armes  !  »  retentit  de 
tous  côtés.  On  crut  d'abord  à  une  fausse  alerte,  mais  bientôt  des  obus 
éclatant  au  milieu  du  camp  ne  nous  permirent  plus  de  douter  de  l'at- 
taque dont  nous  étions  l'objet.  Nous  l'avons  dit,  la  plus  grande  partie 
des  troupes  dormait;  syoutons  que  les  chevaux  de  l'artillerie  étaient  à 
l'abreuvoir,  que  quelques  régiments  passaient  la  revue  d'armes,  le  fusil 
démonté,  et  nous  aurons  donné  une  idée  des  conditions  dans  lesquelles 
le  5'  corps  allait  supporter  le  choc  du  Xli*  corps  saxon  et  de  la  garde 
prussienne. 

Ainsi  que  nous  l'avons  fait  remarquer,  le  bataillon  campait  au  fond 
de  la  vallée  où  est  situé  le  village  de  Beaumont. 

Les  Prussiens  occupant  déjà  avec  leur  artillerie  les  crêtes  qui  domi- 
nent cette  vallée,  il  fallait  au  plus  vite  gagner  les  hauteurs  opposées  et 
y  former  la  ligne  de  bataille. 

Le  commandant  donna  ordre  d'abattre  les  tentes,  de  faire  les  sacs 
et  quand  on  eut  ramassé  jusqu'au  dernier  ustensile  de  campement,  le 
bataillon  se  forma  en  bataille,  rompit  par  section  avec  le  plus  grand 
ordre  et  se  mit  en  marche,  malgré  un  feu  d'artillerie  très  vif.  Il  des- 
cendit au  fond  de  la  vallée,  remonta  les  pentes  opposées  et  vint  se 
placer  à  droite  de  la  ligne  de  bataille,  qui  commençait  à  se  dessiner, 
près  d'une  batterie  de  mitrailleuses.  Ces  mouvements  qui  font  le  plus 
grand  honneur  au  bataillon  ne  s'étaient  pas  effectués  sans  pertes. 
Un  officier,  M.  Gilardoni,  avait  été  blessé  et  transporté  à  Beaumont 
auquel  les  obus  prussiens  avaient  déjà  mis  le  feu. 

H  y  avait  deux  heures  environ  que  l'attaque  était  commencée  lorsque 
le  bataillon  reçut  l'ordre  d'aller  occuper  une  ferme  située  au  milieu 
d'un  bois  en  avant  et  très  à  droite  de  la  ligne  de  bataille.  Il  avait  pour 
mission  de  chercher  à  arrêter  ou  du  moins  à  retarder  le  mouvement 
tournant  que  l'ennemi  dessinait  sur  le  ravin  dans  lequel  circule  la 
route  de  Mouzon. 

Le  commandant  partit  avec  4  compagnies  (r,  r,  3*,  i*)  ;  les  5'  et 
6"  étaient  restées  à  la  garde  des  batteries. 

Arrivés  dans  la  jonction  indiquée,  nous  aperçûmes  en  face  de  nous 
un  bois  qui  s'étendait  fort  loin  sur  notre  droite  et  sur  la  lisière  duquel 
brillaient  un  grand  nombre  de  fusils. 

Le  commandant  hésitait  à  occuper  seul  une  position  déjà  fortement 
débordée,  lorqu'un  sous^fHcier  d'artillerie  accouru  à  toute  bride  lui 
dit  de  tenir  bon  parce  que  le  7'  corps  allait  déboucher  du  Chesnc-Popu- 
leux.  La  chose  était  possible  et  même  probable,  et  les  forces  considé- 
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rables  que  nous  apercevions  sur  notre  droite  pouvaient  être  Tavanl- 
garde  de  ce  corps.  Afin  d*éviter  une  déplorable  confusion,  le  comman- 
dant réunit  les  clairons  et  fit  sonner  la  marche  du  bataillon. 

Alors  commença  la  plus  affreuse  fusillade  qui  se  puisse  entendre; 
une  batterie  ennemie  prit  aussitôt  position  en  avant  de 'nous  et  bom- 
barda le  bois  que  nous  occupions.  Il  n'y  avait  donc  plus  d'illusion  à  se 
faire  ;  nous  n'avions  devant  nous  et  à  notre  droite  que  des  ennemis  et 
notre  position  n'était  pas  tenable.  Le  bataillon  y  resta  cependant  de 
deux  à  trois  heures  de  l'après-midi,  sans  que  les  Prussiens,  sept  ou 
huit  fois  plus  nombreux,  osassent  l'aborder. 

Quand  notre  ligne  fut  sur  le  point  d'être  tournée,  le  commandant 
ordonna  la  retraite,  rallia  le  bataillon  et  gagna  la  route  de  Monzon. 

Ainsi  se  termina  pour  le  19*  la  surprise  de  Beaumont,  surprise  non 
seulement  impardonnable,  mais  encore  inexplicable. 

Les  pertes  du  bataillon  s'élevèrent  à  :  8  tués,  AA  blessés,  dont  2  olll- 
ciers,  MM.  Lallement,  capitaine;  Gilardoni,  sous-lieutenant. 

A  cinq  heures  du  soir,  le  bataillon  se  replia  avec  les  débris  du  corps 
d'armée  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  rive  droite  de  la  Meuse. 

Après  un  temps  d'arrêt  de  deux  heures  au  pont  de  Mouzon,  dont 
Tencombreraent  est  indescriptible,  le  corps  d'armée  se  dirigea  par  des 
chemins  impraticables  sur  la  route  de  Sedan.  La  nuit  était  venue,  les 
soldats  épuisés  par  deux  jours  de  combat  et  deux  nuits  de  marche 
s'affaissaient  sur  la  route  où  ils  étaient  faits  prisonniers.  Le  bataillon 
compta  ainsi  75  hommes  disparus. 

Historique  du  2T  de  ligne. 

La  division  campe  en  désordre  avant  la  pointe  du  jour  en  avant  de 
Beaumont,  au  lieu  de  traverser  le  village  et  de  prendre  position  sur 
les  hauteurs  qui  sont  en  arrière.  Tout  le  5*  corps  est  là.  L'ennemi  est 
signalé  par  le  rapport  de  plusieurs  habitants,  mais  aucune  précaution 
n'est  prise  en  conséquence.  Toutes  les  troupes  étaient  dans  la  plus 
grande  sécurité,  attendant  le  départ  pour  Mouzon  fixé  à  2  heures, 
quand,  à  midi,  le  camp  est  couvert  de  feux  d'artillerie  et  de  mousque- 
teriOéLa  2*  brigade,  qui  est  plus  près  de  l'ennemi,  soutient  son  premier 
choc.  Le  27*  se  porte  en  arrière,  tourne  à  gauche  et  suit  la  route  de 
Mouzon  qu'il  traverse  bientôt  pour  marcher  à  l'ennemi  qui  cherche  à 
déborder  notre  droite.  Le  !•'  bataillon  en  tête  engage  faction  un  peu 
en  avant  de  la  ferme  de  la  Harnotcrie,  puis  les  deux  autres  qui  sont 
entrés  en  ligne. 

Le  combat  était  vif,  mais  indécis,  quand  la  retraite  sonne.  Les 
bataillons  se  portent  en  arrière  et  rejoignent  la  brigade  sur  un  plateau 
tout  entouré  de  bois  qu'on  commet  la  faute  de  ne  pas  garder»  La 
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brigade  est  entassée  derrière  les  batteries.  Aussi,  quand  Tartillerie 
ennemie  tire  dans  la  masse,  elle  y  met  vite  le  désordre  et  la  brigade 
entière  se  précipite  par  le  versant  ouest  pour  gagner  la  plaine  *^de 
Mouzon.  Les  bataillons  sont  vite  reformés.  Le  il"  et  le  III*  suivent  d*abord 
la  rive  gauche  de  la  Meuse  jusqu'à  Villers,  où  ils  passent  le  fleuve  et 
se  dirigent  sur  Sedan.  Le  I*%  resté  en  arrière-garde  avec  un  demi- 
bataillon  du  50%  passe  la  Meuse  à  Mouzon,  et  rejoint  les  deux  autres 
bataillons  sous  les  murs  de  Sedan. 

Dans  cette  journée,  le  régiment  a  des  hommes  tués  et  un  nombre 
assez  considérable  de  blessés  dont  le  chifTre,  malgré  les  recherches 
faites  jusqu'à  ce  jour,  ne  saurait  être  précisé.  Le  colonel  de  Barolet, 
les  capitaines  Coûtant,  Kastus,  le  lieutenant  Bertrand  et  le  sous-lieu- 
tenant Franchesquin  avaient  été  blessés  ;  le  lieutenant  Goiin  et  le  sous- 
lieutenant  Nazaries,  contusionnés. 

Le  chef  du  I*'  bataillon  Beaudoin  et  le  docteur  Challan  avaient  eu 
leurs  chevaux  tués.  Le  docteur  Thomas  est  fait  prisonnier  avec  tous 
ses  blessés  à  la  ferme  de  la  Hamolerie.  Il  sauve  ses  malades  en  faisant 
cesser  le  feu  des  Prussiens  au  péril  de  sa  vie. 

Le  général  de  Fontcmges,  au  général  de  IJAbadie 
d'Aydreiii. 

Mayence,  9  septembre. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte,  qu'arrivé  à  Beaumont  dans  la 
nuit  du  39  au  50  août  avec  ma  brigade,  et  n'ayant  reçu  aucune  indi- 
cation précise  sur  l'emplacement  que  je  devais  occuper,  j'ai  dû  faire 
placer  mes  régiments  sur  les  emplacements  qui  m'ont  paru  les  plus 
convenables,  autant  que  je  pouvais  en  juger  pendant  une  nuit  obscure, 
dans  un  pays  qui  m'était  complètement  inconnu. 

la  position  n'était  nullement  favorable  à  la  défense,  il  faut  le 
reconnaître,  mais  je  ne  puis  accepter  la  responsabilité  de  la  faute 
l'ommise,  n'ayant  reçu  que  des  indications  contradictoires  pour  l'éta- 
blissement de  mon  bivouac. 

Le  50,  vers  midi,  l'ennemi  vint  nous  attaquer  sur  nos  positions; 
l'attaque  avait  lieu  principalement  sur  le  point  occupé  par  le  68*.  Par 
UR  hasard  providentiel,  au  moment  où  le  premier  coup  de  canon  fut 
tiré,  ce  régiment  était  occupé  à  passer  la  revue  des  armes  et  des  car- 
touches; il  put  donc  prendre  promptement  position  et  fit  une  défense 
énergique. 

Je  ne  saurais  trop  louer  le  courage  et  le  sang-froid  de  M.  le  lieute- 
nant-colonel Paillier,  commandant  le  régiment,  et  des  chefs  de  bataillon 
qui  parvinrent  à  conserver  leurs  positions  contre  des  forces  augraen- 
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tant  sans  cesse,  qui  les  accablaient  d*un  feu  meurtrier,  et  qui  firent 
éprouver  au  régiment  des  pertes  considérables. 

Le  commandant  Lacazedieu  fut  tué,  le  commandant  Frélaut,  blessé 
grièvement  de  trois  coups  de  feu;  plusieurs  officiers  furent  tués 
également.  Beaucoup  furent  blessés,  entre  autres  M.  Seimer,  lieutenant 
au  17%  mon  officier  d'ordonnance,  qui  reçut  une  balle  au  cul.  Après 
avoir  été  se  faire  panser  à  Tambulance,  ce  brave  officier  est  venu 
reprendre  sa  place  auprès  de  moi  sur  le  cbamp  de  bataille. 

Toutefois  le  68%  par  son  feu  et  par  différentes  charges  k  la  baïon- 
nette exécutées  à  propos,  parvint  à  maintenir  Tennemi  et  à  rempècher 
de  pénétrer  dans  le  camp  jusqu'au  moment  où,  voyant  les  hauteurs 
qui  dominaient  le  village  de  Beaumont  et  qui  étaient  les  seules  vraies 
positions  défensives,  occupées  par  Tartilierie  et  par  des  troupes  d'infan- 
terie, je  pensai  que  la  défense  allait  s*y  organiser  et  qu'il  devenait 
inutile  de  conserver  plus  longtemps  une  position  aussi  désavantageuse. 

J'ordonnai  donc  au  68*  d'infanterie  de  se  retirer  sur  les  hauteurs  qui 
se  trouvaient  en  arrière  du  village  de  Beaumont.  Quant  au  17*,  dont 
le  bivouac  était  séparé  du  68%  il  eut  aussi  à  supporter  une  partie  de 
l'attaque  de  l'ennemi,  et  dut  se  retirer  en  même  temps  que  le  68*; 
mais,  je  ne  sais  pour  quel  motif,  d'après  des  ordres  reçus  m'a-t-on 
dit,  il  effectua  sa  retraite  de  telle  sorte  qu'il  parvint  à  passer  la  Meuse 
et  à  gagner  le  village  de  Nouzon  avant  la  fin  de  la  journée. 

Dans  l'après-midi,  je  voulus  le  faire  revenir  sur  le  lieu  du  combat 
en  avant  de  Houzon»  mais  les  encombrements  du  pont  Tempèchèrent 
de  repasser  la  rivière  pour  se  joindre  à  nous  sur  la  rive  gauche. 

Je  restais  donc  seul  avec  les  débris  du  68*,  n'ayant  plus  de  car- 
touches, épuisé  de  fatigue,  ne  pouvant  plus  prendre  part  au  combat. 

Le  soir  venu,  nous  passâmes  définitivement  la  Meuse  pour  nous 
diriger  vers  Sedan,  ainsi  que  l'ordre  en  avait  été  donné. 

Rapport  du  colonel  Weissenburgei^  sur  la  part  prise  par 
le  17*  de  ligne  à  la  bataille  de  Beaumont. 

Le  29  août,  à  7  heures  du  soir,  après  le  combat  de  Bois  des  Damed. 
le  régiment  prit  rang  dans  la  division  qui  fut  dirigée  sur  Beaumont, 
où  la  tète  arriva  le  50,  vers  1  heure  du  matin.  Aucune  mesure  n'ayant 
été  prise  pour  le  campement,  le  régiment  fit  plusieurs  marches  et 
contremarches  au  delà  et  en  deçà  du  bourg,  et  finit  par  s'arrêter  au 
bord  de  la  route  de  Stenay  où  les  hommes,  épuisés  par  la  faim  et  la 
fatigue,  se  couchèrent  sans  camper  au  milieu  d'autres  corps  également 
en  désordre. 

Il  était  5  heures  du  matin. 

Dès  que  le  jour  parut,  on  tenta  d'obtenir  quelques  distributions,  et 
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de  faire   remplacer  et  compléter  les   munitions;  mais  toutes   les 
démarches  furent  inutiles  et  le  régiment  ne  put  rien  obtenir. 

L*ennerai  était  signalé  dans  le  voisinage  par  de  nombreux  paysans 
venant  de  toutes  les  directions;  aucune  grand*garde  n'avait  été 
placée;  le  17*  seulement,  comprenant  cette  imprudence,  -avait  posté  à 
10  heures  du  malin  une  compagnie  (a*  compagnie,  II*  bataillon)  en 
avant,  vers  la  route  de  Stenay,  pour  se  couvrir  de  ce  côté.  Tout  à  coup, 
vers  midi,  la  présence  de  Fennemi  était  signalée  brusquement  par  le 
cri  :  «  Aux  armes  »  !  poussé  par  quelques  hommes.  En  effet,  la  fusUIade 
éclatait  à  500  mètres  de  nous,  et  les  obus  arrivaient  dans  le  camp. 

La  6*  compagnie  du  H*  bataillon  qui  était  de  grand'garde,  résista 
au  choc  de  Tennemi  débouchant  par  In  route  de  Stenay.  M.  Le  Pape, 
capitaine,  et  M.  de  la  Pena,  sous-lieutenant,  montrèrent  beaucoup 
d'énergie,  furent  grièvement  blessés  et  sont  restés  sur  le  champ  de 
bataille.  La  2^,  la  5"  et  une  section  de  la  i^  compagnie  du  même 
bataillon  ont  été  déployées  en  tirailleurs  sous  le  feu  de  l'ennemi,  et 
ont  élé  vigoureusement  conduites  par  leurs  chefs  respectifs,  MM.  Faron, 
capitaine,  de  Quincy,  lieutenant,  restés  sur  le  champ  de  bataille,  et 
Benoit,  capitaine. 

La  1"  compagnie  du  IIP  balaillon  se  porta  également  en  tirailleurs, 
derrière  un  mouvement  de  terrain,  à  la  gauche  de  la  6*  compagnie  du 
II*  bataillon,  qui  était  en  grand'garde,  venait  d'ouvrir  le  feu.  L'ennemi 
était  à  quelques  pas  et,  bien  qu'abrité  chacun  de  son  côté,  les  pertes 
n'en  furent  pas  moins  assez  sensibles. 

Deux  autres  compagnies  engagées  successivement  arrivèrent  presque 
aussitôt  sur  le  terrain  du  combat,  et  le  reste  du  régiment  prit  position, 
avec  le  drapeau  et  le  colonel,  sur  une  éminence  au  bord  de  la  route, 
à  droite  d'une  section  de  notre  artillerie  divisionnaire.  M.  le  comman- 
dant Buffenoir,  blessé  au  bras  dès  les  premiers  coups  de  feu,  se  rendit 
à  l'ambulance,  laissant  le  commandement  au  capitaine  Borne. 
MM.  François,  lieutenant,  et  Potcl,  sous-lieutcnant,  également  blessés, 
restèrent  sur  le  terrain  et  ne  purent  être  relevés. 

Bientôt,  par  suite  de  la  surprise  et  des  mouvements  du  combat,  les 
lignes  se  dégarnirent  :  le  II*  bataillon  d'abord,  puis  le  IIP  s'égrenèrent, 
et  la  retraite  commencée  sur  la  droite  entraîna  bientôt  nos  deux 
bataillons.  Le  IIP  courut  en  partie  dans  deux  petits  bois  placés  en 
arrière  où  il  tint  quelque  temps;  mais,  voyant  que  le  IP  bataillon  se 
ralliait  plus  en  arrière  et  que  le  P%  dépourvu  de  munitions,  battait  en 
retraite  complètement,  les  compagnies  du  IIP  se  retirèrent  individuel- 
lement; on  traversa  un  vallon  en  avant  du  village  situé  au  delà  de 
Beaumont,  ofi  remonta  la  pente  opposée,  et  on  redescendit  peu  après 
sur  l'autre  versant,  dans  la  vallée  de  la  Meuse. 
Le  P'  bataillon  qui,  faute  de  munitions,  ^vait  été  placé  en  arriére» 
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et  les  ralliés  du  régiment  avaient  pris  les  devants  en  traversant  la 
Meuse  à  gué,  prés  du  pont  encombré  déjà  par  Tartillerie  et  les  troupes 
de  toutes  annes,  et  attendit  le  reste  du  17%  à  peu  de  distance  du 
campement  du  12*  corps,  à  Mouzon.  Là»  le  régiment,  vers  5  heures  du 
soir,  se  rallia  en  colonne  serrée  sur  les  pentes  au  sommet  desquelles 
étaient  établies  les  batteries  de  réserve  du  12'  corps.  Un  quart  d'heure 
après,  il  reçut  Tordre  de  quitter  cette  position  et  de  se  porter  plus  en 
arrière,  pour  soustraire  la  troupe  aux  projectiles  de  rartillerie  ennemie 
qui  contrebattait  les  pièces  françaises  durant  le  combat  de  Mouzon, 
auquel  le  17'  ne  prit  part  que  comme  spectateur.  Cette  journée  coûta 
au  régiment  7  officiers  tués  ou  blessés  et  207  hommes  hors  de  combat 
(tués,  blessés  ou  disparus).  De  plus,  les  ofliciers  blessés  au  combat  de 
Bois  d^s  Dames  et  amenés  à  Beaumont  par  Tambulance  tombèrent  au 
pouvoir  de  Tennemi. 

Historique  du  68^  de  ligrhe  [rédigé  par  le  lieutenant^ 
colonel  Paillier). 

A  midi,  pendant  que  les  commandants  de  compagnie  passaient  une 
revue  des  armes  que  j'avais  ordonnée,  un  obus,  tiré  d'une  grande 
distance,  vint  éclater  entre  le  l""'  et  le  II*  bataillon  et  blessa  griève- 
ment deux  sous-ofticiers  et  uu  sapeur. 

Le  régiment  étant  sous  les  armes,  je  fis  immédiatement  déboîter 
les  trois  bataillons,  et  sans  attendre  d'ordre,  je  partis  pour  prendre 
une  position  défensive,  précédé  de  deux  compagnies  du  I**^  bataillon 
déployées  en  tirailleurs.  £n  arrivant  sur  la  crête  qui  domino  le  vil- 
lage, à  une  distance  de  800  mètres,  nos  tirailleurs  se  trouvèrent 
face  à  face  avec  les  tirailleurs  ennemis  et  une  lutte  à  la  baïonnette 
engagea  l'action. 

Pendant  ce  temps,  je  fis  établir  le  régiment  en  bataille  conservant 
un  demi-bataillon  en  réserve,  et  le  feu  commença  sur  toute  la  ligne 
avec  une  fureur  sans  égale. 

L'ennemi  qui  croyait  nous  surprendre  dans  notre  camp,  sans  tirer 
un  coup  de  fusil,  comme  il  s'en  est  vanté  depuis,  ne  s'attendait  pas 
à  cette  résistance  ;  ses  attaques  furent  vigoureuses,  mais  repoussées 
avec  énergie  ;  notre  feu,  bien  dirigé,  décimait  leurs  rangs  ;  un  régi- 
ment entier  (le  56")  fut  presque  détruit  (les  Prussiens  l'avouent)  ;  niais 
leurs  forces  augmentant  à  chaque  instant,  le  commandant  Lerooine 
dut»  sur  mon  ordre,  faire  mettre  en  ligne  son  demi-bataillon  de 
réserve,  pour  ne  pas  être  débordé,  et  faire  charger  à  la  baïonnette 
les  deux  premières  compagnies. 

Cette  démonstration  vigoureuse  fit  reculer  Tennemi,  et  le  feu  s'ou- 
vrit de  nouveau  à  250  mètres. 
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A  ce  moment,  le  11"  de  ligne,  qui  aTait  pris  les  armes,  vint  se  ranger 
à  200  mètres  sur  notre  gauche  et  nous  prêter  son  concours.  Si,  alors, 
nous  avions  pu  être  soutenus  par  une  ^  ligne,  si  on  nous  eût  envoyé 
des  caissons  pour  renouveler  nos  cartouches,  j'ai  la  fermé  conviction 
que  nous  aurions  pu  repousser  cette  attaque  ou,  tout  au  moins,  tenir 
encore  longtemps. 

L'ennemi,  intimidé  par  notre  résistance,  se  montrait  moins  entre- 
prenant, et  le  courage  de  nos  soldats  était  à  son  comble.  Mais,  mal- 
heureusement, les  cartouches  diminuant,  le  feu  se  ralentissait  néces- 
sairement et  l'ennemi  qui  s'en  aperçut,,  renouvela  ses  attaques. 

Sans  munitions,  la  position  n'était  plus  tenable;  je  pris  alors 
tes  ordres,  mon  général,  et  vous  me  prescrivîtes  de  me  retirer  en 
échelon  vers  le  village  où  je  pourrais  de  nouveau  arrêter  l'ennemi,  si 
j'y  trouvais  des  cartouches. 

Je  fis  opérer  ce  mouvement  par  la  gauche,  et  le  dernier  échelon, 
commandé  par  le  commandant  Lcmoinc  fut  obligé  de  faire  un  retour 
offensif  pour  arrêter  la  poursuite  de  l'ennemi. 

N'ayant  trouvé  an  village  d'autres  munitions  que  celles  des  hommes 
tués  ou  blessés,  je  ne  pus  opposer  à  l'etinemi  qu'une  courte  résis- 
tance ;  les  balles  et  les  obus  y  tombaient  drus  comme  la  grêle,  je  dus 
avec  les  débris  du  régiment,  me  retirer  en  2'  ligne  de  l'autre  côté 
du  village  dans  la  direction  de  la  route  de  Mouzon. 

Là,  j'arrêtai  un  caisson  de  munitions,  je  fis  donner  des  cartouches 
aux  deux  ou  itois  cents  hommes  qui  me  restaient  et  je  pris  position, 
d'après  vos  ordres,  dans  un  bois  situé  en  avant  de  Mouzon  pour  con- 
courir à  la  défense  du  pont  ;  puis  je  passai  la  Meuse  pour  me  rendre 
au  point  de  réunion  indiqué,  sur  la  hauteur  occupée  par  le  i"*^  corps. 
Ce  combat,  où  chacun  a  fait  bravement  son  devoir,  a  coûté  au 
68"  :  52  officiers  tués  ou  blessés  et  environ  850  sous-officiers  ou  soldats 
tués,  blessés  on  disparus  (d'après  les  renseignements  ultérieurs,  pres- 
que tous  les  disparus  ont  été  blessés).  Ce  chilfre  a  son  éloquence, 
mon  général,  et  suffirait  à  vous  édifier  sur  la  conduite  du  régiment, 
si  vous  ne  l'aviez  dirigé  et  vu  vous-même  à  l'œuvre.... 

Après  quelques  instant  de  repos  à  Mouzon,  le  général  Abbatucci  qui 
commandait  provisoirement  la  division,  me  donna  l'ordre  de  partir 
pour  Sedan  en  passant  par  Garignan  où  je  devais  recevoir  des  vivres 
pour  le  régiment  ;  je  me  mis  en  route  à  9  heures  du  soir  et  j'arrivai  à 
Garignan  à  minuit.  Toutes  mes  démarches  pour  avoir  des  vivres  furent 
infructueuses,  le  peu  qu'il  y  en  avait  venait  d'être  distribué  aux 
troupes  qui  avaient  précédé  te  régiment  dans  cette  localité,  les  com- 
pagnies trouvèrent  cependant  quelques  pains  et  un  peu  de  sucre  et 
café  à  acheter,  juste  de  quoi  ne  pas  mourir  de  faim. 

Jo  me  mis  en  marche  à  A  heures  du  matin,  cheminant  à  travers  un 
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immense  convoi  qui  encombrait  le  chemin,  et  j*arrivai  à  Sedan  à 
10  heures  du  malin.  Là,  je  m'établis  en  colonne  près  du  17*  et  dans  le 
même  ordre  que  lui  avec  les  650  hommes  qui  me  restaient  du  régi- 
ment et  j'eus  l'honneur,  mon  général,  de  me  présenter  à  vous  pour 
vous  avertir  de  mon  arrivée. 

Selon  vos  ordres,  on  s'occupa  immédiatement  de  faire  des  bons 
pour  aller  toucher  des  vivres,  quand,  au  moment  même  où  les  corvées 
se  réunissaient,  une  attaque  se  prononça  sur  notre  droite  dans  la 
direction  de  Bazeilles,  vers  la  Meuse. 

La  division  prit  les  armes  immédiatement,  les  cartouches  furent 
complétées  en  arrêtant  des  fourgons  de  force,  car  l'artillerie  refusait 
d'en  distribuer  sans  bons  réguliers  et  le  temps  pressait  ;  nous  fûmes 
dirigés  vers  les  glacis  de  la  place  en  passant  par  le  fond  de  Givonne. 

Division  de  cavalerie. 

Rapport  du  général  Brahaut  sur  les  marches  et  opéra- 
tions de  la  division  de  cavalerie  du  S""  corps. 

Mtyence,  27  septembre. 

D*après  les  ordres  verbaux  donnés  par  le  général  en  chef  au  moment 
où  l'ennemi  attaquait  nos  bivouacs  à  Beaumont,  la  cavalerie  devait 
couvrir,  sur  son  flanc,  la  route  de  Nouzon  par  laquelle  les  troupes  du 
5*  corps  avaient  à  opérer  leur  retraite  sur  la  Meuse. 

Après  avoir  occupé  dans  ce  but,  avec  les  troupes  sous  mes  ordres, 
diverses  positions  successives  dominant  la  route,  j'avais  pris  le  parti, 
en  voyant  s'écouler  devant  moi  de  nombreuses  troupes  d'infanterie, 
de  me  replier  vers  Mouzon  lorsque  j'appris  la  véritable  situation  du 
5*  corps.  Je  cherchai  dès  lors  à  regagner  les  hauteurs,  mais  le  terrain 
couvert  de  bois  ne  me  permit  pas  d'y  établir  mes  escadrons,  et  je  dus 
les  ramener  dans  la  plaine  de  Mouzon  où  je  les  plaçais  sur  trois  lignes 
(deux  escadrons  divisionnaires  du  5*  de  hussards,  avec  leur  colonel, 
étaient  avec  moi  en  ce  moment-là)  ayant  en  arrière  de  moi  la  cava- 
lerie de  M.  le  général  Ameil  qui  venait  d'arriver  faisant  l'escorte  du 
convoi  du  7*  corps. 

Ce  convoi  couvrait  encore  la  route  sur  ma  droite  et  coupait  en  deux 
la  plaine  de  Mouzon.  On  ne  pouvait  déjà  que  trop  prévoir  l'encombre* 
ment  du  pont.  J'aurai  voulu  éviter  d'y  faire  passer  la  cavalerie,  mais 
il  me  fut  impossible  de  savoir  si  la  Meuse  était  guéable  en  amont  de 
la  ville  du  côté  où  je  me  trouvais.  Je  ne  connus  même  l'existence  du 
gué  qui  est  en  aval  qu'une  fois  arrivé  sur  l'autre  rive.  Du  reste,  lorsque 
je  pris  le  parti  de  me  retirer,  voyant  l'infanterie  en  pleine  retraite, 
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la  route  était  couverte  de  tant  de  troupes  et  de  tant  de  voitures  qu'il 
n'était  pas  possible  de  la  traverser  pour  gagner  ce  gué. 

Le  passage  du  pont  s'eflectua  nécessairement  dans  des  conditions 
déplorables;  cependant,  un  peu  avant  la  nuit,  les  escadrons  du 
12*  de  chasseurs  et  ceux  du  5*  de  lanciers  étaient  réunis  sur  les  hau- 
teurs de  Mouzon. 

A  la  nuit  tombante,  je  pris  avec  eux  la  direction  que  suivaient  les 
autres  troupes  et  notamment  la  brigade  Nicolas  du  5*  corps.  Toutefois, 
ne  voulant  pas  trop  m*éloigner  afin  d'être  plus  à  portée  de  recevoir 
des  instructions,  je  les  arrêtai  au  hameau  de  Lombuf  ;  et  j'envoyai 
M.  le  capitaine  Pendezec  de  mon  état-major  à  Mouzon,  pour  prendre 
les  ordres  du  commandant  du  corps  d'armée  ou  ceux  du  maréchal 
commandant  en  chef  qu'on  m'avait  dit  être  encore  dans  cette  ville. 

ARTILLERIE. 

Journal  de  marche  de  V artillerie  du  5*  corps. 

Le  5'  corps  étant  extrêmement  fatigué  par  des  marches, manœuvres' 
et  engagements,  qui  depuis  trois  joui*s  le  retenaient  16  ou  17  heures 
sur  le  terrain,  le  général- en  chef  crut  malheureusement  pouvoir  lui 
donner  un  peu  de  repos  à  Beaumont,  en  remettant  à  une  heure  la 
levée  dq  camp  et  le  départ  pour  Mouzon,  où,  la  Meuse  franchie,  nous 
devions  retrouver  les  1"  et  12*  corps 

L'importance  capitale  d'un  prompt  départ  pour  opérer  cette  con- 
centration de  nos  forces,  semblait  cependant  ne  pas  avoir  échappé  au 
général  de  Failly,  ainsi  que  l'indique  l'extrait  suivant  de  son  ordre  de 
mouvement,  paru  à  Beaumont  le  30,  à  10  heures  du  matin  (V.  page  178). 
'  La  cavalerie  devait  commencer  le  mouvement  à  partir  de  midi  ;  le 
reste  du  corps  d'armée,  entre  1  heure  et  2  heures,  la  soupe  devant 
être  mangée  avant  le  départ. 

Mais  ce  que  le  général  de  Failly  ignorait,  c]est  que  le  corps  bavarois 
avec  lequel  nous  avions  eu  la  veille  l'engagement  de  Nouart,  nous 
avait  suivis  et  se  trouvait  à  1,000  ou  1,200  mètres  de  nous,  sous  le 
couvert  des  bois  de  Dieulet  et  de  Sommauthe  ;  la  lisière  de  ces  bois 
forme  là  une  sorte  d'arc  concave  s'étendant  du  sud-est  au  sud-ouest, 
arc  dont  le  village  de  Beaumont  est  à  peu  près  le  centre. 

C'est  dans  ces  bois  que  le  général  von  der  Tann,  renforcé  de  quel- 
ques divisions  prussiennes,  organisait  dès  le  matin  la  surprise  de  notre 
camp.  Le  retard  que  nous  mettions  à  le  lever  favorisait  les  préparatifs 
du  général  ennemi  qui  nous  aurait  sans  doute  attaqués,  alors  même 
que  nous  eussions  levé  le  camp  un  peu  plus  tôt,  mais  qui  eut  été 
alors  moins  en  mesure  de  bien  soutenir  son  attaque.  Ce  n'est  qu'eri 
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ne  s'arrôtant  pas  du  tout  la  nuit  à  Beaumont  ou  en  le  quittant  de 
grand  matin  pour  faire  les  huit  kilomètres  qui  nous  séparaient  de 
Mouzon  qu'on  eut  déjoué  le  plan  de  Tennemi  et  évité  ainsi  au  5*  corps 
le  combat  désastreux  qu'il  eut  à  soutenir  dans  de  bien  mauvaises  con* 
ditions  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse. 

Réserve  d*artillerie,  —  Cependant,  tout  le  corps  d'armée  reposffit 
par  un  soleil  magnifique,  quelques  boipmes  étaient  encore  aux  distri- 
hutions,  d'autres  se  préparaient  à  y  aller,  quand  ce  calme  fut  tout  à 
coup  rompu  par  le  bruit  du  canon  de  plusieurs  batteries  ennemies, 
par  le  sifflement  de  ses  obus  et  de  leur  chute  dans  le  camp  même, 
bientôt  suivi  des  feux  de  l'infanterie  ennemie;  aucune  grand*garde 
n'avait  donné  le  signal  de  l'approche  de  l'ennemi. 

La  réserve  d'artillerie  était  campée,  comme  nous  l'avons  dit,  dans  un 
pli  de  terrain  entre  Beaumont  et  les  bois  d'où  l'ennemi  surgissait; 
une  crête  couvrante  assez  élevée  protégeait,  mais  imparfaitement,  son 
campement  de  ses  feux  directs.  [Inexprimable  fut  la  confusion  du 
premier  moment  de  cette  surprise  ;  toutefois,  officiers  et  canonniers 
firent  admirablement  leur  devoir,  les  chevaux  non  tués  à  la  corde, 
furent  garnis,  sellés,  bridés  et  attelés  sous  le  feu  même  de  l'ennemi. 
La  première  pièce  attelée,  dirigée  par  le  capitaine  de  Tessières  et  ses 
officiers  se  porta  avec  moi  en  avant  vers  l'ennemi,  en  arrière  de  la 
crête  couvrante,  cette  pièce,  à  peine  eut-elle  fait  quelques  décharges, 
que  servants  et  chevaux  furent  tués.  (Ici  se  place  un  fait  des  plus 
honorables  pour  le  lieutenant  en  premier  Mcollet  :  Mon  cheval  ayant 
été  renversé,  ainsi  que  moi,  par  le  soulèvement  de  terre  produit  par 
l'éclatement  d'un  obus  qui  était  tombé  tout  près  de  lui,  s'échappa  avant 
que  je  fusse  relevé  ;  le  lieutenant  Nicollet  qui  me  croyait  atteint  sauta 
à  bas  de  son  cheval  pour  me  venir  en  aide;  m'étant  bientôt  remis  de 
la  secousse  que  j'avais  éprouvée,  il  m'offrit  aussitôt  son  propre  cheval, 
insistant  tellement  que  je  me  décidai  enfln  à  accepter  ce  dévouement 
généreux  ;  mais  ayant  mis  le  pied  à  l'étrier,  la  selle  tourna  entière- 
ment, il  était  impossible^  de  resseller  eu  ce  moment,  nous  étions  seuls 
sur  la  crête  où  nous  servions  de  point  de  mire  à  l'infanterie  ennemie; 
nous  primes  le  parti  de  nous  retirer  ensemble  à  pied  ;  nous  eûmes  à 
marcher  environ  500  mètres  à  travers  le  champ  de  bataille  pour 
atteindre  la  batterie  Macé  en  position  où  je  pus  monter  le  cheval  d*un 
servant  et  où  celui  du  lieutenant  Nicollet  put  être  ressanglé).  Cependant, 
grâce  à  l'énergie  du  68**  de  ligne,  commandé  par  le  lieutenant-colonel 
Paillier  et  qui  perdit  dans  cette  position  5'i  officiers  et  750  hommes 
tués  ou  blessés,  et  à  celle  du  11*  de  ligne  arrivé  un  peu  plus  tard  et 
dont  une  des  premières  victimes  fut  sou  brave  colonel  M.  de  Béhague, 
régiments  qui  étaient  accourus  successivement  à  cette  crête  et  qui, 
avec  un  grand  dévouement  et  d'énormes  pertes,  maintenaient  l'infan* 
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terie  ennemie  tant  par  leurs  feux  que  par  des  charges  réitérées  à  la 
baïonnette,  la  réserve  d'artillerie  eut  la  possibilité  de  déparquer  avant 
que  son  campement  ne  fût  envahi  par  Tinfanterie  ennemie.  Toutes 
les  pièces  sauf  une  dont  l'affût  venait  d*étre  brisé  purent  être  attelées, 
mais  plusieurs  caissons  et  autres  voitures  dont  les  conducteurs  et  les 
chevaux  avaient  été  tués  ou  dont  les  chevaux  effrayés  s'étaient  dé- 
tachés des  cordes  et  s'étaient  sauvés,  furent  laissés  au  campement  ;  il 
en  fut  de  môme  des  tentes  et  de  tous  les  bagages  qui  furent  aban- 
donnés pour  tomber  aussitôt  sous  la  main  de  l'ennemi. 

En  moins  d'un  quart  d'heure,  chaque  capitaine  commandant  de  la 
réserve  avait  placé  ses  pièces  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  étaient 
attelées,  en  arrière  d'une  deuxième  crête  en  avant  du  village  ;  mais 
l'ennemi  avançant  toujours,  en  concentrant  ses  feux,  cette  première 
position  cessait  d'être  tenable,  et,  par  ordre  du  général  Liédot,  les 
batteries  se  portèrent  en  arrière  et  à  droite  du  village  ;  la  retraite  fut 
ainsi  soutenue  de  crête  en  crête  par  lé  feu  de  la  réserve  d'artillerie 
jusqu'à  Mouzon.  Les  généraux  de  FaiUy,  de  L'Abadie  et  Liédot  étaient 
restés  sur  le  plateau  avec  les  dernières  batteries  de  la  réserve  et 
avec  rinfanterie  de  la  2*  division  massée  dans  les  bois,  en  arrière  des 
flancs  de  l'artillerie,  tant  qu'il  y  eut  quelque  espoir  d'arrêter  l'ennemi, 
espoir  qui  fut  longtemps  soutenu  par  le  bruit  lointain  du  canon  du 
7*  corps  qui  se  faisait  entendre  sur  notre  droite,  corps  qu'on  pensait 
devoir  arriver  à  notre  secours.  Enfin  le  général  en  chef  donne  l'ordre 
à  la  réserve  d'artillerie  de  cesser  le  feu  et  de  se  retirer  sur  Mouzon 
par  un  chemin  d'exploitation  situé  sur  la  gauche  de  notre  armée  et 
passant  devant  une  ferme  située  près  du  bois  de  la  Sartelle.  Les 
batteries  Nicolas,  Chardon  et  Girardin  prirent  ce  chemin,  purent 
passer  la  Meuse  sur  le  pont  de  Mouzon  et  allèrent  prendre  position  au- 
dessus  vers  le  nord  de  Mouzon  pour  défendre  par  leurs  feux  le  passage 
du  pont.  Mais  les  trois  batteries  de  Tessières,  Deshautschamps  et 
Macé,  qui,  dans  le  mouvement  de  retraite  de  crête  en  crête,  s'étaient 
écartées  en  éventail  à  droite  pour  faire  face  au  mouvement  tournant 
de  l'ennemi,  s'engagèrent  dans  d'autres  chemins  pour  rejoindre 
Mouzon  et  soutinrent  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  dans  des  positions 
diverses  jusqu'à  la  nuit  le  feu  le  plus  vif  en  usant  presque  toutes 
leurs  munitions. 

Ce  qui  peut  donner  la  mesure  de  l'énergique  résistance  opposée, 
c'est  que  les  six  batteries  de  la  réserve  perdirent  dans  cette  journée 
sur  le  champ  de  bataille  et  par  le  feu  de  l'ennemi  huit  de  leurs  pièces; 
aucune  de  ces  pièces  ne  fut  perdue  dans  le  gué  de  la  Meuse,  ainsi 
que  cela  eut  Heu  malheureusement  pour  plusieurs  pièces  et  mitrail- 
leuses des  batteries  divisionnaires. 

Le  capitaine  en  2^  Bordes,  charmant  officier  plein  de  valeur,  fut 
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tué,  ainsi  qu'un  nombre  considérable  de  sous-officiers»  hoinines  et 
chevaux. 

Le  capitaine  de  Tessières  mérite  à  double  titre  d*étre  particulière- 
ment cité  ici  ;  une  de  ses  pièces  n'ayant  pu  être  emmenée,  son  avant- 
train  ayant  sauté,  était  restée  en  arrière  sur  une  crête  déjà  abandonnée  ; 
il  traversa  plusieurs  centaines  de  mètres  du  champ  de  bataille,  seul 
avec  un  avant-train  et  sous  le  feu  de  Tennemi,  pour  ramener  cette  pièce. 

Cet  officier  s'établit  en  batterie,  le  soir  du  même  jour,  à  ime  tren- 
taine de  mètres  en  avant  du  pont  de  Mouzon,  avec  une  seule  de  ses 
pièces,  protégé  par  quelques  compagnies  du  22*  de  ligne  de  la  division 
Grandchamp,  seule  division  d'infanterie  qui  fût  venue  au  secours  du 
5*  corps  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  que  le  général  de  L'Abadie 
avait  trouvé  moyen  de  mettre  à  sa  disposition  pour  aider  à  la  défense 
de  l'entrée  du  Faubourg  ;  les  fantassins  entrèrent  dans  les  maisons, 
s'embusquèrent  aux  fenêtres  et  derrière  les  murs  de  clôture.  La  tête 
de  colonne  ennemie  ne  tarda  pas  à  paraître;  quelques  coups  à 
mitraille  et  une  vive  fusillade  de  l'infanterie  la  dispersèrent  d'abord  ; 
mais,  au  bout  d'un  certain  temps,  il  fallut  céder  au  nombre  et  se 
retirer  en  arrière  du  pont,  où  le  capitaine  de  Tessières  mit  derechef 
sa  pièce  en  batterie  ;  de  ce  point  elle  enfilait  la  rue  du  Faubourg  dans 
toute  sa  longueur  et  la  descente  du  pont  vers  la  ville  lui  permettait 
de  se  mieux  défiler  de  la  fusillade  ;  les  compagnies  du  22*  évacuèrent 
également  le  Faubourg  et  se  retirèrent  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse. 

Le  combat  continua  de  la  sorte  et  il  était  nuit  close  depuis  long- 
temps, lorsqu'il  cessa  de  part  .et  d'autre;  il  avait  duré  plus  d'une 
heure.  Je  ne  saurais  assez  faire  ressortir  la  bravoure  et  l'opiniâtreté 
qu'à  montrées  en  cette  circonstance  le  capitaine  de  Tessières  ;  con- 
stamment au  milieu  de  ses  hommes,  partageant  leurs  fonctions  et  leur 
danger,  leur  communiquant  son  énergie  par  ses  paroles  et  son 
exemple  ;  sur  ses  quatre  servants,  un  a  été  tué,  deux  blessés,  un 
conducteur  et  trois  chevaux  de  la  pièce  eurent  le  même  sort  ;  demeu- 
rant enfin  avec  un  seul  servant,  il  a  rempli  les  fonctions  de  pointeur 
et  de  pointeur-servant,  employant  comme  tire-feu  une  ficelle  et  un 
clou  empruntés  à  une  maison  voisine. 

Cette  vaillante  conduite  secondée  par  les  compagnies  du  22*  de  ligne 
à  arrêter  l'ennemi  l'a  empêché  de  passer  le  pont,  et  notre  retraite  sur 
la  rive  droite  a  pu  prendre  un  peu  d'ordre  et  de  régularité. 

Le  5*  corps  étant  entièrement  retiré  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse 
avec  la  tombée  de  la  nuit,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  et  le  général  de 
Failly,  réunis  au-dessus  et  au  nord  de  Mouzon,  décidèrent  que  cette 
ville  serait  évacuée  le  soir  même  par  toute  l'armée,  et  je  reçus  direc- 
tement du  maréchal  de  Mac-Mahon  Tordre  de  partir  immédiatement 
avec  la  réserve  d'artillerie  pour  Sedan  en  passant  par  Cangnan  ;  la 
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réserve  d*artillerie  se  mit  aussitôt  en  route»  marcha  toute  la  nuit  et 
arriva  devant  Sedan^  le  31,  à  la  pointe  du  jour;  elle  y  trouva  les 
avenues  et  la  place  entièrement  encombrées  de  voitures  de  toute 
espèce  appartenant  principalement  au  7*  corps,  les  portes  de  la  ville 
étant  fermées.  Dans  ces  conditions,  tant  pour  ne  pas  rester  dans  les 
bas-fonds  du  faubourg  de  Balan  que  pour  déblayer  le  terrain,  je  fis 
prendre  à  la  réserve  d^artillerie  un  chemin  à  droite  de  la  route  de 
Carignan  à  Sedan,  et  gravissant  les  hauteurs,  elle  alla  camper  près 
de  Tancien  ouvrage  retranché  qui  se  trouve  au  nord  et  à  500  mètres 
environ  de  Sedan. 

Artillene  de  la  {'•  division,  —  Nous  ne  saurions  mieux  faire  que 
d'extraire  des  rapports  des  commandants  des  batteries  de  l'artillerie 
divisionnaire  la  relation  du  rôle  joué  par  chacune  d*elles  dans  cette 
journée  (i). 

La  batterie  Lanaud  campait  avec  la  â*  brigade  à  gauche  de  la  route 
qui,  de  Bois  des  Dames  se  dirige  par  Beaumont  sur  Mouzon  avant 
d'arriver  à  Beaumont.  Les  batteries  Desmazières  et  Gastine  qui  étaient 
avec  la  1'*  brigade  se  trouvaient,  la  batterie  Gastine  en  arrière  d'un 
chemin  conduisant  à  Osches  et  formant  prolongement  du  coude  que 
fait  la  route  de  Sommauthe  avant  d'arriver  à  Beaumont  ;  la  batterie 
Desmazières  près  de  Beaumont,  en  arrière  de  la  route  de  Mouzon. 

L'ennemi  qui  avait  continué  sa  route  par  la  forêt  de  Dieulet  et  les 
bois  de  Sommauthe,  ayant  couronné  toutes  les  crêtes  du  sud-ouest 
au  sud-est  de  Beaumont  commença  vers  onze  heures  et  demie  un  feu 
violent  d'artillerie  dirigé  sur  le  camp.  La  batterie  Desmazières  devant 
marcher  à  Tavant-garde  de  la  division,  les  voitures  de  la  batterie  de 
combat  étaient  attelées;  aussi,  dès  les  premiers  coups  de  canon,  put- 
elle  sortir  et  se  porter  rapidement  en  avant  et  à  droite  sur  une  petite 
crête  en  arrière  de  la  route  de  Stonne,  où  elle  ouvrit  immédiatement 
son  feu. 

Pendant  ce  temps,  les  troupes  d'infanterie  s'étaient  repliées  en 
arrière  de  Beaumont,  et  l'artillerie  de  réserve  avait  occupé  la  hauteur 
au-dessus  de  Létanne. 

La  batterie  Desmazières,  alors  complètement  isolée,  opéra  sa  retraite 
en  dirigeant  d'abord  ses  caissons  et  successivement  ses  pièces,  vers 
l'angle  formé  par  la  route  de  Mouzon  et  le  chemin  qui  conduit  de  cette 


(i)  Le  lieutenant-colonel  Rolland,  blessé  à  Sedan  et  mort  depuis,  le 
rapport  a  été  fait  pour  Tarlillerie  de  la  l*^*"  division  par  le  comman- 
dant Pérot.  Le  lieutenant-colonel  Nontel,  grièvement  blessé  à  Sedan, 
le  rapport  a  été  fait  pour  l'artillerie  de  la  3*  division  par  le  comman- 
dant Normand. 


136  LA  aUBBRB  DB  487(M874. 

roule  à  la  ferme  de  ia  Harnoterie,  et  rejoignit  la  division  ainsi  que  les 
deux  autres  batteries. 

La  point  que  l'ennemi  devait  choisir  pour  lancer  sa  colonne  d'attaque 
étant  parfaitement  indiqué  à  la  sortie  des  bois  sur  la  route  de  Stonne, 
près  de  la  Thibaudine,  on  fit  occuper  les  abords  de  la  ferme  de  la 
Harnoterie  par  deux  bataillons  de  la  3'  division.  La  batterie  Lanaud 
iut  désignée  pour  appuyer  ces  deux  bataillons  et  prit  position  un  peu 
en  arrière  et  à  droite  de  la  ferme,  de  manière  à  observer  le  débouché 
des  bois. 

Sur  la  nouvelle  que  le  T"*  corps  arrivait  dans  celte  direction  pour 
donner  la  main  au  5',  on  empocha  la  batterie  d'ouvrir  son  feu,  qui, 
dans  cette  position  et  à  ce  moment,  aurait  pu  avoir  un  elTet  sérieux  ; 
on  lui  donna  l'ordre  de  contrebattre  une  batterie  qui  tirait  sur  la 
ferme;  elle  fit  donc  un  changement  de  front  à  gauche  et  commença  le 
feu;  mais  alors  l'ennemi  déboucha  des  bois  à  l'endroit  prévu  à  l'avance 
et  se  présenta  au  lieu  du  7'  corps  qui  avait  été  annoncé.  La  batterie 
dut,  pour  ralentir  la  marche  de  cette  colonne,  se  porter  rapidement 
À  la  gauche  de  la  ferme  et  tirer  à  mitraille.  Dans  cette  position  com- 
plètement découverte  sous  le  feu  de  plusieurs  batteries,  la  batterie 
Lanaud  eut  beaucoup  à  soulTrir,  et  lorsque  l'ordre  de  retraite  fut 
donné  à  l'infanterie  qui  occupait  la  ferme,  elle  aurait  perdu  une  de 
ses  pièces,  si  l'adjudant  et  quelques  canonniers  n'eussent  mis  beau- 
coup d'énergie  et  de  promptitude  à  changer  un  attelage  de  derrière 
dont  le  porteur  venait  d'être  tué  par  un  projectile. 

Pendant  ce  temps,  le  reste  du  corps  d'armée  avait  pris  position  sur 
la  crête,  en  avant  du  bois  de  la  Sartelle,  à  cheval  sur  la  route  de 
Mouzon,  la  i^*  division  avec  les  batteries  Desmazières  et  Gastine  for- 
mant la  droite. 

L'ennemi  exécutant  alors  une  conversion  sur  son  aile  gauche  avait 
poussé  ses  tirailleurs  sur  la  droite  à  la  faveur  des  bois  qui  domment 
la  Meuse,  et  lorsque  notre  mouvement  de  retraite  sur  Mouzon  com- 
mença à  se  dessiner,  il  ouvrit  un  feu  violent  d'artillerie  et  d'infanterie, 
qui  rendit  très  difficile,  pour  les  batteries,  la  traversée  du  bois  de  la 
Sartelle,  où  elles  durent  s'engager  dans  des  chemins  d'exploitation  non 
suffisamment  reconnus  et  sans  issue.  La  batterie  Desmazières,  ayant 
eu  en  ce  moment  un  grand  nombre  d'hommes  et  de  chevaux  tués 
ou  blessés,  fut  forcée  d'abandonner  deux  pièces  dans  le  bois,  et  les 
quatre  autres  ne  purent  être  sauvées  qu'à  force  de  courage  et  d'é- 
nergie. 

A  la  sortie  des  bois,  le  corps  d'armée  s'arrêta  de  nouveau  sur  les 
deux  mamelons  qui  se  trouvent  un  peu  en  avant  de  la  hgne  passant 
par  Grésil  et  Villemontry;  lai"  division  formant tou,jours  la  droite  avec 
la  batterie  Gastine  (mitrailleuses)  et  les  quatre  pièces  restant  de  la 
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batterie  Desmaziéres  auxquelles  se  joignirent  des  batteries  de  la  réserve. 
Dans  cette  position,  nos  batteries  commencèrent  un  feu  très  vif  qu'elles 
ne  cessèrent  que  lorsqu'elles  se  trouvèrent  tout  à  fait  isolées,  et  après 
des  pertes  très  fortes  en  hommes  et  en  chevaux;  la  batterie  Desma- 
lières  eut  plusieurs  caissons  démontés  et  une  mitrailleuse  do  la  bat* 
terie  Gastine  fiit  égueulée. 

La  batterie  Lanaud  qui,  après  avoir  quitté  la  ferme,  avait  suivi  la 
route  de  Mouzon  jusqu'à  la  hauteur  de  la  nouvelle  position,  fut  dirigée 
sur  le  mamelon  occupé  par  les  autres  batteries  pour  les  soutenir  ;  mais 
le  général  commandant  la  division  arrêta  ce  mouvement,  et  ordonna 
à  cette  batterie  de  franchir  la  Meuse  et  de  prendre  position  en  arrière, 
pour  protéger  la  retraite. 

Lorsque  les  batteries  Desmaziéres  et  Gastine  durent  à  leur  tour 
quitter  le  plateau,  elles  se  dirigèrent  en  arrière  de  leur  position  vers 
le  gué,  qui  avait  été  reconnu  par  le  génie  et  indiqué  par  le  chef  d'état- 
major  général.  Pendant  que  la  batterie  Gastine  continuait  sa  route 
vers  la  Meuse,  la  batterie  Desmaziéres  s'arrêta  dans  la  prairie  à  hau- 
teur de  l'entrée  du  Faubourg  de  Mouzon  au  moment  où  la  brigade  de 
cuirassiers  du  13*  corps  ramenée  par  la  cavalerie  et  Tinfanterie  enne- 
mies commençait  sa  retraite  vers  la  Meuse.  Les  coffres  de  la  batterie 
ayant  été  visités,  on  reconnut  qu'il  y  restait  20  charges  et  20  projectiles 
ou  boites  à  balles  que  l'on  résolut  d'utiliser;  les  quatre  pièces  aux- 
quelles se  joignit  une  pièce  du  2'  d'artillerie,  momentanément  séparée 
de  sa  batterie,  furent  mises  en  batterie  et  tirèrent  sur  la  tête  de  colonne 
ennemie  lorsqu'elle  fut  démasquée.  Le  feu  de  ces  cinq  pièces  bientôt 
après  soutenu  par  quelques  mitrailleuses  d'une  autre  division  fit  sus» 
pendre  le  mouvement  en  avant  de  l'ennemi  qui  dirigea  alors  contre 
elles  une  grande  partie  de  son  artillerie  ;  ce  qui  favorisa  la  retraite  des 
troupes  engagées  sur  le  pont. 

La  batterie  Gastine  avait  commencé  heureusement  le  passage  de  la 
Meuse  et  un  certain  nombre  de  voitures  avaient  atteint  la  rive  opposée, 
lorsque  les  cuirassiers,  en  se  retirant  trop  précipitamment  par  le 
même  gué,  arrêtèrent  le  mouvement;  des  conducteurs  et  des  attelages 
flirent  renversés  et  il  fut  complètement  impossible  de  dégager  les 
dernières  voitures  du  gué  devenu  impraticable.  Trois  mitrailleuses  et 
trois  caissons  durent  être  abandonnés,  le  lieutenant  en  1"  disparut 
et  le  lieutenant  en  S**  blessé  restait  à  l'ambulance  de  Mouzon. 

Lorsque  les  munitions  de  la  batterie  Desmaziéres  furent  entièrement 
épuisées,  le  lieutenant-colonel  et  le  chef  d'escadron  qui  étaient  restés 
avec  cette  batterie  reconnurent  l'impossibilité  de  faire  usage  du  gué 
pour  la  retraite  ;  elle  fut  donc  dirigée  sur  le  pont  qu'elle  traversa, 
puis  tournant  k  gauche  elle  gagna  la  hauteur  de  la  Fourberie  où  elle 
prit  de  nouveau  position  et  continua  son  feu  jusqu'à  la  tombée  de 
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la  nuit  avec  des  munitions  qui  lui  furent  données  par  une  batterie 
du  12'  corps,  placée  elle-même  en  cet  endroit  pour  protéger  la  re- 
traite. 

A  la  nuit,  les  batteries  rejoignirent  les  troupes  de  la  division  qui 
s'étaient  reformées  en  arrière  de  cette  position.  La  colonne  gagna  la 
Ghiers  par  des  chemins  d'exploitation,  la  passa  à  rËmonderie  ainsi  que 
le  chemin  de  fer  et  prit  alors  la  grande  route  de  Sedan  où  elle  arriva 
le  51  dans  la  matinée. 

L'infanterie  de  la  division  alla  occuper  la  hauteur  à  droite  du  fau- 
bourg de  Givonne  ;  les  batteries  restèrent  en  colonne  dans  le  faubourg 
qu'elles  quittèrent  le  soir  pour  parquer  sur  l'Esplanade,  située  près  du 
chemin  couvert  de  la  place. 

Artillerie  de  la  2*  division.  —  La  nuit  du  29  au  50  fut  employée  à  se 
rendre  de  Bois  des  Dames  à  Beaumont  où  les  batteries  n'arrivèrent 
dans  leur  camp,  placé  au  delà  de  ce  village,  qu'après  4  heures  du 
matin.  Vers  midi,  surprises  dans  leur  camp  par  l'ennemi,  les  batteries 
et  la  réserve  divisionnaire  durent  garnir  et  atteler  les  chevaux  sous 
un  feu  d'artillerie  très  nourri.  Elles  sortirent  néanmoins  en  bon  ordre 
de  leur  camp  emmenant  tout  leur  noatériel  et  leurs  bagages.  Les 
réserves  durent  se  rendre  à  Mouzon,  passer  la  Meuse,  et  attendre 
sur  la  route  de  Mouzon  à  Garignan  le  résultat  de  la  journée. 

Les  batteries  prirent  position  à  500  mètres  environ  du  front  de  ban- 
dière  pour  contrebatlre  les  batteries  et  pour  maintenir  l'infanterie 
ennemie  ;  obligées  de  quitter  cette  position  dès  qu'elles  furent  prises 
en  rouage  par  une  batterie  ennemie,  elles  occupèrent  successivement 
les  différentes  crêtes  qui  étaient  derrière  elles  en  suivant  le  mouve- 
ment de  retraite  opéré  par  l'infanterie. 

Elles  furent  ainsi  amenées  à  prendre  position  à  l'extrême  droite  d'un 
plateau  élevé  qui  est  relié  par  des  pentes  très  abruptes  à  un  vallon  qui 
est  devant  Mouzon.  L'infanterie  fut  massée  derrière  les  batteries  et  la 
position  fut  bientôt  attaquée  par  une  ligne  ennemie,  composée  d'artil- 
lerie et  d'infanterie.  Les  batteries  ouvrirent  leurs  feux  et  forcèrent 
plusieurs  fois  l'ennemi  à  reculer.  Mais  les  boulets  ennemis  dirigés 
contre  nos  batteries  atteignaient  l'infanterie  massée  derrière  elles  et 
l'obligèrent  à  battre  encore  en  retraite  ;  force  fut  bien  alors  aux  batte- 
ries de  se  retirer  ;  elles  n'avaient  d'autre  route  à  suivre  que  les  pentes 
fort  raides  et  fort  accidentées  qui  étaient  en  arrière. 

En  descendant  ces  pentes  coupées  de  nombreux  ressauts,  un  grand 
nombre  de  voitures  furent  renversées  et  bien  peu  d'entre  elles  purent 
être  relevées.  G'est  ainsi  que  la  batterie  à  balles  Arnould  perdit  toutes 
les  siennes  à  l'exception  d'une  pièce  et  d'un  caisson  qui  furent  sauvés 
grâce  à  l'énergie  de  l'adjudant  Duhamel,  du  maréchal  des  logis  Naveile 
et  des  deux  conducteurs  Glément  et  Garpentier. 
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La  batterie  Kramer  fut  un  peu  plus  heureuse,  quatre  caissons  et  une 
pièce  furent  renversés,  celle-ci  écrasant  le  conducteur  et  les  chevaux  de 
derrière  ;  le  lieutenant  Ribot,  qui  avait  déjà  franchi  ces  pentes  rapides, 
s*apercevant  qu*une  de  ses  pièces  lui  manquait,  n*hésita  pas  à  revenir 
sur  ses  pas,  emmenant  avec  lui  le  conducteur  Bourgade.  Au  milieu 
d*une  grêle  de  balles  il  fit  relever  la  pièce  par  quelques  servants  qui 
étaient  encore  autour  d'elle,  la  fit  atteler  et  la  ramena  heureusement. 

Les  deux  batteries,  privées  de  munitions  et  dont  beaucoup  d'élé- 
ments étaient  épars,  se  dirigèrent  sur  Mouzon  et  de  là  sur  Sedan,  où 
elles  arrivèrent  dans  la  nuit  du  30  au  31  août. 

Le  31,  les  deux  capitaines  cherchèrent  à  rallier  les  hommes  de  leur 
batterie,  la  batterie  Kramer  essaya  de  se  ravitailler  au  grand  parc; 
mais  à  cause  de  Tencombrement  des  rues  elle  ne  put  le  faire  que  le 
lendemain  matin. 

AriilUne  de  la  5'  division,  —  Le  soir  du  combat  de  Bois  des  Dames, 
après  avoir  laissé  filer  les  équipages  et  les  batteries  de  la  réserve,  la 
nuit  venue,  la  3*  division  du  5*  corps  se  mit  en  marche  surBeaumont, 
par  les  bois  de  \aux-en-Dieulet.  Arrivés  vers  3  heures  de  la  nuit  à 
Beaumont,  nous  sommes  allés  prendre  à  6  heures  du  matin  notre  cam- 
pement au  nord  du  village,  à  droite  de  la  route  de  Mouzon. 

A  11  h.  1/2  du  matin,  au  moment  où  les  corvées  se  réunissaient 
pour  aller  aux  distributions,  les  premiers  projectiles  ennemis,  passant 
par-dessus  Beaumont,  vinrent  renverser  nos  tentes  et  tuer  des  chevaux 
à  la  corde.  Les  batteries,  attelées  en  toute  hâte,  se  portèrent  en  arrière 
du  camp,  sur  une  hauteur  d*où  elles  pouvaient  répondre  au  feu  de 
Tennemi.  La  batterie  Bès  de  Berc  (mitrailleuses),  s'était  placée  de  l'autre 
c6ié  de  la  route,  d'où  elle  tirait  avec  succès,  à  1,600  mètres,  sur  de 
l'infanterie  ennemie.  Le  mouvement  de  l'ennemi  sur  notre  droite  se 
prononçait  de  plus  en  plus.  Le  lieutenant-colonel  Montel  vint  chercher 
les  batteries  Garé  et  Vallantin  et  me  chargea,  en  môme  temps,  d'aller 
laire  ranger  sur  la  route  de  Mouzon  les  voitures  de  la  réserve  division- 
naire, dans  l'ordre  le  plus  favorable  au  remplacement  des  munitions. 
Pendant  mon  absence  les  batteries,  suivant  la  retraite  de  l'infanterie, 
prirent  deux  autres  positions  :  l'une  en  avant  du  bois  qui  est  au  point 
culminant  de  la  route,  à  l'endroit  appelé  la  Sartelle  ;  l'autre  en  arrière 
et  à  droite,  en  allant  vers  Mouzon.  Dans  ime  deuxième  tentative  de 
retour  offensif,  les  batteries  de  canons,  engagées  dans  des  chemins 
forestiers,  furent  accueillies  par  un  feu  violent  de  mousqueterie  :  la 
batterie  Garé  y  perdit  deux  pièces  dont  les  attelages  et  les  conduc- 
teurs furent  tués. 

Lorsque  je  revins  aux  batteries,  elles  étaient  placées  sur  le  dernier 
mamelon  en  avant  de  l'entrée  de  Mouzon  et  tiraient  à  1,200  mètres  sur 
l'infanterie  et  la  cavalerie  qui  débouchaient  des  bois  situés  au  bord  de 
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la  route.  Leur  tir  eut  pour  effet  d'obliger  ces  troupes  à  rentrer  dans 
les  taillis  d*où  elles  venaient  de  sortir.  A  cet  instant,  Tinfanterie  yoî- 
sine  de  nos  batteries  eut  Tordre  de  mettre  la  baïonnette  au  canon,  en 
prévision  d'une  attaque  immédiate  sur  notre  droite.  Le  lieutenant- 
colonel  Montel  nous  dirigea  alors  sur  Mouzon,  où  nous  devions  passer 
la  Meuse.  Les  batteries  Bès  de  Berc  et  Garé  traversèrent  le  pont  ;  la 
batterie  Valiantin,  qui  avait  été  séparée  de  nous,  suivit  les  troupes  qui 
se  dirigeaient  vers  le  gué  et  y  perdit  trois  pièces. 

Après  avoir  traversé  la  rivière,  nous  n*avons  plus  tiré  le  canon*  Les 
batteries,  réunies  sur  le  plateau  qui  domine  la  ville,  suivirent  la 
5"  division  dans  sa  marche  de  nuit  sur  Sedan,  où  elle  arriva  à  la  pointe 
du  jour. 

Le  50,  les  ennemis  débouchaient  déjà  du  village  de  Beaumont,  quand 
le  capitaine  Vallantiu  apprit  qu'une  pièce,  dont  l'attelage  de  derrière 
avait  été  tué  à  la  corde,  était  restée  au  parc.  Le  malrécbal  des  logis, 
Pourchaire,  suivi  du  premier  conducteur  Simplot,  retournèrent  au 
camp  situé  à  la  porte  du  village  et,  sous  une  grêle  de  projectiles,  par- 
vinrent à  atteler  et  ramener  la  pièce  à  sa  place  de  batterie. 

Parc  d'artillerie.  —  Le  parc  d'artillerie  du  5*  corps  nous  avait 
rejoints,  comme  par  fatalité,  à  Beaumont  même;  il  se  composait  de 
00  voitures  ;  ses  attelages  conduits  par  des  conducteurs  moins  solides 
et  moins  expérimentés  que  ceux  des  batteries,  la  surprise  du  camp 
devait  avoir  pour  lui  des  conséquences  plus  graves  encore  que  pour  les 
batteries  ;  il  tut,  en  effet,  obligé  d'abandonner  dans  son  campement 
la  moitié  de  ses  voitures,  ses  conducteurs  n'étant  pas  parvenus  à  les 
atteler  avant  son  envahissement  par  rennemi.Ce  qui  resta  du  parc  put 
passer  le  pont  de  Mouzon  et  de  là  se  rendre  à  Sedan. 

Rapport  du  commandant  Cailloux^  commandant  les 
0*"  et  40*  batteries  du  2^  régiment  d'artillerie  [batterie  de 
Tessières  et  batterie  Chardon)  sur  la  part  prise  par.  ces 
deux  batteries  à  la  journée  du  30  août. 

Vers  11  h.  30,  un  certain  nombre  d'hommes  était  encore  absent 
du  camp  pour  les  distributions  de  vivres  et  de  fourrages,  les  autres 
étaient  ou  endormis  ou  occupés  à  faire  la  soupe,  lorsque  plusieurs 
coups  de  canon  accompagnés  d'un  f&u  nourri  de  mousqueterie  se 
firent  entendre  subitement.  C'était  le  corps  bavarois  que  nous 
avions  négligé  la  veille  et  qui  venait  ainsi  nous  surprendre  dans  notre 
camp,  dont  il  avait  pu  s'approcher  de  moitis  de  500  mètres,  sans  avoir 
été  signalé  par  nos  vedettes  et  nos  reconnaissatices.  Le  camp  fut  en 
un  instant  couvert  de  projectiles  de  toutes  sortes  qui  nous  firent  dés 
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le  début  un  mal  considérable.  La  tente  de  M.  Nicollct,  presque  contiguë 
à  la  mienne,  fut  traversée  par  un  boulet;  presque  au  mémo  moment, 
un  autre  boulet  tua  sur  place  le  cheval  de  cet  officier  pendant  que 
son  ordonnance  était  occupé  à  le  seller.  Un  peu  plus  loin,  le  cheval  de 
M.  Aglot,  lieutenant  en  1"'  de  la  lo*  batterie,  périssait  de  la  mAme  ma-* 
nière.  De  tous  côtés,  il  y  eut  des  morts  et  des  blessés.  Le  colonel  de 
Fénelon  ordonna  qu*on  attelât  immédiatement  et  que  chaque  pièce 
allât  prendre  son  poste  de  combat,  à  mesure  qu*clle  serait  prête.  Les 
deux  premières  pièces  de  la  réserve  mises  en  batterie  appartenaient 
à  la  batterie  de  Tessières  :  Tune  fut  conduite  par  M.  Courtès^Bringou, 
lieutenant  en  second,  un  peu  en  avant  de  notre  campement  dans  la 
direction  de  Tattaque,  Tautre  par  le  lieutenant  en  premier  M.  ?(icoll6t 
un  peu  plus  en  arrière.  Près  de  celle-ci  se  trouvaient  le  colonel  de 
Ffnelon  ainsi  que  le  capitaine  commandant;  j'avais  accompagné  de 
mon  côté  celle  de  M.  Courtes.  Elles  commencèrent  immédiatement  le 
feu.  Pendant  ce  temps,  on  attelait  les  autres  voitures,  et  le  capitaine 
Chardon  allait  se  mettre  en  position  en  arrière  du  camp  au  delà  de 
fieaumont.  L'ennemi,  qui  avait  eu  tout  Iç  temps  de  régler  son  tir,  nous 
fit  subir  des  pertes  sensibles.  A  peine  M.  Courtes  eut-il  tiré  un  premier 
coup  de  canon,  qu*un  de  ses  servants  avait  une  jambe  brisée  et  deux 
de  ses  chevaux  étaient  mis  hors  de  combat.  A  la  pièce  de  M.  NIcollet, 
un  obus  venant  à  éclater  auprès  du  cheval  du  colonel  de  Fénelon, 
le  cheval  s'était  renversé  entraînant  son  cavalier,  mats  sans  aucun 
mal.  Nous  dûmes  bientôt  songer  à  trouver  une  meilleure  position  et 
nous  allâmes  nous  établir  au  delà  de  Beaumont,  h  proximité  du  point 
où  se  trouvait  déjà  la  batterie  Chardon.  Nous  étions  là  dans  une 
position  dominante  assez  avantageuse  pour  notre  tir,  mats  le  terrain 
s'élevant  en  pente  douce  en  arrière  sans  présenter  de  dépression, 
nous  étions  mal  défilés,  et  nous  fômes  fort  éprouvés.  Le  coffre  de 
favant-train  d'une  pièce  que  M.  Courtès-Bringou  se  préparait  à  aliéner 
en  avant  pour  repousser  une  charge  de  cavalerie  fut  atteint  par  un 
obus  et  sauta  en  tuant  les  4  chevaux ,  les  4  servants  et  l'un  des  deux 
conducteurs.  La  pièce  dut  être  abandonnée.  Malgré  ces  pertes,  les 
hommes  luttaient  avec  la  même  ardeur,  et  la  lo*  batterie  se  com- 
portait de  manière  à  mériter  les  félicitations  du  général  Liédot  et  du 
général  de  Failly  lui-même.  Cependant  Fennemi  faisait  constamment 
des  progrès  et  s'avançait  rapidement;  le  5*  corps  cédait  sur  toute  la 
ligne,  nous  n'avions  plus  autour  de  nous  de  troupes  de  soutien.  Le 
colonel  de  Fénelon  nous  ordonna  de  nous  porter  en  arrière;  les  6*  et 
10"  batteries  battirent  donc  en  retraite,  se  dirigeant  vers  un  bois  sur 
notre  aile  gauche;  on  ce  moment,  je  les  perdis  de  vue;  je  m'étais 
détourné  un  instant  aux  cris  poussés  par  un  sergent  d'infanterie  griè- 
vement blessé  qui  appelait  du  secours;  quand,  après  lui  avoir  donné 
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quelques  soins,  je  remonlaî  à  cheval»  je  cherchai  vainement  le  che- 
min qu'avaient  suivi  mes  deux  batteries.  Je  pris  la  direction  de  la 
roule  de  Mouzon  sur  laquelle  j'espérais  les  retrouver,  et  je  ne  tardais 
pas  en  effet  à  apercevoir  M.  de  Tessières,  mais  il  n*avait  avec  lui  que 
deux  pièces  et  avait  perdu  la  trace  des  autres.  Chemin  faisant,  il  me 
fit  part  de  ses  regrets  d'avoir  été  contraint  d'abandonner  une  de  ses 
pièces  sur  le  champ  de  bataille  et  me  demanda  la  permission  d'aller  la 
chercher,  ce  que  je  finis  par  lui  accorder  à  contre-cœur,  car  je  ne 
voyais  poiir  lui  que  danger  dans  son  entreprise,  je  le  vis  heureuse- 
ment revenir  sain  et  sauf  au  bout  d'une  demi-heure^  mais  il  n'avait 
pu  réussir  à  emmener  sa  pièce  ;  l'avant-train  ayant  été  complète- 
ment brisé,  on  n'avait  pas  pu  l'atteler.  Son  retour  coïncida  avec  celui 
de  la  batterie  Chardon  et  dos  trois  autres  pièces  de  la  6*  que  je  vis 
déboucher  du  bois  où  elles  s'étaient  engagées.  Sauf  la  pièce  perdue, 
ces  deux  batteries  étaient  complètes  et  nous  allâmes  nous  établir  sur 
une  éminence  à  gauche  de  la  route  à  5  kilomètres  de  Mouzon,  tour- 
nant le  dos  à  la  Meuse.  Les  batteries  du  commandant  du  Chaffaut  y 
étaient  déjà  en  position.  Nous  occupions  ce  poste  depuis  une  demi- 
heure  environ  lorsque  l'ennemi  démasqua  tout  à  coup  sur  notre 
droite  une  forte  batterie,  en  même  temps  qu'une  fusillade  très  vive 
venant  du  même  côté,  nous  couvrit  d'une  grêle  de  balles.  Le  mou- 
vement tournant  de  l'ennemi  se  dessinait  et  devenait  très  menaçant 
pour  nous.  Il  était  trop  tard  pour  l'empêcher;  nous  allions  être  coupés 
de  la  Meuse.  L'ordre  de  la  retraite  fut  donné;  elle  se  fit  avec  beaucoup 
de  désordre,  il  y  eut  sur  la  route  un  pêle-mêle  de  toutes  les  armes, 
au  milieu  duquel  nos  deux  batteries  purent  cependant  se  frayer  un 
passage,  gagner  le  pont  et  aller  se  reformer  plus  loin,  mais  j'en  fus 
violemment  séparé  et  quand  je  pénétrai  dans  le  Faubourg,  je  n'avais 
avec  moi  que  M.  de  Tessières,  conduisant  une  de  ses 'pièces  qui 
n'avait  pas  pu  rejoindre  les  autres.  En  co  moment,  le  corps  d'armée 
avait  pu  franchir  le  pont  dont  nous  étions  séparés  par  quelques  voi- 
tures; nous  n'avions  plus  personne  derrière  nous;  nous  fermions  la 
marche.  Si  l'ennemi  nous  avait  poursuivis  plus  activement,  nous 
étions  inévitablement  ses  prisonniei's. 

C'est  ici  que  se  place  un  épisode  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à 
M.  de  Tessières  et  qui  doit  être  connu,  car  il  faut  qu'on  sache  qu'il 
y  a  eu  d'honorables  exceptions  à  la  défaillance  dont  on  nous  a  donné 
trop  souvent  le  spectacle.  En  entrant  dans  le  Faubourg,  M.  de  Tessières 
conçut  l'idée  d'utiliser  la  pièce  qui  lui  restait  et  de  tâcher  d'arrêter 
l'ennemi  qui  nous  serrait  de  près  et  cherchait  à  passer  la  Meuse.  Cette 
idée  ne  pouvait  être  réalisable  qu'à  la  condition  que  nous  serions  pro- 
tégés par  de  l'infanterie  ;  heureusement  le  général  de  L'Âbadie  qui 
marchait  à  quelques  pas  de  nous,  voulut  bien  mettre  à  notre  disposi> 
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tion  quelques  compagnies  du  22*  de  ligne  qu*il  chargea  de  nous  pro- 
téger et  de  défendre  avec  nous  rentrée  du  Faubourg.  Les  hommes 
entrèrent  dans  les  maisons,  s'embusquèrent  aux  fenêtres,  derrière  les 
murs  de  clôture  et  M.  de  Tessières  mit  sa  pièce  en  batterie  dans  la  rue 
même,  à  une  trentaine  de  mètres  en  avant  du  pont.  La  tête  de  colonne 
ennemie  ne  tarda  pas  à  paraître,  elle  fut  dispersée  par  un  premier 
coup  de  canon  à  mitraille;  en  même  temps,  la  fusillade  s'engageait 
entre  nos  fantassins  et  ceux  de  l'ennemi  qui  cherchait  à  nous  tourner 
par  les  jardins,  et  rartillerie  prussienne  lançait  sur  le  Faubourg  ses 
projectiles  percutants  qui  incendiaient  quelques  maisons,  mais  sans 
nous  faire  aucun  mal.  Après  deux  ou  trois  coups  à  mitraille,  la  nuit 
approchant  rapidement,  afin  d'éviter  à  notre  pièce  le  risque  d'être 
tournée  et  enlevée,  je  la  fis  retirer  et  emmener  au  delà  du  pont;  de 
ce  point,  elle  enfilait  la  rue  du  Faubourg  dans  toute  sa  longueur  et  la 
descente  du  pont  vers  la  ville,  nous  permettait  de  nous  mieux  défiler 
de  la  fusillade.  Les  compagnies  du  22*  évacuèrent  également  le  Fau- 
bourg et  se  retirèrent  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse.  Le  combat  con- 
tinua de  la  sorte  et  il  était  nuit  close  depuis  longtemps  lorsqu'il  cessa 
de  part  et  d'autre;  il  avait  duré  une  heure  et  demie  environ.  L'ennemi' 
sembla  vouloir  renoncer  définitivement  à'  passer  le  pont.  Je  ne  saurais 
assez  faire  ressortir  la  bravoure  et  l'opiniâtreté  qu'a  montrées  dans  cette 
circonstance  M.  le  capitaine  de  Tessières.  Constamment  au  milieu  de 
ses  hommes,  partageant  leurs  fonctions  et  leurs  dangers,  pointant  lui- 
même,  leur  communiquant  son  énergie  par  ses  paroles  et  par  son 
exemple,  on  peut  dire  que  c'est  miraculeusement  qu'il  est  sorti  sain  et 
sauf  de  cette  épreuve;  sur  4  servants,  1  a  été  tué,  2  blessés;  i  de  ses 
2  conducteurs  a  été  tué  raide,  et  3  chevaux  sur  4  mis  hors  de  com- 
bat. Lorsqu'il  n'a  plus  eu  avec  lui  qu'un  seul  servant,  il  a  rempli  les 
fonctions  de  pointeur  et  de  pointeur-servant,  employant  comme  tire- 
feu  une  ficelle  et  un  clou  empruntés  à  une  maison  voisine.  Par  cette 
conduite  héroïque,  M.  de  Tessières,  vaillamment  secondé  par  les  hom- 
mes du  22*  de  ligne,  a  arrêté  l'ennemi,  l'a  empêché  de  passer  le  pont, 
et  notre  retraite  sur  la  rive  droite  a  pu  reprendre  un  peu  d'ordre  et 
de  régularité.  Il  me  semblait  avoir  mérité  une  récompense  en  rapport 
avec  ce  service  signalé  et  je  n^avais  pas  hésité  à  le  proposer  pour  le 
grade  de  chef  d'escadron  ;  j'ai  eu  le  chagrin  d'éprouver  un  refus.  J'ose 
espérer  que  cet  arrêt  n'est  pas  définitif  et  qu'on  rendra  à  cet  officier 
distingué  et  brave  la  justice  qui  lui  est  due. 

Tel  a  été  le  dernier  épisode  de  la  journée  de  Beaumont,  que  j'ai  pu 
suivre  dans  toutes  ses  phases,  et  que  j'ai  cru  devoir  raconter  avec 
quelques  détails.  Tout  combat  ayant  cessé,  je  me  décidai  à  aller  à  la 
recherche  de  mes  batteries,  abandonnant  M.  de  Tessières  qui  tenail  à 
ne  pas  quitter  son  poste  pour  le  cas  où  l'ennemi  ferait  de  nouvelles 
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tentatives.  Je  lui  promis,  sur  sa  demande,  de  lui  envoyer  des  muni- 
tions, les  siennes  étant  à  peu  près  épuisées.  Après  deux  heures  de 
vaines  recherches,  je  retournai  à  Houzon,  pour  en  ramener  M.  de  Tes- 
sières  ;  il  était  environ  minuit,  toutes  les  troupes  avaient  évacué  la 
ville  depuis  longtemps  et  M.  de  Tessières  les  avaient  suivies.  Je  me 
dirigeai  alors  sur  Sedan,  où  toute  l'armée  avait  ordre  de  se  rendre  ;  je 
n'y  arrivai  que  vers  9  heures  du  matin  et  ce  n'est  qu'au  milieu  du 
jour  que  je  retrouvai  mes  batteries  ;  elles  étaient  campées  ainsi  que 
toute  la  réserve  dans"  les  ouvrages  de  campagne  qui  dominent  la  ville. 
M.  de  Tessières  ne  tarda  pas  à  nous  rejoindre  avec  sa  pièce  qu'il  avait 
pu  ramener  au  moyen  de  chevaux  d'emprunt. 

Historique  de  la  il®  batterie  du  14'  d'artillerie. 

Le  30  août,  jour  du  combat  de  Beaumont,  la  batterie  avait  ses  con- 
ducteurs au  fourrage,  au  moment  où  le  feu  a  commencé,  vers  midi. 
Les  deux  premières  pièces  attelées  ont  seules  pu  prendre  part  à  la 
défense  du  camp,  mais  en  battant  en  retraite  Tune  d'elles  a  dû  être 
abandonnée  faute  de  chevaux  ;  deux  autres  pièces  ont  été  également 
laissées  au  camp,  les  chevaux  ayant  été  tués  au  moment  d'atteler. 

La  batterie  réduite  à  trois  pièces  a  pris  position  contre  un  bois  qui 
traverse  la  route  de  Mouzon  ;  mais  écrasée  par  le  feu  supérieur  de 
i5  pièces  prussiennes,  elle  a  dû  chercher  à  se  retirer  pour  ne  pas 
être  enlevée  par  les  Bavarois  qui  s'avançaient;  deux  de  ces  pièces  ont 
été  abandonnées,  les  attelages  ayant  été  tués. 

Enfin  à  Mouzon,  cette  pièce  seule  restante  a  encore  été  mise  en 
batterie  quelques  instants. 

Rapport  du  capitaine  Nicolas^  commandant  la  5®  batterie 
du  20*  régiment  d' a/i^tillerie  à  cheval^  sur  le  rôle  de  cette 
batterie  au  combat  de  Beaumont. 

3  septembre* 

À  Beaumont,  lorsque  vers  onze  heures  du  matin,  le  30  août,  le  camp 
surpris  par  l'ennemi  fut  inondé  de  projectiles,  aucun  artiOeur  de  la 
batterie  n'a  oublié  un  instant  ses  devoirs  ;  les  chevaux  furent  garnis, 
les  pièces  attelées,  conduites  en  batterie  et  servies  avec  sang-froid  et 
résolution.  Dans  le  mouvement  de  retraite  les  circonstances  ont  amené 
la  batterie  k  rester  la  dernière  sur  le  champ  de  bataille  pour  attendre 
que  toute  l'infanterie  fut  retirée  dans  les  bois.  Plusieurs  chevaux 
Turent  tués  ou  blessés  et  un  homme  atteint  gi*avement  à  la  tète  par 
un  éclat  d'obus. 
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Historique  des  5*"  et  6*"  batteries  du  20^  d* artillerie. 

Le  5**  corps  se  reposait  dans  la  sécurité  la  plus  profonde,  attendant 
le  moment  de  se  préparer  à  partir;  les  hommes  mangeaient  la  soupe, 
les  chevaux  de  la  réserve  étaient  à  la  corde,  quand  tout  à  coup,  vers 
onze  heures,  éclate  une  violente  canonnade  partant  de  la  lisière  du 
bois,  à  1,200  mètres;  les  obus  passant  sur  le  campement  de  la  réserve 
vont  éclater  dans  le  parc  du  5*  corps,  placé  en  arrière  prés  de  Bean- 
mont. 

Les  hommes,  avec  le  plus  grand  sang-froid  et  sans  désordre,  sellent, 
brident,  garnissent,  attellent  et  les  5"  et  6*"  batteries  viennent  en  moins 
d'un  quart  d'heure  se  mettre  en  batterie  à  hauteur  et  à  droite  de  leur 
campement.  L'infanterie  défendait  vigoureusement  la  crête  et  appuyée 
par  rartiUeriê,  elle  put  tenir  une  heure  en  avant  de  Beaumont,  jusqu'au 
moment  où  le  général  Liédot  (pour  l'artillerie  de  réserve)  donna  l'ordre 
de  se  retirer  en  arrière  du  bourg.  Le  5*  corps  forma  alors  sa  ligne  de 
bataille  dans  une  bonne  position  :  la  division  de  L'Abadie  et  l'artillerio 
de  réserve  à  l'aile  gauche,  la  4"  division  (Goze)  et  la  3*  division  (de  Les- 
part),  à  l'aile  droite,  sur  les  crêtes  étagées  en  arrière  de  Beaumont.  On 
avait  été  surpris  par  l'armée  du  prince  de  Saxe  (IV*  corps,  XIP  corps  et 
garde  prussienne). 

Le  7"  corps  français  (Douay)  était  à  quelques  kilomètres  à  notre 
droite  venant  de  Stonne,  poursuivi  par  les  deux  corps  bavarois  de 
l'armée  du  prince  royal  de  Prusse,  et  son  arrière-garde  était  alors 
(une  heure)  fortement  engagée. 

Le  5'  corps  lutta  jusqu'à  trois  heures  dans  cette  position,  mais  se 
voyant  écrasé  et  tourné  à  sa  droite  par  des  forces  considérables,  et 
n'étant  pas  soutenu,  le  général  de  Failly  donna  l'ordre  de  la  retraite 
sur  Mouzon.  L'aile  gauche  et  l'artillerie  de  réserve  se  retirèrent  par  la 
route  et  un  chemin  sous  bois  qui  part  de  la  ferme  de  la  Sartelle^ 
débouche  à  Yillemontry  et  suit  les  bords  de  la  Meuse.  Les  batteries 
du  20*  passèrent  le  pont  de  Mouzon  entre  cinq  et  six  heures  et  se 
mirent  en  batterie  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  en  avant  de  Mouzon, 
pour  protég(îr  la  retraite  des  troupes  qui  étaient  encore  dans  la  plaine 
et  arrêter  l'ennemi  qui  cherchait  à  passer  la  Meuse. 

Le  combat  dura  ainsi  jusqu'à  neuf  heures  du  soir^  l'ennemi  n'ayant 
pu  forcer  le  passage  de  la  rivière. 
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r  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 

1«  DIVISION. 

Notes  sur  les  opérations  de  la  l^  division  d'infanterie 
du  V  corps  d'armée. 

Le  30  août,  les  i"^  et  42*  corps  doivent  gagner  Mouzon  sur  la  Meuse, 
le  5%  Beaumont,  également  situé  sur  ce  fleuve.  Le  7*  doit  prendre  la 
route  d'Osches  à  Raucourt  et  par  là  atteindre  le  fleuve  près  de  Mouzon. 

La  1"  division  du  7*  corps  se  trouve  toujours  chargée  de  l'escorte  et 
de  la  défense  des  convois  des  5*  et  7*  corps. 

Un  premier  ordre  de  marche  donné  par  Tétat-major  général  lui 
prescrit  de  suivre  la  route  d'Osches  à  Stonne  ;  puis  celle  de  Stonne  à 
Beaumont,  et  de  s*arrèter  le  soir  à  ^arniforét,  à  moitié  distance  à 
peu  près  entre  Stonne  et  Beaumont. 

La  division  quitte  Osches,  le  30,  de  bon  matin.  La  2*  brigade  (47*  et 
99*  de  ligne)  forme  Tayant-garde  sous  les  ordres  du  général  Chagrin 
de  Saint-Hilaire,  le  99*  marché  en  tète  ;  le  47*  est  réparti  le  long  du 
convoi.  La  1'*  brigade  (17*  bataillon  de  chasseurs,  5*  et  21*  de  ligne), 
commandée  par  le  général  de  Bretteville,  est  en  arrière-garde  ;  avec 
elle  se  trouvent  rartillerie  de  la  division  et  deux  escadrons  du 
4*  hussards. 

Au  moment  du  départ,  de  nombreux  éclaireurs  ennemis  se  mon- 
trent sur  la  crête  des  hauteurs  qui  entourent  et  dominent  Osches.  Le 
général  Douay  craignant  une  attaque,  fait  prendre  à  la  l'*  brigade  de 
la  division  une  position  défensive  sur  un  plateau  situé  à  Touest  du 
village;  il  prescrit  en  même  temps  au  général  Conseil  Dumesnil,  de 
prendre  le  commandement  de  la  2*  brigade,  de  hâter  le  plus  possible 
la  marche  des  convois,  et  de  se  garder  à  gauche  en  prenant,  au  besoin, 
des  positions  défensives  dans  les  endroits  avantageux.  Cette  dernière 
prescription  ne  se  comprend  que  par  Tignorance  où  Ton  est  de  la 
marche  de  Tennemi,  car  la  route  suivie  étant  presque  parallèle  au 
cours  de  la  Meuse  et  les  autres  corps  d'armée  se  trouvant  entre  elle 
et  le  fleuve,  il  n*y  avait  aucun  danger  à  craindre  de  ce  côté.  C*est  le 
flanc  droit  du  convoi  qui,  au  contraire,  peut  être  menacé  et  qu'il  faut 
surveiller  et  protéger;  c'est  ce  que  prouveront  les  événements  ulté- 
rieurs de  la  journée. 

Le  convoi  arrive  dans  cet  ordre  jusqu'à  Stonne.  La  1'*  brigade  qui 
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forme  rarriére-garde,  voyant  que  les  Prussiens  n'ont  nullement  l'in- 
tention de  l'attaquer  sérieusement  et  qu'ils  n'ont  d'autre  but  que  de 
faire  des  démonstrations  et  de  nous  inquiéter  pour  ralentir  notre 
marche  et  mettre  du  désordre  dans  le  convoi,  quitte  Osches  à  son  tour 
pour  suivre  le  mouvement  de  la  2*  brigade. 

On  fait  halte  à  Stonne.  Ce  village  est  bâti  sur  les  dernières  pentes 
d'un  contrefort  de  TArgonne  formant  la  ceinture  orientale  du  bassin 
de  la  petite  rivière,  le  Bar,  aflluent  de  la  Meuse. 

Ce  contrefort  boisé  qui  longe  la  route  de  Stonne  à  Beaumont  s'épa- 
nouit vers  le  nord  par  des  pentes  insensibles  jusque  dans  la  vallée  de 
la  Meuse.  Du  côté  de  Stonne,  il  tombe  par  une  pente  très  raide  et  le 
pays  qui  s'étend  entre  Stonne,  Raucourt  et  Yoncq,  composé  d'une  série 
de  petits  plateaux,  semble  au  contraire,  complètement  plat.  En  sortant 
du  village  de  Stonne  ;  la  route  descend  par  rampes  successives  ;  elle  a 
été  percée  ainsi  pour  éviter  une  pente  trop  forte.  Arrivée  dans  la  plaine, 
au  bas  de  Stonne,  elle  tourne  brusquement  à  droite,  pour  se  diriger  de 
l'ouest  à  l'est  et  elle  continue  ainsi  presque  en  ligne  droite  jusqu'à 
Beaumont.  La  route  est  large  et  bonne,  présente  une  série  de  montées 
et  de  descentes  peu  considérables. 

La  principale  de  ces  montées  commence  à  l'embranchement  du  che- 
min de  Yoncq  et  finit  près  du  groupe  de  maisons  de  fermes  appelé 
Thibaudière  ou  la  Thibaudine.  Au  point  où  la  route  atteint  la  vallée, 
près  de  Stonne,  il  s'en  détache  un  chemin  de  grande  communication 
qui  conduit  à  Raucourt  et  à  Mouzon. 

Plus  loin,  avant  d'arriver  à  la  montée  dont  nous  venons  de  parler  se 
trouve  un  autre  chemin  menant  à  Yoncq  et  à  Mouzon. 

Ce  dernier  chemin  est  complètement  dominé  À  droite  par  des  hau- 
teurs boisées  et  assez  escarpées  qui,  dans  certains  endroits,  forment 
un  véritable  défilé  ;  à  gauche  il  est  longé  par  un  ruisseau  qui  se  jette 
dans  la  Meuse,  en  aval  de  Mouzon. 

Pendant  la  halte  à  Stonne,  le  général  Conseil  Dumesnil  fait  prendre 
aux  99*  et  47*  de  Ugne  des  positions  défensives  autour  du  village.  Un 
bataillon  est  posté,  à  la  sortie  du  village,  sur  un  mamelon  isolé,  élevé 
et  escarpé  d'où  il  peut  observer  au  loin  le  pays  d'alentour. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  arrive  à  Stonne.  Il  donne  l'ordre  au  général 
Conseil  Dumesnil  de  repartir  le  plus  tôt  possible,  de  faire  serrer  les 
voitures  du  convoi  les  unes  sur  les  autres,  d'accélérer  la  marche  et 
d'arriver  à  la  Meuse,  coûte  que  coûte,  avant  le  soir.  D'après  les  ordres 
du  maréchal,  la  division  doit  ne  plus  bivouaquer  Wamiforèt,  mais  à 
quitter  la  route  de  Beaumont  près  de  la  Thibaudière,  prendre  le  che- 
min de  Yoncq  à  Mouzon,  laisser  ensuite  Mouzon  à  sa  droite,  gagner 
Autrecourt,  puis  Yillers  et  passer  la  Meuse  en  cet  endroit  sur  un  pont 
de  chevalets  qu'y  construit  le  génie. 
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La  1*^  diTision  et  les  convois  des  5*  et  7*  corps  se  remettent  en  route 
vers  onze  heures,  le  99*  est  toujours  en  tête,  le  47*  sur  le  flanc  droit 
des  voitures.  Derrière  viennent  les  généraux  Conseil  Dumesnil  et  Mo- 
rand avec  le  31*.  Le  général  de  Bretteviile  reste  momentanément  à 
Stonne  avec  le  3*  de  ligne  ;  il  a  Tordre  de  rejoindre  le  reste  de  la  divi- 
sion quand  celle-ci  sera  engagée  par  sa  tète  de  colonne  sur  le  chemin 
de  Yoncq.  Le  général  Douay  garde  avec  lui  Tartillerie  de  la  division  et 
le  17*  bataillon  de  chasseurs;  avec  ces  troupes  et  les  divisions  Liébert 
et  Dumont,  il  a  l'intention  de  suivre  la  routé  de  Stonne  à  Raucourt. 
(G*est  comme  par  fatalité  que  pendant  cette  campagne  d'un  mois  la 
division  a  toujours  été  séparée  de  son  artillerie).  La  division  de  cava- 
lerie Ameil  du  corps  d*armée  (cette  division  ne  comprend  qu'une  bri- 
gade), stationnée  en  ce  moment  dans  la  plaine,  à  Tangle  des  routes 
de  Beaumont  et  de  Raucourt,  doit  former  Textréme  arrière-garde  du 
corps  d*armée  et  couvrir  principalement  la  marche  de  la  1^  division. 
En  arrivant  au  bas  de  la  descente  de  Stonne,  on  commence  à  entendre 
le  canon  lointain  dans  la  direction  de  Beaumont. 

On  n*y  prête  pas,  tout  d'abord,  une  grande  attention  ;  on  suppose 
que  c*est  la  répétition  et  la  suite  des  combats  d*avant-garde  que  le 
5*  corps  a,  dit-on,  eu  à  livrer  le  39  et  avec  succès.  Un  peu  plus  loin, 
un  officier  d'ordonnance  du  général  Ameil  vient  prévenir  le  général 
Conseil  Dumesnil,  que  des  gens  du  pays  lui  ont  dit  qu'une  brigade 
d*infanterie  prussienne  se  trouve  embusquée  dans  les  bois  qui  8*éten- 
dent  tout  le  long  et  à  droite  de  la  route  de  Beaumont.  Pour  éviter  une 
surprise  le  général  Conseil  Dumesnil  prescrit  au  général  Morand  de 
faire  quitter  la  route  au  21*  de  ligne,  de  le  porter  sur  le  flanc  droit  de 
la  colonne,  de  le  faire  marcher  par  échelons  de  demi-bataillons  dans 
les  terres  qui  se  trouvent  entre  la  route  et  les  bois  et  de  laisser  des 
flanqueurs  et  des  éclaireurs  dans  la  forêt. 

La  division  continue  ainsi  sa  marche  sans  être  inquiétée.  La  tète  de 
colonne  du  convoi,  au  lieu  de  prendre  la  route  de  Yoncq  continue  par 
erreur  à  suivre  celle  de  Beaumont.  Il  faut  ramener  le  99*  et  les  voi- 
tures engagées  dans  celte  fausse  direction.  Cette  perte  de  temps  sera 
fatale  à  la  division. 

En  ce  moment,  il  est  environ  midi  ;  le  bruit  de  la  canonnade  qu*on 
entend  du  côté  de  Beaumont  se  rapproche  sans  cependant  qu*il  soit 
possible  de  rien  distinguer  ni  d'apprendre  ce  qui  se  passe.  Pour  parer 
à  toute  éventualité  et  pour  couvrir  la  marche  du  convoi,  le  général 
Chagrin  de  Saint-Hilaire  place  une  partie  du  99*  et  du  47*  sur  le  plateau 
qui  commence  près  de  l'embranchement  de  la  route  de  Beaumont  avec 
le  chemin  de  Yoncq. 

Ce  plateau  qui  fait  partie  du  mouvement  de  terrain  séparant  la 
Meuse  du  ruisseau  dont  il  a  été  question  plus  haut,  s'étend  jusque 
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vers  Bcaumont.  Il  est  découvert  sur  son  sommet  tandis  que  ses  pentes , 
du  côté  du  ruisseau  et  du  chemin  de  Yoncq  sont  boisées.  La  roule  de 
Beaumont  traverse  ce  plateau  :  près  de  là  se  trouve  le  groupe  de  mai- 
sons appelé  la  Thibaudière  ou  encore  la  Thlbaudine.  Le  99"  se  place  sur  la 
route  et  un  peu  à  droite  ;  à  sa  gauche,  dans  les  bois,  se  tient  le  47*. 
En  même  temps,  le  général  de  Saint-Hilaire  envoie  demander  du  ren- 
fort et  surtout  de  rartillcrie.  Le  général  Conseil  Dumesnil  arrive  sur  la 
position.  Il  approuve  les  dispositions  prises  par  le  général  de  Saint- 
Hilaire  et  envoie  un  officier  de  son  état-major  prévenir  le  général 
Douay  de  ce  qui  se  passe  et  le  prier  d'envoyer,  en  toute  hûte,  Tartil- 
lerie  de  la  division. 

Le  convoi  a  le  temps  de  s'engager  tout  entier  sur  la  route  de  Yoncq. 
Le  général  Conseil  Dumesnil,  pour  exécuter  les  ordres  du  maréchal  de 
MacrMahon  qui  veut  que  les  convois  atteignent  la  Meuse  avant  la  nuit, 
fait  évacuer  la  position  de  la  Thibaudière  par  le  99*  et  une  partie 
du  Al\  Ces  troupes  reprennent  l'escorte  du  convoi  et  sont  remplacées 
par  le  21*  que  doit  bientôt  rejoindre  le  3*  de  ligne  qui  a  reçu  ordre  de 
quitter  Stonne.  La  1'*  brigade  réunie  doit  suivre  le  convoi  aussitôt 
qu'elle  verra  celui-ci  bien  engagé  sur  la  route  de  Yoncq  ;  car  rien  -ne 
peut  faire  supposer  qu'elle  sera  attaquée,  l'ennemi  n'étant  pas  en  vue. 
Mais  lorsque  le  général  Conseil  Dumesnil,  le  général  de  Saint-Uilaire 
sont  déjà  assez  avancés  dans  le  défilé  de  la  route  de  Yoncq  avec  les 
convois  et  la  deuxième  brigade,  les  Prussiens  débouchent  du  côté  de 
Beaumont,  sur  le  plateau  de  la  Thibaudière,  et  attaquent  en  force 
le  21*  et  le  47*  qui  occupent  en  ce  moment  cette  position.  Ces  Prus- 
siens appartiennent  aux  corps  d'armée  qui  ont  attaqué  et  dispersé  le 
5*  corps  français  près  de  Beaumont  et  qui,  dans  la  poursuite,  viennent 
se  heurter  à  une  partie  de  la  1**  division  du  7*  corps.  Les  deux  batail- 
lons du  21*  et  les  quelques  compagnies  du  47*  restées  dans  les  bois, 
appuyés  par  aucune  artillerie,  ne  peuvent  opposer  qu'une  faible 
résistance. 

Malgré  les  efforts  de  leurs  ofûciers,  malgré  la  brillante  bravoure  du 
général  Morand,  qui  est  mortellement  blessé,  nos  soldats,  décimés 
par  le  feu  de  mousqueterie  et  d'artillerie  de  l'ennemi,  reculent.  Le 
général  de  Bretteville  arrive  à  leur  secours  avec  le  3*  de  ligne.  Lui 
aussi  marche  vaillamment  à  la  tête  de  ses  soldats  auxquels  il  donne  le 
meilleur  exemple  ;  mais  il  est  bientôt  blessé  et  le  3*  de  ligne  cède  à 
son  tour.  En  ce  moment  arrive  la  batterie  Léon,  la  seule  que  le  géné- 
ral Douay  se  décide  à  envoyer  à  la  division.  Le  capitaine  Léon,  sans 
avoir  égard  à  la  supériorité  de  l'artillerie  allemande,  se  met  immédia- 
tement en  batterie  et  ouvre  le  feu.  H  se  comporte  avec  une  valeur 
qu'il  communique  à  ses  hommes  et  tient  bon  quelque  temps.  Par  son 
exemple,  il  rallie  même  pendant  quelque  temps  autour  de  lui  des  por- 
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tions  des  3*  et  21*  de  ligne.  Mais,  pour  ne  pas  être  complètement 
enveloppé  par  l'ennemi,  il  est  obligé  de  se  retirer  en  abandonnant  for- 
cément sur  le  terrain  deux  pièces  dont  les  servants  et  les  chevaux  ont 
été  tués. 

La  1"^' brigade,  privée  de  ses  chefs,  se  trouve  en  pleine  retraite;  elle 
gagne  à  travers  champs  la  direction  de  Raucourt  et  rejoint  là  le  gros 
du  7*  corps. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Conseil  Duraesnil,  qui  se  trouve  à  la 
tète  du  convoi,  près  de  Yoncq,  ignore  complètement  ce  qui  se  passe  à 
Tarrière-garde  ;  ce  n*est  que  le  soir  qu'il  apprend  la  déroute  de 
la  1**  brigade  de  sa  division  et  les  blessures  des  généraux  de  Bretteville 
et  Morand. 

Vers  3  heures,  les  convois  des  5*  et  7*  corps  atteignent  Mouzon.  Ils 
sont  obligés  de  faire  une  halte  assez  longue,  les  routes  sont  encom- 
brées par  les  voitures  des  convois  des  autres  corps  d'armée  ainsi  que 
par  les  troupes  du  12*  corps,  qui  sortent  de  Mouzon  pour  passer  sur  la 
nve  gauche  de  la  Meuse  afin  de  recueillir  les  débris  du  5*  corps 
arrivant  de  Beaumont  et  d'arrêter,  au  besoin,  la  poursuite  de 
l'ennemi. 

A  4  heures,  les  convois  des  5*  et  7*  corps  reprennent  leur  marche, 
passent  à  Â.utrccourt  et  arrivent  à  Yillers.  Là,  un  nouveau  temps  d'arrêt. 
Le  pont  de  chevalets  construit  par  le  génie  n'est  pas  achevé  ;  en  atten- 
dant l'achèvement  de  la  construction,  les  voitures  sont  parquées. 

A  5  heures  environ,  le  pont  permet  le  passage.  Le  99*  et  une  moitié 
des  voitures  franchissent  la  Meuse;  mais  alors,  le  pont,  qui  n'est  pas 
assez  solide,  s'écroule  sous  le  poids  des  voitures. 

De  l'autre  côté  du  fleuve,  un  chemin  conduit  par  la  vallée  à  Mouzon  ; 
un  autre  gravit  les  hauteurs  de  la  rive  droite  et  vient  rejoindre  h 
grande  route  de  Mouzon  à  Douzy  et  Sedan.  C'est  ce  dernier  que  prennent 
le  général  Conseil  Dumesnil  et  la  portion  de  la  division  qui  a  pu  passer 
la  Meuse  sur  le  pont  de  Villers.  En  débouchant  sur  ce  chemin»  le 
général  rencontre  le  général  de  Wimpffen  qui  arrive  d'Afrique  pour 
prendre  le  commandement  du  5*  corps  à  la  place  du  général  de  Failly. 
Le  général  de  WimpfTen  indique  au  général  Conseil  Dumesnil  une  posi- 
tion en  avant  du  village  d'Ambiimont,  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
droite,  au  pied  desquelles  passe  la  route  de  Mouzon  à  Douzy;  cette 
position  est  élevée  de  plus  de  500  mètres  au-dessus  de  la  vallée. 

Le  général  Conseil  Dumesnil  y  établit  le  99*  de  ligne.  En  ce  moment, 
la  plaine  offre  un  spectacle  navrant.  Elle  est  couverte  d'hommes  isolés 
et  débandés,  les  uns  fuyards  des  champs  de  bataille  de  Beaumont  et  de 
la  Thibaudièrc,  les  autres  conducteurs  et  soldats  d'escorte  qui  ont 
abandonné  les  convois  des  divers  corps  d'armée. 

Nous  avons  vu  que,  par  suite  de  la  rupture  du  pont  de  Villers,  un 
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certain  nombre  seulement  de  voitures  des  convois  des  5*  et  7*  corps 
a  pu  passer  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse. 

Ces  voitures  s'engagent,  les  unes  sur  la  roule  de  Mouzon  à  Douzy, 
les  autres  sur  celle  de  Mouzon  à  Garignan.  Quant  aux  voitures  restées 
sur  la  rive  gauche,  les  unes  sont  abandonnées,  les  autres  cherchent  à 
atteindre  à  la  hâte  Remilly  en  longeant  le  fleuve.  Le  canon  qui  retentit 
de  nouveau  augmente  le  désordre  qui  règne  dans  la  plaine. 

Les  troupes  du  1*'  corps,  qui  sont  sorties  de  Mouzon  pour  recueillir 
les  débris  du  5*  corps,  s'établissent  sur  un  mamelon  complètement 
isolé,  qui  se  trouve  entre  la  Meuse  et  le  faubourg  de  Mouzon  d'une 
part,  et  le  ruisseau  qui  passe  à  Yoncq  et  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion plusieurs  fois.  Ce  mamelon  découvert,  et  d'une  altitude  d'environ 
200  mètres  au-dessus  de  la  vallée,  est  traversé  par  une  ancienne 
voie  romaine  qui  allait,  en  ligne  droite,  de  Stonne  à  Garignan  et  dont 
les  vestiges  subsi!»tent  par-ci  par-là.  A  son  pied  se  rencontrent 
la  route  de  Beaumont  à  Mouzon,  celle  de  Mouzon  à  Autrecourt,  les 
chemins  de  Yoncq  à  Mouzon,  de  Mouzon  à  Pouron  et  de  Mouzon  à 
Villemontry.  Autour  de  ce  mamelon  s'étendent  des  hauteurs  boisées 
et  de  200  à  500  mètres  plus  élevées  que  lui.  L'ennemi  a  canonné  une 
partie  de  ces  hauteurs  et  établi  des  batteries  qui  dominent  le  mamelon 
en  question,  ainsi  que  la  ville  de  Mouzon  et  la  vallée  de  la  Meuse. 

L'artillerie  française  ouvre  le  feu.  Le  combat  reste  un  combat  d'ar- 
tillerie  qui  dure  jusqu'à  la  tombée  du  jour.  Les  débris  de  la  1**  divi- 
sion du  7*  corps,  placés,  avec  les  généraux  Conseil  Dumesnil  et  Cha- 
grin de  Sainl-Uilaire,  sur  la  croupe  qui  longe  la  roUte  de  Mouzon  à 
Douzy,  ne  peuvent  être  d'aucun  secours,  n'ayant  pas  d'artillerie  et  se 
trouvant  trop  éloignés  du  terrain  d'action.  Vers  le  soir,  les  Prussiens, 
qui  ont  établi  une  batterie  vis-à-vis  la  position  occupée  parla  division, 
atteignent  de  leur  feu  non  seulement  les  soldats  débandés  répandus 
dans  la  plaine,  mais  encore  les  lignes  du  99*.  Pour  ne  pas  faire  tuer 
du  monde  inutilement,  le  général  Conseil  Dumesnil  fait  porter  ce 
régiment  plus  en  arrière,  dans  un  chemin  creux  qui  le  met  hors  de 
portée  des  obus  ennemis.  Enfm,  la  nuit  arrivant,  ce  régiment  gagne 
le  village  d'Amblimont  pour  y  attendre  des  ordres.  On  ne  sait  si  la 
retraite  doit  s'effectuer  sur  Garignan  ou  sur  Sedan.  Dans  la  nuit 
arrive  l'ordre  de  se  remettre  immédiatement  en  route  pour  cette 
dernière  ville.  La  marche  est  si  fréquemment  ralentie  et  arrêtée  par 
l'encomorement  de  la  route,  que  le  général  Conseil  Dumesnil  n'arrive 
à  Balan  qu'à  2  heures  du  matin,  le  31.  Le  99'  de  ligne  s'établit  sur 
les  glacis  de  la  place  de  Sedan,  entre  la  ville  et  le  faubourg  de 
Balan. 

Quant  aux  régiments  de  la  division  qui  ont  combattu  à  la  Thibau- 
dière,  leurs  débris,  après  la  lutte,  se  sont  jetés  sur  Raucourt  et  Remilly, 
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et  là  ont  franchi  la  Meuse  dans  la  nuit  du  30  au  51,  soit  sur  le  pont 
du  chemin  de  fer,  soit  sur  un  pont  de  chevalets  construit  par  le  génie 
en  amont  du  premier.  Ces  fractions  de  régiments  arrivent  à  Balan  et 
à  Sedan  dans  la  matinée  du  M. 

L^artillarie  de  la  division  qui,  depuis  Osches,  marche  avec  les  divi- 
sions Liébert  et  Dumont,  passe  avec  ces  divisions  à  Raucourt,  et,  dans 
la  nuit  du  30  au  31 ,  franchit  la  Meuse  à  Remilly  pour  se  trouver  à 
Bazeilles,  le  31,  vers  10  heures  du  matin. 

La  batterie  Léon,  la  seule  qui,  le  30,  a  été  envoyée  par  le  général 
Douay  au  secours  de  la  division^  et  a  assisté  au  comhat  de  la  Thibau- 
dière,  a  rejoint  le  reste  de  l'artillerie  à  Stonne,  après  la  débâcle. 
Quant  aux  bagages  de  la  division,  ils  sont  ou  dispersés  ou  pris  par 
Tennemi. 


Historique  du  iT  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

Dès  le  point  du  jour,  pendant  que  le  convoi  se  met  en  marche, 
devant,  comme  tout  le  corps,  se  diriger  sur  Mouzon,  des  uhlans  appa- 
raissent à  proximité  du  camp,  attestant  ainsi  la  présence  de  Tennemi 
aux  environs.  Tout  fait  présager  rapproche  d'une  lutte. 

Le  bataillon,  le  30  août,  compte  218  hommes  présents  à  l'efTectif.... 

Après  la  sortie  du  convoi  du  camp  de  Osches,  Tartillerie  divisionnaire, 
chaque  batterie  suivie  de  son  escorte,  passe  à  gauche  du  village,  à 
travers  champs,  pour  rejoindre  la  route  et  se  placer  au  centre  du 
convoi.  Aprèâ  la  descente  du  village  de  Stonne  dans  la  plaine,  pendant 
que  l'arrière-garde  repoussait  des  uhlans  qui  cherchaient  à  harceler  le 
convoi,  on  s'arrête.  La  l'*  division  du  7*  corps,  moins  le  17*  bataillon 
de  chasseurs  à  pied,  restant,  conformément  à  un  ordre  général,  avec 
l'artillerie,  se  dirige  sur  la  route  qui,  par  Warniforèt,  conduit  à  Beau- 
mont  pour  protéger  le  convoi  qui  doit  se  rendre  par  la  Besace  à  Rau- 
court. Peu  de  temps  après,  la  1'*  division  est  attaquée  vers  Warniforèt 
par  la  gauche  des  Prussiens  qui  combattaient  à  Beaumont  contre  le 
général  de  Failly.  La  5*  batterie  reçoit  immédiatement  l'ordre  de  se 
porter  au  secours  de  la  1'*  brigade.  Elle  part  au  galop  pour  se  rendre 
sur  le  théâtre  de  l'action,  suivie  de  la  division  du  capitaine  Chrétien 
qui,  grâce  à  une  course  rapide,  arrive  encore  assez  à  temps  pour  la 
protéger.  Les  chasseurs  couronnent  de  suite  la  crête  où  la  batterie  est 
en  position,  répondent  bravement  à  une  très  vive  fusillade  des  tirail- 
leurs prussiens.  Ils  sont  soutenus,  pendant  quelques  secondes,  par 
150  hommes  environ  appartenant  au  3*  et  au  21*  de  ligne;  ces  soldat*^ 
qui  fuyaient  dans  le  plus  grand  désordre  avaient  été  ramenés  sur  le 
lieu  du  combat  par  deux  officiers  du  bataillon  :  MM.  Law  de  Lauriston 
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et  Gleizes-Raffîn,  qui  iirent  preuve  en  cette  circonstance  d'une  grande 
énergie*  L*explosion  d*un  caisson  fut  le  signal  de  la  déroute  des 
150  hommes  de  ligne  et  d'un  bataillon  voisin.  Les  chasseurs,  conser- 
vant beaucoup  de  calme  et  de  sang-froid,  restèrent  à  leur  poste  ;  mais 
la  batterie,  forcée  d'abandonner  une  pièce  démontée,  menacée  de  trop 
près,  se  retire  au  miheu  d'une  colonne  de  fuyards.  Le  mouvement  dc^ 
retraite  s'était  prononcé  de  tous  les  côtés.  On  se  dirigea,  par  la  Besace, 
sur  Raucourt.  Une  masse  de  soldats  de  divers  régiments,  se  précipitant 
sur  la  route,  séparèrent  de  la  batterie  M.  Chrétien,  qui  la  flanquait  à 
droite,  et  M.  Lemarchand  qui,  la  flanquait  à  gauche;  M.  Gleizes  réussit  à 
se  maintenir  derrière  la  batterie.  Les  chasseurs  se  trouvaient  donc 
divisés  en  trois  groupes.  MM.  Chrétien,  Gleizes,  accompagnés  de  leurs 
hommes,  rejoignirent  à  Remilly  les  deux  autres  divisions  du  bataillon 
qui  avaient  suivi  leurs  batteries.  M.  Lemarchand,  avec  sa  fraction, 
ayant  trouvé  le  pont  de  Remilly-sur-Heuse  détruit,  descendit  la  rive 
gauche  de  la  Meuse,  la  traversa  sur  un  pont  en  face  de  Sedan,  rejoi- 
gnit le  31  au  matin  le  bataillon. 

Après  une  halte  d'une  heure  dans  la  plaine  de  Stonne,  les  deux  divi- 
sions du  bataillon  attachées  aux  6*  et  il*  batteries  du  7*  régiment,  se 
mirent  en  marche  en  se  dirigeant  sur  Raucourt,  par  Villers-devant- 
Raucourt,  précédées  d'une  brigade  de  cavalerie. 

Raucourt  et  liaraucourt  sont  traversés  avec  beaucoup  de  peine  par 
l'artillerie,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  troupes  et  de  soldats  à  la 
débandade  qui  encombrent  la  route.  On  arrive  à  la  chute  du  jour  à 
Remilly  où  l'on  doit  passer  la  Meuse.  Le  génie  y  a  construit  un  pont  de 
bateaux  pour  le  convoi  et  l'artillerie  et  une  passerelle  pour  une  partie 
de  rinfanterie;  l'autre  partie  doit  franchir  le  fleuve  à  gué  à  200  mètres 
en  amont.  L'artillerie  divisionnaire,  pour  protéger  le  passage^  prend 
position  à  droite  de  la  route,  sur  la  crête  de  la  colline,  à  hauteur  du 
gué;  elle  est  couverte  par  les  chasseurs  qui  se  déploient  en  tirailleurs 
en  avant,  s'embusquent  derrière  un  pU  de  terrain  et  le  long  de  la 
lisière  d'un  petit  bois.  On  tire,  dans  la  direction  dé  Mairy,  trois  coups 
de  canon  auxquels  on  ne  répond  pas.  Vers  10  heures  du  soir,  les 
tirailleurs  regagnent  leurs  soutiens,  l'artillerie  attelle  ses  pièces  et 
Ton  attend,  pour  traverser  la  Meuse,  le  passage  du  convoi  et  de  toute 
l'infanterie. 

Historique  du  3*  de  ligne. 

Gomme  le  jour  précédent,  la  l'*  division  escorte  le  convoi;  elle 
marche,  la  gauche  en  tête,  les  régiments  séparés  par  de  grands  inter- 
valles. Avant  de  se  mettre  en  mouvement,  le  5*  de  ligne  prend  position 
à  Osches,  jusqu'à  la  rentrée  d'une  reconnaissance. 
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Le  régiment  part  à  9  heures  du  matin  ;  il  s'avance  à  travers  diamps, 
en  colonne  par  division,  à  distance  entière  sur  la  gauche  du  convoi, 
et  arrive  à  Stonne  à  11  heures  50  du  matin.  Le  3*  de  ligne  occupe  le 
village  militairement.  Les  2*  et  3*  divisions  du  ?•  corps  sont  restées 
à  Osches. 

Vers  midi  30,  le  canon  se  fait  entendre  dans  les  directions  opposées 
d*Osches  et  de  Beaumont.  Le  régiment  se  met  en  marche  aussitôt. 
Descendu  de  Stonne,  il  s'engage  sur  la  route  de  Beaumont  où  Font 
déjà  précédé  les  autres  régiments  de  la  1*^  division;  il  marche  en 
colonne  par  section,  son  flanc  droit  couvert  par  une  ligne  de  tirail- 
leurs qui  longent  les  bois. 

Le  général  de  Bretteville  marche  en  tète  du  régiment.  Deux  escadrons 
de  lanciers  suivent  à  quelque  distance  en  arrière. 

A  peu  près  à  mi-distance,  entre  Warniforèt  et  la  Thibaudine,  la  route 
de  Beaumont  s'avance  entre  deux  bois,  s'enfonce  dans  le  fond  d'un 
petit  vallon  qu'elle  traverse  perpendiculairement,  puis  remonte  en 
longeant  une  clairière;  dans  cette  clairière,  à  droite  de  la  route,  est 
établie  une  ligne  d'infanterie  allemande  couchée  à  plat  ventre,  à 
environ  200  mètres  du  vallon.  Quelques  pièces  d'artillerie  allemande 
en  position,  à  100  mètres  plus  en  arrière,  enfilent  cette  route  et  en 
battent  le  débouché  dans  la  clairière.  C'est  sur  ce  terrain  qu'est 
engagé  un  combat  entre  les  Allemands  et  l'infanterie  de  la  division 
Conseil  Dumesnil.  La  cavalerie  de  la  division  a  déjà  tourné  bride  à  peu 
près  à  hauteur  du  hameau  de  Warniforèt;  l'artillerie  est  au  convoi, 
sur  la  route  de  Stonne  à  Raucourt,  et  le  général  Conseil  Dumesnil  est 
lui-même  resté  fort  loin  en  arrière. 

Le  3*  de  ligne,  toujours  en  colonne  par  section,  la  droite  en  tète, 
s'avance  vers  le  lieu  du  combat  ;  c'est  dans  cet  ordre  qu'il  se  présente 
à  l'ennemi.  Vers  2  heures  après-midi,  au  moment  où  la  tète  de 
colonne,  sortant  du  bois,  débouchait  dans  la  clairière,  à  200  mètres  de 
la  ligne  d'infanterie  allemande,  le  99*  de  ligne  avait  disparu  du  champ 
de  bataille,  et  un  bataillon  de  M*  tournait  le  dos  et  fuyait  à  toutes 
jambes.  Les  rangs  du  3*  de  ligne  sont  rompus  par  cette  irruption 
subite  du  47*;  nos  soldats  se  jettent  dans  les  bois.  En  même  temps, 
le  21*  de  ligne  abandonne  le  champ 'de  bataille  en  courant;  son  cher, 
le  colonel  Morand,  vient  d'être  grièvement  blessé  au  genou.  Le  général 
de  Bretteville  est  déjà  blessé  et  hors  de  combat.  Il  ne  reste  plus  alors 
en  face  des  Allemands  qu'un  bataillon  du  47*  couché  à  plat  ventre  à 
100  mètres  de  Pennemi,  et  ceux  des  soldats  du  3*  de  ligne  qui  n'ont 
pas  été  entraînés  par  les  fuyards.  Mais  nos  rangs  sont  complètement 
rompus;  les  officiers  ne  peuvent  parvenir  à  reformer  les  compagnies 
sous  la  mitraille  et  les  balles  ennemies  ;  ils  ne  peuvent  maintenir 
leurs  hommes  dans  la  clairière.  En  vain  le  lieutenant-colonel  Gillet  et 
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les  officiers  du  régiment  réunissent  leurs  efforts  pour  rallier  nos 
soldats  et  les  déployer  en  avant,  on  ne  peut  les  faire  sortir  des  bois 
où  ils  se  tiennent  à  l'abri;  les  officiers  seuls  restent  exposés  aux 
coups  de  Tennemi. 

En  ce  moment  critique,  le  sous-lieutenant  Tarinot,  n'écoutant  que 
son  courage,  déploie  son  drapeau  et,  avec  sa  garde,  se  porte  résolu- 
ment en  avant.  Entraînés  par  cet  exemple,  quelques-uns  de  nos 
soldats  débouchent  de  nouveau  dans  la  clairière.  Mais  le  sous-lieute- 
nant Yarinot  tombe  victime  de  son  dévouement;  grièvement  blessé,  il 
quitte  le  champ  de  bataille.  Le  sous-lieutenant  Sondorf  saisit  le  dra- 
peau ;  aussitôt  il  est  frappé  par  un  obus  qui  lui  fracasse  le  bras  gauche 
et  lui  ouvre  le  flanc.  Le  drapeau  git  sur  le  sol,  sa  hampe  mutilée  par 
un  éclat  d*obus;  il  est  relevé  et  reste  déployé  entre  les  mains  des 
sergents  Perrin  et  Garnier.  Nos  soldats  ne  peuvent  se  maintenir;  à 
chaque  instant  ils  perdent  du  terrain.  Le  bataillon  du  47*,  jusqu'alors 
resté  couché  en  face  des  Allemands,  se  lève  précipitamment  et  s'enfuit 
dans  les  bois.  Le  petit  nombre  des  hommes  du  5*  de  ligne  encore 
groupés  autour  du  drapeau,  estimant  dès  lors  la  lutte  impossible, 
battent  en  retraite  et  rallient  les  débris  des  21*  et  47*  de  ligne. 
N'ayant  plus  personne  devant  eux,  les  Allemands  poursuivent  les 
débris  de  la  division  Conseil  Dumesnil  et  occupent  le  bois  que  nous 
abandonnons. 

Une  batterie  d'artillerie  arrive  à  notre  secours.  Les  officiers  font 
tous  leurs  efforts  pour  rallier  les  soldats  autour  de  la  batterie  qui 
commence  le  feu.  Les  Allemands  nous  ont  prévenus  ;  ils  débouchent 
des  bois,  et  de  nouveau  la  retraite  est  devenue  nécessaire  ;  artillerie 
et  infanterie  sont  obligées  de  se  retirer  devant  un  ennemi  victorieux. 

A  3  h.  50  du  soir,  les  débris  des  5%  21"  et  47*  de  ligne  se  retirent 
dans  le  plus  grand  désordre,  à  travers  champs,  dans  la  direction 
de  Raucourt.... 

A  5  heures  du  soir,  les  débris  du  5*  de  ligne  arrivent  à  Raucourt  et 
se  joignent  au  convoi  du  7*  corps,  escortés  par  les  2*  et  5*  divisions. 
Tout  le  7*  corps  se  dirige  sur  Remilly,  pour  y  passer  la  Meuse. 

En  sortant  de  Raucourt,  après  une  très  longue  halte,  le  5*  de  ligne, 
auquel  se  sont  joints  des  soldats  de  tous  les  régiments  du  7*  corps, 
9rend  un  chemin  à  gauche  de  la  route  de  Raucourt  à  Remilly,  afin 
d'éviter  l'encombrement  et  la  confusion  qui  régnent  sur  cette  voie. 
Au  lieu  de  nous  faire  gagner  du  temps,  ce  chemin  retardera  notre 
marche,  et  le  5*  de  ligne  ne  pourra  rejoindre  les  autres  corps  de  la 
l'*  division  qui  passeront  la  Meuse  vers  9  heures  du  soir. 

Comme  le  5*  de  ligne  sort  de  Raucourt,  le  convoi  du  7*  corps  est 
canonné  par  les  Allemands.  Le  capitaine  Parés  reçoit  derrière  la  nuque 
un  éclat  d'obus  qui  Tétend  sans  connaissance. 
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La  niiit  arrive.  Vers  9  heures,  le  régiment  rejoint  la  roule  de 
Raucourt  à  Remiliy.  Pendant  les  ténèbres,  la  confusion  et  l'encombre- 
ment deviennent  extrêmes  et,  au  moment  de  passer  la  Meuse,  les 
débris  du  5"  de  ligne  sont  presque  complètement  dispersés.  Enfui  le 
31,  à  2  heures  du  nriatin,  environ  250  officiers,  sous-officiers  et  soldats 
qui  se  sont  à  grand'peine  maintenus  groupés  autour  du  drapeau, 
passent  la  Meuse  sur  un  pont  de  bateaux  qui  avait  été  rompu  acciden- 
tellement environ  deux  heures  auparavant,  et  ils  bivouaquent  dans  la 
prairie,  sur  la  rive  droite  de  la  rivière.  Aucun  des  15  officiers  qui  se 
sont  écartés  ne  rejoindront  plus. 

Historique  du  2V  de  ligne, 

A  6  heures  du  matin,  départ  de  Oscbes.  Vers  8  heures,  des  uhlans 
viennent  nous  reconnaître  et  restent  éloignés.  La  division  continue  à 
protéger  le  convoi.  Vers  2  heures,  en  débouchant  d'un  bois,  le  régi- 
ment rencontre  fennemi  dont  on  entendait  le  feu  depuis  midi. 
Le  i?"*  était  en  bataille  à  droite  de  la  route.  Nous  nous  plaçons  à  sa 
gauche.  En  moins  de  vingt  minutes,  les  oftlciers  supérieurs  et  beau- 
coup d'officiers  sont  hors  de  combat. 

Â  3  heures,  la  division  est  en  retraite  sur  Sedan. 

Pertes  de  la  bataille  de  Beaumont. 


Officiers. . 


Troupes. . . 


Tues 

A 

Blessés .... 

7 

Dispams. . . 

» 

Tués 

)  Ces  chiflres  ne  pourraient  eooo^ 

Blessés  

• 

être  donnés  qoe  d'une  manière 

Disparus. . . 

'      imparfaite. 

Jouirai  du  47*  de  ligne, 

La  2*  brigade  de  la  division,  composée  des  4T*  et  99%  part  à  4  heures 
du  matin  après  avoir  laissé  passer  devant  elle  les  régiments  de  la 
1"  brigade.  £lle  est  chargée  d'escorter  un  immense  convoi  qui  se 
dirige  sur  Sienne  ;  l'armée  du  maréchal  doit,  dit-on,  passer  le  jour 
même  la  Meuse  à  Stenay  pour  donner  la  main  au  maréchal  Bazaine. 

Les  deux  régiments  d'escorte  marchent  dans  les  champs  sur  le  flanc 
gauche  du  convoi  en  colonne  à  distance  entière  par  division,  les  batail- 
lons espacés  de  600  mètres. 

A 11  heures,  le  régiment  arrive  à  Slonne,  se  forme  en  bataille  sur  les 
hauteurs  et  doux  compagnies  sont  envoyées  en  tirailleurs   sur  son 
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flanc.  Les  hommes  font  le  café.  Le  maréchal  de  Mac-Mahon  vient  inspec- 
ter les  lignes. 

M.  le  lieutenant-colonel  Merchier  du  ^S"  de  ligne,  ex-chef  du  17*  ba- 
taillon de  chasseurs,  vient  prendre  provisoirement  le  commandement 
du  régiment. 

k  2  heures  de  Taprès-midi,  Tordre  est  donné  de  se  remettre  en  mar- 
che vers  Beaumont,  situé  à  10  kilomètres  Est  du  village  de  Stonue.  Le 
canon  se  fait  entendre  de  ce  côté;  c'est  le  corps  du  général  de 
Failly  qui  est  aux  prises  avec  Tennemi  ;  Favant-garde  de  Tarroée  du 
prince  royal  va  faire  sa  jonction  avec  Tarmée  de  la  Meuse  commandée 
par  le  prince  royal  de  Saxe.  Le  roi  Guillaume  et  le  général  de  Moltke 
président  à  ces  manœuvres. 

En  descendant  les  hauteurs  escarpées  de  Stonne,  M.  le  général  de 
Saint* Hilaire,  commandant  la  2*  brigade  de  la  division,  est  prévenu 
que  les  masses  ennemies  se  meuvent  en  arrière  du  plateau  de  la 
Besace,  et  pénètrent  dans  les  bois  situés  à  droite  de  la  grande 
route. 

Les  troupes  de  la  division  reçoivent  Tordre  d'accélérer  leur  marche, 
le  convoi  est  arrêté. 

A  5  heures,  la  {'*  brigade  commandée  par  M.  le  général  de  Brettevillc 
se  déploie  à  la  hauteur  de  la  Besace  dans  une  clairière,  la  2*  brigade 
est  placée  en  colonne  par  bataillon  à  demi-distance,  en  deuxième 
ligne. 

Une  vive  fusillade  est  bientôt  engagée  de  part  et  d'autre  ;  la  seule 
batterie  de  Uk  division  est  au  convoi;  des  ordres  sont  donnés  pour 
qu'elle  accoure  sur  le  champ  de  bataille. 

La  1*^*  brigade  ayant  reçu  Tordre  de  se  porter  en  deuxième  ligne,  le 
général  de  Bretteville  étant  blessé,  la  2*  marche  aussitôt  en  avant  ;  les 
jeunes  soldats  du  régiment,  malgré  leur  inexpérience,  tiennent  assez 
bien,  grâce  à  Texemple  donné  par  leurs  anciens. 

Les  trois  bataillons  sont  commandés  :  le  I*'  par  le  capitaine  Ziégier, 
le  11*  par  le  commandant  de  Liabé  et  le  Ht*  par  le  commandant  Spickert. 

Après  une  lutte  opiniâtre,  et  lorsque  le  47*  non  soutenu  est  compté' 
tement  tourné  sur  sa  droite  par  d'énormes  masses  ennemies  qui  occu- 
pent les  bois.  Tordre  est  donné  de  battre  en  retraite^ 

A  ce  moment  seulement  la  batterie  Léon  arrive  au  galop  et  prend 
position;  elle  réussit  à  arrêter  les  progrés  du  mouvement  tournant; 
les  débris  du  régiment  se  groupent  autour  de  la  batterie  pour  la  sou- 
tenir. 

A  6  heures,  les  renforts  n'arrivant  point,  la  retraite  continue  sur  Rau- 
court,  Haraucourt  et  Remilly  où  le  régiment  arrive  à  11  heures  du  soir. 

Pendant  le  combat  les  2*  et  3"  divisions  du  7*  corps  défilaient  à 
A  kilomètres  du  champ  de  bataille,  se  dirigeant  sur  Mouzon. 
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Historique  du  99*^  de  ligne. 

Le  conToi  quitte  le  campement  avant  le  jour  sous  Tescorte  de  la 
brigade,  marchant  sur  son  flanc  gauche. 

Arrivé  à  Stonne,  le  régiment  resta  seul  à  la  garde  des  voitures  et 
fut  dispersé  le  long  de  leur  colonne  par  compagnie  à  200  mètres  les 
unes  des  autres. 

Le  convoi  fut  dirigé  sur  Mouzon.  Pendant  cette  marche,  le  5*  corps 
d'armée»  était  attaqué  et  battu  à  Baumont;  les  effets  de  ce  combat  se 
firent  sentir  jusque  sur  la  roule  suivie  par  le  99*. 

Les  trois  premières  compagnies  du  I"  bataillon  ayant  passé  la  Meuse 
et  étant  entrées  à  Mouzon  de  bonne  heure  avec  la  tète  du  convoi,  se  trou- 
vèrent séparées  du  gros  du  régiment.  Par  Tordre  du  grand  prévôt  elles 
furent  employées  d*abord  à  la  garde  du  convoi  parqué,  et  lorsque  rap- 
proche de  Tennemi  fit  enfuir  les  voitures,  ces  compagnies  furent  lais- 
sées sans  ordres  à  Mouzon  et  ne  rejoignirent  le  99*  que  dans  la  nuit,  à 
Douzy. 

La  gauche  du  I*'  bataillon  fut  attaquée  par  de  la  cavalerie  prus- 
sienne. La  6"  compagnie  de  ce  bataillon  eut  ses  deux  officiers  blessés. 

La  partie  du  convoi  escortée  par  les  11*  et  Ifl*  bataillons  changea 
de  direction,  se  dirigeant  par  Yoncq  et  Pourron  sur  Villers,  où  il  tra- 
versa la  Meuse  sur  un  pont  de  chevalets.  Alors  le  régiment,  moins 
A  compagnies  du  1*'  bataillon,  se  trouva  réuni  en  bataille  sous  les 
ordres  du  colonel  Gouzil  et  du  général  de  Saint-Uilaire  sur  la  rive  droite 
de  la  Meuse,  sur  les  hauteurs  d'Amblimont,  d*où  il  partit,  par  ordre 
du  général  de  WimpfTcn,  vers  11  heures  pour  Douzy  et  Sedan.  Il  arriva 
vers  4  heures  sur  les  glacis  de  cette  ville. 

Rapport  du  lieutenant-colonel  Guillemin^  commandant 
l'artillerie  de  la  1"  division,  sur  le  rôle  de  cette  artillerie 
pendant  la  journée  du  30  août. 

Le  50  aoiU,  de  3  à  5  heures  du  soir,  la  5*  batterie  du  7*  régiment 
d*artillerie  a  pris  part  à  un  combat  pour  la  défense  du  convoi  à  Stonne, 
dans  lequel  elle  a  tiré  environ  20  coups  par  pièce.  M.  le  commandant 
Geynet  y  a  eu  un  cheval  tué  sous  lui.  La  5*  batterie,'  capitaine  Léon, 
recevait  ce  jour-là  le  baptême  du  feu  ;  sa  position  a  été  assez  péril- 
leuse par  la  molle  défense  de  notre  infanterie;  tous  les  canonniers  ont 
montré  du  dévouement  et  de  la  bravoure. 
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V   CORPS 


2«  DIVISION 

a)  Journaux  de  marche. 

Itinéraire  de  la  2*  brigade  de  la  2°  division  du  7*  corps, 

La  2®  brigade  reçoit  Tordre  de  partir  à  5  heures  du  matin,  puis 
un  contre-ordre  lui  prescrit  de  ne  se  mettre  en  route  que  lorsque 
le  dernier  bataillon  de  la  l*"®  brigade  arrivera  à  hauteur  de  son 
campement. 

Le  7«  corps  doit  aller  passer  la  Meuse  à  Remilly. 

Itinéraire  :  17  kil.  500.  Osches,  La  Berlière  (laissée  à  gauche), 
Stonne  (laissé  à  droite),  Huttes  de  Raucourt,  Malmaison,  Rau- 
court,  Forge  de  Raucourt,  La  Censé  (ferme  et  château),  Harau^' 
court,  Le  Chesne  (ferme),  Angécourt,  Remilly. 

Ordre  de  marche  :  l'*'  division  avec  les  bagages  et  le  convoi  du 
7®  corps;  2®  division  :  l*^*^  brigade,  2°  brigade  (53®,  89®  de  ligne); 
3®  division  protégeant  la  retraite. 

Cet  ordre  est  suivi  jusqu'à  Stonne,  point  où  la  1^®  division 
quitte  la  colonne. 

Vers  9  heures,  la  1"***  brigade  de  la  2®  division  prend  position 
contre  un  ennemi  annoncé  du  côté  de  Sommauthe. 

Quand  elle  se  retire,  marchant  sur  le  village  de  La  Berlière,  la 
2<^  brigade  prend  position  jusqu'après  son  passage,  puis  se  retire 
À  sa  suite,  marchant  directement  sur  Stonne. 

Vers  10  heures  du  matin,  la  3^  division  engage  le  feu  avec 
l'artillerie  prussienne.  A  Stonne,  la  i'^  division  avec  le  convoi  se 
dirige  par  Yoncq  sur  Villers  pour  y  passer  la  Meuse. 

A  Stonne,  la  2^  division  se  dirige  droit  sur  Raucourt,  suivie  par 
la  3®  division.  A  partir  de  ce  moment  le  89®  marche  avant  le  53^ 
Arrivée  à  la  forge  de  Raucourt,  la  i^^  brigade  continue  à  suivre 
la  roule  de  Remilly,  tandis  que  la  2^  brigade  prend  un  chemin 
longeant  la  gauche  du  ruisseau,  et  arrive  à  Remilly  vers  5  heures 
du  soir,  où  elle  bivouaque  au  Sud  et  contre  le  village,  entre  le 
ruisseau  et  la  route.  Dans  la  soirée,  l'artillerie  divisionnaire  passe 
la  Meuse  ainsi  que  la  3®  division. 


Chèlons.  IT.  —  Doeam.  1  i 
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c)  Opérations  et  mouvements. 

Rapport  du  général  Liébert  sur  les  opérations  de  la  2*  divi- 
sion. 

Neuwied,  6  octobre. 

Le  30,  à  peine  avions-nous  quitté  Osches,  que  l'ennemi  attaquait 
la  1<^  division,  en  même  temps  qu'il  livrait  un  combat  sérieux  au 
5®  corps  à  Beaumont  et  à  Mouzon.  Le  défilé  qui  conduit  à  Remilly 
fut  passé,  mais  non  sans  difficulté.  11  en  fut  de  même  de  la  rivière 
de  la  Meuse. 

La  2^  division,  chargée,  dans  cette  journée  du  30,  d'assurer 
l'évacuation  du  convoi,  de  l'artillerie  de  réserve  et  de  la  réserve 
du  génie,  ainsi  que  de  protéger  le  passage  de  la  Meuse  par  le 
7<^  corps,  ne  quitta  Remilly  que  le  31,  à  3  h.  30  du  matin,  pour 
suivre  la  route  de  Sedan. 


3*^  DIVISION. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  général  Bordas,  commandant  la 
i'"  brigade. 

Le  30  août,  le  convoi  commence  son  mouvement  vers  6  heures 
du  matin  ;  on  nous  dit  que  nous  allons  passer  la  Meuse  et  mar> 
cher  sur  Sedan. 

La  division  est  la  dernière  à  se  mettre  en  marche,  le  convoi 
passe  lentement.  Vers  10  heures,  une  troupe  de  cavalerie  se 
montre,  le  72^  fait  l'arrière-garde  ;  il  reçoit  quelques  coups  de 
canon  de  cette  cavalerie.  Nous  passons  près  d'un  village;  nous 
descendons  dans  la  plaine;  toute  la  brigade  s'y  réunit,  la  cava- 
lerie ennemie  ne  se  montre  plus. 

Nous  marchons  sur  Haucourt  pour  de  là  passer  la  Meuse  à 
Remilly,  où  il  y  a  des  ponts. 

La  l»'^'  brigade  passe  vers  11  heures  du  soir,  le  72®  en  tête,  la 
nuit  est  très  obscure  ;  je  passe  le  dernier  avec  le  52**;  nous  sommes 
dans  d'immenses  prairies,  sans  qu'il  soit  possible  de  s'orienter  ; 
nous  passons  la  nuit  dans  ces  prairies,  les  ponts  ont  été 
rompus. 
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Historique  de  la  brigade  Bittard  des  Portes  (2®  de  la  3*  divi- 
sion). 

A  4  heures  du  matin,  le  30  août,  mise  en  marche  de  la  tête  de 
colonne  du  corps  d'armée  dans  la  direction  deStonne.  Le  convoi, 
comprenant  un  grand  nombre  de  voitures  de  réquisition, 
marchant  à  vide,  prend  place  entre  la  !'•  et  la  2«  brigade  de  la 
\^^  division  (général  Conseil  I>umesnil).  L'écoulement  des  diffé- 
rentes fractions  du  corps  d'armée  alourdi  par  ces  innombrables 
impedimenta  est  extrêmement  long.  La  brigade  Bittard  de» 
Portes,  qui  doit  former  Tarrière-garde  du  corps  d'armée,  ne  peut 
s'ébranler  qu'à  10  heures  du  matin.  Le  général  de  division  a  mis 
à  la  disposition  du  général  Bittard  des  Portes  l'artillerie  division- 
naire (3  batteries)  commandée  par  le  lieutenant-colonel  Bonnin. 

Dès  que  la  brigade  est  en  marche,  des  partis  de  cavaliers 
ennemis  se  montrent  sur  les  hauteurs.  Le  général  de  brigade 
forme  ses  deux  régiments  en  colonnes  par  pelotons,  le  82*  en 
tête,  les  deux  premiers  bataillons  du  83«,  l'artillerie,  le  III«  batail- 
lon du  83®.  Le  général  se  tient  de  sa  personne  avec  le  groupe 
d'artillerie. 

Les  cavaliers  ennemis  sont  encore  peu  nombreux  ;  on  ne  dis- 
tingue que  deux  escadrons  de  uhlans,  mais  ils  sont  bientôt 
renforcés  par  des  troupes  de  cavalerie  plus  considérables  avec  de 
l'artillerie.  Une  partie  de  la  cavalerie  ennemie  prend  les  devants 
et  commence  son  déploiement  à  la  sortie  d'Osches,  pendant  que 
l'artillerie  allemande  prend  position  sur  la  colline  au  Nord  de 
Saint-Pierremont  et  ouvre  le  feu  sur  Tarrière-garde  ;  il  était 
environ  11  heures  30. 

Le  général  Bittard  des  Portes  n'arrête  pas  la  marche  du  82«  et 
des  deux  premiers  bataillons  du  SS*";  mais  se  portant  à  la  hauteur 
des  derniers  pelotons  d'arrière-garde  auxquels  il  fait  faire  halte, 
avec  le  groupe  d'artillerie  il  fait  riposter  par  les  »•  et  9©  batte- 
ries du  6*^  régiment  d'artillerie.  Il  y  avait  à  peu  près  1,500  mètres 
entre  les  deux  groupes  d'artillerie.  L'ennemi  cesse  le  feu  presque 
immédiatement,  son  artillerie  disparaît,  sa  cavalerie  s'éloigne. 
Le  feu  des  Allemands  nous  a  mis  8  hommes  hors  de  combat. 

Les  3  batteries  du  lieutenant-colonel  Bonnin  reprennent  leur 
place  dans  la  colonne  dont  la  marche  vient  d'être  arrêtée,  sur 
l'ordre  du  général  Dumont  au  bruit  du  canon.  Les  deux  pre- 
mières divisions  du  corps  d'armée  étaient  sorties  de  Stonne.  La 
brigade  Bordas  occupait  encore  le  village.  Sur  l'ordre  du  général 
Douay,  elle  reprend  la  marche  suivie  à  peu  de  distance  par  le 
82*.  Ce  régiment  s'engage  à  son  tour  dans  Stonne,  lorsqu'on 
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entend  à  peu  de  distance  de  nouvelles  détonations;  c'est  le  tir  de 
la  batterie  de  mitrailleuses  d'arrière-garde. 

Deux  régiments  de  cavalerie  ennemie  (que  Ton  sut  plus  tard 
être  le  4«  de  cavalerie  wûrtembergeoise  et  le  4«  de  dragons 
prussiens)  avaient  en  effet  brusquement  pris  le  contact,  s'étaient 
rapprochés  au  trot  et  se  disposaient  sans  doute  pour  une  charge 
en  fourrageurs  lorsqu'à  bonne  portée  ils  essuyèrent  le  feu  de  la 
batterie  de  mitrailleuses  (capitaine  GoUet-Meygret)  que  le  géné- 
ral Bittard  des  Portes  avait  amenée  lui-même  en  même  temps 
qu'il  faisait  déployer  en  tirailleurs  trois  compagnies  du  83^.  La  bri- 
gade de  cavalerie  ennemie  se  replia  en  désordre,  il  fut  manifeste 
qu'elle  avait  éprouvé  des  pertes  sérieuses. 

La  batterie  de  mitrailleuses  et  les  compagnies  du  83^  repren- 
nent leur  place  à  la  queue  de  la  brigade  dont  la  marche  continue 
à  travers  le  bois  de  Raucourt  pendant  2  kilomètres.  De  la  lisière 
de  ces  bois  au  bourg  même  de  Raucourt,  il  y  a  encore  près  de 
5  kilomètres. 

La  cavalerie  ennemie  apparaît  de  nouveau  sur  le  flanc  droit 
de  la  colonne,  mais  elle  se  réduit  à  un  rideau  d'éclaireurs  sur 
lequel  deux  compagnies  du  82*  déployées  en  tirailleurs  ou\Tenl 
le  feu.  Les  cavaliers  s'éloignent. 

La  brigade  traverse  Raucourt,  mais  une  batterie  ennemie  défilée 
derrière  un  pli  de  terrain  envoie  des  obus  dans  le  village.  Le 
général  Bittard  des  Portes  arrête  ses  deux  régiments  à  l'entrée 
de  Raucourt  et  leur  fait  prendre  position  :  le  83«  au  Sud,  le  82*  à 
l'Ouest  du  village,  abrités  par  des  talus  et  des  taillis.  Le  tir  de 
l'artillerie  allemande,  qui  avait  été  du  reste  inofîensif,  semble 
cesser. 

La  marche  reprend,  la  brigade  traverse  Raucourt.  A  un  kilo- 
mètre du  village,  la  canonnade  reprend,  l'ennemi  envoie  contre 
la  colonne  quelques  obus  sans  effet.  Un  bataillon  et  demi  du  82^, 
sous  le  commandement  du  chef  de  bataillon  Dubosq,  prend 
position  sur  les  hauteurs  boisées  qui  dominent  Raucourt  au  Nord- 
Ouest. 

Un  ordre  du  général  de  division  prescrit  de  reprendre  la 
marche  et  de  la  presser;  il  est  5  heures.  On  vient  d'apprendre 
l'erreur  commise  par  la  première  brigade  de  la  division  Conseil 
Dumesnil  qui  lui  a  fait  éprouver  un  échec. 

L'ennemi  ne  se  rapproche  pas  et  le  commandant  Dubosq  peut, 
avec  sa  troupe,  se  retirer  à  travers  les  taillis  et  rejoindre  la 
brigade  alors  engagée  dans  l'étroit  défilé  qui  conduit  à  Harau- 
court.  Quelques  coups  de  canon  inoffensifs  indiquent  la  fin  de  la 
poursuite. 
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Sur  les  hauteurs  d'Angécourt,  le  gros  du  corps  d'armée  attend 
la  division  Dumont  et,  dans  une  marche  pressée,  hâtive,  on  se 
dirige  sur  la  Meuse  qui  doit  être  franchie  à  Remilly.  Des  dété- 
riorations survenues  au  pont  et  surtout  Tencombrement  produit 
par  les  troupes  du  1"  corps  obligent  le  7«  à  bivouaquer  une  par- 
tie de  la  nuit. 


Historique  du  82*  de  ligne. 

Le  convoi  part  dans  la  nuit  et  le  mouvement  commence  pour 
le  7«  corps  dès  la  pointe  du  jour  ;  la  brigade  Bittard  des  Portes  est 
d*arrière-garde,  elle  ne  s'ébranle  que  vers  10  heures.  La  6»  com- 
pagnie, qui  est  de  grand*garde,  a  déjà  échangé  quelques  coups 
de  feu  avec  des  éclaireurs  ennemis  qui  viennent  observer  le» 
positions. 

Les  82«  et  83®  traversent  Osches  et  gravissent  en  colonne  serrée 
les  hauteurs  qui  dominent  le  village  au  nord-ouest.  Ils  sont 
arrêtés  à  1  kilomètre  au  delà  du  village,  sans  doute  pour  laisser 
au  convoi  le  temps  de  prendre  Tavance  et  de  ne  pas  être  une 
cause  de  gêne  en  cas  d'attaque. 

En  se  retournant  du  côté  de  remplacement  de  nuit  du  régi- 
ment, on  aperçoit  distinctement  de  nombreux  cavaliers  ennemis 
couronnant  les  hauteurs  et  poussant  même  jusqu'à  Osches. 

Après  une  demi-heure  de  pose,  la  brigade  Bittard  des  Portes 
reprend  sa  marche  dans  la  direction  de  Stonne  et  dans  l'ordre 
suivant  :  le  82®  en  colonne  par  peloton,  la  droite  en  tête  ;  à  sa 
suite,  le  83'^  dans  le  même  ordre,  ayant  entre  son  II®  et. son 
IIP  bataillon  une  batterie  d'artillerie  ;  sur  le  Qanc  gauche  de  chaque 
régiment  une  compagnie  en  tirailleurs.  Tout  à  coup  la  batterie 
se  met  en  position,  le  IIP  bataillon  du  83®  se  place  à  droite  dans 
un  repli  de  terrain  pour  ne.  pas  la  masquer.  Elle  ouvre  aussitôt 
le  feu  sur  des  pièces  établies  sur  les  hauteurs  boisées  où  étaient 
placées  les  compagnies  de  grand'garde  du  82®,  à  3,X)00  mètres  envi- 
ron. Ces  pièces  ripostent  et  les  obus  ennemis  ne  tardent  pas  à 
venir  tomber  dans  les  rangs  des  82®  et  83®  et  à  blesser  7  ou 
8  hommes. 

Le  désordre  qui  en  résulte  est  aussitôt  réprimé  et  le  feu  de  la 
batterie  de  4  de  la  brigade  ne  tardant  pas  à  éteindre  celui  de 
l'ennemi,  la  marche  n'est  plus  inquiétée  jusqu'au  plateau  de 
Stonne,  où  la  colonne  s'arrête  face  à  l'ennemi. 

Les  deux  dernières  divisions  du  7®  corps  sont  massées  sur  ce 
plateau;  la  1'®  division  est  partie  au  secours  du  5®  corps  vers 
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Beaumant;  on  aperçoit  distinctement  la  fumée  du  combat  qui  se 
livre  près  de  ce  village. 

La  batterie  de  canons  à  balles  de  la  3^  division  est  en  position, 
face  à  la  route  du  Ghesne.  Elle  ouvre  le  feu  sur  un  corps  de  cava- 
lerie assez  nombreux  qu'on  aperçoit  à  environ  2,000  mètres  et,  dès 
les  premières  salves,  elle  le  met  dans  un  désordre  complet.  Pen- 
dant ce  temps,  la  colonne  s'est  remise  en  marche;  la  brigade  Bit- 
tard  continuant  à  être  d'arrière-garde,  le  BS*'  reste  sur  le  plateau 
avec  la  batterie  de  4  qui  a  remplacé  les  mitrailleuses,  tandis  que 
le  82<^  s^engage  sur  le  chemin  de  Raucourt. 

Ce  dernier  régiment  traverse  Stonne,  descend  le  versant  sep- 
tentrional du  plateau,  s'engage  dans  les  taillis  fort  épais  qui 
forment  la  pointe  Est  du  bois  du  Mont-Dieu  en  laissant  la  route 
libre  pour  les  ambulances  et  les  voitures  d'artillerie  et  arrive  au 
débouché  de  la  vallée  où  est  situé  Raucourt.  Après  une  halte  de 
dix  minutes,  on  s'engage  dans  cette  vallée  avec  une  compagnie 
en  tirailleurs  sur  le  flanc  droit.  Le  83^  qui  marche  à  hauteur  et 
à  gauche  du  82^  ne  tarde  pas  à  le  dépasser  et  la  brigade  arrive 
vers  5  heures  à  l'entrée  de  Raucourt. 

Là,  le  régiment  s'arrête  forcément,  les  rues  de  ce  village  étant 
encombrées  par  des  voitures  du  convoi  et  les  ambulances  occu- 
pées à  déposer  leurs  blessés.  11  parvient  cependant  à  traverser 
le  village  et  est  placé  à  sa  sortie  en  colonne  par  division,  face 
en  arrière.  Il  est  d'extrême  arrière-garde;  les  autres  régiments 
auxquels  se  rallient  de  nombreux  fuyards  accourus  de  toutes  les 
directions,  continuent  sous  sa  protection  à  descendre  la 
vallée. 

La  position  du  régiment  est  mauvaise  ;  la  vallée  qu'il  occupe 
est  très  étroite,  dominée  par  des  collines  élevées  et  déjà  des  obus 
ennemis  viennent  tomber  dans  Raucourt.  Le  colonel  Guys  com- 
prenant que  la  position  n'est  plus  tenable,  met  son  régiment  en 
retraite  par  le  fond  de  la  vallée  et  le  fait  couvrir  à  l'Est  par  la 
i^""  compagnie  du  IIP  bataillon,  déployée  en  tirailleurs  sur  le  flanc 
droit  et  à  l'Ouest  par  tout  le  II''  bataillon,  sur  la  colline  de 
gauche. 

M.  Dubosq,  chef  du  11°  bataillon,  compresse,  aussitôt  arrivé 
sur  la  crête,  de  déployer  2  compagnies  (les  5«  et  6^)  face  au  Sud, 
pour  couvrir  par  une  ligne  de  tirailleurs  le  front  du  bataillon 
établi  le  long  de  la  lisière  du  bois  qui  couronne  cette  crête.  Les 
tircûlleurs  ne  tardent  pas  à  ouvrir  le  feu  et  au  bout  de  quelques 
minutes  se  replient  sur  le  bataillon.  L'infanterie  prussienne  conti- 
nuant à  avancer  est  reçue  par  le  feu  de  tout  le  bataillon  dont  les 
hommes  sont  couchés  à  plat  ventre.  Ge  feu  violent  dure  dix 
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minutes  ;  mais  il  fait  déjà  nuit  et  on  ne  peut  juger  qu'impar- 
faitement du  mal  causé  à  Fennemi. 

Malgré  l'avantage  de  la  position,  le  commandant  Dubosq  juge 
qu'il  est  urgent  de  se  retirer  ;  en  effet,  Raucourt  est  occupé  par 
l'ennemi,  le  11^  bataillon  est  isolé,  loin  du  régiment,  et  peut  être 
enlevé.  La  retraite  est  commandée;  les  compagnies  se  retirent 
à  travers  les  taillis,  accompagnées  par  les  balles  ennemies  et  ne 
s'arrêtent  pour  se  rallier  qu'à  une  clairière  où  elles  sont  à  l'abri 
du  feu.  En  un  clin  d'œil,  les  hommes  se  réunissent  autour  de 
leurs  officiers  et  s'acheminent  en  silence  vers  le  Nord,  direction 
supposée  du  corps  d'armée.  Le  bataillon,  par  suite  de  la  position 
avantageuse  qu'il  occupait,  n'a  eu  que  3  ou  4  hommes  blessés. 

Après  3  heures  d'une  marche  pénible  et  après  avoir  traversé 
le  village  d'Angécourt,  d'où  on  aperçoit  les  feux  de  bivouac  du 
7«  corps,  le  II«  bataillon  arrive  à  Remilly  vers  H  heures  du 
soir. 

De  leur  côté,  le  I*^**  bataillon  et  deux  compagnies  du  Iir  bataillon 
du  82«  ont,  après  Raucourt,  continué  leur  marche,  sans  être 
inquiétés,  dans. la  direction  de  la  Meuse. 

A  9  heures,  les  positions  des  diverses  parties  du  régiment  sont 
les  suivantes  :  Tétat-major,  une  compagnie  du  I^'^  bataillon  et 
4  compagnies  du  III^'  auxquelles  se  rallie  le  11^  bataillon  à  son 
arrivée,  bivouaquent  auprès  et  au  Sud  de  Remilly.  Les  4  autres 
compagnies  du  I^'  bataillon  et  deux  du  III®  sont  à  5  kilomètres 
de  ce  village  dans  la  direction  de  l'Ouest.  Tout  le  7^^  corps  est 
autour  de  Remilly,  mais  dans  un  désordre  complet. 

Historique  du  83*  de  ligne. 

Vers  4  heures  du  matin,  le  1^  corps  commença  à  passer  le 
défilé  de  Stonne.  Les  bagages  mirent  plus  de  12  heures  à  passer; 
le  83®,  qui  formait  l'extrême  arrière-garde  du  corps,  avait  reçu 
l'ordre  de  se  tenir  prêt  à  partir  vers  3  heures  du  matin  et  ne 
put  se  mettre  en  route  qu'à  9  heures  30.  Pendant  la  matinée, 
des  paysans  étaient  venus  avertir  que  l'ennemi  occupait,  depuis 
la  veille,  le  village  de  Saint-Pierremont  ;  en  effet,  aussitôt  que 
l'arrière- garde  eut  quitté  ses  positions  pour  prendre  la  route  de 
Stonne,  des  uhlans  se  montrèrent  sur  la  colline  qui  se  trouve 
entre  Osches  et  Saint-Pierremont.  Le  83«  partit  d'Osches  vers  dix 
heures.  Obligé  d'arrêter  l'arrière-garde  à  quelques  centaines  de 
mètres  d'Osches,  afin  de  donner  aux  bagages  le  temps  de  passer 
le  défilé,  le  général  Bittard  des  Portes  fit  déployer  en  tirail- 
leurs, à  droite  et  à  gauche  du  village,  quelques  compagnies  du 
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83<^  qui  signalèrent  des  escadrons  de  uhlans  derrière  tous  les 
bouquets  de  bois  qu-'on  apercevait  au  loin. 

Vers  midi,  le  Sy  se  remit  en  route  en  colonne  serrée.  A  peine 
était-il  arrivé  à  mi-côte  du  plateau  de  Stonne  que  la  cavalerie 
prussienne,  accompagnée  par  quelques  pièces  d'artillerie,  lança 
des  obus  sur  notre  colonne. 

Le  capitaine  Puyau  et  quelques  hommes  furent  blessés  par 
cette  canonnade.  Arrivé  au  sommet  du  plateau  de  Stonne.  le 
général  Dumont  fit  arrêter  de  nouveau  le  régiment  pour  donner 
aux  bagages  le  temps  d'achever  de  passer  le  défilé,  et,  plaçant 
le  régiment  en  colonne  adroite  et  à  gauche  de  la  route  du  Chesne- 
Populeux  à  Stonne,  il  fit  porter  en  avant  une  batterie  de  mitrail- 
leuses à  laquelle  il  fit  exécuter  quelques  décharges  sur  la  cava- 
lerie prussienne.  Au  3<^  feu,  les  cavaliers,  décimés  par  les  mitrail- 
leuses, s'enfuirent  de  l'autre  côté  de  la  colline. 

Du  sommet  du  plateau  de  Stonne,  le  83^  put  voir  le  combat 
que  la  i^^  division  de  notre  corps  d'armée  livrait  sur  sa  droite, 
dans  les  environs  de  Warniforêt. 

Lorsque  les  bagages  eurent  achevé  de  passer  le  défilé,  l'arrière - 
garde  se  mit  en  marche  dans  la  direction  de  Raucourt  et  de 
Remilly.  Au  delà  de  Stonne,  dans  les  bois  que  traverse  le  chemin 
de  Raucourt,  elle  recueillit  les  fuyards  de  la  1^  division  qui,  battus 
à  Warniforêt,  vinrent  jeter  le  désordre  et  la  peur  dans  le  rang 
de  nos  soldats. 

La  brigade  d'arrière-garde  arriva  à  Raucourt  vers  5  heures  30 
sans  avoir  de  nouveau  rencontré  les  Prussiens. 

Le  village  de  Raucourt,  situé  dans  un  défilé  très  étroit,  sur  le 
chemin  de  Stonne  à  Remilly,  arrêta  de  nouveau  les  bagages  du 
7®  corps,  et  l'arrière-garde  resta  près  d'une  heure  en  avant  du 
village  sans  pouvoir  s'y  engager. 

A  cette  heure,  le  village  de  Raucourt  était  encombré  par  des 
bagages  de  toute  sorte,  artillerie,  ambulance,  voitures  du  train 
et  par  des  soldats  de  tous  les  régiments  qui  s'étaient  arrêtés  pêle- 
mêle  dans  le  village,  le  tout  dans  un  désordre  épouvantable. 

Vers  6  heures,  le  82®,  qui  précédait  le  83®,  s'était  enfin  engagé 
dans  le  village,  et  le  83<^  était  encore  arrêté  en  avant  de  Raucourt 
lorsque  les  Prussiens  parurent  à  l'extrémité  d'un  petit  ravin 
situé  à  l'Est  de  Raucourt,  et  perpendiculaire  à  la  route  que  nous 
avions  suivie. 

Ils  s'avançaient  sur  Raucourt  formant  une  ligne  de  tirailleurs 
de  3  ou  4  bataillons  qui  occupaient  le  sommet  des  hauteurs  et 
le  ravin  qu'ils  suivaient. 

Le  plus  grand  nombre  des  compagnies  du  83**  furent  placées 
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en  tirailleurs  en  avant  du  village  sur  le  flanc  de  deux  collines  qui 
forment  le  défllé,  les  autres  furent  placées  en  bataille  en  réserve. 
Lorsque  les  Prussiens  furent  arrivés  à  600  mètres  de  la  ligne  de 
tirailleurs,  ceux-ci  ouvrirent  le  feu,  et  alors  s'engagea  un  combat 
de  tirailleurs  qui  dura  plus  d'une  demi-heure.  Aucune  pièce 
d'artillerie  n'avait  été  envoyée  soutenir  nos  tirailleurs;  les  Prus- 
siens, au  contraire,  avaient  quelques  pièces  de  canon  avec  les- 
quelles ils  tirèrent  sur  nos  compagnies  et  sur  Raucourt.  Des  obus 
lancés  sur  le  convoi  qui  encombrait  le  village,  firent  sauter 
quelques  voitures  et  augmentèrent  ainsi  le  désordre  de  la  marche. 

Pendant  que  les  tirailleurs  soutenaient  ce  combat,  les  Prus- 
siens, beaucoup  plus  nombreux,  occupèrent  les  hauteurs  domi- 
nantes et  menacèrent  d'envelopper  nos  compagnies.  Lorsque  les 
bagages  eurent  achevé  de  traverser  Raucourt,  le  83*^  se  retira  à 
travei^  les  bois  qui  couvrent  les  collines  situées  à  droite  et  à 
gauche  et  resta  exposé  aux  obus  prussiens  jusqu^au  delà  du 
village.  La  nuit  arrêta  heureusement  la  marche  des  Prussiens, 
et  notre  division  put  continuer  sa  route  jusqu'à  Remilly.  La 
colonne  était  dans  un  désordre  complet;  les  soldats  de  tous  le» 
régiments  étaient  mélangés  et  la  route  était  encombrée  par  les- 
bagages  et  par  l'artillerie. 

La  nuit  et  le  mauvais  état  des  chemins  augmentaient  encore 
les  difficultés  de  la  marche.  Arrivé  à  Remilly  vers  10  heures,  le 
%Z^  passa  la  Meuse  vers  minuit  sur  une  passerelle  de  2  ou  3  mètres 
de  large,  et  alla  se  reformer  en  partie  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse,  en  avant  de  Douzy. 

Vers  4  heures,  le  régiment  fut  arrêté  dans  les  rues  de  Douzy, 
et,  à  6  heures,  il  se  mit  en  route  pour  Sedan. 


c)  Opérations  et  mouvements. 

Note  du  capitaine  Collet- Mexjgret  commandant  la  io«  batterie 
{canons  à  balles)  du  6«  régiment  d'artillerie  sur  les  opérations 
de  la  batterie  dans  la  journée  du  30  août. 

En  quittant  le  bivouac  d'Osches  (Ardennes),  dans  la  matinée 
du  30  août,  les  batteries  de  la  3**  division  d'infanterie  du  1^  corps 
d'armée  furent  mises  en  position  sur  les  hauteurs  pour  protéger 
la  marche  en  avant  de  la  2^^  brigade  qui  formait  ce  jour-là  l'arrière- 
garde.  Vers  9  heures,  nous  reçûmes  l'ordre  de  suivre  le  mouve- 
ment du  reste  de  la  colonne  ;  à  peine  fûmes-nous  en  marche 
qu'une  masse  considérable  de  cavalerie  se  montra  distinctement 
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en  arrière  des  positions  que  nous  Tenions  d'abandonner.  Pres- 
que en  même  temps,  une.  batterie  à  cheval  qui  accompagnait  cette 
cavalerie,  ouvrit  son  feu  sur  nous  ;  le  général  commandant  la 
division  donna  Tordre  à  ses  deux  batteries  de  4  de  répondre  au 
canon  de  Fennemi.  Après  quelques  salves,  notre  artillerie  sembla 
avoir  gain  de  cause  et  leâ  batteries  purent  reprendre  leur  rang 
dans  la  colonne. 

Cependant  la  cavalerie  ennemie  que  nous  pouvions  suivre  très 
distinctement  à  Taide  de  nos  lorgnettes,  et  qui  nous  parut  pré- 
senter TefTectif  d'une  division,  continuait  de  nous  suivre  de  loin, 
précédée  de  nombreux  éclaireurs.  En  arrivant  au  village  de 
Stonne,  notre  deuxième  brigade  prit  position  pendant  que  le 
reste  de  la  division,  dont  le  mouvement  était  retardé  parTencom- 
brement  des  voitures  sur  une  pente  très  rapide,  continuait  de  se 
porter  en  avant. 

La  cavalerie  ennemie  s'étant  alors  notablement  rapprochée  de 
la  gauche  de  la  colonne,  le  général  commandant  la  2^  brigade 
nous  donna  l'ordre  de  nous  mettre  en  batterie  pour  tâcher  de 
mettre  fin  à  cette  poursuite  qui  menaçait  de  se  prolonger  indé- 
finiment. Notre  première  salve,  tirée  à  1,500  mètres,  produisit, 
par  un  bonheur  inespéré,  un  effet  complet  :  le  désordre  qui  se 
produisit  dans  la  colonne  ennemie  et  qui  fut  vu  de  tous,  montra 
que  nos  balles  avaient  bien  porté.  Malheureusement  l'ennemi 
disparut  si  vite  derrière  un  pli  de  terrain  que  nous  ne  pûmes 
tirer  que  3  salves.  Un  groupe  nombreux  (probablement  un  état- 
major  et  un  peloton  d'escorte)  se  porta  alors  en  avant;  après 
6  salves  nouvelles  de  notre  part,  ce  groupe  disparut  et  rejoignit 
à  l'abri  la  masse  principale  restée  en  arrière. 

Avant  de  quitter  Stonne,  nous  aperçûmes  encore  une  fois  la 
cavalerie  ennemie  qui  semblait  exécuter  un  mouvement  de  flanc 
vers  notre  droite,  en  profitant  le  mieux  possible  des  nombreux 
accidents  de  terrain  au  milieu  desquels  elle  manœuvrait;  nous 
nous  remîmes  en  batterie  de  nouveau  pour  tâcher  de  débarrasser 
une  bonne  fois  la  colonne  de  cette  ennuyeuse  poursuite.  Mais  à 
peine  nos  avant-trains  étaient-ils  ôtés  que  l'ennemi  disparaissait 
sans  que  nous  eussions  le  temps  de  faire  feu;  nous  ne  revîmes 
plus  celte  cavalerie  de  la  journée. 
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DIVISION  DE  CAVALERIE. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Rapport  du  général  Ameil  sur  les  opérations  de  la  cava- 
lerie du  7«  corps. 

Chargé  de  Tescorte  du  convoi  du  corps  d'armée,  le  général 
Ameil,  commandant  de  la  cavalerie,  partit  de  son  bivouac 
d'Osches  à  4  heures  du  matin;  reçut  à  Stonne  Tordre  de  laisser 
filer  le  convoi,  accompagné  par  la  !'*•  division  d'infanterie  sous 
les  ordres  du  général  Conseil  Dumesnil,  tourna  les  bois  où  se 
trouvait  engagée  Tinfanterie  et  se  dirigea  par  la  vallée  sur  le 
pont  de  Mouzon  qu'il  avait  ordre  de  traverser  en  rejoignant  le 
convoi.  Encombré  déjà  de  troupes  de  toutes  armes,  exécutant 
leur  passage  sous  le  feu  des  batteries  prussiennes  et  en  partie 
protégées  par  celles  françaises  du  12*^  corps,  il  dut  rester  sur  la 
rive  gauche,  occupée  par  le  convoi  qu'il  réussit  à  faire  passer 
sans  perte  de  voitures,  au  pont  sur  pilotis  construit  au  gué  de 
Villers-devant-Mouzon  en  aval  de  Mouzon.  Prêta  appui  à  Tinfan- 
terie  pour  le  passage  du  pont  et  h  son  arrivée  sur  la  rive  droite 
suivit  la  marche  du  convoi  sur  Douzy  et  Bazeilles.  Fut  se  former 
sur  les  hauteurs  d'Amblimont,  à  la  droite  de  la  route  de  Mouzon 
sur  Douzy  et  reçut  par  le  général  de  WimpfTen,  qu'il  trouva 
établi  sur  le  même  point,  l'ordre  émanant  de  Carignan  du  maré- 
chal de  Mac-Mahon  de  se  diriger  et  d'entrer  à  Sedan  avec  toutes 
les  troupes  réunies  sur  ce  même  point.  Arriva  avec  la  cavalerie 
seule  à  1  heure  du  matin  à  Sedan,  le  général  de  WimpfTen  se 
chargeant  d'amener  les  quelques  bataillons  d'infanterie  qu'il 
avait  avec  lui;  traversa  la  ville  à  3  heures  du  matin,  pour  aller 
s'établir  à  la  porte  de  Givonne,  hors  ville. 

Fut  s'établir  par  ordre,  le  31  août  au  matin  en  avant  de  la 
ferme  de  l'Algérie,  dans  une  dépression  de  terrain  située  en 
arrière  de  Floing,  faisant  face  à  Sedan,  sa  droite  vers  la  Meuse. 
Changea  de  bivouac  dans  l'après-midi  pour  avancer  sur  Sedan, 
le  dos  tourné  à  la  ferme  indiquée  et  sa  droite  appuyée  au  cime- 
tière de  la  ville. 
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RÉSERVE  d'artillerie. 

a)  Journaux  de  marche. 

'  Journal  de  route  du  lieutenant-colonel  Claret,  chef  d'état- 
major  de  V artillerie  du  V  corps. 

Wiesbaden,  20  octobre  1870. 

L'ordre  de  mouvement  pour  le  30  prescrivait  le  réveil  à 
3  heures,  sans  aucune  espèce  de  sonneries,  la  cavalerie  partant 
à  4  heures  du  matin  dans  la  direction  de  Stonne,  le  convoi 
partant  à  la  même  heure  sous  la  protection  de  la  l'^^  brigade  de 
la  1'^  division  (Conseil  Dumesnil),  marchant  sur  le  flanc  gauche 
dans  les  champs,  en  colonne  par  pelotons,  les  bataillons  éche- 
lonnés à  2,000  mètres  environ  de  distance  entre  eux.  Les  batte- 
ries divisionnaires  suivaient  le  convoi  et  la  2®  brigade  partant  à 
5  heures  devait  se  maintenir  à  hauteur  de  l'artillerie.  La 
2®  division  suivait,  puis  la  réserve  d'artillerie  et  la  3®  division 
dans  l'ordre  de  marche  fixé  pour  la  l""®  brigade;  la  brigade 
d'arrière-garde  Bittard  des  Portes  ne  devant  quitter  sa  position 
qu'après  la  sortie  du  village  de  tous  les  bagages;  les  détails  de 
l'ordre  réglaient  la  position  respective  de  toutes  les  fractions  du 
corps. 

Mais  il  fallut  voir  défiler  une  immense  colonne  de  voitures 
plus  ou  moins  chargées  et  ce  fut  après  4  ou  5  heures  de  retard 
que  le  mouvement  prévu  par  l'ordre  put  commencer.  Pour 
hâter  la  marche  et  gagner  Stonne,  les  six  batteries  de  réserve 
prirent  à  travers  champs;  on  y  était  à  peine  que  l'attaque  des 
Prussiens  se  dessinait  sur  la  brigade  formant  la  queue  de  notre 
colonne  et  restée  en  position  de  combat.  Quelques  coups  de 
canon  sont  échangés  entre  nos  batteries  et  les  pièces  prussiennes 
de  la  reconnaissance  de  cavalerie  qui  suivait  nos  traces.  La 
halte  est  ordonnée  et,  comme  la  veille,  le  corps  d'armée  et 
les  batteries  de  réserve  se  disposent  pour  le  combat.  Les 
Prussiens  disparurent  alors.  Leur  but  était  rempli,  car  ils  avaient 
encore  retardé  notre  marche  et  nous  apercevions  vers  Beaumont 
un  violent  combat  engagé.  G*était  le  5^  corps  aux  prises  avec 
l'ennemi  et  nous  ne  pouvions  plus  arriver  à  terhps  pour  le 
soutenir. 

De  plus,  notre  brigade  (de  Saint-Hilaire)  tète  de  colonne  est 
attaquée  en  même  temps  à  6  kilomètres  de  Stonne  par  des 
embuscades  prussiennes  dans  les  bois  d'Yoncq.  Surpris  de  cette 
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attaque  imprévue,  beaucoup  de  soldats  des  21®  et  47«,  nouveaux 
et  inexpérimentés,  lâchaient  pied  sans  résistance.  Cependant  la 
batterie  Léon  envoyée  immédiatement  put  arriver  et  protégea  la 
retraite  de  ces  régiments,  mais  au  prix  de  deux  canons  enlevés 
'  par  l'ennemi. 

Le  corps  avait  repris  sa  marche,  en  appuyant  à  gauche  au  bas 
de  la  côte  de  Stonne,  pour  atteindre  Mouzon,  destination  primi- 
tive en  passant  par  Raucourt,  où  nous  recevons  les  débris  de 
notre  l'*^  brigade  qui  venaient  retarder  notre  marche  dans  ce 
défilé  dangereux  que  nous  étions  actuellement  forcés  de  suivre 
à  cause  de  la  proximité  des  colonnes  prussiennes  poursuivant 
nos  soldats;  elles  nous  atteignaient  à  rentrée  de  la  nuit  et 
lançaient  quelques  obus  dans  notre  queue  de  colonne.  Nous 
nous  arrêtâmes  enfin  près  de  Remilly  après  avoir  passé  18  heures 
à  cheval  ;  notre  halte  ne  devait  pas  s'y  prolonger. 

Le  général  en  chef  fit  commencer  vers  10  heures  le  passage  de 
la  Meuse  sur  le  pont  peu  solide  établi  pour  le  1®'  corps;  mais 
les  dégradations  progressives  en  rendirent  bientôt  Tusage  dan- 
gereux. On  le  détruisit  après  le  défilé  de  la  i^*^  division,  de  la 
{re  brigade,  de  la  2*^  et  des  batteries  de  Gallac  qui  s'arrêtèrent 
près  de  la  Ghiers.  Le  reste  de  Tinfanterie  —  2«  brigade  de  la  2®, 
avec  la  batterie  de  canons  à  balles  (Capitaine  Navlet),  puis  la 
3«  division  —  durent  prendre  la  route  de  Sedan. 

Les  batteries  de  la  réserve  avaient  été  laissées  en  arrière. 
Vers  minuit  seulement  le  général  d'artillerie  fut  mandé  au  quar- 
tier général  et  reçut  Tordre  de  les  faire  partir  et  il  fallait  se 
hâter,  car  il  n'y  avait  plus  d'infanterie  pour  les  accompagner. 
Par  la  nuit  noire,  qui  favorisait  d'ailleurs  ce  départ  précipité,  il 
n'était  pas  facile  de  retrouver  la  sortie  du  parc  et  l'entrée  du 
village  dans  lequel  nos  voitures  s'engageaient,  mais  rencon- 
traient l'encombrement  formé  par  les  voitures  du  convoi.  La  file 
de  l'artillerie  se  forma  à  grand'peine  et  chaque  voiture  se  déga- 
geait mais  lentement  pour  prendre  la  route  et  rejoindre  les 
précédentes  en  accélérant  sa  marche.  Le  degré  de  vitesse  pour 
chacune  allait  nécessairement  en  croissant  et  les  dernières 
étaient  au  moins  au  grand  trot  sur  la  route.  Nous  avions  fait  de 
notre  mieux  pour  empêcher  de  couper  la  colonne  d'artillerie; 
nous  trottions  vivement  et  nous  suivions  difficilement. 
Près  du  passage  à  niveau  du  chemin  de  fer  nous  repre- 
nions le  pas,  étonnés  qu'un  pareil  départ  ait  pu  être 
effectué,  sans  être  inquiété,  à  moins  d'un  kilomètre  de  l'ennemi. 
Arrivés  devant  Sedan  au  point  du  jour,  nous  trouvons  les  portes 
ouvertes  et  nous  entrons  à  4  h.  30  du  matin. 
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Supplément  au  Journal  de  route  du  lieutenant-colonel 
Claret,  chef  d'état^major  de  Vartillerie  du  7®  corps  d'armée. 

Wiesbaden,  15  février  1871. 

L'affaire  de  Yoncq  et  Warniforôt  a  été  importante  et  grave 
pour  la  batterie  dirigée  de  ce  côté  et  doit  être  relatée  avec  plus 
de  détails  qu'il  n^en  a  été  donné  dans  le  rapport  succinct 
transmis  à  M.  le  Général  de  division,  commandant  en  chef  Tartil. 
lerie  de  Tarmée. 

Toute  la  1"  division  escortait  le  convoi  dirigé  sur  Mouzon. 
Elle  n'avait  point  amené  avec  elle  son  artillerie  laissée  avec  le 
gros  du  7°  corps,  sans  doute  par  ordre  supérieur.  Non  seule- 
ment la  1*^*  brigade  de  Saint-Hilaire  en  tête  du  convoi  était 
attaquée  à  Yoncq,  mais  la  2»  brigade  de  Bretteville  Tétait  égale* 
ment  à  hauteur  de  Warniforôt,  pendant  que  le  5^  corps  se  battait 
à  Beaumont. 

Sur  la  demande  du  général  de  Saint-Hilaire,  une  batterie,  la 
5«  du  7^  régiment,  capitaine  Léon,  est  envoyée  en  toute  hâte  à 
1  heure  30  ;  elle  franchit  aux  allures  vives  les  5  à  6  kilomètres 
de  Stonne  à  Warniforêt,  laissant  la  suivre  à  distance  son  escorte 
composée  d'un  détachement  de  chasseurs  à  pied.  Le  comman* 
dant  supérieur  Geynet,  accompagné  du  capitaine  en  second 
Duplessis  de  Grenedan,  la  précède  pour  aller  prendre  les  ordres 
de  Tofficier  général  ou  supérieur  commandant  les  troupes  enga- 
gées et  pour  employer  ses  pièces  utilement  selon  les  circon- 
stances. Il  aperçoit  bientôt  éparpillés  dans  la  plaine  trois  régi- 
ments se  retirant  en  désordre  vers  Stonne  et  la  Besace;  le  99^ 
seul  avait  passé  devant  l'ennemi  avec  le  convoi. 

Ne  rencontrant  aucun  officier  commandant  supérieur,  le 
commandant  Geynet  dut  aviser  sous  sa  propre  responsabilité. 
La  batterie  arrive  à  2  heures  ;  elle  est  mise  en  batterie  rapidement 
en  arrière  d'une  crête  située  à  gauche  de  la  route  entre  la  forêt 
et  un  petit  bois  tous  deux  occupés  encore  par  nos  tirailleurs  se 
repliant  partout  devant  ceux  de  Tennerai.  Elle  ouvre  le  feu  sur 
une  batterie  prussienne  à  1,500  métros,  sur  les  troupes  poursui- 
vant notre  division  en  retraite  et  sur  celles  à  la  suite  de  notre- 
convoi.  Le  commandant  et  le  capitaine  aperçoivent  le  porte-, 
drapeau  du  3*=  do  ligne,  l'arrêtent,  le  placent  dans  la  batterie  et 
par  leurs  appels,  leurs  exhortations  et  leurs  menaces  parvien- 
nent à  rallier  autour  d'eux  environ  trois  compagnies  de  ce 
régiment. 

Peu  après  le  commencement  de  l'action  la  fusillade  atteignait 
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la  batterie  et  au  bout  de  dix  minutes  le  commaDdaut  Geynet 
avait  son  cheval  tué  sous  lui  d'une  balle  dans  le  flanc. 

Les  pièces  avaient  pris  entre  elles  de  grands  intervalles  et 
étaient  bien  défilées  par  la  crôte  du  terrain  ;  aussi  le  feu  de  la 
batterie  ennemie  ne  lui  fit  aucun  mal  et  cessa  pour  permettre  à 
Tinfanterie  s'avançant  au  pas  de  course  avec  quelques  cavaliers 
d'aborder  la  batterie  qui  lui  envoie  d*abord  quelques  obus  à 
balles,  puis  les  accueille  à  500  mètres  avec  ses  boites  à  mitraille, 
dont  l'effet  produisit  un  temps  d'arrêt  dans  cette  marche  agres- 
sive. Mais  les  tirailleurs  la  serraient  de  près  et  la  masse  d'infan- 
terie s'avançait  malgré  le  feu  des  canons  et  celui  des  trois 
oompagnies  ralliées  qui  montrèrent  d'abord  une  certaine  soli- 
dité, cessèrent  peu  à  peu  de  faire  bonne  contenance,  puis  tour* 
nèrent  le  dos. 

La  batterie  se  trouvait  alors  dans  une  position  des  plus  criti- 
ques ;  elle  ne  pouvait  rester  sans  soutien.  Le  commandant  fait  alors 
tirer  plusieurs  décharges  à  mitraille  et  ordonne  la  retraite. 

Les  avant-trains  sont  amenés  et  quatre  pièces  s'éloignent;  mais, 
sous  les  balles  ennemies,  trois  chevaux  de  l'une  des  deux  pièces 
les  plus  avancées  tombent;  le  sous-verge  de  derrière  de  l'autre 
est  tué,  brise  le  timon  dans  sa  chute  et  la  pièce  est  renversée. 
Dans  l'impossibilité  de  se  procurer  de  nouveaux  attelages,  il 
fallait  nécessairement  sacrifier  ces  deux  pièces  et  le  comman- 
dant Geynet,  blessé  dans  la  chute  de  son  cheval,  eût  été  pris  avec 
elles,  si  le  maréchal  des  logis  Prost,  chef  de  la  pièce,  ne  lui  eût 
généreusement  donné  son  cheval. 

Le  détachement  d'escorte  laissé  en  arrière  venait  d'arriver; 
son  action  contribua  à  assurer  la  retraite.  La  batterie  l'exécuta 
au  pas  et  avec  calme  et  recueillit  sur  ses  caissons  les  blessés 
qui  pouvaient  supporter  le  mouvement  des  voitures  et  parmi  eux. 
le  général  de  brigade  de  Bretteville. 

L'affaire  avait  duré  une  heure  environ  et  à  4  heures  30  la  bat- 
terie put  prendre  à  Stonne  la  queue  de  la  colonne  du  7»  corps. 

Le  commandant  n'a  eu  qu'à  se  louer  des  officiers  dans  cette 
affaire  grave;  il  cite  le  capitaine-commandant  Léon  et  le  capi- 
taine en  second  Duplessis  de  Grenedan.  Le  capitaine  signale  en 
particulier  le  lieutenant  en  1"  Rouvillois  et  tous  deux  expriment 
leur  satisfaction  au  sujet  des  sous-officiers  et  canonniers  et  dési- 
gnent spécialement  : 

1-^  L'adjudant  Deglin  qui,  après  avoir  essuyé  le  feu  d'un  fan- 
tassin, l'a  vigoureusement  ramené  de  force  sur  le  lieu  de  l'action 
et  est  resté  le  dernier  pour  tâcher  de  sauver  sa  3«  pièce  ; 

2°  Le  maréchal-des-logis  Prost,  chef  de  cette  pièce,  qui  avec 
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dévouement  a  donné  son  cheval  au  commandant  et  rejoint  la 
batterie  à  pied  au  milieu  d'une  grêle  de  balles  ; 

3°  Le  2^  canonnier-servant  Segont,  homme  de  sang-froid,  poin- 
teur intelligent,  blessé  d'une  balle  à  la  jambe; 

4<>  L'artiQcier  Ghaillot  et  le  1*^'  canonnîer-conducteur  Pestre, 
qui  ont  parfaitement  fait  leur  devoir. 

Les  pertes  ont  été  :  Perrin,  2*^  canonnier  servant,  tué  d'une 
balle  en  pleine  poitrine  ; 

Segont,  canonnier  servant,  blessé  à  la  jambe. 

Gui  Ilot,  canonnier  servant,  blessé  au  genou. 

Le  commandant  a  profité  de  cette  occasion  pour  rendre 
compte  de  la  satisfaction  qu'il  a  éprouvée  dans  le  commandement 
de  ses  deux  batteries  dont  la  tenue,  la  discipline,  le  zèle,  la  bra- 
voure et  le  calme  lui  font  dire  hautement  que  l'artillerie  avait 
formé  et  fourni  de  bonnes  troupes.  Elles  ont  d'ailleurs  montré 
leurs  excellentes  qualités  dans  l'exécution  d'un  service  compliqué 
rendu  plus  difficile  encore  par  l'imprévu  des  situations  diverses 
résultant  des  premiers  revers  de  cette  malheureuse  campagne. 


12-  CORPS. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Rapport  du  général  Lebrun  (commandant  le  12*  corps)  au 
général  de  Wimpffen  sur  le  combat  de  Beaumont  (1). 

Mon  général, 

Je  ne  pourrai  vous  adresser  aujourd'hui,  comme  j'aurais  voulu 
le  faire,  un  rapport  circonstancié  et  complet  sur  les  affaires 
dans  lesquelles  le  12®  corps  s'est  trouvé  engagé,  le  30  août  à 
Mouzon,  le  31  du  même  mois  et  le  1"  septembre  sous  les  murs 
de  Sedan,  à  partir  du  moment  où  mes  têtes  de  colonne  quittant, 
au  village  de  Bazeilles,  la  grande  route  de  Mouzon  à  Sedan  par 
Douzy,  prenaient  position  sur  les  hauteurs  de  la  Moncelle. 

Les  rapports  particuliers  que  j'ai  demandés  aux  officiers  gêné- 

(1)  Sans  indication  de  lieu  et  de  date.  Le  texte  indique  que  le 
rapport  a  été  écrit  à  Sedan  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre 1870. 
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raux  sous  mes  ordres,  ceux  qu'eux-mêmes  ils  ont  réclamés  aux 
chefs  de  corps,  n'ont  pas  encore  été  tous  établis,  et  je  crains 
qu'ils  ne  puissent  l'être  jamais,  en  raison  des  préoccupations 
qui  nous  dominent  en  ce  moment,  et  qui  sont  la  suite  inévitable 
du  désastre  afTreux  que  nos  armes  ont  subi  dans  la  journée  du 
1"  septembre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  mon  général,  je  ne  veux  pas  quitter  Sedan 
pour  aller  partager  avec  nos  malheureux  soldats  le  sort  rigou- 
reux que  les  lois  de  la  guerre  nous  imposent,  sans  vous  donner 
au  moins  un  exposé  succinct  des  opérations  auxquelles  le 
12^  corps  a  participé  ces  jours  derniers. 

Le  27  août,  le  12«  corps,  parti  de  Tourteron  le  matin,  s'établis- 
sait au  Chesne.  Dans  la  journée,  je  recevais  de  M.  le  Maréchal 
commandant  en  chef  l'ordre  de  le  porter  le  28  à  Vendresse  dans 
la  direction  de  Mézières.  Mon  mouvement  était  commencé,  ma 
cavalerie  s'était  mise  en  marche  à  2  heures  du  matin,  quand  un 
contre-ordre  me  parvenant  une  heure  après,  m'obligea  à  changer 
de  direction.  Le  Maréchal  me  prescrivait  de  marcher  sur  Stenay 
par  Grandes  Armoises  et  Stonne;  je  devais  aller  prendre  posi- 
tion à  la  Besace  et  observer  Beaumont  à  9  kilomètres  en  avant  de 
moi.  Le  temps  était  affreux,  la  marche  fut  des  plus  pénibles; 
la  3*  division  (de  Vassoigne)  arrivait  au  bivouac  à  midi,  la  division 
Lacretelle  y  débouchait  vers  1  heure  ;  quant  à  la  division  Grand- 
champ,  elle  dut  s'arrêter  à  Stonne  vers  5  heures,  ne  pouvant 
pousser  plus  en  avant.  Mes  réserves  d'artillerie  des  6«  et  12*  corps 
arrivèrent  à  la  Besace  à  7  h.  30;  je  poussai  les  divisions  de- cava- 
lerie sous  mes  ordres  (de  Fénelon  et  Lichtlin)  jusqu'à  Beaumont 
avec  ordre  de  m'éclairer  sur  Stenay  et  vers  la  droite  el  la  gauche 
du  côté  de  Belval  et  Mouzon. 

Ce  même  soir,  28  août,  à  4  h.  30,  le  Maréchal  m'appelait  à 
Stonne  où  était  son  quartier  général  pour  me  donner  l'ordre 
de  ne  pas  prolonger  mon  mouvement  sur  Stenay,  mais  de 
marcher  le  lendemain  29  sur  Mouzon.  Ma  mission  était  d'aller 
m'emparer  du  passage  de  la  Meuse  sur  ce  point,  et  d'occuper  la 
ville  coûte  que  coûte,  si,  comme  on  le  supposait,  l'ennemi  s'y 
était  déjà  établi. 

J'ai  pu  arriver  à  Mouzon  sans  rencontrer  aucun  corps  prussien, 
et  j'ai  pris  position  sur  la  droite  de  la  rivière,  en  avant  de  la  ville. 
Vers  11  heures  les  troupes  s'installaient  sur  les  hauteurs,  sur  la 
route  de  Carignan. 

Le  général  Margueritte  qui,  pendant  la  route,  avait  éclairé 
mon  flanc  gauche,  avait  passé  la  Meuse  à  gué  à  Villers,  et  s'était 
porté  sur  la  route  de  Stenay  en  avant  de  Moulins  et  de  Vaux, 
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poussant  des  éclaireurs  en  avant  de  moi  et  à  ma  droite.  Il  se 
reliait  à  la  division  Lacretelle  au  moyen  du  4^  chasseurs  d'Afrique 
que  j'avais  mis  à  cet  effet  à  la  dii^osition  de  ce  dernier  officier 
général.      > 

Les  renseignements  qui  me  furent  donnés  par  les  gens  du 
pays  me  signalèrent  Tennemi  comme  ayant  un  parti  au  village 
de  Martincourt  sur  la  route  de  Stenay.  Le  30  au  matin,  j'envoyai 
un  escadron  en  reconnaissance  dans  la  direction  de  ce  village, 
et  j'appris  qu'un  régiment  de  cavalerie  prussienne  y  était  effec- 
tivement venu.  J'allais  pousser  dans  cette  direction  et  en  avant 
du  centre  de  ma  ligne,  des  reconnaissances  plus  fortes,  lorsque 
vers  midi  j'entendis  distinctement  le  canon  dans  la  direction  de 
Beaumont. 

Il  était  dès  lors  évident  pour  moi  qu'il  y  avait  de  ce  côté  un 
engagement  sérieux  entre  les  troupes  prussiennes  et  le  5^  corps 
(général  de  Failly)  que  je  savais  en  marche  pour  venir  se  réunir 
à  Mouzon  au  12^  corps.  Je  crus  devoir,  dans  cette  circonstance, 
prendre  des  mesures  pour  faire  repasser  la  Meuse  à  une  partie 
de  mes  forces  et  renvoyer  au  devant  du  général  de  Failly,  afin 
de  faciliter  son  mouvement. 

Le  général  Grandchamp  marcha,  d'après  mes  ordres,  avec  sa 
2^  brigade  (général  de  Villeneuve)  et  trois  batteries  de  l'artillerie  de 
réserve.  Ses  instructions  portaient  que,  suivant  les  circonstances, 
il  s'avancerait  pour  aller  donner  la  main  au  général  de  Failly, 
ou  bien,  si  le  général  de  Failly  était  déjà  trop  rapproché  de 
Mouzon,  il  prendrait  position  à  cheval  sur  la  route  de  Beaumont, 
en  profitant  pour  cela  des  premières  hauteurs  qui  se  trouvent 
à  2  kilomètres  de  la  Meuse.  Le  général  Grandchamp  crut  devoir 
prendre  ce  dernier  parti. 

Au  moment  où  sa  tête  de  colonne  traverss^it  Mouzon,  il  me 
sembla  que  le  5^  corps  ralentissait  sa  marche*  et  que  la  canon- 
nade devenait  plus  vive.  La  position  du  général  de  Failly  pouvait» 
d'un  instant  à  l'autre,  être  très  difficile.  J'ordonnai  alors  à  la  bri- 
gade Cambriels  (division  Grandchamp)  de  suivre  le  mouvemeut 
de  la  2®  brigade  de  Villeneuve,  et  je  prescrivis  à  toute  la  cavalerie 
du  corps  d'armée  (général  de  Fénelon)  d'aller  sur-le-champ 
passer  la  Meuse  à  gué  en  aval  de  Mouzon,  afin  de  protéger  le 
mouvement  de  l'infanterie. 

C'est  à  ce  moment  que  le  Maréchal  arriva  à  Mouzon  et  que, 
sur  son  ordre,  la  brigade  Cambriels  reprit  sa  position  sur  les 
hauteurs.  Un  peu  plus  tard,  vers  3  heures,  la  brigade  de  Villeneuve, 
au  moment  où  les  troupes  du  général  de  Failly  arrivaient  à  sa 
hauteur,  engagea  le  feu  avec  l'ennemi.  Ce  feu  devint  rapidement 
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assez  vif  pour  que  le  Maréchal  jugeât  nécessaire  de  reporter  sur 
la  rive  gauche  de  la  Meuse,  non  seulement  la  brigade  Cambriels, 
mais  encore  une  brigade  de  la  division  de  Yassoigne. 

Ce  combat  dura  jusqu*à  la  nuit  tombante  et  permit  au  convoi 
et  aux  troupes  du  5®  corps  de  passer  la  Meuse  à  Mouzon  et  de 
gagner,  vers  ma  gauche,  le  point  que  ce  corps  devait  occuper 
sur  les  hauteurs. 

Pendant  Taction,  la  division  Lacretelle  avait  vu  arriver,  sur  sa 
droite,  des  troupes  dont  son  artillerie  avait  suffi  pour  arrêter  la 
marche. 

À  8  heures,  le  feu  de  Tennemi  avait  complètement  cessé,  et  la 
division  Grandchamp,  ainsi  que  la  cavalerie,  passait  de  nouveau 
la  Meuse  pour  reprendre  leur  première  position.  Ce  fut  alors 
que  le  Maréchal  donna  Tordre  au  12^  corps  de  diriger  ses  réserves 
d'artillerie  sur  Carignan,  et  de  quitter  les  hauteurs  de  Mouzon 
pour  gagner,  pendant  la  nuit,  le  village  d'Amblimont,  afin  de 
rejoindre  par  Mairy  et  Douzy  la  route  conduisant  à  Sedan.  Je 
mis  mes  troupes  successivement  en  mouvement  :  la  3<^  division 
à  9  heures  du  soir,  la  1'^  à  10  h.  30,  la  2®  à  minuit. 

Copie  dune  note  envoyée  le 26  janvier  1874  par  le  général 
Lebrun  au  colonel  Clémeur^  au  sujet  de  son  travail  sur  Beau- 
mont' Mouzon. 

Vers  11  heures  30  (plutôt  que  midi)  le  général  commandant  le 
12^  corps  entendant  le  bruit  de  la  forte  canonnade  qui  lui  arrivait 
de  la  direction  de  Beaumont  et  comprenant  que  le  général  de 
Failly  était  fortement  aux  prises  avec  Tennemi,  fit  appeler  le 
général  Grandchamp,  qui  commandait  la  1'^  division  du  12^  corps, 
et  lui  prescrivit  de  se  mettre  immédiatement  en  mouvement  avec 
sa  division,  son  artillerie,  plus  une  brigade  de  la  3®  division  du 
même  corps  (infanterie  de  marine),  lui  annonçant  qu'il  mettait 
aussi  sous  son  commandement  et  à  sa  disposition  toute  la  cava- 
lerie du  12«  corps  (3  brigades),  moins  le  4"  régiment  de  chasseurs 
d'Afrique  qui  jusqu'à  ce  jour  avait  été  annexé  à  la  division  de 
cavalerie  du  12*  corps. 

Vers  11  heures  45  ou  midi  peut-être,  un  officier  d'ordonnance 
de  l'Empereur  vint  dire  au  général  Lebnin  que  S.  M.  lui  faisait 
demander  s'il  ne  croirait  pas  utile  d'envoyer  une  partie  du 
12*  corps  vers  le  général  de  Failly  pour  lui  prêter  appui.  Le 
général  Lebrun  chargea  l'officier  de  faire  connaître  à  l'Empereur 
les  dispositions  qu'il  avait  prises  déjà  et  qui  étaient  en  voie 
d'exécution.  «  Dites  à  l'Empereur,  fit  le  général  Lebrun,  que 
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j'envoie  au  génc^ral  de  Failly  la  moitié  et  plus  de  toutes  les  troupes 
du  12*'  corps;  je  ne  crois  pas  pouvoir  lui  envoyer  plus  de  3  bri- 
gades d*infanterie,  parce  qu'il  me  paraîtrait  imprudent  de  n'en 
pas  conserver  3  avec  moi  sur  les  hauteurs  de  Mouzon,  mes  recon- 
naissances m' ayant  appris  que  l'ennemi  paraît  devant  moi  sur  la 
rive  droite  de  la  Meuse  entre  Stenay  et  Mouzon.  »  Un  instant 
après,  le  même  officier  d'ordonnance  de  S.  M.  venait  dire  au  général 
Lebrun  :  «  L'Empereur  trouve  bien  ce  que  vous  avez  fait;  mais 
il  pense  que  vous  ne  devez  pas  vous  dégarnir  davantage  sur  la 
position  de  Mouzon  ».  (L'Empereur  était  lui-même  sur  cette  posi- 
tion, installé  dans  une  petite  ferme  située  à  l'extrémité  Nord  de 
la  position.  Il  était  là  à  2  kilomètres  environ  du  point  central  de 
la  position  où  se  tenait  le  général  Lebrun.) 

Les  instructions  données  au  général  Grandchamp  étaient  de  se 
porter  aussi  rapidement  que  possible  au  devant  du  général  de 
Failly,  en  suivant  la  route  de  Mouzon  à  Beaumont  par  Yoncq,  de 
prendre  sur  cette  route  et  aussi  loin  de  Mouzon  que  possible  une 
bonne  position  défensive  qui  permit  aux  troupes  du  5"  corps  de 
venir  s'y  appuyer.  Le  général  Grandchamp  avait  toute  liberté  pour 
choisir  cette  position.  Dans  le  cas  où  il  lui  paraîtrait  impossible 
de  se  porter  bien  loin  avec  les  troupes  qu'il  emmenait  avec  lui, 
le  général  Lebrun  lui  avait  indiqué  du  doigt  et  sur  la  carte  une 
position  très  peu  éloignée  de  Mouzon,  formant  presque  au  débouché 
de  cette  localité  une  ligne  de  hauteurs  perpendiculaires  à  la  fois 
à  la  route  de  Yoncq  et  au  cours  de  la  Meuse  et  faisant  face  au 
défilé  qui  borne  à  Test  la  partie  de  la  plaine  de  Mouzon  située  sur 
la  rive  gauche. 

Le  général  Grandchamp  était  sur  cette  rive  avec  la  tête  de  sa 
colonne  (^  brigade  de  sa  division»  général  de  Villeneuve),  et 
sa  l'*'  brigade  allait  traverser  la  Meuse  par  Mouzon  (brigade 
Gambriels)  quand  le  maréchal  de  Mac-Mahon  arrivant  tout  à 
coup  sur  les  lieux,  sans  appeler  le  général  Lebrun,  sans  lui  faire 
rien  dire,  arrêta  le  mouvement  commencé,  prescrivant  à  la  bri- 
gade Gambriels  de  rétrograder  pour  reprendre  la  position  qu'elle 
venait  de  quitter  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche,  prescrivant 
à  la  cavalerie  (général  de  Fénelon)  de  faire  suivre  le  général 
Grandchamp  par  une  seule  de  ses  3  brigades  (la  brigade  de  cui- 
rassiers :  5®  et  6*^  régiments);  prescrivant  à  la  division  d'infan- 
terie de  marine  (général  de  Vassoigne),  2^  division  du  12**  corps, 
de  rester  tout  entière  en  place  là  où  elle  était  bivouaquée.  Ges 
ordres  donnés  directement  par  le  maréchal,  inspirés  par  des 
motifs  demeurés  inconnus  au  général  Lebrun,  mais  probable- 
ment sérieux,  n'en  eurent  pas  moins  des  conséquences  regretta- 
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bles  pour  le  5<^  corps  dont  la  situation  réclamait,  non  pasj'appui 
insuffisant  d'une  brigade  d'infanterie  et  d'une  brigade  de  cava- 
lerie, mais  celui  de  forces  bien  plus  considérables. 

Le  général  Grandchamp  essaya  de  faire  bonne  contenance  avec 
les  2  régiments  de  la  brigade  de  Villeneuve  ;  après  leur  avoir  fait 
occuper  les  positions  qui  lui  avaient  été  indiquées,  pour  dégager 
son  flanc  droit  qui  était  fortement  attaqué  et  menacé  d'être  tourné 
par  l'ennemi,  il  fit  charger  l'un  des  2  régiments  de  cuirassiers  (le  5^) 
dont  le  colonel,  le  lieutenant-colonel  et  un  chef  d'escadrons  se 
firent  tuer  brillamment  avec  bon  nombre  de  cuirassiers,  tandis 
que  le  2*'  chef  d'escadrons  était  blessé  grièvement.  Mais,  impuis- 
sant par  le  petit  nombre  de  ses  baïonnettes,  tourné  bientôt  tout 
à  fait  sur  son  flanc  droit,  ayant  les  intervalles  de  la  ligne  formée 
par  ses  troupes  traversés  par  la  masse  des  fuyards  qui  se  préci- 
pitaient sur  Mouzon  et  y  jetant  par  cela  même  du  désordre, 
il  vit  biejitôt  aussi  les  rangs  de  ses  2  régiments  se  dégarnir  et  les 
régiments  eux-mêmes  entraînés  dans  le  mouvement  général. 

Pendant  l'action  qui  se  passa  ainsi  dans  la  plaine  de  Mouzon, 
le  maréchal  de  Mac-Mahon,  qui  avait  fait  remonter  la  brigade 
Cambriels  sur  les  hauteurs,  la  fit  demander,  lui  faisant  donner 
l'ordre  de  se  porter  sur  les  ponts  de  Mouzon  et  de  les  franchir 
pour  passer  sur  la  rive  opposée.  Cet  ordre  lui  fut  porté  directe- 
ment au  moment  où  le  général  Lebrun  venait  de  faire  reprendre 
à  la  brigade  l'emplacement  qu'il  jugeait  le  plus  convenable.  La 
brigade  descendit  de  nouveau  sur  Mouzon  et  avant  qu'elle  y  fût 
arrivée,  le  maréchal  lui  fît  donner  contre-ordre  et  lui  fit  prescrire 
de  regagner  une  deuxième  fois  sa  première  position. 

Pendant  que  le  général  Grandchamp  se  portait  sur  la  rive  gauche, 
son  artillerie  divisionnaire  éprouvant  quelque  difficulté  à  le 
suivre  aussi  rapidement  qu'il  eût  été  désirable,  quelques  batteries 
de  la  réserve  du  12"  corps  parquées  près  du  débouché  des  ponts 
marchèrent  et  se  joignirent  à  la  brigade  en  tête  de  laquelle  mar- 
chait le  général  Grandchamp.  Ces  batteries  prirent  une  part  active 
à  l'action  et  souffrirent  beaucoup.  L'encombrement  des  ponts, 
quand  elles  durent  rétrograder  pour  les  passer  et  gagner  la  rive 
droite,  fut  tel  qu'elles  y  laissèrent  une  partie  de  leurs  pièces  et 
un  certain  nombre  d'hommes  tués  ou  blessés  de  ceux  qui  vou- 
laient sauver  ces  pièces. 

Dès  le  premier  moment,  le  général  Lebrun  avait  disposé  sur 
les  hauteurs  qu'il  occupait,  3  batteries  dont  le  feu  protégea  avec 
une  certaine  efficacité  le  flanc  gauche  de  la  position  défendue 
par  le  général  Grandchamp,  en  couvrant  de  projectiles  la  partie 
de  la  plaine  comprise  sur  la  rive  gauche  entre  ce  flanc  et  la  Meuse. 
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Nous  eussions  été  moins  malheureux  à  Mouzon,  le  5«  corps 
eût  pu  s'y  rallier  et  s*y  réorganiser,  on  peut  le  supposer,  si  le 
7*^  corps  qui,  le  30  août,  devait  venir  passer  la  Meuse  à  Mouzon 
n'eût  pas  dévié  de  sa  route  pour  aller  passer  la  rivière  beaucoup 
plus  bas  et  si,  d'autre  part,  la  moitié  des  forces  du  12^  Qorps  se 
fût  portée  résolument  au  devant  du  5®  corps,  comme  il  avait  été 
décidé  que  cela  se  ferait. 

Un  appui  considérable  pouvait  lui  être  très  utile  ;  un  appui 
insignifiant  devait  lui  être  plus  nuisible  qu'utile,  en  rendaqt 
peut-être  ses  derniers  mouvements  plus  difficiles,  en  obstruant 
sa  marche,  en  Fempêchant  de  gagner  rapidement  les  ponts  de 
Mouzon.  Cette  opinion  pouiTa  être  contestée  sans  nul  doute; 
dans  tous  les  cas,  on  peut  dire  que  le  secours  prêté  au  5^  corps 
devant  Mouzon  n'a  point  contribué  à  rendre  moins  complète  la 
désorganisation  de  ce  corps  d'armée  et,  d'autre  part,  si  le 
12^  corps  ne  lui  avait  point  prêté  ce  secours,  qui  était  par  trop 
insignifiant,  il  aurait  conservé  intacte  une  brigade  d'infanterie 
qui  fut  très  éprouvée  à  Mouzon  et  perdue  pour  lui,  ou  à  peu  près 
perdue  pour  les  journées  du  31  août  et  du  1®'  septembre;  de 
plus  la  tête  du  5^  cuirassiers,  dans  ceux  qui  commandaient  ce 
brave  régiment,  et  bon  nombre  de  ses  officiers  et  cavaliers 
auraient  été  conservés  à  l'armée. 


Le  général  Lebfmn  au  général  de  Fénelon. 

Mouzon,  30  août. 

Le  régiment  de  chasseurs  d'Afrique  campé  h  Moulins  doit 
rejoindre  le  général  Margueritte;  il  y  a  lieu  de  le  remplacer.  Je 
vous  invite  en  conséquence  à  donner  Tordre  à  un  des  régiments 
de  chasseurs  sous  votre  commandement  de  se  porter  à  Moulins 
où  il  se  mettra  à  la  disposition  du  général  Lacretelle. 

Ce  régiment  devra  être  rendu  à  Moulins  à  10  heures  du  matin. 


Le  général  Lebrun  au  général  Lacretelle. 

Mouzon,  30  août. 

Le  5«  corps  devant  aujourd'hui  même  marcher  sur  Mouzon  en 
suivant  les  positions  que  vous  voulez  occuper,  le  mouvement  que 
vous  désirez  faire  devient  inutile,  et  je  vous  invite  à  conserver 
la  brigade  de  marche  à  Tendroit  où  elle  se  trouve  actuellement. 

Apprêtez-vous  seulement  à  avoir  à  protéger  la  retraite  an 
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5'  corps,  des  hauteurs  où  vous  êtes  avec  votre  artillerie  et  du 
bord  de  la  rivière  avec  des  tirailleurs. 

Le  général  commandant  Tartillerie  enverra  probablement  une 
batterie  de  12. 


!'•  DIVISION. 

a)  Jonmaax  de  marche. 

Historique  du  22*  de  ligne. 

rLe  22^  a  conservé  ses  positions  de  la  veille.  Vers  midi»  le  canom 
se  fait  entendre  dans  la  direction  de  Beaumont  occupé  par  le 
5<^  corps.  Il  redouble  d'intensité  et  le.  combat  semble  se  rappro- 
cher de  Mouzon.  A  2  heures  environ,  le  12®  corps  reçoit  Tordre 
de  se  porter  sur  cette  ville;  arrivé  aux  portes,  le  maréchal  de 
Mac-Mahon  envoie  le  22*^  reprendre  ses  positions  sur  le  plateau. 
Vers  5  heures  des  aides  de  camp,  à  bride  abattue,  viennent 
donner  Tordre  de  prendre  les  armes  et  de  se  porter  au  plus  vite 
au  secours  du  général  de  Failly,  qui  bat  en  retraite. 

Arrivé  à  Mouzon,  il  trouve  le  5®  corps  en  pleine  déroute  ;  le 
pont  est  encombré  par  des  soldats  de  toutes  armes,  quelques 
compagnies  du  22®  parviennent  cependant  à  traverser  la  Meuse, 
gagnent  le  Faubourg,  s'établissent  dans  les  maisons,  jardins,  ver- 
gers ;  le  reste  du  régiment  attend,  pour  se  porter  eh  avant,  que 
les  colonnes  de  cavalerie,  artillerie  et  infanterie  qui  encombrent 
le  pont  soient  écoulées,  puis  il  s'établit  le  long  de  la  rive  droite 
de  la  Meuse. 

Les  compagnies  gui  occupaient  le  Faubourg,  après  des  pertes 
très  graves,  craignant  d'être  enveloppées  par  les  forces  supé- 
rieures de  Tennemi,  repassent  le  pont,  ramenant  avec  elles  une 
pièce  de  canon  du  5®  corps,  dont  tous  les  servants  avaient  été 
tués  ou  blessés,  et,  la  tournant  vers  Tennemi,  un  combat  des 
plus  furieux  s'engage  alors  entre  le  22®  qui  a  reçu  du  général 
Grandchamp  Tordre  de  tenir  coûte  que  coûte,  et  les  têtes  des 
colonnes  prussiennes  qui  veulent  forcer  le  seul  passage  qui  se 
présente  à  elles  pour  déboucher  sur  la  rive  droite. 

Une  ferme  tout  en  flammes,  située  à  l'entrée  du  pont  et  à 
droite,  éclaire  les  positions  de  ce  régiment,  et  leur  permet  de 
tirer  sur  elles  presque  à  coup  sûr,  mais  ne  pouvant  parvenir  à 
les  leur  faire  abandonner,  Tennemi  de  lui-même  unit  par  cesser 
le  feu,  s'arrête,  renonçant  à  tout  mouvement  en  avant. 
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Pendant  que  ce  combat  avait  lieu,  tout  le  5^  corps  et  le  12® 
battaient  en  retraite  et  se  dirigeaient  sur  Sedan. 

A 10  heures  du  soir,  le  22^  seul  occupait  donc  Mouzon,  et  Tordre 
de  battre  en  retraite  à  son  tour  dans  le  plus  grand  silence  et 
successivement  lui  fut  donné.  Il  en  résulta  que  la  portion  du 
régiment,  celle  qui  partit  la  première,  remonta  sur  le  plateau 
où  était  son  ancien  campement,  mais  lorsqu'elle  y  arriva,  elle 
trouva  le  12®  corps  en  marche  et  se  mit  à  sa  gauche.  La  deuxième 
partie  ayant  pris  la  route  à  gauche  au  sortir  de  Mouzon,  confor- 
mément à  Tordre  qu'elle  avait  reçu,  gagna  aussi  les  crêtes  et 
attendit.  Vers  minuit  ou  une  heure  du  matin,  le  maréchal  de 
Mac-Mahon,  qui  se  dirigeait  sur  Sedan,  rencontrant  cette  portion 
du  22®,  lui  donna  Tordre  de  se  joindre  au  3®  zouaves  qui  Taccom- 
pagnait.  On  marcha  toute  la  nuit. 

Historique  du  ^¥  de  ligne. 

Au  matin,  les  troupes  restent  dans  leur  campement  et  reçoivent 
des  vivres  de  toute  nature. 

Vers  11  heures,  une  forte  canonnade  éclate  du  côté  de  Beau- 
mont,  et  le  corps  de  Failly,  aux  prises  avec  Tarmée  du  prince  de 
Saxe,  commence  sa  retraite  surMouzon.  La  division  Grandchamp 
reçoit  à  2  heures  Tordre  de  se  porter  au  secours  du  5®  corps; 
la  2®  brigade  traverse  la  Meuse  et  prend  part  à  Taction  à  3  kilo- 
mètres du  village. 

La  1'®  brigade  suit  la  2®,  mais  pendant  qu'elle  descend  du  pla- 
teau, un  contre-ordre  difficile  à  expliquer  nous  fait  retourner 
à  notre  campement.  Un  nouvel  ordre  nous  porte  en  avant  à 
4  h.  30;  malheureusement,  le  village  de  Mouzon  se  trouvant 
encombré  par  Tartillerie  et  les  débris  du  5®  corps,  et  aucun  pont 
n'ayant  été  jeté  sur  la  Meuse,  il  n'y  a  que  la  tête  de  la  colonne, 
environ  200  hommes  du  22®,  qui  passe  sur  la  rive  gauche.  La 
nuit  arrivant  et  les  Prussiens  n'ayant  point  essayé  de  s'emparer 
de  Mouzon,  le  34®  remonte  sur  le  plateau  où  il  bivouaque  déployé 
face  h  Carignan.  L'ordre  de  départ  arrive  à  11  heures  du  soir. 

Historique  du  58*  de  ligne. 

Le  30  devait  être  un  jour  de  repos;  à  midi,  une  vive  canon- 
nade éclate  dans  la  direction  de  Beaumont;  le  5®  corps,  surpris 
dans  son  camp,  était  aux  prises  avec  Tarmée  du  Prince  royal. 

Le  12®  corps  prend  les  armes  et  attend  dans  la  position  qu'il 
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occupe  pendant  que  la  canonnade  continue  vive  et  acharnée,  et 
bientôt  se  rapproche  vers  1  h.  30.  Notre  brigade  (58'*  et  79^) 
reçoit  Tordre  d'aller  soutenir  la  retraite  du  5<^  corps  qui  est  en 
pleine  déroute;  le  régiment  se  met  en  marche,  en  colonne  par 
peloton,  la  gauche  en  tête.  Nous  traversons  de  nouveau  la  Meuse 
et  nous  allons  prendre  position  à  peu  de  distance  au  Sud-Ouest 
de  Mouzon. 

Le  bruit  de  la  canonnade  se  rapprochait  toujours. 

Le  58^  en  tête,  massé  en  colonne  serrée,  arrive,  après  de 
longues  évolutions  dans  la  plaine,  au  pied  d'une  colline  boisée 
à  3  ou  4  kilomètres  de  Mouzon. 

Nous  la  gravissons  avec  entrain;  la  pente  est  très  raide,  la 
plupart  des  soldats  déposent  leurs  sacs  pour  arriver  plus  vite. 

Efforts  inutiles;  les  Prussiens  nous  ont  devancés.  Ils  occupent 
toutes  les  hauteurs;  silencieux,  invisibles  et  embusqués  dans  les 
bois,  nous  sommes  même  débordés  par  notre  droite  sans  le  savoir. 

Les  3  compagnies  de  gauche  du  III®  bataillon  sont  déployées 
en  tirailleurs;  notre  tête  de  colonne  touche  à  la  crête;  à  ce 
moment,  un  aide  de  camp  du  Maréchal  vient  nous  apporter 
Tordre  de  Qe  pas  nous  engager. 

Il  est  trop  tard,  Tennemi  nous  fusille  h  une  très  petite  dis- 
tance. On  essaie  de  déployer  les  masses,  mais  le  terrain  s*y 
prête  mal  et  une  grêle  de  projectiles  vient  s'abattre  sur  nos 
rangs  serrés.  Nos  soldats,  quoique  surpris,  ripostent  vigoureuse- 
ment et  maintiennent  leurs  positions  jusqu'à  ce  que  la  retraite 
soit  ordonnée.  Alors  commence  le  désordre,  les  efforts  des  offi- 
ciers sont  impuissants  pour  reformer  les  rangs,  bientôt  une  bat- 
terie ennemie  s'établit  sur  notre  route  et  nous  accable  d'obus  et 
de  mitraille  avant  que  nous  puissions  sortir  de  ce  bois  fatal  où 
nous  nous  trouvions  si  malheureusement  engagés. 

Le  régiment  se  reforme  pourtant  à  1,500  mètres  en  arrière  et 
continue  sa  retraite  en  assez  bon  ordre  vers  la  Meuse. 

L'ennemi  nous  serre  de  près,  quelques  charges  de  notre  cava- 
lerie ne  servent  qu'à  faire  ressortir  davantage  l'impuissance  de 
cette  arme  contre  des  pelotons  d'infanterie  munis  d'armes  à  tir 
rapide.  , 

Nous  avions  4  officiers  tués,  6  blessés,  une  vingtaine  d'hommes 
par  compagnie  hors  de  combat.  La  Meuse  est  passée  à  gué  ou 
sur  des  ponts  de  bateaux  qui  servent  de  points  de  mire  aux 
batteries  ennemies;  l'infanterie  de  marine,*  établie  sur  la  rive 
droite,  protège  notre  retraite  avec  quelques  mitrailleuses  pla- 
cées en  arrière  de  Mouzon,  sur  le  fianc  des  collines  que  nous 
occupions  le  matin. 
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Historique  de  la  3*  batterie  du  15®  d'arlilleine. 

Le  30  âoûjt,  à  11  heures  du  matin,  la  3«  batterie  montait  à 
cheval  pour  se  mettre  en  marche  à  midi,  lorsque  les  premiers 
coups  de  canon  se  firent  entendre  à  Beaumont. 

Vers  les  3  heures,  M.  le  chef  d'escadron  Gharon  reçut  Tordre 
d'appuyer  avec  la  3«  batterie,  la  2'  brigade  de  la  division  du 
12°  corps,  qui  se  portait  au  secours  du  5®  corps  en  pleine  retraite 
vers  Mouzon.  Mais  n'ayant  pu  sortir  de  Mouzon  par  suite  de 
l'encombrement  du  pont  du  Faubourg,  nous  allâmes  prendre 
position  sur  les  pentes  qui  bordent  la  rive  droite  de  la  Meuse, 
à  TEst  de  Mouzon,  dirigeant  notre  feu  sur  un  petit  plateau  qui, 
situé  entre  Mouzon  et  le  petit  village  de  Yoncq,  était  fortement 
occupé  par  l'ennemi.  Jusqu'à  la  nuit  nous  ne  cessâmes  de  tirer 
dans  cette  direction. 

Dans  la  nuit,  nous  fûmes  dirigés  sur  la  ferme  d'Amblimont,  puis 
sur  le  village  de  Douzy,  où  nous  arrivâmes  au  jour. 


c)  Opérations  et  mouvements. 

Rapport  sommaire  du  général  Grandchamp  au  général 
Lebrun  sur  la  journée  du  30  août. 

Camp  du  champ  de  manœuvres,  2  septembre. 

Le  30  août,  au  camp  de  Mouzon,  vous  êtes  venu  vers  midi  me 
donner  l'ordre  de  faire  prendre  les  armes  à  ma  seconde  brigade 
(général  de  Villeneuve,  58®  et  79«  de  ligne),  et  de  la  faire  con- 
duire sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  par  un  officier  de  mon  état- 
major  qui  irait  ensuite  au  galop  auprès  du  général  de  Failly, 
dont  le  corps  était  vivement  engagé,  pour  lui  offrir  l'appui  de 
cette  brigade,  et  de  3  batteries  de  la  réserve  qui  devaient  la 
rallier  à  l'entrée  de  Mouzon.  J'avais  chargé  de  cette  mission  mon 
chef  d'état-major  le  colonel  Mircher,  mais,  peu  d'instants  après, 
M.  le  Maréchal  me  faisait  connaître  lui-même  qu'il  était  rassuré 
sui*  la  situation  du  5"^  corps,  et  me  prescrivait  de  couvrir  avec  la 
brigade  de  Villeneuve  la  rentrée  d'un  grand  convoi  destiné  aux 
5^  et  ?<»  corps,  et  que  protégeait  la  division  Conseil  Dumesnil  du 
7«  corps. 

Je  me  portai  alors  moi-même  à  la  tête  de  cette  brigade  avec  le 
lieutenant-colonel  Broyé  que  le  Maréchal  avait  laissé  avec  moi, 
et  à  la  sortie  de  la  ville,  je  fis  prendre  position  aux  deux  régi- 
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ments  et  aux  batteries  sur  les  plateaux  qui  dominent  la  plaine 
de  Mouzon  et  la  route  par  laquelle  arrivait  le  convoi,  et  qu'occu- 
paient d'ailleurs  déjà  les  régiments  du  général  de  Fénelon. 

Nous  apprîmes  bientôt  que  la  totalité  du  convoi  avait  dépassé 
le  village  d'Yoncq,  mais  en  mêine  temps  il  nous  était  facile  de 
voir  que  Tennemi  se  prolongeait  au  delà  de  la  droite  du  5^  corps. 
Le  colonel  Broyé  et  le  chef  d'escadron  Haillot,  que  m'avait  envoyés 
le  général  de  Failly,  me  demandèrent  de  déployer  ma  tête  de 
colonne  vers  le  village  d'Yoncq  et  les  bois  au-dessus,  dans  la 
pensée  que  celte  démonstration  arrêterait  les  progrès  des  Prus* 
siens. 

Malheureusement,  les  forces  dont  je  disposais  étaient  insuffi- 
santes pour  rétablir  les  affaires,  et  les  troupes  que  j'avais  enga- 
gées furent  entraînées  dans  le  mouvement  de  retraite  de  la 
droite  du  5^  corps  ;  plus  malheureusement  encore  ce  mouvement 
se  propagea  rapidement  dans  d'autres  bataillons  qui  plièrent 
sous  le  feu  de  l'artillerie  et  des  nombreux  tirailleurs  qui  s'étaient 
prolongés  le  long  des  bois,  et  menacèrent  bientôt  notre  droite 
elle-même. 

Les  bataillons  s'étaient  cependant  ralliés;  le  79<^  tenait  la 
droite  de  ma  ligne  et  le  58^'  la  gauche,  mais  bientôt  les  progrès 
de  l'ennemi  furent  tels  qu'il  fallut  se  résoudre  à  la  retraite  que 
le  passage  de  la  Meuse  rendait  difficile  et  périlleuse  même,  pour 
ceux  qui  ne  savaient  pas  nager.  Les  deux  régiments  se  rallièrent 
sur  les  hauteurs  en  arrière,  d'où,  en  exécution  d'un  ordre  du 
Maréchal,  le  chef  d'état-major  les  conduisit  par  la  ligne  des 
crêtes  sur  Douzy,  où  ils  bivouaquèrent  de  11  heures  à  1  heure 
du  matin. 

M.  le  Maréchal  avait  appelé  au  combat  la  1'^*  brigade  de  la 
division  (général  Cambriels,  22*^  et  34*'  de  ligne)  et  les  trois  bat- 
teries du  lieutenant-colonel  de  Rollepot,  mais  les  deux  premiers 
bataillons  du  22^  purent  seuls  arriver  à  Mouzon.  Ils  furent 
employés  avec  l'artillerie  à  la  défense  du  pont  et  de  ses  abords, 
mais  ne  purent  tenir  longtemps  ;  les  batteries  cependant  prirent 
en  arrière  de  bonnes  positioûs  d'où  les  mitrailleuses  firent 
grand  mal  à  l'ennemi. 

Un  bataillon  du  22<^  et  le  3¥  se  rallièrent  au  camp  de  Mouzon, 
les  deux  autres  bataillons  du  22*'  restèrent  dans  le  bas  des  posi- 
tions. Je  fus  informé  au  camp  des  instructions  données  par 
M.  le  Maréchal  pour  le  mouvement  sur  Sedan. 
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Rapport  du  chef  de  bataillon  Bourgeois  sur  les  opérations 
de  la  5«  compagnie  du  3*^  régiment  du  génie^  attachée  à  la 
1"  division  du  12*  corps. 

Sedan,  1*'  septembre. 

A  6  h.  30,  on  plaçait  le  corps-mort  sur  chaque  rive;  à 7  heures, 
on  jetait  le  premier  chevalet;  la  pose  des  chevalets,  sans  pré- 
senter de  difficultés,  demandait  cependant  certaines  précau- 
tions; le  fond  de  la  rivière  est  formé  par  un  terrain  de  gravier 
assez  dur,  le  courant  a  creusé  au  milieu  un  lit  d'une  profondeur 
moyenne  de  1  m.  30  à  1  m.  40;  seulement  la  rivière,  présentant 
un  coude  à  cet  endroit,  ce  lit  n'est  pas  parfaitement  régulier; 
il  a  fallu  pour  les  chevalets,  raccourcir  les  pieds  à  la  demande 
de  ces  trous  et  bosses  que  présente  le  fond  de  la  rivière.  De  là, 
une  certaine  lenteur  dans  cette  pose;  aussi  lorsque  M.  le  général 
Cadart  vint,  à  7  heures,  voir  où  en  était  le  travail,  le  commandant 
du  génie  ne  put  lui  promettre  de  l'avoir  terminé  avant  2  ou 
3  heures  de  l'après-midi. 

A  8  heures,  arriva  la  !!•  compagnie  de  sapeurs  attachée  à 
Tétat-major  général,  envoyée  pour  accélérer  le  travail,  et  spécia- 
lement pour  préparer  la  jonction  des  routes  avec  les  abords  du 
pont.  Le  commandant  prit  deux  brigades  de  cette  compagnie^ 
qu'il  mit  au  travail  du  pont  rive  droite,  pendant  que  la  5«  com- 
pagnie était  occupée  sur  la  rive  gauche. 

A  1  heure  après  midi,  M.  le  maréchal  de  Mac-Mahon  vint  lui- 
même  voir  où  en  était  le  travail;  le  commandant  lui  répondit 
qu'à  4  heures  les  colonnes  pourraient  passer. 

En  effet,  à  4  heures  10,  le  dernier  madrier  fut  mis  en  place, 
et  un  officier  d'ordonnance  du  Maréchal  allait  prévenir  un  long 
convoi  de  bagages  de  se  diriger  sur  le  pont. 

Le  passage  ne  commença  qu'à  4  h.  30  ;  les  voitures  s'engagèrent 
«n  bon  ordre;  le  défilé  continua  ainsi  jusqu'à  5  heures,  lorsqu'à 
ce  moment,  quelques  hommes  qui  s'étaient  glissés  dans  la 
colonne  des  bagages,  en  revenant  du  combat  livré  en  avant  de 
Mouzon,  répandirent,  par  leurs  récits  exagérés,  un  commence- 
ment d'alarme  dans  le  petit  camp  des  sapeurs.  Les  officiers  de 
la  compagnie  cherchèrent  de  suite  à  combattre  ce  fâcheux  efTet, 
en  montrant  une  confiance  absolue,  et  même  en  désignant  à  la 
moquerie  des  soldats  qui  se  trouvaient  calmes,  ceux  qui,  ayant 
hâte  de  partir,  bouclaient  déjà  leurs  sacs  et  se  portaient  aux 
faisceaux.  Un  seul  fait  prouvera  les  efforts  tentés  par  les  officiers 
pour  ramener  le  sang-froid  chez  les  hommes. 

Le  commandant  avait  reçu,  à  2  h.  30,  un  ordre  de  seiTice  du 
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général  commandant  le  génie  du  12®  corps,  lui  prescrivant  de 
partir  avec  la  compagnie,  dès  le  travail  du  pont  achevé,  en  lais- 
sant son  perfectionnement  à  exécuter  par  la  ii*  compagnie,  et 
de  se  porter  pour  rejoindre  la  1'®  division  du  12®  corps  sur 
Linay,  en  passant  par  la  route  de  Garignan.  En  conséquence, 
dès  que  la  colonne  de  bagages  fut  engagée  sur  le  pont,  le  com- 
mandant ordonna  les  préparatifs  de  départ.  Le  capitaine  en 
second  de  la  5«  compagnie,  M.  Perboyre,  se  mit  en  mesure  de 
faire  charger  les  voitures  de  section,  et,  avant,  de  rassembler 
dans  les  caisses  les  outils  qu'on  en  avait  tirés  pour  le  travail  du 
pont.  Les  hommes,  en  voyant  cette  opération,  se  précipitèrent 
sur  leurs  sacs  et  leurs  fusils;  le  capitaine  Perboyre  fit  alors 
cesser  le  chargement,  se  porta  au  milieu  des  hommes,  les  fit 
remettre  en  place,  et  prit  pour  la  corvée  les  hommes  qu'il  vit  les 
plus  déconcertés.  Dans  cette  circonstance,  le  commandant  com- 
prit que  le  départ  ordonné  ne  devait  plus  se  faire  qu'avec  len- 
teur, et  au  dernier  moment;  avec  les  officiers,  il  fut  voir  le  défilé 
des  bagages,  et  fit  même  exécuter  quelques  perfectionnements 
aux  abords,  à  mesure  que  le  besoin  en  était  indiqué. 

Lorsqu'à  5  h.  15  environ,  l'artillerie  prussienne  se  rappro- 
chant de  la  plaxse,  arriva  couronner  les  hauteurs  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse,  à  7  ou  800  mètres  environ  du  pont  qui  fut 
immédiatement  l'objectif  de  son  artillerie,  les  premiers  obus 
tombèrent  en  avant  du  pont,  au  milieu  d'un  rassemblement 
considérable  de  troupes  et  de  voitures  qui  s'était  formé  en  avant 
du  pont,  devenu  insuffisant  pour  écouler  de  suite  toute  la  foule. 
A  ce  moment,  un  désordre  épouvantable  se  produisit;  la  colonne 
ne  fut  plus  qu'un  assemblage  confus  de  gens  fuyant  chacun 
pour  son  compte;  des  hommes  se  jetèrent  à  la  nage,  des  cava- 
liers traversèrent  la  Meuse,  sans  prendre  le  temps  de  suivre  les 
indications  que  les  officiers  de  la  compagnie  cherchaient  à  leur 
donner  pour  passer  le  gué  tortueux  en  avant  de  Villers  et  en 
aval  du  pont. 

Les  Prussiens,  voyant  leur  tir  trop  court  l'allongèrent,  et  leurs 
obus  tombèrent  alors  en  assez  grand  nombre  sur  notre  camp  et 
à  côté  du  pont.  La  colonne  de  bagages  commençant  à  déblayer 
la  rive  gauche  de  la  Meuse,  le  commandant  fit  prendre  les  sacs 
et  rompre  les  faisceaux,  pendant  qu'on  chargeait  les  voitures  de 
section  non  encore  attelées. 

Malheureusement,  en  ce  moment,  trois  ou  quatre  obus  tom- 
bèrent en  avant  des  hommes;  n*écoutant  que  le  sentiment  de 
crainte,  la  compagnie  partit  sans  attendre  d'ordres,  se  débandant 
dans  la  campagne  et  dans  la  direction  que  suivait  la  colonne  de 
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retraite.  Les  officiers  restés  en  arrière,  voyant  ce  désordre,  ont 
aussitôt  poussé  des  cris  :  «  La  f^^  compagnie,  halte  !  la  5*  compa-* 
gnie,  ralliez-vous!  »  Mais  un  obus  étant  à  ce  moment  tombé  sur 
le  pont  et  ayant  brisé  une  partie  du  tablier,  le  tumulte,  le  désordre 
se  mirent  dans  les  troupes  et  les  voitures  de  bagages  restées  en 
arrière  du  pont,  le  bruit  couvrit  la  voix  des  officiers,  leurs  che- 
vaux, non  encore  bridés,  brisèrent  leur  longe,  coururent  de 
tous  côtés,  on  eut  beaucoup  de  peine  à  les  rattraper;  deux 
d*entre  eux,  celui  du  capitaine  Perboyre  et  celui  du  lieutenant 
Durand,  ne  purent  être  rattrapés.  Les  voitures  de  section  n'étaient 
pas  encore  attelées,  ni  même  complètement  chargées  ;  tout  fut 
chargé,  rien  n'a  été  oublié,  même  le  fourrage  pris  le  jour  au 
village  de  Villers. 

Ce  fut  pendant  ce  tumulte  indescriptible  que  les  hommes 
débandés  jetèrent  leurs  sacs.  Comment  ce  fâcheux,  ce  triste 
fait  se  passa-t-il?  Les  officiers  ne  peuvent  le  dire;  courant  de 
tous  côtés  pour  ramener  cette  troupe  affolée,  ils  ne  purent 
arriver  qu'à  un  seul  résultat  :  rassembler  tous  les  hommes  sur  la 
route  de  Douzy  et  les  arrêter  dans  un  pli  de  terrain.  Pendant  ce 
temps,  le  capitaine  Perboyre  avec  le  brigadier  des  conducteurs 
emmenaient  les  deux  voitures  jusqu'à  la  route  et  les  faisaient 
entrer  dans  le  convoi. 

Le  commandant  du  génie,  avec  les  5*  et  ii«  compagnies,  se 
dirigea  alors  sur  la  route  de  Garignan,  où  il  avait  Tordre  de  se 
rendre. 

A  environ  10  ou  12  kilomètres,  il  fut  averti  par  la  gendarmerie 
que  la  direction  générale  de  l'armée  devait  se  faire  sur  Sedan  ; 
ce  fut  alors  que  les  deux  compagnies  rebroussèrent  leur  route 
et  se  dirigèrent  sur  Sedan  où  elles  arrivèrent  à  minuit  environ. 
Les  voitures  n'avaient  pu  suivre  à  cause  de  l^ncombrement, 
elles  n'arrivèrent  à  Sedan  que  le  lendemain  matin,  à  6  heures, 
après  être  allées  sur  Garignan. 

Le  commandant  du  génie  constate  que  tous  les  officiers  ont 
fait  leur  devoir,  et  cite  particulièrement  le  capitaine  Perboyre, 
comme  n'ayant  pas  quitté  un  seul  instant  les  voitures;  le  briga- 
dier des  conducteurs  Gitonet  et  le  sergent^major  Cuvilliers,  qui, 
tout  en  gardant  son  sac  sur  le  dos,  s'est  multiplié  pour  arrêter 
les  hommes.  Du  reste,  une  partie  des  sacs  manquants  ont  été 
volés  au  bivouac  de  Sedan,  pendant  le  sommeil  des  hommes 
exténués  de  fatigue.  Il  y  avait  près  de  48  heures  que  ces  hommes 
n'avaient  pas  dormi. 
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2«  DIVISION. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  des  marches  de  la  2"  brigade. 

Le  30,  au  point  du  jour,  le  général  commandant  la  2«  brigade 
fît  ayec  le  bataillon  du  62<»  une  reconnaissance  en  remontant  le 
long  du  bois  la  rive  droite  de  la  Meuse  jusqu'à  la  ferme  dite 
d'Alma.  Des  soldats  du  génie  y  étaient  déjà  occupés  à  rétablir 
un  gué.  Deux  compagnies  furent  laissées  à  la  ferme  pour  les 
soutenir  au  besoin  et  leur  fournir  des  travailleurs.  Deux  autres 
compagnies  furent  réparties  en  grand'gardes  se  reliant  entre 
elles  par  des  petits  postes  disséminés  depuis  la  ferme  jusqu'au 
campement. 

A  midi  environ,  le  canon  se  fit  entendre  dans  la  direction  de 
Beaumont.  Les  détonations  se  succédaient  de  plus  en  plus  vives, 
et  se  rapprochaient  de  notre  côté  :  c'était  le  S^*  corps  qu  com- 
mençait à  opérer  sa  retraite,  se  dirigeant  vers  Mouzon. 

Vers  3  heures,  un  grand  nombre  de  blessés  et  de  soldats  isolés 
descendant  des  hauteurs  de  la  rive  opposée  se  présentèrent 
pour  traverser  la  Meuse  au  point  guéable  dont  il  est  parlé  plus 
haut;  ils  précédaient  leur  corps  d'armée. 

A  ce  moment,  le  général  reçut  l'ordre  d'occuper  fortement  la 
rive  de  la  Meuse  afin  d'empêcher  le  passage  de  l'ennemi  sur  la 
rive  droite.  Les  dispositions  furent  prises  en  conséquence. 

Le  bataillon  du  40®  de  ligne,  celui  du  94^  ainsi  que  les  compa- 
gnies disponibles  du  62<^  de  ligne  furent  déployés  en  tirailleurs 
dans  le  bois,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Dernier  et 
échelonnés  dans  les  fourrés.  Le  général  s'y  porta  également  de 
fia  personne. 

Ces  bataillons  étaient  à  peine  en  position  que  l'ennemi,  qui 
couronnait  les  bois  et  les  hauteui^  de  la  rive  gauche,  ouvrit  un 
feu  très  vif  de  mousqueterie  auquel  vint  se  joindre  bientôt  celui 
de  plusieurs  pièces  de  canon.  Il  y  fut  immédiatement  répondu. 
Le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Golcomb  vint  presque  aussitôt 
s'établir  en  avant  du  front  de  la  brigade  avec  une  batterie  de 
mitrailleuses.  Le  feu  fut  très  nourri  de  part  et  d'autre.  Nos 
tirailleurs  bien  embusqués  firent  beaucoup  de  mal  à  l'ennemi 
qui  était  à  découvert.  Vers  7  heures,  la  situation  était  nettement 
dessinée  ;  l'ennemi  ne  paraissait  pas  vouloir  tenter  sérieusement 
le  passage,  qui,  du  reste,  aurait  été  impraticable.  Ordre  fut  donné 
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de  cesser  le  feu,  afin  d'éviter  une  consommation  inutile  de 
munitions.  L'ennemi  cessa  aussi  son  feu  dès  qu'il  eut  reconnu 
que  Ton  ne  répondait  plus  au  sien. 

Les  bataillons  de  la  2<^  brigade  qui  furent  engagés  au  combat 
de  Mouzon  eurent  environ  40  soldats  tués  ou  blessés.  Le  lieute- 
nant-colonel Bernier  eut  son  cheval  blessé  sous  lui  et  fut  obligé 
de  l'abandonner.  C'était  la  première  fois  que  les  jeunes  soldats 
en  si  grand  nombre  dans  les  rangs  voyaient  le  feu;  au  premier 
moment  on  pouvait  redouter  quelque  hésitation  de  leur  part. 
Leur  attitude  fut  calme  et  résolue  grâce  à  l'énergie  et  au  sang- 
froid  déployés  par  leurs  chefs  et  notamment  par  le  colonel  Der- 
nier. Dès  ce  jour,  on  pouvait  compter  entièrement  sur  eux. 

Les  bataillons  restèrent  dans  leur  position  jusqu'à  9  heures  du 
soir;  à  ce  moment  ils  furent  rappelés  au  camp. 

Nistonque  du  IV^  bataillon  du  %¥  de  ligne. 

L'emploi  de  la  journée  avait  été  réglé  en  prévision  d'un  séjour 
et  notre  bataillon  s'occupait  à  compléter  son  instruction  militaire 
par  l'exercice  pratique  du  service  en  campagne  que  le  manque 
de  temps  n'avait  pas  permis  de  faire  avant  le  départ,  lorsque, 
vers  midi,  nous  vîmes  en  avant  de  nous,  dans  la  direction  de 
Beaumont,  quelques  nuages  de  fumée  que  nous  reconnûmes 
bientôt  comme  provenant  de  coups  de  canon,  dont  le  bruit  ne 
tarda  pas  à  nous  parvenir  même  assez  distinctement. 

Le  bruit  se  rapprocha  avec  une  rapidité  effrayante,  et  moins 
d'une  heure  après  il  arrivait  dans  notre  camp  des  soldats  blessés 
qui  avaient  fui  sous  bois  et  étaient  venus  franchir  la  Meuse  à  un 
gué,  situé  à  la  ferme  de  l'Âlma,  en  amont  de  notre  position,  de 
l'existence  duquel  personne,  avant  cet  événement,  ne  se  doutait. 

Ces  blessés  furent  bientôt  suivis  de  bon  nombre  de  fuyards. 
Notre  colonel  envoya  alors  le  \\^  bataillon  de  notre  régiment 
(IV^  bataillon  du  62^'  de  ligne,  commandant  Falconetti)  dans  le 
bois  avec  ordre  de  se  prolonger  à  la  gauche  du  bataillon  de 
grand'garde,  en  étendant  les  tirailleurs  sous  bois  jusqu'au  gué. 
Le  commandant  ramena  son  bataillon  au  camp  une  heure  après, 
en  rendant  compte  qu'aucun  ennemi  n'était  en  vue. 

Cependant  la  canonnade  approchait,  et  des  tirailleurs  ennemis 
commençaient  à  se  montrer  sur  la  lisière  du  bois  situé  sur  l'autre 
rive.  Vers  4  heures,  une  batterie  de  mitrailleuses  descendit  de 
son  campement,  vint  prendre  position  en  avant  de  nous  sur  le 
bord  de  la  rivière  et  ouvrit  son  feu  sur  ces  tirailleurs.  En  même 
temps  le  colonel  Bernier,  prenant  avec  lui  les  deux  premiers  batail- 
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Ions  du  régiment,  entrait  dans  le  bois  quitté  une  heure  avant 
par  le  commandant  Falconetti  et  engageait  d*une  rive  à  l'autre  un 
feu  de  tirailleurs  assez  nourri  avec  Tennemi  placé  dans  le  bois 
de  la  rive  opposée. 

L'artillerie  allemande  n'avait  pas  tardé  à  répondre  au  feu  de 
nos  mitrailleuses  à  l'aide  d'une  1"^^,  puis  d'une  2«  batterie  d'obu- 
siers.  Une  batterie  de  campagne  vint  prendre  position  sur  la 
route  au-dessus  de  nous  et  riposta;  mais  de  part  et  d'autre,  ce 
combat  d'artillerie  ne  produisit  aucun  résultat.  Tous  les  projec- 
tiles ennemis  tombaient  en  avant  du  bataillon  autour  de  la  bat- 
terie de  mitrailleuses  sans  atteindre  personne.  Le  feu  de  celle-ci 
ne  fut  pas  beaucoup  plus  fructueux  ;  cependant  il  eut  le  résultat 
de  forcer  les  tirailleurs  ennemis  à  rentrer  dans  le  bois  et  à  se 
replier  en  arrière  d'un  mouvement  de  terrain,  situé  en  avant 
de  nous. 

Ce  résultat  obtenu,  les  mitrailleuses  se  retirèrent  et  furent 
remplacées  par  une  batterie  d'obusiers  qui  n'obtint  pas  plus  de 
résultats  que  celle  qui  était  placée  sur  la  route.  Ce  combat 
d'artillerie  s'arrêta  donc  bientôt. 

Dans  le  bois,  le  feu  de  tirailleurs  continuait  avec  une  certaine 
intensité,  et  le  colonel  Bernier,  qui  y  eut  un  cheval  tué  sous  lui, 
sentant  le  besoin  d'être  renforcé,  fit  demander  au  générai  le 
III<^  bataillon  de  son  régiment  qui  était  le  nôtre. 

Les  faisceaux  furent  rompus  et  le  bataillon  (moins  les  2  der- 
nières compagnies  que  le  général  garda  avec  lui)  entra  au  pas 
gymnastique  dans  les  bois.  Il  était  environ  7  h.  30.  Après  une 
course  plutôt  qu'une  marche  d'environ  une  demi-heure,  le  bataillon 
arrivait  à  la  ferme  de  l'Âlma  et  sur  l'ordre  du  colonel  était  massé 
en  entier  dans  la  cour  de  la  ferme. 

Après  avoir  reconnu  les  bâtiments  le  colonel  et  le  commandant 
allèrent  à  la  reconnaissance  du  gué  situé  à  environ  200  mètres 
plus  haut. 

Ils  revinrent  à  la  ferme,  quand  ils  eurent  constaté  que  la  Meuse 
en  ce  point  pouvait  avoir  environ  50  centimètres  de  profondeur. 

La  nuit  avançait,  et  il  s'agissait  de  prendre  des  dispositions, 
puisque  aucun  ordre  n'arrivait  du  commandement.  Il  fut  un 
instant  question  de  laisser  ces  4  compagnies  dans  la  ferme  jus- 
qu'au lendemain  matin;  mais,  après  avoir  réfléchi  au  risque 
que  Ton  courait  de  voir  enlever  sans  coup  férir  une  poignée 
d'hommes,  isolée  de  l'armée  de  plusieurs  kilomètres,  séparée 
seulement  par  une  rivière  guéable  de  forces  très  considérables  et 
victorieuses,  et  cela  sans  avoir  le  temps  de  mettre  la  ferme  en 
état  de   défense  et  sans   pouvoir  se   garder;  l'ignorance   dans 
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laquelle  on  était  du  pays,  et  Tobscurité  de  la  nuit  ne  permettant 
pas  de  reconnaître  le  terrain  pour  placer  des  grand'gardes  ;  après 
avoir,  disons-nous,  réfléchi  à  tous  ces  dangers,  le  colonel  donna 
Tordre  de  regagner  le  campement,  où  le  bataillon  rentra  vers 
10  heures. 

Les  tentes  furent  dressées  et  notre  position  se  trouvant  très 
mauvaise,  les  sentinelles  furent  doublées. 

Historique  des  lo*  et  n^  batteries  du  S*  d'artillerie. 

Le  30,  devait  avoir  lieu  le  départ  pour  Garignan  du  12<'  corps 
qui  devait  être  remplacé  par  le  5<^  corps,  à  Mouzon.  Mais,  dans  la 
matinée,  le  5®  corps  est  surpris  et  battu  près  de  Beaumont  et  forcé 
de  se  retirer  rapidement  sur  Mouzon.  Le  12«  corps  prend  les 
armes  pour  s'opposer  à  la  marche  de  l'armée  du  prince  de  Saxe 
et  permettre  au  5®  corps  de  se  rallier  en  arrière  de  Mouzon.  Vers 
midi  30,  la  ii^  batterie  (capitaine  Mourin)  va  prendre  position 
sur  un  mamelon  avancé  protégé  par  le  i¥  de  ligne;  elle  ouvre 
le  feu  sur  une  portion  de  l'armée  bavaroise  qui  se  trouve  sur  la 
rive  droite  et  qui  menace  de  marcher  sur  Mouzon.  Son  feu  arrête 
le  mouvement,  et  la  batterie,  se  trouvant  prise  à  revers  par  une 
puissante  batterie  ennemie,  établie  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
gauche,  se  retire  après  avoir  atteint  le  but  qu'elle  se  proposait, 
c'est-à-dire  arrêter  la  marche  de  l'ennemi  sur  la  rive  droite.  Le 
commandant  Ghaumette  était  avec  cette  batterie. 

La  io«  batterie  (capitaine  Bornèque),  est  conduite  par  le  lieute- 
nant-colonel Golcomb  sur  les  bords  de  la  Meuse,  rive  droite, 
pour  s'opposer  au  passage  de  cette  rivière  et  arrêter  la  marche 
de  l'ennemi  sur  la  rive  gauche.  Gette  batterie  tire  dans  cette 
position  56  coups  par  pièce  ;  mais  fortement  contrebattue  par  des 
feux  très  supérieurs,  elle  doit  se  retirer  et  est  remplacée  par  une 
batterie  de  12. 

Malgré  lé  feu  très  vif  que  ces  2  batteries  ont  eu  à  supporter  ce 
jour-là,  il  n'y  a  aucune  perte  à  déplorer. 

Â  9  heures  du  soir,  le  feu  a  cessé  sur  toute  la  ligne,  et  à  minuit 
l'ordre  est  donné  de  lever  le  camp  et  de  se  mettre  en  marche 
sur  Sedan,  Cette  marche  de  nuit  fut  fort  pénible  et  fort  difficile 
et  l'on  mit  dix  heures  pour  aller  de  Mouzon  à  Douzy,  distant  de 
12  kilomètres.  Pendant  cette  marche  les  ip®  et  ii*^  batteries  étaient 
à  l'arrière-garde. 


LA  GUERRE  DE   1870-1871.  243 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Rapport  du  lieutenant-colonel  Colcomby  sur  rartillerie  de  la 

2*  division  du  6*  corps. 

Camp  sous  Sedan,  3  septembre. 

J'ai  l'honneur  de  tous  rendre  compte  de  la  part  que  les  lo^  et 
n*  batteries  du  S*  régiment  d'artillerie  ont  prise  à  TafTaire  qui 
a  eu  lieu  à  Monzon,  le  30  août. 

Les  10*  et  n^  avaient  campé,  le  29,  sur  le  plateau  Sud  en  face 
Stenay,  ayant  à  leur  droite  la  Meuse.  Des  combats  qui  avaient 
été  engagés  la  veille  entre  le  5^  corps  et  Tennemi  donnaient  à 
penser  que  cette  position  pouvait  être  en  butte  aux  attaques, 
aussi  avait-elle  été  fortement  occupée  par  les  trois  régiments  de 
notre  brigade.  En  effet,  le  lendemain  30,  différents  avis  annon- 
cèrent rapproche  des  Prussiens.  Pour  parer  aux  éventualités 
la  ii«  batterie  (capitaine  Mourin),  reçut  ordre  d'occuper  une  posi- 
tion avancée  pour  arrêter  l'approche  de  l'ennemi,  qui,  bientôt 
signalé,  détermina  l'ouverture  du  feu.  Cette  batterie  eut  immé- 
diatement à  lutter  contre  le  tir  de  plusieurs  batteries  prussiennes 
placées  sur  la  rive  opposée  de  la  Meuse.  Quelques  coups,  habile- 
ment dirigés  par  nous,  suffirent  pour  faire  cesser  1q  feu  de  ce 
côté.  Les  attaques  de  l'ennemi  s'étant  étendues  sur  la  rive  droite, 
j'envoyai  le  capitaine  Bornèque  avec  la  io«  de  mitrailleuses  pour 
arrêter  ses  progrès.  Son  feu  dirigé  d'abord  contre  des  tirailleurs 
descendant  d'un  coteau  et  d'autres  placés  sous  bois,  eut  pour 
résultat  immédiat  de  refouler  l'ennemi,  et  cette  batterie  ayant 
été  promptement  contrebattue  par  des  feux  très  supérieurs  dut 
être  retirée  et  remplacée  par  une  batterie  de  12  non  placée  sous 
mon  commandement. 

Rapport  du  chef  de  bataillon  Vieille  sur  les  opérations  exé" 
cutées  par  la  "»*  compagnie  du  1*'  régiment  du  génie, 

Sedan,  1*'  septembre. 

Un  détachement  de  22  hommes  s'est  rendu,  sous  le  comman- 
dément  du  lieutenant  Andiauer,  à  4  heures  du  matin,  à  l'Aima 
pour  l'établissement  d'un  gué  et  pour  faire  une  reconnaissance 
des  routes  avoisinantes.  Ce  travail  commencé  immédiatement 
n'a  été  terminé  qu'à  4  heures  du  soir. 

Un  autre  détachement  fort  de  40  hommes,  sous  la  conduite  du 
lieutenant  Lhuillier,a  commencé,  vers  9  heures  du  matin,à  orga- 
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niser  deux  gués  pour  traverser  la  Meuse  sous  Mouzon  ;  pour  en 
activer  Texécution,  60  hommes  de  la  compagnie  Dardaine  lui 
ont  été  adjoints.  Ce  travail,  dirigé  par  le  commandant  du  génie 
de  la  2^  division,  était  achevé  vers  3  heures  de  l'après-midi,  au 
moment  même  où  les  colonnes  de  cavalerie  se  sont  présentées 
pour  se  porter  en  avant.  Le  passage  s'est  effectué  sans  aucune 
difficulté. 

Vers  5  h.  30,  la  ville  se  trouvant  menacée  de  près  par  Tennemi, 
le  commandant  du  génie  a  reçu  de  M.  le  général  Dejean  Tordre 
de  porter  sa  compagnie  à  rentrée  du  grand  pont  de  la  Meuse  et 
sur  la  rive  droite  de  cette  rivière.  La  gauche  s'est  établie  dans  les 
maisons  situées  en  tête  du  pont;  les  hommes  se  sont  postés 
derrière  les  persiennes  et  ont  tiré  quelques  coups  de  feu,  tant 
qu'il  n'y  a  pas  eu  de  troupes  en  avant;  le  lieutenant  Andiauer 
dirigeait  ce  détachement  avec  énergie. 

Le  gros  de  la  compagnie,  sous  le  commandement  des  capi- 
taines Bienaymé  et  Dubois  et  du  lieutenant  Lhuillier,  prit  posi- 
tion derrière  des  murs,  des  haies  et  dans  les  oseraies  bordant 
la  rivière  sur  la  droite  du  pont  précité  ;  le  cheval  du  capitaine 
Bienaymé  fut,  peu  de  temps  après,  tué  par  un  obus.  Ne  pouvant 
utiliser  ses  fusils  à  cause  de  la  présence  d'une  ligne  de  tirail- 
leurs établie  en  avant,  cet  officier  s'est  retiré  avec  ses  hommes 
dans  le  moulin  à  droite  de  la  ville. 

En  opérant  ce  mouvement,  le  cheval  du  lieutenant  Lhuillier, 
blessé  à  la  jambe  d'un  coup  de  feu,  est  resté  sur  place  ;  un  sapeur 
a  été  grièvement  blessé  (les  deux  fesses  traversées).  Les  hommes 
ont  tiré  quelques  coups  de  feu  de  la  position  avantageuse  qu'ils 
occupaient;  ils  découvraient  bien  le  terrain  en  avant.  Le  déta- 
chement du  capitaine  Bienaymé  est  resté  ainsi  jusqu'à  la  nuit,, 
moitié  dans  le  moulin,  moitié  sur  les  pentes  en  arrière,  à  hau- 
teur d'une  batterie  d'artillerie  isolée. 

Le  détachement  de  gauche  (lieutenant  Andiauer)  s'est  rendu,, 
lors  du  mouvement  général  de  retraite,  auprès  de  la  mairie  et  a 
suivi  M.  le  général  Gadart  sur  la  route  de  Garignan.  Le  comman- 
dant du  génie  a  suivi  de  sa  personne  la  même  direction. 

Le  détachement  de  M.  Bienaymé  est  rentré,  à  8  h.  30  du  soir,, 
après  avoir  repris  les  sacs  et  des  vivres  au  point  où  était  établi 
le  parc  de  la  compagnie,  puis  il  s'est  dirigé,  voyant  les  chevaux 
péurtis  ainsi  qu'une  voiture,  sur  les  hauteurs  de  Mouzon  à  la 
droite  de  l'infanterie  ;  il  est  arrivé  à  Douzy  à  3  h.  30  du  matin... 

Le  capitaine  Dubois  avait  reçu  de  M.  le  général  Dejean  l'ordre 
d'abandonner  les  voitures  et  les  chevaux  sous  les  quinconces  où 
était  établi  le  part;  il  y  laissa  un  sapeur  conducteur  de  garde  et 
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emmena  les  autres  à  la  suite  de  la  compagnie;  puis,  cet  officier 
rallia  ses  hommes  au  moment  de  la  retraite  et  se  dirigea  à  l'em- 
placement du  parc  d'où  il  conduisit  successivement,  en  les  atte- 
lant de  8  chevaux,  chacune  des  voitures  de  section  sur  les  hau- 
teurs où  était  campée  la  2^  division  du  12^  corps.  Ce  mouvement 
était  opéré  vers  10  heures. 

La  division  ayant  reçu  Tordre  de  se  mettre  en  marche  sur 
Sedan  en  suivant  les  crêtes,  le  général  prescrivit  d'abandonner 
les  2  voitures  de  section  à  cause  de  la  difficulté  des  chemins. 
Après  de  vives  instances,  le  capitaine  Dubois  obtint  cependant 
d'en  emmener  une  en  dédoublant  les  attelages;  malheureuse- 
ment, au  bout  d'une  demi-heure  de  marche  par  une  nuit  noire 
à  travers  les  terres  labourées,  celle-ci  versa  dans  une  ornière  et 
se  brisa,  malgré  les  soins  apportés  à  préparer  la  voie.  Le  général 
Lacretelle  donna  alors  Tordre  d'abandonner  cette  2°  voiture  et 
de  mettre  les  attelages  à  la  disposition  de  Tartillerie. 

Le  capitaine  Dubois  a  rejoint  sa  compagnie  à  Sedan,  le  31  au 
matin. 


3«  DIVISION. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  de  la  3^  division  (i). 

La  division  doit  rester  sur  le  plateau  de  Vaux;  on  doit  faire 
séjour.  Mais,  à  1  heure  de  Taprès-midi,  le  canon  se  fait  entendre 
sur  Textréme  gauche  de  nos  lignes;  ce  sont  les  corps  de  Failly 
et  Douay  qui  n'ont  pas  encore  exécuté  le  mouvement  que 
nous  avons  fait  la  veille  et  qui,  testés  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse,  sont  aux  prises,  vers  Beaumont,  avec  Tavant-garde  de  la 
grande  armée  prussienne. 

(1)  Certificat  du  colonel  de  Trentinian,  chef  d' état-major. 

Toulon,  25  juillet  1872. 

Je  soussigné  de  Trentinian,  colonel  d'infanterie  de  la  Marine, 
chef  d'état-major  de  la  3«  division  du  12*  corps  de  l'Armée  du 
Rhin,  déclare  avoir  perdu  le  30  août  1870,  a  Mouzon,  en  même 
temps  que  tous  mes  bagages,  les  registres,  dépêches,  rapports  et 
pièces  de  toute  nature  relatifs  à  la  campagne  de  1870-1871,  con- 
cernant la  3«  division  du  12«  corps. 
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Le  corps  de  Failly  vivement  poussé  par  les  troupes  qui  l'atta- 
quaient va  être  rejeté  en  désordre  sur  Mouzon. 

Le  général  Douay,  arrivant  à  Remilly,  sera  forcé  de  traverser 
le  passage  étroit  de  la  Meuse.  Le  désordre  est  aussi  dans  &es 
troupes. 

Le  corps  du  général  Ducrot  atteindra  Garignan  après  une 
marche  longue  et  pénible. 

L'intention  du  Maréchal  qui  voulait  gagner  Stenay  et  de  là 
Montmédy  ne  pourra  donc  pas  être  exécutée. 

L'armée  prussienne  a  fait  des  marches  forcées,  tandis  que 
nous  avons  mis  6  jours  à  parcourir  25  lieues. 

A.  6  heures  du  soir  seulement,  le  général  de  Vassoigne  reçut 
Tordre  de  détacher  sa  1'*'^  brigade,  général  Reboul,  avec  une  bat* 
terie  d'artillerie  (lieutenant-colonel  Noury),  pour  protéger  la 
retraite  du  corps  de  Failly.  Il  se  mit  immédiatement  en  marche, 
mais  arrivé  à  hauteur  du  pont,  la  colonne  est  coupée  non  seule- 
ment par  les  fuyards  qui  débouchent  de  ce  pont,  mais  encore 
par  la  plus  grande  partie  de  la  division  Grandchamp  et  une 
batterie  d'artillerie  qui  avait  reçu  l'ordre,  dans  le  même  but,  de 
se  porter  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  et  qui  battaient  déjà  en 
retraite. 

Cinq  compagnies  seulement  du  1^'  régiment  avec  le  colonel 
Brière  de  Flsle  peuvent  arriver  au  lieu  indiqué  ;  le  général  Reboul 
les  dispose  le  long  de  la  rive  droite  du  canal  qui  nous  sépare  de 
l'ennemi.  Elles  gardent  solidement  cette  position  ;  par  des  feux  de 
tirailleurs  et  des  feux  à  commandement,  elles  contiennent  les 
Allemands  et  les  empêchent  de  s'avancer  jusqu'au  canal. 

Pendant  ce  temps,  le  général  de  Vassoigne  fait  établir  à  peu 
de  distance,  sur  la  rive  gauche,  la  batterie  d'artillerie  et  lui  fait 
diriger  son  feu  sur  les  pièces  ennemies. 

Malgré  l'exactitude  de  notre  tir,  notre  batterie  est  tellement 
foudroyée  que  le  lieutenant-colonel  Noury  se  voit  dans  la  néces- 
sité de  prévenir  le  Général  qu'il  lui  sera  bien  difficile  de  garder 
la  position  qu'il  occupe;  en  effet  des  chevaux  viennent  d'être 
éventrés  par  des  obus,  le  capitaine  Buisson  a  reçu  une  blessure 
grave  au  genou,  plusieurs  artilleurs  ont  été  tués  ou  mis  hors  de 
combat.  Ces  observations  déterminèrent  le  général  de  Vassoigne 
à  faire  appuyer  à  gauche  cette  batterie  qui,  abritée  alors  par  un 
rideau  d'arbres,  continua  son  feu  avec  une  grande  précision. 

Cependant  le  nombre  des  batteries  ennemies  qui  combattent 
contre  noti*e  artillerie  augmentant  toujours,  le  général  de  divi- 
sion envoya  près  du  Maréchal  commandant  en  chef,  son  chef 
d'état^major  le   colonel  de  Trentinian  pour  lui  demander  une 
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batterie  de  renfort.  Cette  demande  fut  refusée  par  le  général 
Faure,  chef  d'état-major  général,  dans  des  termes  qu'il  est  inutile 
de  répéter  ici,  mais  qui  prouvaient  d'une  manière  péremptoire 
que  ce  général  n'avait  aucune  confiance  dans  le  présent  ni  dans 
Tayenir. 

Néanmoins  le  feu  de  la  batterie  d'artillerie  et  ceux  des  cinq 
compagnies  d'infanterie,  parfaitement  dirigés,  suffisent  pour 
contenir  l'ennemi,  l'empêcher  de  s'avancer  à  plus  de  400  mètres 
et  Tobliger  de  se  retirer  dans  ses  positions. 

La  nuit  étant  arrivée  et  les  derniers  hommes  du  5<*  corps  étant 
rentrés  au  camp  de  Mouzon,  par  conséquent  le  but  qu'on  se 
proposait  étant  atteint,  le  général  de  Yassoigne  fit  sonner  la 
retraite;  les  troupes  d'infanterie  se  retirèrent  en  bon  ordre  et  se 
formèrent  en  bataille  ^ur  les  hauteurs.  La  batterie  d'artillerie 
rentra  au  camp. 

Cette  affaire  fait  le  plus  grand  honneur  au  général  Reboul; 
cet  officier  général  signale  comme  s'étant  distingués  entre  tous 
dans  ce  combat,  par  leur  fermeté  et  leur  influence  sur  leurs 
subordonnés,  les  3  officiers  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  Maurial,  capitaine  au  l*^**  régiment;  Malézieux;  lieutenant; 
Chevalier,  sous-lieutenant. 

A  la  même  heure,  ia  2«  brigade  (général  des  Pallières),  rece- 
vait l'ordre  de  se  porter  sur  les  hauteurs  de  Vaux  pour  con- 
courir, s'il  y  avait  lieu,  à  la  défense,  avec  la  division  du  général 
Lacretelle;  l'ennemi  pouvant  tenter  de  nous  déborder  par  notre 
gauche,  quelques  coups  furent  échangés  de  ce  côté. 

La  ^  brigade  resta  campée  sur  ces  hauteurs. 

Dans  cette  journée  nous  avons  éprouvé  quelques  pertes  :  le 
capitaine  Pressard,  du  l'^'  régiment,  a  été  tué;  une  vingtaine 
d'hommes  des  5  compagnies  engagées  ont  été  tués  ou  blessés. 

I^  2^  brigade  a  perdu  deux  hommes. 

Dans  la  nuit,  nous  recevons  l'ordre  de  quitter  nos  positions  et 
de  nous  mettre  en  marche  sur  Sedan,  en  passant  par  Amblimont, 
Mairy  et  Douzy.  C'est  le  Maréchal  qui  vient  lui-même  ordonner 
ce  mouvement  de  retraite  commencé  déjà  par  le  5°  et  le  12*^  corps. 

Le  i^**  corps  s'est  porté  dans  la  même  direction  par  Carignan. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  pour  la  3«  fois,  a  donc  été  contraint 
de  renoncer  à  secourir  Bazaine  ;  les  événements  de  la  journée  lui 
ont  démontré  l'impossibilité  d'atteindre  Montmédy. 
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Historique  des  "J*,  s*  et  «•  batteries  du  10°  d'artillerie. 

Vers  4  heures  du  soir,  la  8^  batterie  est  envoyée  avec  une 
brigade  de  la  3^  division,  à  Textrême  gauche  de  la  position  de 
Mouzon,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse.  Elle  prend  position  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  Warmonterne,  tire  quelques  coups  de 
canon  et  rejoint  la  division  vers  10  heures  du  soir. 

A  la  suite  de  la  surprise  de  Beaumont,  le  maréchal  de  Mac-Mahon 
avait  donné  Tordre  de  se  tenir  prêt  à  marcher  ;  toutefois,  le  feu 
ayant  cessé  dans  cette  direction,  on  reforme  le  camp;  les  chevaux 
sont  envoyés  à  Tabreuvoir,  à  la  Meuse,  tout  garnis.  Vers  4  h.  30, 
le  général  de  Vassoigne  reçoit  Tordre  de  passer  sur  Tautre  rive 
de  la  Meuse,  avec  les  i^  et  »*  batteries,  pour  soutenir  un  mouve- 
ment de  la  l'«  division  ;  Tordre  ne  peut  être  immédiatement 
exécuté  par  suite  de  l'absence  des  chevaux,  et  comme  la  1'®  divi- 
sion n'a  pu  tenir,  la  brigade  se  déploie  sur  la  rive  de  la  Meuse 
où  elle  se  trouve,  et  son  artillerie  prend  position  pour  protéger 
le  passage  à  gué. 

La  7«  batterie,  avec  le  lieutenant-colonel,  se  place  près  du 
canal,  une  section  détachée  à  droite  près  de  la  maison  de 
Téclusier,  et  ouvre  le  feu  sur  des  pièces  prussiennes  placées  sur 
flanc  droit  et  au  pied  du  mamelon  de  la  rive  gauche  perdu  par 
la  l'*  division. 

La  9«  batterie,  avec  le  chef  d'escadron,  remonte  à  mi-côte  et 
se  met  en  position,  à  gauche  du  gué,  un  peu  au-dessus  et  à 
droite'de  la  ferme  de  Bel-Air,  dans  un  verger  dont  les  haies  et  les 
arbres  la  protègent.  Elle  ouvre  le  feu  sur  une  batterie  prus- 
sienne qui  s'était  avancée  vers  le  gué.  Le  feu  de  la  batterie 
ennemie  est  rapidement  éteint  et  on  continue  à  tirer  sur  la 
grande  batterie  qui  couronne  le  mamelon  de  la  rive  gauche. 

Le  feu  cesse  à  la  nuit. 

La  i*^  batterie  a  beaucoup  souffert  et  perdu  son  capitaine 
en  1«'. 

La  e«  batterie,  couverte  par  des  haies  et  des  arbres,  n'eut 
personne  de  tué  ni  de  blessé. 

Les  troupes  s'étant  ralliées  sur'  la  rive  droite  de  la  Meuse,  la 
retraite  sur  Sedan  commence  dans  Tordre  suivant  :  la  9<^  batte- 
rie marchant  derrière  le  l*^*"  bataillon  avec  le  lieutenant  colonel; 
la  T»  batterie  et  les  réserves  derrière  la  i^  brigade;  la  8^  batterie 
avec  le  chef  d'escadron,  en  avant  du  dernier  bataillon  de  la 
division. 
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On  atteint  dans  cet  ordre  Douzy  vers  6  heures  du  matin. 
Pertes  connues.  —  Combat  de  Mouzon. 

'é^  batterie.  s^  batterie,  9^  batterie. 

M.  Buisson,  capitaine  en 
l^^,  blessé  mortellement.  Néant.  Néant. 

4  hommes  tués 
3  hommes  blessés. 


e)  Opérations  et  mouyements. 

Rapport  du  général  de  Vassoigne  au  Ministre  de  la  Manne 
et  des  Colonies  (i). 

Dresde,  27  octobre  1870. 

Le  29  août,  Tinfanterie  de  la  marine  quitte  le  camp  de  la  Besace 
pour  aller  occuper  les  hauteurs  de  Vaux  sur  la  route  de  Cari- 
gnan  à  Mouzon  où  elle  passe  la  nuit. 

Dans  la  matinée  du  30,  le  canon  se  fait  entendre  sur  Textrême 
gauche  de  nos  lignes  :  c'est  le  5®  corps  (général  de  Failly)  qui  est 
aux  prises  avec  Tennemi  à  Beaumont.  A  6  heures  du  soir,  je 
reçois  Tordre  de  détacher  ma  l'«  brigade  (général  Reboul)  avec 
une  batterie  d'artillerie  (lieutenant-colonel  Noury)  pour  pro- 
téger la  retraite  de  ce  corps  d'armée;  je  me  mis  aussitôt  en 
marche;  mais  arrivée  à  la  hauteur  du  pont  de  Mouzon,  la  colonne 
fut  coupée  non  seulement  par  les  fuyards  qui  débouchent  de  ce 
pont,  mais  encore  par  la  plus  grande  partie  de  la  division  Grand- 
champ  et  une  batterie  d'artillerie  qui  avaient  reçu  dans  le  même 
but  l'ordre  de  se  porter  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  et  qui 
battaient  déjà  en  retraite. 

Cinq  compagnies  seulement  du  l^**  régiment  avec  le  colonel 
peuvent  arriver  au  lieu  indiqué  ;  le  général  Reboul  les  dispose  le 
long  de  la  rive  droite  du  canal  qui  nous  sépare  de  l'ennemi. 
Elles  gardent  solidement  cette  position;  par  des  feux  de  tirail- 
leurs et  des  feux  à  commandement  elles  contiennent  les  Alle- 
mands et  les  empêchent  de  s'avancer  jusqu'au  canal. 

Pendant  ce  temps,  je  fais  établir  à  peu  de  distance  sur  la  gauche 
la  batterie  d'artillerie  et  lui  fais  diriger  son  feu  sur  les  pièces 
ennemies.  Malgré  l'exactitude  de  notre  tir,  notre  batterie  est  telle- 


(1)  Archives  de  ta  Marine,  carton  60-B. 
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ment  foudroyée  que  le  lieutenant-colonel  Noury  se  voit  dans  la 
nécessité  de  me  prévenir  qu'il  lui  sera  bien  difficile  de  garder  la 
position  qu'il  occupe;  en  effet,  des  chevaux  viennent  d'être  éven- 
trés  par  des  obus,  le  capitaine  Buisson  a  reçu  une  blessure  grave 
au  genou,  plusieurs  artilleurs  ont  été  tués  et  mis  hors  de 
combat.  Ces  observations  me  déterminent  à  faire  appuyer  à 
gauche  cette  batterie  qui,  abritée  par  un  rideau  d'arbres,  continue 
son  feu  avec  une  grande  précision.  Cependant  le  nombre  des 
batteries  ennemies  qui  combattent  notre  artillerie  augmentant 
toujours  j'envoyai  près  du  Maréchal  commandant  en  chef,  mon 
chef  d'état-major,  le  colonel  de  Trentinian,  pour  lui  demander 
une  batterie  de  renfort;  il  m'informa  à  son  retour  qu'on  ne 
peut  me  l'accorder.  Néanmoins,  le  feu  de  la  batterie  d'artillerie  et 
celui  des  cinq  compagnies  d'infanterie  parfaitement  dirigés  suf- 
fisent pour  contenir  l'ennen^i,  l'empêcher  de  s'avancer  à  plus  de 
400  mètres  et  l'obliger  à  se  retirer  dans  ses  positions. 

La  nuit  étant  arrivée  et  les  derniers  hommes  du  5^  corps  étant 
rentrés  au  camp  de  Mouzon,  le  but  qu'on  se  proposait  étant  par 
conséquent  atteint,  je  fis  sonner  la  retraite;  les  troupes  d'infan* 
terie  se  retirèrent  en  bon  ordre  et  se  réunirent  en  bataille  sur 
les  hauteurs;  la  batterie  d'artillerie  rentra  au  camp. 

Cette  affaire  s'étant  passée  sous  mes  yeux  je  n'hésite  pas  à 
déclarer  à  Votre  Excellence  qu'elle  fait  le  plus  grand  honneur  à 
M.  le  général  Reboul  ;  cet  officier  général  signale  comme  s'étant 
distingués  entre  tous  dans  ce  combat,  par  ienr  influence  sur 
leurs  subordonnés  et  leur  fermeté,  les  trois  officiers  dont  les 
noms  suivent  :  MM.  Maurial,  capitaine,  Malézieux,  lieutenant^ 
Chevalier,  sous-lieutenant  au  l"*^  régiment. 

Nous  avons  éprouvé  quelques  pertes  dans  cette  affaire.  Le 
capitaine  Pressard  a  été  tué.  Une  vingtaine  d'hommes  des  5  com- 
pagnies engagées  ont  été  tués  ou  blessés. 

A  la  même  heure  la  2®  brigade  (général  des  Pallières)  recevait 
l'ordre  de  se  porter  sur  les  hauteurs  de  Vaux  pour  concourir, 
s'il  y  avait  lieu,  à  la  défense  avec  la  division  du  général  Lacre- 
telle,  l'ennemi  pouvant  tenter  de  nous  déborder  par  notre 
gauche;  quelques  coups  de  canon  furent  échangés  de  ce  côté. 
Nous  avons  eu  2  hommes  tués.  La  2»  brigade  resta  campée  sur 
ces  hauteurs. 
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Rapport  du  général  de  division  Reboul^  sur  les  opérations 
de  la  V  brigade  de  la  3®  division  du  12®  corps ,  le  30  août, 

Paris,  2  août  1872. 

Le  30  août  (1),  à  1  heure  de  raprès-midi,  on  entend  le  canon,  la 
brigade  prend  les  armes,  mais  les  remet  en  faisceaux  sur  Tordre 
du  Maréchal. 

A  4  heures,  on  apercevait  des  fuyards  du  ^^  corps  et  la  brigade 
reçoit  Tordre  de  se  porter  en  avant  pour  les  protéger,  mais 
avant  de  passer  le  pont,  je  n'avais  plus  avec  moi  que  5  compa* 
gnies  du  l®'  régiment,  le  reste  de  la  brigade  avait  dû  gagner  les 
hauteurs  de  Mouzon  par  ordre  supérieur. 

Je  disposai  ces  compagnies  sur  la  rive  droite  du  canal  et  je  fis 
commencer  le  feu  aussitôt  que  les  soldats  du  5^  corps  eurent 
démasqué  Tinfanterie  ennemie  qui  s'était  avancée  à  600  mètres 
du  canal  derrière  un  rideau  d'arbres;  des  feux  d'ensemble,  dont 
les  derniers  surtout  furent  meurtriers,  la  continrent  à  cette 
distance. 

Mais  la  nuit  se  faisait  et  l'artillerie  de  la  division  ayant  déjà 
battu  en  retraite,  je  fis  remonter  sur  la  hauteur  trois  des  4  compa- 
gnies qui  m'étaient  restées;  la  5^,  sur  Tordre  du  général  de  divi- 
sion, avait  été  envoyée  peu  après  l'engagement  pour  occuper  une 
maison  en  tête  du  pont. 

Je  restai  quelques  instants  seul  avec  une  compagnie  du 
i'^*'  régiment,  dont  le  capitaine,  vaillant  soldat,  avait  pris  un 
grand  ascendant  sur  ses  hommes;  avant  de  rejoindre  les  autres 
compagnies,  ce  capitaine  fit  exécuter  quelques  feux  à  comman- 
dement qui  furent  efficaces  et  firent  rétrograder  les  Prussiens 
entraînés  par  la  vue  des  autres  qui  battaient  en  retraite. 

Dans  cet  engagement  des  5  compagnies  du  l^**  régiment,  le 
capitaine  Pressard  fut  tué  et  20  hommes  tués  ou  blessés. 

A  peine  arrivé  sur  la  hauteur,  à  10  heures  du  soir,  je  reçus 
directement  du  Maréchal  Tordre  de  me  mettre  en  route  sur 
Sedan  en  passant  par  Douzy. 


(1)  Le  29  au  soir,  la  brigade  campait  sur  les  hauteurs  de  Vaux, 
à  cheval  sur  la  route  de  Carignan. 
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Rapport  du  chef  d'escadron  de  Coatpont^  commandant  par 
intérim  V artillerie  de  la  3®  division  du  12®  corps,  sur  le  rôle 
joué  par  cette  artillerie  dans  la  journée  du  30  août, 

Sedan,  3  septembre. 

Le  30  août,  les  i^^  s®  ®t  9«  batteries  du  40®  régiment  étaient 
sous  les  armes  dès  11  heures  du  matin.  A  3  heures,  la  8^  batterie 
fut  détachée  avec  une  brigade  d'infanterie  de  marine,  pour 
prendre  position  sur  une  hauteur  à  la  limite  du  camp,  rive  droite 
de  la  Meuse.  Cette  batterie  resta  en  position  jusqu'à  la  nuit  sans 
tirer. 

A  4  heures  30,  les  !«  et  9^  partirent  avec  l'autre  brigade  pour 
prendre  position  sur  la  rive  gauche,  la  bataille  de  Mouzon  étant 
engagée.  Sur  un  contre-ordre  de  M.  le  maréchal  de  Mac-Mahon, 
on  ne  franchit  pas  le  canal,  la  t*^  fut  mise  en  batterie  sur  ses 
bords  et  ne  cessa  le  feu  qu'à  la  nuit,  ayant  changé  deux  fois 
de  position  pour  tromper  le  feu  supérieur  de  l'ennemi.  Elle  était 
dirigée  par  le  lieutenant-colonel  Noury.  La  9®,  dirigée  par  moi, 
prit  position  sur  une  hauteur  en  arrière,  contrebattant  avec 
énergie  le  feu  ennemi,  et  cessa  le  feu  à  la  nuit  en  même  temps 
que  les  pièces  prussiennes. 

Les  batteries  réunies  dans  la  nuit  à  leur  division  l'ont  suivie 
dans  sa  marche  sur  Sedan;  la  9«  en  tête,  la  t®  au  centre,  la  8«  à 
la  gauche  de  la  colonne.  Les  nombreux  convois  qui  encombraient 
la  route  rompaient  à  chaque  instant  les  colonnes. 

Rapport  du  commandant  Roulet  sur  les  opérations  du  génie 
4e  la  3®  division^  le  30  août. 

Sedan,  2  septembre. 

Depuis  Châlons  jusqu'à  Mouzon,  le  génie  de  la  division  n'a  été 
chargé  d'aucun  service  important;  dans  cette  ville  les  hommes 
ont  été  employés  à  des  rampes  et  à  des  chemins  ;  dans  la  soirée 
la  compagnie  a  été  chargée,  sous  la  conduite  du  commandant 
de  Foucault,  de  la  défense  du  pont  sur  lequel  des  troupes 
passaient,  poursuivies  par  l'ennemi.  La  compagnie  s'est  rangée 
à  la  droite  des  autres  troupes  déjà  placées  en  face  du  débouché 
du  pont  et  a  commencé  à  fortifier  la  position  en  ébauchant  un 
retranchement,  mais  l'artillerie  devant  prendre  position  en 
arrière  pour  balayer  le  débouché,  la  compagnie  a  dû  prendre 
une  autre  position,  agissant  à  la  droite  des  autres  troupes  du 
^énie  et  appuyée  en  arrière  par  la  marine. 
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L'artillerie  s*est  placée  et  a  ouvert  le  feu  non  pas  sur  le  pont, 
mais  sur  l'autre  rive,  personne  ne  débouchant  sur  celle-ci. 

Lorsque  le  feu  a  cessé,  comme  il  n'y  avait  plus  de  motif  de 
rester  si  loin  du  débouché,  les  commandants  de  Foucault  et 
Roulet  sont  revenus  au  pont,  suivis,  le  second  par  quelques 
hommes  de  sa  compagnie,  les  autres  n'ayant  pas  reçu  d'ordre. 
Arrivé  devant  ce  débouché,  on  a  fait  prendre  une  position  défen- 
sive à  ces  hommes  et  le  commandant  Roulet  a  prié  un  officier 
d'aller  dire  aux  autres  de  se  réunir  au  reste  de  la  troupe.  Lui- 
même  étant  à  cheval  a  pénétré  seul  dans  le  village  pour  le 
reconnaître  ainsi  que  les  rives;  il  a  traversé  les  peupliers,  la 
place  du  marché  et  est  arrivé  au  parc  où  il  n'a  pu  obtenir  aucun 
renseignement  positif,  sinon  que  l'on  n'avait  pas  vu  l'ennemi  dans 
le  village.  Après  avoir  rendu  compte  de  cette  reconnaissance  au 
commandant  de  Foucault  et  avoir  pris  ses  ordres,  il  a  été  con- 
venu que  la  manière  la  plus  avantageuse  d'utiliser  la  troupe 
était  de  camper  près  de  l'artillerie  pour  opérer  avec  elle  le  len- 
demain à  la  pointe  du  jour,  pour  défendre  le  débouché  du  pont. 

Bientôt  après,  on  a  reçu  l'ordre  de  se  diriger  sur  Garignan  et 
Sedan  ;  la  compagnie  de  la  3^  division  s'est  mise  en  marche  et  a 
retrouvé  la  troupe  de  la  marine  de  sa  propre  division  dont  elle  a 
suivi  le  mouvement  jusqu'à  6  heures  environ  du  matin. 


DIVISION  DE  CAVALERIE. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  du  12*  corps. 

La  division  reçoit  ordre  de  faire  partir  à  10  heures  du  matin 
deux  reconnaissances;  l'une,  composée  du  8«  chasseurs,  passe  par 
Moulins,  Inor  et  va  jusqu'à  Martincourt;  l'autre,  composée  d'un 
escadron  du  7®  chasseurs  partant  du  camp,  passe  par  Vaux, 
Malandry  jusqu'à  Olizy. 

Ces  deux  reconnaissances  rencontrent  des  coureurs  prussiens 
qui  se  replient  devant  elles,  mais  pas  de  forces  sérieuses.  Elles 
rentrent  au  camp  vers  midi. 

Le  général  de  Fénelon  est  désigné  pour  prendre  le  comman- 
dement supérieur  des  deux  divisions  de  cavalerie  (la  sienne  et 
celle  du  12®  corps);  à  partir  du  30  au  matin,  le  général  Litchlin 
ne  se  trouve  plus  qu'en  sous-ordre. 

Le  1^  chasseurs  reçoit  l'ordre  de  se  rendre   tout  entier  à 
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Moulins,  où  il  trouvera  la  division  Lacretelle  et  sera  employé 
suivant  les  besoins;  il  quitte  le  camp  avant  midi  pour  se  reDdre 
à  ce  point.  Vers  1  heure,  la  division  reçoit  l'ordre  de  monter 
de  suite  à  cheval  et  de  se  porter  sur  Mouzon.  Elle  rencontra 
aux  premières  maisons  le  général  de  Fénelon  qui  se  met  à  la  tête 
des  3  régiments  (8«  chasseurs,  5*  et  6®  cuirassiers)  ;  on  traverse 
Mouzon  et,  sans  passer  la  Meuse  sur  le  pont  de  pierre,  on 
remonte  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  et,  à  150  mètres  en  aval 
•du  pont,  on  trouve  un  gué  que  le  génie  vient  de  rendre  prati- 
cable à  la  cavalerie  au  moyen  de  rampes  et  de  fascines.  La  divi- 
sion traverse  la  Meuse  et  se  porte  en  avant  de  Mouzon,  et  se 
place  sur  les  hauteurs  faisant  face  au  bois  Givodeau. 

On  entend  un  engagement  très  vif  dans  la  direction  de  Beau- 
mont  et  un  autre  dans  les  environs  de  Raucourt. 

Au  bout  de  quelque  temps  paraissent  des  fuyards  du  5<^  corps 
d'armée  se  repliant  de  Beaumont  et  du  1^  venant  de  Raucourt. 
L'ennemi  paraît  et  avec  une  artillerie  puissante  couvre  le  terrain 
de  ses  projectiles;  la  division  fait  alors  un  changement  de  front 
•et  fait  face  à  Raucourt. 

Pendant  deux  heures,  elle  reste  en  place. 

Les  troupes  d'infanterie  ne  pouvant  tenir  se  replient  sur 
Mouzon  dans  le  plus  grand  désordre. 

Le  général  de  Fénelon  prescrit  pour  arrêter  l'ennemi  de  faire 
charger.  Il  lance  le  5°  cuirassiers  sur  des  tirailleurs  qui  sont  à  la 
lisière  des  bois.  Après  un  effort  honorable,  ce  régiment  est 
ramené  après  avoir  fait  de  grandes  pertes. 

Il  en  est  de  même  du  8«  chasseurs  engagé  sur  un  autre  point. 
La  division  aloi*s  se  retire  au  pas  sur  le  gué,  où  elle  a  traversé  la 
Meuse.  Elle  passe  avec  beaucoup  de  peine,  car  il  a  été  abîmé  par 
le  passage  des  voitures  et  il  est  obstrué  par  une  mitrailleuse  et 
un  caisson  embourbés. 

La  division  se  reporte  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la 
Meuse  et  se  forme  face  à  Mouzon.  L'infanterie  de  marine  descend 
de  ces  hauteurs  pour  défendre  le  passage  de  la  Meuse  aux  Prus- 
siens. 

Les  pertes  s'élèvent  dans  cette  afTaire  : 

8«  chasseurs  :  1  tué,  7  disparus^  dont  le  colonel  du  corps,  Jamin 
du  Fresnay,  4  hommes  blessés. 

5<^  cuirassiers  :  le  colonel  de  Gontenson,  le  lieutenant-colonel 
Assaut,  le  commandant  Brincourt,  tués;  le  commandant  de 
Méautis  et  1  lieutenant,  blessés;  une  cinquantaine  d'hommes  tués 
ou  disparus;  25  blessés.  Le  capitaine  Honoré  prend  le  comman- 
dement du  régiment. 
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6^  cuirassiers  :  1  officier  contusionné,  le  sous-lieutenant 
<f01onde  et  3  blessés. 

La  nuit  venue,  la  division  reçoit  Tordre  de  se  porter  par  une 
marche  de  nuit  sur  Sedan. 

Elle  se  met  en  marche  vers  9  heures  et  se  dirige  sur  Carignan, 
où  elle  retrouve  la  grande  route  de  Sedan  à  Montmédy,  passe  par 
Douzy  et  à  la  pointe  du  jour  arrive  au  faubourg  de  Balan. 

Historique  du  8*  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 

Le  lendemain  30,  le  s"  escadron  (capitaine  Duron)  est  envoyé 
en  reconnaissance  vers  Garignan;  il  rentre  à  8  h.  30  du  matin 
sans  avoir  rien  rencontré.  A  la  même  heure  le  ^^  escadron  (capi- 
taine Mayer)  est  dirigé  sur  Olizy  avec  ordre  de  s'assurer  si  la 
ligne  ferrée  de  Montmédy  '  n*est  pas  occupée  par  Tennemi.  Il 
apprend  que  la  voie  est  libre  et  que  les  Prussiens  sont  concentrés 
en  avant  de  Stenay.  Cet  escadron  ne  peut  rejoindre  le  corps  que 
vers  la  fin  de  la  journée.  Le  b^  escadron  (capitaine  Baradou), 
qui  a  conduit  un  convoi  de  vivres  de  Rethel  à  Mouzon,  rejoint 
également,  après  avoir  accompli  heureusement  sa  mission  et 
assez  à  temps  pour  prendre  part  à  l'action  de  la  journée.  . 

Depuis  quelques  instants  le  bruit  du  canon  se  faisait  entendre 
du  côté  de  Beaumont,  lorsqu'à  midi  on  sonne  :  Achevai!..  Le 
camp  est  rapidement  levé  et  le  8*  chasseurs,  suivi  des  5<^  et  6® 
cuirassiers,  passe  la  Meuse  à  gué  en  aval  de  Mouzon,  pour  se 
porter  au  secours  du  5*  corps  (général  de  Failly)  surpris  à  Beau- 
mont  et  vivement  poursuivi  dans  sa  retraite.  Après  avoir  traversé 
la  route  de  Raucourt  à  Mouzon,  le  régiment  se  forme  en  bataille 
sur  les  pentes  d'un  mamelon  situé  entre  cette  route  et  celle  qui 
débouche  de  Beaumont.  Le  i*'  escadron  (capitaine  de  Lesguern) 
est  détaché  vers  la  droite  pour  surveiller  les  hauteurs  boisées 
du  village  de  Pourron.  Le  a«  escadron  (capitaine  Duron)  est  dis- 
persé en  fourrageurs  sur  la  route  de  Beaumont  pour  arrêter 
des  fantassins  débandés.  Bientôt  le  S^  chasseurs  est  envoyé  en 
soutien  derrière  l'artillerie,  où  il  reste  environ  pendant  deux 
heures. 

A  6  heures,  le  colonel  Jamîn  a  l'ordre  de  se  porter,  avec  les 
escadrons  dont  il  dispose,  au  devant  des  troupes  ennemies 
embusquées  dans  les  bois,  d'où  elles  manifestent  l'intention  de 
sortir.  Accueilli  par  un  feu  nourri,  le  colonel  Jamin  tombe  mor- 
tellement atteint  et  les  3  escadrons  sont  obligés  de  se  retirer 
devant  la  fusillade,  qui  part  du  milieu  de  ces  bois... 

Le   lieutenant-colonel  Gontier  prend  le  commandement  du 
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régiment,  qui  repasse  la  Meuse  en  aussi  bon  ordre  que  le  com- 
porte Tétat  du  gué  et  se  réunit,  par  ordre  du  général  comman- 
dant en  chef  la  cavalerie,  à  la  position  des  troupes  qui  cou- 
ronnent déjà  les  hauteurs  de  Mouzon  (camp  Lafayette). 

Vers  10  heures  du. soir,  le  8®  chasseurs  se  met  en  Mouvement 
sur  la  route  de  grande  communication  de  Mouzon  à  Carignan 
suivi  par  le  reste  de  la  division.  De  Carignan  il  se  dirige  sur 
Sedan  par  Douzy  et  de  là  par  des  sentiers  sur  les  hauteurs  de 
Balan. 

historique  du  o«  cuirassiers. 

Le  30  août,  le  12<^ corps  tout  entier  était  réuni  sur  la  rive  droite 
et  occupait  les  hauteurs  de  Mouzon...  La  brigade  de  Béville 
reçut  l'ordre  de  repasser  la  rivière  pour  soutenir  la  retraite  du 
5«  corps...  elle  monta  à  cheval  à  midi,  passa  rapidement  la 
Meuse  à  gué  et  vint  au  trot  se  former  en  bataille  ;  elle  s'établit 
sur  deux  lignes,  à  lOOÔ  mètres  au  devant  de  la  rivière  environ 
et  sur  le  revers  d'un  petit  mamelon  que  couronnaient  quelques 
pièces  d'artillerie.  C'était  une  batterie  de  mitrailleuses  du  5®  corps 
qui  prenait  position  pour  ralentir  la  marche  de  l'ennemi. 

En  même  temps,  la  division  Grandchamp  passait  aussi  sur  la 
rive  gauche  et  se  déployait  dans  la  plaine  en  avant  du  pont  de 
Mouzon.  Les  troupes  du  5*^  corps  gagnaient  la  Meuse  avec  rapi- 
dité, poussées  par  le  canon  de  von  der  Tann. 

Vers  4  heures  du  soir,  les  têtes  de  colonne  du  IV«  corps  (Saxons) 
arrivaient  à  portée  de  nos  mitrailleuses.  La  batterie  ouvrit  aussitôt 
le  feu,  mais  presque  au  même  moment  une  grêle  d'obus  s'abattit 
sur  nos  artilleurs  et  le  terrain  en  arrière;  en  un  instant  les 
mitrailleuses  étaient  démontées  et  réduites  au  silence  ;  les  Alle- 
mands tiraient  avec  une  rapidité  fiévreuse,  envoyant  maintenant 
leurs  obus  sur  les  derniers  bataillons  du  5*^  corps,  et  leur  infan- 
terie se  remettant  en  marche,  ouvrit  un  feu  roulant  sur  nos  esca- 
drons. A  ce  moment  le  6*^  cuirassiers  se  retirait  sur  un  ordre 
apporté  au  galop  par  un  aide  de  camp.  Le  5^  cuirassiers  restait 
seul,  immobile  sous  une  grêle  de  balles...;  hommes  et  chevaux 
mutilés  s'affaissaient  dans  les  rangs;  l'ennemi  s'approchait  de 
plus  en  plus;  ses  batteries  meurtrières  allaient  balayer  la  Meuse, 
le  pont,  les  gués  ;  il  fallait  à  tout  prix  retarder  ses  efforts,  détourner 
sa  mitraille  ;  sur  un  mot  du  général  de  Fénelon,  le  colonel  le 
sabre  à  la  main,  s'élançant  en  avant,  enleva  vigoureusement  la 
charge.  Les  cuirassiers,  franchissant  un  terrain  mou,  montant, 
coupé  d'un  chemin  creux,  se  précipitèrent  en  ligne  au  devant 
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d'une  pluie  de  fer  et  de  plomb...  Le  colonel  de  Gontenson  tomba 
foudroyé  en  abordant  Tennemi... 

Au  moment  où  le  régiment  s'élançait  à  la  charge,  M.  de  Beau- 
repaire,  officier  d'ordonnance  du  général  de  Béville,  apportait  au 
galop  Tordre  de  se  retirer.  Les  débris  du  régiment  regagnèrent  la 
Meuse  sous  le  feu  de  Tennemi.  Les  ponts,  les  gués,  tous  les 
passages  étaient  encore  encombrés.  L'artillerie,  les  chariots,  les 
bagages  du  5^  corps  s'y  entassaient  sous  une  grêle  d'obus  ;  les  cui- 
rassiers purent  passer  à  la  nage  et  beaucoup  périrent  avec  leurs 
chevaux. 

Le  ralliement  eut  lieu  sur  les  collines  derrière  Mouzon,  où  se 
trouvait  déjà  le  6«  cuirassiers.  Toute  l'armée  se  repliait  sur  Sedan. 

Vers  9  heures  du  soir,  la  brigade  de  Béville,  éclairée  par  les 
lueurs  rougeâtres  de  l'incendie  de  Mouzon,  se  mit  en  marche  et 
suivit  le  mouvement  de  'retraite  en  passant  par  Garignan...  La 
brigade  marcha  toute  la  nuit. 


RESERVE  d'artillerie 

a)  Journaux  de  marche 
Historique  des  5»,  6%  lo*  et  12*  batteries  du  10**  d'artillerie. 

Le  5«  corps  est  attaqué  et  mis  en  déroute  par  les  Bavarois  à 
Beaumont.  Pour  soutenir  la  retraite,  le  général  Lebrun  envoie 
une  division  d'infanterie  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  sous  les 
ordres  du  général  Grandchamp  (1"  division  du  12®  corps).  Au 
lieu  de  faire  suivre  cette  division  par  son  artillerie  divisionnaire, 
ordre  est  donné,  pour  gagner  du  temps,  aux  5«,  6%  lo»  batteries  qui 
étaient  plus  à  proximité^  de  suivre  cette  division  et  de  passer  la 
Meuse. 

Ges  trois  batteries  étaient  commandées  par  M.  le  lieutenant- 
colonel  Ghappe  et  M.  le  chef  d'escadron  de  Mussy. 

A  i,500  mètres  environ  de  Mouzon,  la  colonne  s'engage,  les 
pièces  en  tête,  dans  un  chemin  le  long  d'une  colline  boisée,  au 
sommet  de  laquelle  on  entendait  quelques  coups  de  fusil  et 
derrière  laquelle  on  supposait  être  l'ennemi. 

L'ordre  de  marche  est  le  suivant  :  5«,  6%  lo»  batteries. 

La  5*  batterie  arrive  sur  un  mamelon  qui  domine  la  plaine 
en  avant  de  Mouzon,  commence  vers  4  h.  30  le  feu  sur  les 
colonnes  d'infanterie  ennemie,  à  la  distance  d'environ  700  mètres. 
Plusieurs  batteries  prussiennes  sont  alors  démasquées;  au  pre- 
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mier  obus,  les  58°  et  7â«  de  ligne,  chargés  de  garder  les  ailes, 
lâchent  pied  jet  abandonnent  la  batterie. 

Le  feu  continue  pendant  une  demi-heure  environ,  jusqu'au 
moment  où  les  Prussiens  entrant  par  la  droite  et  la  gauche  d« 
la  batterie,  les  pièces  ne  peuvent  être  remises  sur  avant*trains, 
sont  prises,  et  le  reste  de  la  batterie  se  retire  avec  les  avant- 
trains  et  les  caissons. 

La  6«  batterie  vient  à  peine  de  s'engager  dans  le  chemin, 
lorsque  l'infanterie  lâche  pied;  croyant  à  un  ordre  de  retraite, 
elle  fait  un  à  droite  par  voiture  afin  de  laisser  le  chemin  li^re  à 
cette  foule  en  désordre  ;  elle  est  imitée  par  la  io«  batterie. 

En  ce  moment  les  batteries  prussiennes  placées  sur  la  hauteur 
commencent  leur  feu. 

Pour  pouvoir  leur  répondre  et  protéger  la  retraite  de  Tin  fan- 
terie,  les  6*  et  io«  batteries,  opérant  isolément,  se  portent,  la. 
1"  à  400  mètres,  la  2«  à  600  mètres  environ  du  pied  de  la  colline 
et  commencent  le  feu.  Dans  ce  mouvement,  les  batteries  se  trou- 
ventséparéesdela5«etdulieutenant-colonel,àlarecherchedesquels 
les  capitaines-commandants  envoient  vainement  des  brigadiers. 

Pendant  ce  temps,  la  colonne  d'infanterie  opère  sa  retraite, 
entraînant  son  général,  sans  s'arrêter  et  sans  songer  à  prêter  son 
appui  à  l'artillerie. 

La  6*  batterie,  dans  cette  première  position,  continue  son  feu 
pendant  une  demi-heure  environ.  Isolée  au  milieu  de  la  plaine, 
en  danger  d'être  tournée,  elle  se  rapproche  de  la  lo*  batterie  qui 
occupait  à  200  mètres  en  arrière  un  léger  mamelon. 

Dans  cette  seconde  position,  elle  continue  sou  feu,  jusqu'à  ce 
qu'elle  n'entendît  plus  un  seul  coup  de  canon,  du  côté  des 
batteries  françaises.  La  5«  batterie  avait  été  prise  et  la  io«  batterie 
ayant  perdu  son  capitaine-commandant,  sur  le  point  d'être 
tournée,  battait  en  retraite. 

La  G*  batterie  se  retire  alors  avec  5  pièces,  en  laissant  une  en 
arrière  dont  les  deux  roues  étaient  brisées.  Chemin  faisant,  elle 
rallie  deux  pièces  de  la  io«  batterie,  traverse  la  Meuse  à  gué  et 
prend  la  route  de  Sedan,  qui  lui  est  indiquée  comme  point  de 
ralliement. 

Dans  son  mouvement  de  retraite,  les  différents  éléments  do 
la  io<  batterie  se  dispersent.  Deux  pièces,  sous  les  ordres  du 
lieutenant  Tardy,  seul  officier  restant,  se  joignent  à  la 6*  batterie; 
les  4  autres,  sous  les  ordres  du  maréchal-des-logis-chef,  sont 
rencontrées  par  M.  le  lieutenant-colonel  Chappe,  qui  en  prend  le 
commandement. 

Une  de  ces  pièces  s'égare  dans  l'encombrement  qui  règne  sur 
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la  route  de  Mouzon  à  Sedan  et  rejoint,  le  lendemain  31  août,  le 
lieutenant  Tardy.  Les  trois  autres,  sous  les  ordres  du  maréchal- 
deS'logis  Cathala  et  sous  le  commandement  supérieur  du  iieute- 
nantrcolonel  Chappe,  font  feu  pendant  la  journée  du  31,  à  côté 
de  la  8«  batterie  du  même  régiment  (3®  division  du  12®  corps), 
prennent  part  au  combat  de  Bazeilles,  le  1*'  septembre,  et  ne 
rentrent  que  le  soir  à  Sedan. 

Pentiant  que  les  s-,  6«  et  lo*  batteries  font  partie  momenta- 
nément de  la  division  Granchamp,  la  12«,  mise  à  la  disposition 
du  général  d'Ouvrier,  commandant  l'artillerie  du  12*^  corps,  prend 
position  avec  les  autres  batteries  sous  les  ordres  de  ce  général, 
sur  un  mamelon  à  gauche  de  Mouzon,  en  deçà  de  la  Meuse,  et 
tire  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  sur  les  troupes  prussiennes, 
qui  s'avancent  dans  la  plaine.  Elle  tire,  dans  cette  position, 
environ  30  ou  40  coups  de  canon. 

Le  soir,  à  8  heures,  elle  reçoit  l'ordre  de  suivre  le  mouvement 
de  retraite  sur  Sedan. 


Historique  de  la  8«  batterie  du  14*  d'artiUeHe, 

Le  30  août,  la  batterie  se  met  en  positioil  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  la  Meuse  pour  soutenir  la  retraite  du  5"  corps  sur 
Mouzon,  mais  elle  ne  tire  pas. 


Historique  de  la  !'•  batterie  du  19*  d'ariillene. 

Le  30,  vers  midi,  le  camp  est  levé  par  alerte,  la  brigade  de 
carabiniers  (général  de  Béville)  passe  la  Meuse  à  gué  et  se  porte 
au  trot,  à  3  kilomètres  de  Mouzon,  pour  surveiller  le  débouché 
des  routes  de  Beaumont  et  de  la  Besace  et  protéger  la  retraite 
précipitée  du  5^  corps  qui  avait  été  surpris  et  battu  à  Beaumont. 
La  1"  batterie  passe  le  pont  de  la  Meuse  et  se  porte  en  avant  de 
la  cavalerie  sur  un  mamelon  qui  le  défile  assez  bien;  d'autres 
batteries  se  placent  à  sa  gauche,  une  seule  (capitaine  Boyer),  à 
sa  droite.  Après  le  défilé  des  débris  du  5<*  corps,  l'ennemi 
débouche  des  bois  et  ouvre  le  feu  de  son  artillerie.  Il  est  2  heures; 
l'artillerie  française  lui  répond  activement,  mais  avec  des  chances 
diverses,  car  pendant  que  les  batteries  voisines,  écrasées  ou 
abandonnées  par  les  troupes  de  soutien,  sont  forcées  à  la  retraite, 
la  1"  batterie,  protégée  par  le  choix  de  sa  position,  peut  conti- 
nuer son  feu  sans  trop  de  désavantage.  Mais  bientôt,  menacée 


260  LA  GUERRE   DE    1870-1871. 

par  la  cavalerie  ennemie  et  déjà  en  butte  au  tir  de  Tinfanterie, 
elle  prend  position  près  et  en  aval  de  Mouzon,  juste  à  temps 
pour  appuyer  une  charge  vigoureuse,  mais  désespérée,  des  cui- 
rassiers de  Béville,  qui  arrête  quelque  temps  la  poursuite  et 
permet  de  sauver  Tartillerie.  Le  gué  est  encombré  de  voitures 
abandonnées,-  et  trois  files  de  voitures  se  pressent  h  l'entrée  du 
pont  trop  étroit  pour  laisser  passer  deux  voitures  de  front.  La  bat- 
terie de  combat  parvient  enfin  sur  la  rive  droite,  part  au  galop  et  se 
met  en  batterie  en  aval  de  Mouzon,  sur  la  route  de  Sedan  ;  elle 
reprend  son  feu,  mais  elle  ne  parvient  pas  à  arrêter  la  marche 
des  troupes  ennemies.  Le  tir  dirigé  contre  elle  devient  si  meur- 
trier, qu'elle  est  obligée  de  marcher  en  contre-bas  et  à  droite  de 
la  route,  pour  remonter  la  vallée  sous  une  grêle  de  balles  dont 
quelques-unes  sont  explosibles.  Lorsqu'elle  arrive  sur  la  crête 
l'ennemi  est  déjà  au  bord  de  la  Meuse;  la  nuit  tombe  et  le  Fau- 
bourg de  Mouzon  est  en  feu.  • 

La  consommation  de  munitions  pour  la  journée  a  été  de  68  coups 
par  pièce,  dont  10  environ  à  obus  à  balles. 

La  batterie  avait  gagné  sa  première  position  de  combat  en  lais- 
sant ses  caissons  en  arrière  avec  sa  réserve.  Trois  caissons  lui 
sont  amenés  pendant  le  combat;  les  autres  passent  le  gué  avec 
la  réserve;  mais  un  caisson,  un  arrière-train,  et  toutes  les  voi- 
tures accessoires,  chariots,  forge,  etc.,  restent  dans  le  lit  de  la 
Meuse. 

Arrivée. sur  les  hauteurs,  la  batterie  rallie  ce  qui  reste  de  sa 
brigade  de  cuirassiers  et  les  débris  de  sa  propre  réserve,  elle 
marche  ensuite  toute  la  nuit,  d'abord  vers  Garignan,  puis  vers 
Sedan. 

Perles  :  1  artificier  tué,  1  sous-officier  et  2  hommes  blessés, 
5  disparus;  6  chevaux  tués,  10  blessés. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Rapport  du  général  Bertrand^  commandant  la  réserve  et  le 
parc  du  6*  corps^  sur  C  affaire  du  30  août. 

Sedan,  2  septembre. 

En  quittant  Mouzon  dans  l'après-midi  du  30  août,  la  réserve  du 
6*  corps  déjà  réduite  par  le  détachement  des  batteries  à  cheval 
auprès  des  divisions  de  cavalerie  (de  Fénelon  et  Lichtlin,  et 
Margueritte),  s'est  vu  prendre  trois  autres  batteries  pour  être 
employées  provisoirement  comme  artillerie  divisionnaire,  à  la 
1*^  division  du  12^  corps.  Elle  était  donc  composée  seulement  de 
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la  i-2«  du  lO*'  et  des  deux  batteries  de  12  lorsqu'elle  est  arrivée 
en  vue  du  village  de  Vaux. 

Â  ce  moment  elle  avait  été  rejointe  par  la  réserve  d'artillerie 
du  12®  corps,  lorsque  Tordre  est  arrivé  d'envoyer,  pour  appuyer 
rinfanterie  dans  le  combat  vivement  engagé  de  l'autre  côté  de 
Mouzon,  les  batteries  de  12  (8*  et  o*  du  i^^,  Brandon  et  Gabé).  En 
même  temps,  on  demandait  les  batteries  de  la  réserve  du  12*^  corps 
pour  aller  se  placer  à  la  droite  du  plateau  faisant  face  à  la 
rivière,  et  M.  le  général  Bertrand,  dont  le  commandement  se 
trouvait  réduit  à  une  seule  batterie  de  sa  réserve,  reçut  Tordre 
de  prendre  le  commandement  de  toutes  ces  batteries. 

Placées  dans  une  excellente  position,  quoique  à  une  distance 
un  peu  grande,  elles  ont  ouvert  un  feu  très  actif,  après  lequel  on 
ne  tarda  pas  à  voir  se  dégarnir  de  troupes  prussiennes  la  croupe 
du  plateau  situé  de  Tautre  côté  de  la  Meuse.  Le  feu  dura  jusqu'à 
la  tombée  de  la  nuit  où,  vers  huit  heures,  les  batteries  reçurent 
Tordre  de  se  retirer. 

Le  général  ne  peut  rendre  compte  que  de  Taction  de  ces 
batteries  à  laquelle  il  a  lui-même  assisté;  cependant  il  ne  peut 
manquer  de  signaler  d'après  les  rapports  qui  lui  ont  été  faits  le 
rôle  joué  par  les  -v  ,  6*  et  lo»  batteries  du  10®  régiment  envoyées 
à  la  i^*'  division  d'infanterie  du  12'  corps. 

La  batterie  Pellissier  (3«  du  10*")  a  eu  de  rucjies  efforts  à  sup- 
porter. Envoyée  à  la  droite  de  la  division,  elle  se  mit  en  batterie 
bien  en  avant  de  Tinfanterie  qui  était  un  peu  hésitante;  quelques 
coups  heureux  sur  les  bataillons  prussiens  déployés  en  avant 
avaient  déjà  permis  à  Tinfanterie  de  prendre  position,  lorsqu'une 
batterie  prussienne  venant  la  prendre  d'enfilade  eut  bientôt  tué 
un  grand  nombre  de  chevaux  en  brisant  plusieurs  voitures. 
L'ennemi  profitant  de  ce  désordre  et  le  capitaine  Pellissier  non 
soutenu  par  Tinfanterie  se  vit  bientôt  envahi  par  les  Prussiens  et 
malgré  de  vifs  efforts,  obligé  de  se  retirer  en  laissant  toutes  ses 
pièces.  —  Les  autres  batteries  eurent  aussi  beaucoup  à  souffrir 
du  peu  de  soutien  de  Tinfanterie  et  perdirent  chacune  une  pièce. 
En  outre  de  ces  dommages  matériels,  le  personnel  eut  beaucoup 
à  souffrir  :  le  capitaine  Boyer  (io<^  batterie)  a  été  laissé  pour 
mort,  le  lieutenant  de  Loizy  a  eu  la  cuisse  fracassée,  le  lieute- 
nant Mannessier  de  la  6*  a  été  frappé  d'un  éclat  d'obus  dans  1 
poitrine;  un  grand  nombre  de  sous-offlciers  et  de  canonniers 
ont  été  atteints. 

Quant  aux  batteries  du  14*^,  elles  ont  produit  aussi  un  excel- 
lent effet,  et,  par  suite  de  leur  position  un  peu  éloignée,  n'ont  pas 
eu  à  souffrir. 
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Rapport  du  lieutenant-colonel  C happe  au  général  Grand- 
champ  sur  la  journée  du  SO  août. 

Le  30,  à  12  h.  30,  les  5',  6«  et  io«  batteries  du  10^  régiment  d'ar- 
tfllerie  se  portèrent  sous  le  commandement  du  lieutenanfrcolonel 
eu  1"  ligne  avec  la  1'®  brigade  de  la  1"»  division  du  12®  corps.  La 
route  qui  conduit  au  col  de  Beaumont  peut  au  plus  donner  pas- 
sage à  2  voitures  ;  elle  est  située  entre  des  terrains  qui  montent 
rapidement  vers  les  bois,  des  prairies  et  des  terres  labourées  qui 
descendent  en  pente  rapide  vers  la  Meuse.  Les  batteries  étaient 
engagées  sur  cette  route  lorsque  Tordre  fut  donné  d*aller  prendre 
en  arrière  position  pour  soutenir  la  retraite  de  Tinfanterie.  Le 
seul  mouvement  possible  pour  les  voitures  consistait  dans  un 
demi-tour  à  droite  pour  revenir  en  arrière  ;  malheureusement 
les  6«  et  io«  batteries,  au  lieu  d'exécuter  un  demi-tour  à  droite, 
n'exécutèrent  qu'un  à  droite  et,  entraînées  par  la  panique  qui 
s'était  emparée  de  l'infanterie,  elles  se  portèrent  en  désordre  du 
côté  de  la  Meuse  et  à  droite  du  mamelon  qui  domine  la  route  et 
le  col.  La  5«  batterie,  ralliée  par  le  lieutenant-colonel  qui  en  prit 
le  commandement,  vint  se  placer  en   batterie  sur  le   versant 
gauche  du  mamelon  permettant  ainsi  à  l'infanterie  de  se  retourner 
pour  la  défense  de  la  route.  La  position  assurée,  la  5«  batterie 
reçut  Tordre  de  se  placer  sur  le  sommet  du  mamelon  en  arrière 
de  la  crête.  Elle  ne  fut  pas  soutenue  à  sa  droite  malgré  ses 
demandes  réitérées.  L'ennemi  qui  s'avançait  en  colonne  serrée 
du  côté  du  col  et  à  gauche  perpendiculairement  à  la  route  fut 
reçu  par  des  obus  à  balles;  nonobstant  un  feu  nourri  et  meur- 
trier, les  divisions  ennemies  se  reformèrent  et,  malgré  les  derniers 
coups  tirés  à  30  mètres,  l'infanterie  ayant  fait  une  retraite  à 
rimproviste,  les  avant-trains  et  les   caissons  furent  entraînés 
dans  le  mouvement  et  il  fut  alors  impossible  de  sauver  les  pièces. 

Rapport  du  capitaine  Decreuse,  commandant  la  V*  batterie 
du  19*  régiment  d^artillerie  à  cheval, 

Sedan,  3  septembre. 

Le  28  août,  la  batterie  campait  à  Beaumont  et  le  29,  elle  pas- 
sait la  Meuse  à  Mouzon  avec  le  12®  corps.  Le  30  août,  vers  une 
heure,  elle  repassait  la  Meuse  avec  la  division  de  cavalerie  du 
12®  corps,  pour  se  porter  au  secours  du  5®  corps  engagé  sur  la 
route  de  Beaumont.  Ver»  4  heures,  après  avoir  laissé  ses  cais- 
sons à  Tabri  d'un  pli  de  terrain,  elle  se  porta  sur  les  crêtes, 
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guidée  par  le  chef  d'escadron  de  Saint-Aulaire  et  ouvrit  le  feu 
sur  les  premières  lignes  de  tirailleurs  prussiens,  pour  le  conti- 
nuer sur  les  batteries  venues  au  secours  de  ceux-ci. 

Après  deux  mises  en  batterie,  toute  Tinfanterie  du  5«  corps 
ayant  abordé  la  Meuse  et  les  différents  passages,  et  la  division 
de  cavalerie  ayant  opéré  elle-même  sa  retraite,  la  batterie  quitta 
la  rive  gauche  pour  aller  prendre  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
droite  de  la  Meuse,  en  aval  de  Mouzon,  différentes  positiolis 
qu'elle  occupa  jusqu'à  la  nuit. 

Elle  avait  tiré  en  moyenne  68  coups  par  pièce;  un  sous-officier 
avait  été  blessé  grièvement;  un  artificier,  un  canonnier  et  4  che- 
vaux avaient  été  tués.  Dix  chevaux  avaient  été  blessés... 

Pendant  la  nuit  du  30  au  31,  la  batterie  suivit  le  12*  corps  à 
Sedan  où  elle  arriva  le  matin  à  5  heures;  elle  compléta  aussitôt 
ses  munitions  et  eut  à  faire  feu  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  journée  contre  une  attaque  dirigée  vers  le  pont  du  chemin 
de  fer.  Chaque  pièce  tira  40  coups;  un  homme  et  trois  chevaux 
furent  blessés  légèrement.  On  compléta  les  coffres  le  soir. 


RÉSERVE  DU  GÉNIE. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Rapport  sur  la  participation  du  service  du  génie  du  6"  corps. 

On  prend  position  à  Mouzon.  L'état-major  du  génie  du  6«  corps 
reconnaît  les  hauteurs  de  la  rive  droite  et  arrête  les  dispositions 
à  prendre  en  vue  d'une  rencontre  avec  l'armée  du  Prince  royal 
de  Saxe,  que  Ton  sait  à  Slenay;  toutefois,  aucun  travail  n'est 
exécuté.  Vers  midi,  on  entend  une  forte  canonnade  du  côté  de 
Beaumont,  et  quelques  heures  plus  tard  Mouzon  est  envahi  par 
les  fuyards  du  5*  corps,  que  suivent  de  près  les  Allemands  du 
Prince  royal  de  Prusse. 

S.  Ex.  le  maréchal  de  Mac-Mahon  arrive  alors  de  Carignan,  où 
il  était  avec  le  l*''  corps,  et  tente  d'arrêter  l'ennemi  en  lançant 
une  partie  des  troupes  du  12®  corps  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  ;  mais  ces  troupes  sont  bientôt  écrasées  sous  les  feux  de 
l'artillerie  prussienne  et  rentrent  en  désordre  à  Mouzon.  Le 
génie  du  12'  corps  organise,  ou  plutôt  essaie  d'organiser,  la 
défense  du  seul  pont  existant  sur  la  Meuse  entre  le  Faubourg  de 
la  rive  gauche  et  la  ville  proprement  dite,  pendant  que  des  offl- 
ciers  du  génie  du  6e,  les  capitaines  Morellet  et  Varaigne,  jettent 
de  faux  tabliers  h  droite  et  à  gauche  de  ce  petit  pont,  pour 
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diminuer  rencombrement  qui  y  augmente  de  minute  en  minute, 
se  réservant  de  rompre  le  tout  au  dernier  moment.  Mais  le» 
poudres  manquent  alors;  d'abord,  la  municipalité  a  fait  noyer 
celles  qu'on  avait  envoyées  sur  les  lieux  en  prévision  du  cas  où 
la  rupture  du  pont  serait  devenue  nécessaire  ;  et  puis,  le  ton- 
neau de  poudre  que  le  génie  du  6®  corps  avait  fait  placer  sur 
une  de  ses  prolonges,  au  départ  du  camp  de  Ghâlons,  ne  se 
retrouve  plus  dans  le  parc,  ou  plutôt  on  dut  croire  celui-ci  déjà 
hors  de  la  ville,  tandis  qu'au  contraire  les  voitures  y  étaient 
encore,  ainsi  qu'il  va  être  dit  un  peu  plus  loin.  Bref,  le  pont  ne 
fut  pas  coupé,  ce  qui  n'eut  pas  de  conséquences  graves,  d'ailleurs, 
les  Allemands,  toujours  prudents,  n'ayant  pas  essayé  d'entrer  à 
Mouzon  le  soir  ml&me;  ja  Meuse,  au  surplus,  était  guéable  un 
peu  en  aval.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  les  Français  finissent  par 
repasser  sur  la  rive  droite;  on  va  reprendre  position  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  la  ville,  et  de  là  toute  l'artillerie  tire, 
un  peu  au  hasard,  car  la  nuit  était  venue,  sur  la  rive  gauche,  pen- 
dant que  le  général  en  chef  donne  Tordre  à  l'armée  d'aller  se 
rallier  sous  les  murs  de  Sedan. 

Ici  se  place  un  trait  qui  fait  du  bien  à  raconter  au  milieu  de 
toutes  ces  tristesses.  Lors  de  l'évacuation,  très  précipitée,  de 
Mouzon,  le  général  commandant  le  génie  de  l'armée,  jugeant 
impossible  de  faire  arriver  le  matériel  de  l'arme  hors  de  la  porte 
de  la  ville,  long  boyau  fort  étroit,  avait  donné  l'ordre  de  dételer 
les  voitures  des  parcs  et  de  n'emmener  que  les  chevaux  ;  cet 
or.dre  fut  exécuté  sans  protestation,  quoi  qu'il  en  coûtât,  tant 
était  encore  ferme  à  ce  moment  le  sens  de  la  discipline.  Mais 
un  peu  plus  tard,  pendant  la  dernière  canonnade  dont  il  vient 
d'être  parlé,  un  sous-officier,  le  maréchal  des  logis  de  sapeurs- 
conducteurs  au  2*  régiment  du  génie,  Duchemin  (1),  chef  du  déta- 
chement d'attelage  du  parc  du  i2«  corps  d'armée,  vint  trouver 
le  chef  d'état-major  du  génie  du  6"  corps,  celui  même  qui  écrit 
ces  lignes  (2),  et,  persuadé,  disait-il,  que  les  Allemands  n'avaient 
pas  encore  franchi  la  Meuse,  lui  demanda  la  permission  d'aller 
reprendre  son  parc  dans  Mouzon.  Cette  permission  aussitôt 
donnée,  non  sans  instantes  recommandations  à  Duchemin  d'être 
prudent,  ce  brave  homme  rentre  dans  la  ville,  où  il  n'y  avait  en 
effet  pas  un  Allemand,  revient  chercher  conducteurs  et  chevaux. 


(1)  M.  Duchemin  est  aujourd'hui  sous-lieutenant  au  2«  régiment 
du  train  des  équipages. 

(2)  Colonel  Duval. 


\ 
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les  ramène  aux  voitares  qu*on  rattelle,  et  les  deux  parcs  du 
génie*  du  6^^  et  12<^  corps  d'armée  prennent  enfin  le  chemin  de 
Sedan.  Toutes  les  voitures  n'y  arrivèrent  pas  cependant;  quel- 
ques-unes restèrent  en  route,  prises  cette  fois  de  vive  force  par 
Tennemi,  et  parmi  elles,  celle  qui  portait  les'archives  du  génie 
du  6«  corps  d'armée,  ainsi  qu'il  est  rappelé  au  commencement 
du  présent  rapport. 

Quant  aux  états-majors  du  génie,  ils  se  dirigèrent,  eux  aussi, 
sur  Sedan,  mais  fractionnés  par  petits  groupes;  les  capitaine» 
appartenant  à  celui  du  6®  corps,  y  compris  l'aide  de  camp  du 
général  commandant,  avaient  été  requis,  les  uns  pour  pratiquer, 
les  autres  pour  détruire  des  passages;  le  général  et  son  chef 
d'état-major,  ayant  pris  par  Garignan,  passèrent  la  nuit  en  selle 
et  arrivèrent  le  matin  du  31  à  la  porte  de  Sedan.  Cette  porte 
leur  fut  bientôt  ouverte,  et  ils  se  rendirent  aussitôt  à  la  citadelle, 
où  un  grand  nombre  des  officiers  du  génie  de  l'armée  ne  tardè- 
rent pas  à  être  réunis. 


RESERVE  DE  CAVALERIE 

l"^  DIVISION. 

a)  Journal  de  marche. 

Historique  de  la  2«  batterie  du  19*  d'artillerie  à  chevaL 
Marche  de  Vaux  à  Sailly  près  de  Garignan. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  général  Margueritie  au  maréchal  de  Mac-Mahon  (1), 

Sailly,  30  août,  8  heures  soir. 

Je  vous  envoie  le  rapport  du  colonel  de  Galifîet  qui  a  placé  mes 
éclaireurs  dans  les  bois  de  Blanchampagne,  la  reconnaissance 
ennemie  composée  de  plusieurs  régiments  de  cavalerie  et  deux 
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t 


(i]  Papiers  du  Maréchal  de  Mac-Mahon. 
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batteries,  peut-être  plus  [sic).  Ce  mouvement  en  prépare  sans 
doute  un  plus  complet.  Dans  cette  prévision  et  me  trouvant  cou- 
vrir Carignan  où  se  trouve  l'Empereur,  j'ai  cru  ne  pas  devoir 
obtempérer  à  Tordre  que  vient  de  m'envoyer  le  général  Lebrun 
d'aller  charger  la  cavalerie  ennemie  dans  les  bois  d'Autreville. 
Cette  opération,  qui  serait  difficile  en  plein  jour,  ne  me  parait 
avoir  aucune  chance  de  succès  par  une  nuit  sombre. 

Selon  vos  ordres  je  m'éclaire  vers  Stenay  et  Montmédy.  Indé- 
pendamment des  deux  escadrons  et  demi  que  j'ai  dans  les  bois 
de  Blanchampagne,  j'en  ai  un  à  Margut  et  un  à  Villy  poussant 
des  vedettes  sur  les  hauteurs  en  avant  d'eux. 

Je  sollicite  vos  ordres  pour  l'emploi  que  vous  voulez  faire  de 
moi. 

Dévouement  respectueux. 


Le  rapport  qui  suit,  sur  même  papier,  semble  être 
la  copie  du  rapport  du  colonel  de  Galiffet, 

8  heures  {{). 

Le  colonel  commandant  le  3«  chasseurs  d'Afrique,  chargé 
d'établir  les  grandes  gardes  des  3«  et  4^  chasseurs  d'Afrique  en 
avant  du  bois  de  Blanchampagne  surveillant  la  route  de  Stenay 
et  la  direction  d'Inor,  me  rend  compte  qu'au  moment  où  il  allait 
s'engager  dans  la  partie  de  bois  qui  est  en  avant  de  la  ferme  de 
Sarty  il  a  été  prévenu  qu'une  colonne  de  cavalerie  était  vue  dans 
la  plaine  de  Moulins  venant  soit  de  Stenay,  soit  du  pont  de  Pouilly. 

Cette  cavalerie  était  composée  de  deux  régiments;  le  l*^'  en 
colonne  serrée,  le  2«  déployé.  11  y  avait  en  outre  une  batterie 
d'artillerie  qui  s'est  établie  un  instant  sur  le  petit  mamelon  qui 
est  en  avant  de  Moulins  en  regardant  Stenay  de  nos  positions. 
Cette  batterie  battue  par  une  du  12^  corps  s'est  immédiatement 
retirée  en  arrière. 

Cette  troupe  a  été  quelques  instants  après  (6  h.  15)  renforcée 
par  une  autre  batterie  d'artillerie  et  de  la  cavalerie  (un  ou  deux 
régiments). 

Le  tout  s'est  dirigé  sur  les  bois  de  Blanchampagne  qui  sont 
à  droite  et  à  hauteur  de  Moulins  (en  venant  de  Stenay). 

(1)  Copie  littérale  d'un  rapport  non  signé,  non  daté,  avec  en^téte 
seulement  :  8  heures. 
(Papiers  du  maréchal  de  Mao-Mahon.) 
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Cette  position  très  importante,  puisqu'elle  domine  celles 
occupées  par  le  12^  corps,  est  pour  le  moment  à  la  discrétion  de 
Farmée  prussienne,  qui  ne  manquera  d'établir  pendant  la  nuit 
des  épaulements  derrière  lesquels  elle  prendra,  entre  ses  feux 
et  ceux  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse  les  positions  occupées  par 
le  12^'  corps  français. 


RENSEIGNEMENTS 

Le  Ministre  de  la  Guerre  au  maréchal  de  Mac-Mahon,  Quar- 
tier Général  (D.  T.  Ch.). 

Pari»,  30  août,  11  h.  8  matin.  Transmise  au  quartier  Impérial  à 
11  h.  21  matin  (D*>  28,380). 

L'armée  du  Prince  Royal  continue  à  défiler  par  Vitry  et  Ghàlons 
vers  TÂrgonne;  la  cavalerie  parait  devant  Vouziers,  Rethel, 
Monthois.  L'infanterie  et  la  cavalerie,  qui  étaient  avant-hier  à 
Suippes  et  Souain  avec  les  Princes,  a  pris  la  direction  du  nord 
suivant  les  uns  et  de  Sainte-Menehould  suivant  les  autres. 
Aujourd'hui  nous  aurons  des  indications  certaines. 

Un  corps  de  50,000  hommes,  probablement  l'arrière-garde  du 
Prince,  vient  de  traverser  Saint-Dizier  et  Vassy;  toutes  ces 
troupes  marchent  en  toute  hâte,  mais  très  fatiguées. 

Le  mouvement  de  Vinoy  s'exécute  et  sera  terminé  avant  3  jours. 

L'Ingénieur  principal  au  Directeur  constructions  Paris 
{Service  du  chemin  de  fer)  (D.  T.). 

Charleville,  30  août.  Expédiée  à  3  h.  20  soir,  (n''  38,681). 

Hier  soir,  la  voie  et  le  télégraphe  ont  été  coupés  par  l'ennemi 
au  kilomètre  105  entre  les  stations  d'Amagne  et  Saulces.  Ligne 
2  août  {sic)  est  maintenant  rétablie.  Une  occupation  militaire 
sérieuse  est  indispensable,  si  on  veut  maintenir  les  communica- 
tions. 
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Le  Préfet  aux  Minisires  de  la  Guerre  et  de  tlniérieur 
(D.T.). 

Mézières,  30  août,  5  h.  30  du  soir.  Expédiée  6  h.  20  soir,  (n*  38,775). 

Le  chemin  de  fer  vient  d'être  coupé  à  Poix  à  4  lieues  de 
Mézières  et  à  4  lieues  du  point  où  il  a  été  coupé  hier. 

Le  Préfet  au  quartier  général  impérial  (D.T.). 

Mézières,  30  août,  6  h.  il  soir.  Transmise  au  quartier  impérial  à 
9  h.  10  soir  (n''  38,811). 

M.  de  Benoist,  capitaine  de  mobiles,  parti  de  Verdun  avec  une 
lettre  du  maréchal  Bazaine,  vient  d'arriver  à  Mézières.  Je  le  fais 
partir  immédiatement  pour  Sedan  par  un  train  spécial.  Prière 
de  lui  envoyer  une  dépêche  au  bureau  télégraphique  de  Sedan 
lui  indiquant  où  est  l'Empereur;  s'il  ne  trouve  pas  cette  dépêche, 
il  cherchera  immédiatement  à  rejoindre  en  voiture. 

Le  Sous-Préfet  aux  Ministres  de  la  GueiTe  et  de  V Intérieur 
(D.T.). 

Rethel,  30  août,  9  h.  45.  soir.  Expédiée  U  h.  55  soir,  (n*"  38,890). 

J'ai  envoyé  aujourd'hui  reconnaître  la  position  de  l'ennemi, 
par  2  hommes  sûrs.  Les  Prussiens  campent  à  Attigny,  Alland'huy 
et  Gharbogne  au  nombre  de  ^ou  4,000;  ils  ont,  dit-on,  de  l'infan- 
terie, de  l'artillerie,  mais,  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces 
est  en  cavalerie.  Ils  seraient  déjà  à  Rethel  sans  le  bataillon  qui 
l'occupe.  Je  suis  sans  communication  télégraphique  et  même 
postale  avec  Mézières  et  Vouziers.  Le  courrier  de  Paris  n'est  pas 
arrivé  aujourd'hui. 

Le  SouS'Préfet  au  Minisire  de  V Intérieur^  Paris  (D.  T.). 

Reims,  30  août,  11  h.  30  soir.  Expédiée  le  31  août,  à  1  h.  45  matÎQ. 
(n"  38,910). 

L'armée  prussienne  dont  je  vous  ai  signalé  le  passage  à>Suippes 
et  h  Sainte-Menehould  paraît  occuper  aujourd'hui  Vouziers  et  les 
localités  environnantes  :  Aure,  Bouconville,  Séchault,  Ripont  et 
Gernay-en-Dormois.  On  ne  signale  plus  la  présence  d'éclaireurs 
ennemis  dans  mon  arrondissement. 
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Au  Ministre  de  la  Guerre, 

?.  30  aoûl. 

L'armée  du  prince  Charles  se  replie  vers  le  nord  du  départe- 
ment de  la  Meuse.  Le  IV®  corps  a  marché  avec  beaucoup  d'ordre, 
mais  ses  bagages,  munitions  de  guerre  et  de  bouche  ont  défilé 
derrière  avec  beaucoup  de  lenteur  et  de  désordre;  les  vivres 
étaient  mêlés  avec  rartillerie,  ce  qui  est  contraire  aux  bons 
principes  à  la  guerre.  . 

Il  m'a  paru  qu'avec  un  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ou  un 
régiment  de  cavalerie,  lancé  en  arrière  de  chaque  corps  d'armée, 
il  serait  facile  de  s'emparer,  presque  sans  coup  férir,  de  tout  le 
matériel  en  assez  mauvais  état  et  ressemblant  à  des  camps 
volants  et  ainsi  de  les  priver  de  tout  secours  en  vivres  et  en 
munitions.  Les  corps  d'auxiliaires,  composés  de  Bavarois,  Badois, 
WQrtembergeois  et  du  duché  de  Ilesse-Gassel,  ont  passé  à  leur 
tour  prenant  aussi  la  direction  de  Clermont;  mais  l'ordre  est 
moins  bien  observé  que  dans  l'armée  prussienne  ;  leurs  bagages 
sont  bien  peu  gardés  et  sans  soutiens.  Rien  de  plus  facile  que  de 
s'en  emparer. 

Les  réquisitions  se  font  très  irrégulièrement  et  le  pillage 
s'exerce  dans  tdutes  les  communes  de  la  Meuse  et  dans  la  partie 
orientale  de  la  Champagne  d'une  manière  désastreuse. 

Un  détachement  d'officiers  de  tous  grades,  dont  un  général,  a 
couché  ici  cette  nuit  venant  de  Prusse,  en  passant  par  le  chemin 
de  fer  de  l'Est,  de  Vendenheim  jusqu'à  Nancy  par  la  voie  ferrée, 
et  de  là  en  voiture  à  Vaucouleurs,  de  là  à  Ligny  et  de  Ligny  ici 
pour  se  rendre  aujourd'hui  à  Sainte-Menehould  (Marne). 

Ce  détachement  rejoint  le  corps  du  prince  Frédéric,  qui  aurait 
opéré  sa  jonction  dans  les  vallées  de  l'Argonne  avec  le  prince  Charles. 

Tels  sont,  Général,  les  renseignements  qu'un  ancien  officier  de 
l'armée  a  cru  devoir  s'efforcer  de  vous  faire  parvenir  pour  servir 
au  besoin  à  la  victoire  de  nos  armes,  par  de  prochains  et  brillants 
succès. 

Signature  illisible. 


270 


LA  GUERRE  DE   i870-1871. 


Pertes  françaises  le  50  août  1 870. 
1°  —  5«  (k>rp8. 


4*  chasseurs  à  pied. 

11'  de  ligne 

W      —        

Cl-      —       

86«      —        

14'  chasseurs  à  pied. 

49*  de  ligne 

88'     —       

19*  chasseurs  à  pied. 

27*  de  ligne 

30*      —       

iV      —        

«8*      —        

ADj  ,,.  5.6.7. 

S  6 

AD,...   ».8 
5  T 

AD,  ,,.         9.11.12 

"y  ""2 

R'A  ...  6.10 
5  T" 

11. 
W 

II. 
ÎT 

6.6 
20 


S 


OFFICIELS 


tués 


1 

7 

9 

10 

6 

» 

2 

6 


2 
1 
9 


2 
1 


57 


blessés 


4 

18 

5 

16 

7 

3 

14 

10 

2 

7 

2 

7 

18 


116 


TROUPE 


tues 


50 


4 

• 

60 
8 


blessés 


112 


n 

200 
42 


disparus 


79 


200 
75 


9 


TOTAL 


241 

400 
700  (?) 
656 
364 

14 
180 
460 
125 

70 
380 
207 
750 

50 
3 
10 
10 
16 
30 
25 


4,691 
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58*  de  ligne 

79*       —      

.V  cuirassiers 

6*        —        

8*  chasseurs 

Artillerie  ^ 

o 

lo.n 
8 

B.O.iO 

10 

7.8.9 
10 

10.il      , 

i4 

_i_ 

Total 


OFFICIEItS 

taés 

blessés 

4 

6 

2 

4 

4 

15 

1 

1 

• 

» 

2 

• 

■ 

• 

13 

•29 

42 


3\  —  7«  Corps. 


17'  chasseurs  ù  pied 

3'  de  ligne 

21»     —      

4""'      —      

99"      —      

AD,       5 
7         7 


OFFICIERS 

0— — >. 

tués 

blesses 

■ 

• 

2 

y 

•• 

0 

G 

4 

• 

3  pris. 
2 

• 

• 

11 

2d 

570 


31 


5*  corps 

12"  corps 

7"  corps 

Total  gbnéral 


Journée  du  31  août. 


ETAT-MAJOR  GENERAL 

a)  Journaux  de  marche. 

Dans  la  nuit,  l'ennemi  s'établit  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
occupant  Villers-devant-Mouzon.  Le  7»  corps,  qui  passait  la  Meuse 
à  Remilly,  ne  put  continuer  ce  mouvement  parce  que  le  génie  dut 
rompre  le  pont  vers  2  heures  du  matin.  Les  troupes  qui  n'avaient 
pu  passer  prirent  la  route  qui  va  à  Sedan  par  la  rive  gauche  de 
la  Meuse. 

Vers  6  heures  du  matin,  la  tête  de  Tarmée  arrive  à  Sedan.  Le 
7'  corps  prend  position  entre  Floing  et  Illy.  Le  5«  en  avant  et 
près  de  Sedan,  au  Nord  de  Balan.  Le  12®  corps  est  arrêté  à  la 
sortie  de  Douzy  par  Tartillerie  ennemie  qui  a  pris  position  sur 
la  rive  gauche  de  la  Meuse  à  Remilly,  d'où  elle  tire  sur  la  colonne 
et  sur  le  convoi  engagé  sur  la  route  entre  Douzy  et  Sedan.  Le 
général  Lebrun  fait  prendre  position  à  son  artillerie  pour  contre- 
battre  celle  de  l'ennemi.  La  partie  du  convoi  échelonnée  entre 
Douzy  et  Sedan  continue  son  mouvement  et  se  masse  dans  les 
rues  de  Balan,  pour  s'abriter,  en  attendant  qu'il  puisse  entrer 
dans  Sedan  ;  l'autre  fraction  est  arrêtée  à  Douzy. 

L'ennemi  continue  à  se  prolonger  vers  sa  gauche,  et  vient 
prendre  position  en  face  de  Bazeilles;  l'artillerie  du  12"  corps 
suit  ce  mouvement  et  la  canonnade  dure,  entre  les  deux  rives 
de  la  Meuse,  jusqu'au  soir.  Ce  combat  d'artillerie  n'est  entre- 
tenu par  l'ennemi  que  pour  retarder  notre  marche  et  donner 
à  sa  cavalerie  le  temps  d'atteindre  par  le  pont  de  Donchery 
notre  ligne  de  retraite.  Une  attaque  de  vive  force  dirigée 
contre  le  pont  de  Bazeilles  (pont  du  chemin  de  fer  sur  la  Meuse) 
est  victorieusement  repoussée  par  un  régiment  d'infanterie  de 
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marine  et  le  34^  de  ligne  qui  chargejDt  Tennemi  à  la  baïonnette; 
ils  restent  maîtres  du  pont.  (Le  3i^  de  ligne  avait  sollicité  Thon- 
neur  de  marcher  dans  cette  opération.)  Le  feu  cesse  des  deux 
côtés  à  la  nuit  tombante  et  le  12*  corps  vient  s'établir  au  bivouac 
entre  Bazeilles,  Petite  Moncelle  et  Daigny,  en  arrière  du  cours  de 
la  Givonne. 

Le  1«'  corps,  en  arrivant  à  Douzy,  où  il  trouve  le  12*  engagé  et 
conservant  l'avantage  contre  l'ennemi,  quitte  la  route  à  droite  et 
arrive  en  suivant  les  hauteurs  sur  les  positions  qui  lui  ont  été 
assignées  entre  Illy,  Givonne  et  Daigny;  il  occupe  le  village  de 
La  Chapelle  avec  les  volontaires  de  Paris. 

Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac^Mahon. 

Je  voulus  attendre  le  jour  pour  reconnaître  les  positions  où 
Je  devais  établir  l'armée  qui  pourrait  être  attaquée  dans  la 
journée. 

A  la  pointe  du  jour,  je  visitai  les  hauteurs  de  la  rive  droite  du 
ruisseau  de  Givonne,  puis  donnai  à  mon  chef  d'état-major  les 
instructions  sur  les  emplacements  que  devaient  occuper  les 
différents  corps  depuis  Bazeilles  jusqu'à  Illy.  Le  12*  corps  devait 
occuper  Bazeilles,  et  les  hauteurs  en  face  de  La  Moncelle  et 
Daigny.  Le  !<*■•  corps  devait  s'établir  à  sa  gauche  en  face  de 
Givonne.  Le  7^  corps  à  la  gauche  du  l'^',  occupant  Illy. 

Le  o**  corps  devait  former  la  réserve  à  peu  près  à  la  hauteur 
du  centre,  au  Nord  de  l'ancien  camp  retranché  de  Sedan.  La 
cavalerie,  un  peu  en  arrière  à  gauche  de  ce  corps,  à  TOuest  du 
bois  de  la  Garenne. 

Plus  tard,  l'officier  que  j'avais  envoyé  au  général  Douay  pour 
lui  porter  ces  ordres,  me  rejoignit  et  m'informa  que  ce  général 
n'avait  pu  passer,  la  veille,  la  Meuse  à  Remilly  dont  le  pont  avait 
été  enlevé  dans  la  soirée  par  une  crue  de  la  rivière,  provenant 
de  la  construction  d'un  barrage  pour  remplir  les  fossés  de  Sedan  ; 
que  par  suite,  il  s'était  replié  sur  cette  dernière  ville,  y  avait 
traversé  la  Meuse  et,  dans  la  matinée,  avait  établi  son  corps 
d'armée  en  avant  de  cette  place,  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
un  petit  ruisseau,  passant  à  Illy  et  à  Floing.  Le  général  m'infor- 
mait que  ses  troupes  étaient  très  fatiguées  et  me  priait  de  les 
laisser  sur  la  position  qu'elles  occupaient.  Je  crus  devoir  céder 
à  cette  demande. 

Dans  la  nuit  où  nous  avions  opéré  cette  retraite,  le  maréchal 
de  Moltke  donna,  vers  11  h.  30  du  soir,  ordre  à  toute  l'armée  de 
reprendre  le  lendemain  matin  la  marche  en  avant.  Partout  où 
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l'on  trouverait  Tadversaire,  on  devait  l'attaquer  vigoureusement, 
en  s'attachant  à  Tacculer  le  plus  étroitement  possible  entre  la 
Meuse  et  la  frontière  belge.  L'armée  du  prince  de  Saxe  était  plus 
spécialement  chargée  de  nous  empêcher  de  nous  dérober  dans 
la  direction  de  l'Est.  Il  devait  jeter  deux  corps  d'armée  sur  la  rive 
droite  de  la  Meuse  et  nous  aborder  en  flanc  et  à  revers  si  nous 
venions  prendre  position  vis-à-vis  de  Mouzon.  La  III^  armée 
devait  opérer  de  même  sur  notre  front  et  notre  droite.  L'artil- 
lerie devait  choisir,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  des  positions 
d'où  elle  pût  inquiéter  nos  colonnes  en  marche  sur  Sedan. 

Par  suite  de  ces  instructions,  le  prince  royal  de  Prusse  donna 
ordre  au  W^  corps  de  marcher  sur  Donchery,  au  V®  corps  de  le 
suivre.  Les  deux  corps  bavarois  durent  se  diriger  sur  Remilly. 

Ces  4  corps  étaient  précédés  de  la  4«  division  de  cavalerie. 

Le  prince  de  Saxe  donna  les  ordres  suivants  : 

La  division  de  cavalerie  de  la  Garde  devait  se  porter  sur  Pouilly, 
à  8  heures  du  matin,  et  de  là  par  Autreville  et  Sailly  sur  Carignan. 

L'infanterie  de  la  Garde  devait  commencer  à  traverser  la 
Meuse,  à  9  heures,  et  suivre  sa  cavalerie. 

La  division  de  cavalerie  du  XII®  corps  devait  passer  la  Meuse  à 
Létanne,  à  8  heures,  gagner  Moulins  et  descendre  la  vallée  en  se 
maintenant  à  hauteur  de  la  cavalerie  de  la  Garde. 

Le  XII«  corps  devait  passer  la  Meuse,  à  10  heures,  et  suivre  la 
cavalerie  sur  Douzy. 

Le  IV®  corps  devait  se  porter,  à  11  heures,  à  l'Ouest  de  Mouzon 
et  y  attendre  les  ordres. 

Au  moment  où  l'arrière -garde  du  général  Lebrun  quittait 
Douzy,  elle  fut  canonnée  par  plusieurs  batteries  bavaroises 
établies  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse.  Il  lit 
aussitôt  prendre  position  à  son  artillerie  pour  contre-battre  l'ar- 
tillerie ennemie.  A  mesure  que  les  troupes  du  général  Lebrun 
avançaient  sur  Bazeilles,  l'artillerie  bavaroise  faisait  le  même 
mouvement  de  l'autre  côté  de  la  Meuse.  Notre  artillerie  faisait 
de  même  et  le  combat  dura  ainsi  jusqu'à  la  nuit. 

L'infanterie  bavaroise  arrivée  à  hauteur  du  pont  du  chemin 
de  fer  en  face  de  Bazeilles  voulut  s'emparer  de  ce  pont,  mais  elle 
fut  repoussée  par  une  charge  vigoureuse  d'un  régiment  d'infan- 
terie de  marine  et  du  34*  de  ligne. 

A  la  nuit,  le  feu  cessa;  les  deux  régiments  vinrent  rejoindre 
leur  corps  près  de  Bazeilles. 

Pendant  cette  marche,  l'arrière-garde  du  corps  Ducrot  qui 
avait  suivi  la  route  de  Francheval  n'avait  eu  affaire  qu'à  quelques 
escadrons  de  cavalerie. 
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Deux  heures  avant  la  nuit,  il  arriva  sur  les  positions  qui  lui 
avaient  été  indiquées.  Le  général  Ducrot  fit  occuper  en  avant  de  sa 
ligne  le  village  de  La  Chapelle,  par  un  bataillon  de  volontaires 
de  Paris,  arrivé  la  veille  à  Sedan. 

Dans  la  matinée,  après  avoir  reconnu  les  positions  que  devait 
occuper  Tarmée  et  donné  mes  instructions,  je  me  dirigeai  sur 
Sedan  où  j'arrivai  à  9  h.  30.  Je  me  rendis  d'abord  à  la  citadelle. 
J*y  trouvai  le  commandant  de  la  place  qui  me  rendit  compte  qu'il 
n'avait  pas  de  munitions  à  mettre  à  ma  disposition,  que  les  gar- 
gousses  des  pièces  de  la  place  n'avaient  pas  encore  été  confec- 
tionnées. Je  lui  prescrivis  de  le  faire  immédiatement.  Le  sous- 
intendant  que  je  fis  venir,  m'informa  qu'il  n'avait  dans  ses 
magasins  que  200,000  rations  et  qu'il  y  en  avait  en  gare  un 
convoi  de  800,000  destinées,  dans  le  principe,  à  ravitailler  Metz. 
Je  le  prévins  que  j'allais  faire  compléter  Tapprovisionnement 
des  troupes  à  4  jours  de  vivres  et  qu'il  eût  par  suite  à  faire 
décharger  ce  convoi.  Mais,  au  moment  où  l'ordre  en  arrivait  à 
cette  gare  située  de  l'autre  côté  de  la  Meuse,  le  convoi  reçut 
plusieurs  coups  de  canon  et  le  chef  de  train,  sans  ordres,  donna 
le  signal  du  départ  et  partit  pour  Mézières.  Je  ne  pus  faire  dis- 
tribuer que  2  jours  de  vivres. 

Je  demandai  au  commandant  du  génie  si  les  mines  des  ponts 
de  Douzy,  du  chemin  de  fer  de  Bazeilles  et  de  Donchery  étaient 
chargées.  Il  me  répondit  que  celles  de  Douzy  et  de  Donchery  ne 
l'étaient  pas,  mais  que  celles  de  Bazeilles  étaient  prêtes.  Je  lui 
prescrivis  d'envoyer  immédiatement  au  pont  de  Bazeilles  un 
sous-officier  et  quelques  sapeurs  qui  mettraient  le  feu  aux  pou- 
dres, dès  qu'ils  en  recevraient  l'ordre  soit  du  général  Ducrot,  soit 
du  général  Lebrun.  Une  compagnie  du  génie  devait  partir  de 
suite  pour  exécuter  les  travaux  nécessaires  à  la  destruction  du 
pont  de  Donchery  et  envoyer  les  poudres  nécessaires  au  char- 
gement des  fourneaux  de  mine* de  Douzy. 

Au  reste,  je  n'attachais  pas  une  grande  importance  à  ces  tra- 
vaux sur  la  Chiers  que  je  savais  pouvoir  être  passée  presque 
partout  à  gué.  Je  prévins  le  général  Lebrun  que  la  mine  du  pont 
de  Bazeilles  était  chargée  et  que  le  feu  y  serait  mis  sur  son  ordre. 
Je  lui  faisais  observer  que  ce  pont  de  chemin  de  fer  pouvait 
nous  être  très  utile  si  nous  nous  reportions  sur  Montmédy  et 
que,  par  conséquent,  il  n'eût  à  le  faire  sauter  que  s'il  voyait 
l'ennemi  prêt  à  s'en  emparer.  Dans  la  journée,  je  vis  le  général 
Lebrun.  Je  lui  prescrivis  de  nouveau  d'envoyer  à  son  chef  d'état- 
major,  le  colonel  Gresley,  l'ordre  de  visiter  la  mine  du  pont  et  de 
s'assurer  que  tout  était  en  place.  Malgré  mes  ordres  précis,  au 
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moment  où  Tordre  fut  envoyé  de  mettre  le  feu,  on  reconnut  que 
la  poudre  était  hors  d*état  de  produire  aucun  effet.  On  en  envoya 
chercher  à  Sedan,  mais  elle  arriva  trop  tard. 

La  compagnie  du  génie,  envoyée  pour  faire  sauter  le  pont  de 
Donchery,  s'embarqua  dans  les  derniers  wagons  du  train  pour 
Mézières.  Elle  avait  avec  elle  la  poudre  et  les  outils  nécessaires; 
le  chef  de  train  arrêta  à  Donchery.  La  compagnie  descendit  des 
wagons,  mais  le  chef  de  train  probablement  ému  par  quelques 
coups  de  canon  crut  que  tout  était  débarqué  et  partit  saîis 
attendre  le  signal  que  devait  lui  donner  le  capitaine  et  qui  ne 
put  parvenir  à  se  faire  entendre  ni  à  arrêter  le  train  qui  empor- 
tait la  poudre  et  les  outils. 

Il  rentra  à  Sedan  et  me  rendit  compte  de  ce  qui  s'était  passé. 
J'envoyai  une  autre  compagnie  avec  les  engins  nécessaires;  mais 
elle  trouva,  en  arrivant,  le  pont  de  Donchery  occupé  et  ne  put 
remplir  sa  mission. 

La  non-destruction  de  ces  ponts  qui  fut  considérée  par  beau- 
coup comme  très  fâcheuse,  le  fut  en  réalité  moins  qu'on  ne  le 
pense,  car  les  pontonniers  allemands  jetaient  sur  la  Meuse  un 
pont  de  bateaux  en  moins  de  deux  heures. 

En  rentrant  de  la  citadelle,  je  rencontrai  le  capitaine  de 
Sesmaisons,  aide  de  camp  du  général  Vinoy,  qui  me  rendit 
compte  de  l'arrivée  de  son  général  à  Mézières  avec  une  partie  de 
son  monde.  Il  me  faisait  demander  des  instructions.  Je  pensais 
continuer  le  lendemain  matin  ma  retraite  sur  Mézières.  Je  lui 
fis  donc  dire  que  je  le  rejoindrais  le  lendemain  matin  et  qu'il  se 
tint  prêt  à  venir  à  notre  aide,  s'il  y  avait  lieu.  Cet  oflicier  gagna 
Mézières  par  le  dernier  train  dirigé  sur  celte  ville. 

A  5  heures  du  soir,  le  général  Douay  vint  me  trouver.  Il  consi- 
dérait comme  très  forte  la  position  qu'il  occupait  sur  la  rive 
gauche  du  ruisseau  qui  coule  d'Illy  à  Floing,  en  faisant  toutefois 
observer  qu'il  existait  en  avant  du  bois  de  la  Garenne  un  inter- 
valle considérable  qui  devait  être  occupé  en  cas  d'attaque.  Pen- 
dant cette  conversation  le  général  de  WimpfTen  entra,  me  rendit 
compte  qu'il  venait  de  passer  la  revue  des  troupes  du  5"  corps, 
qu'il  les  avait  trouvées  dans  un  bien  meilleur  état  moral  qu'il 
ne  l'avait  supposé  et  qu'elles  présentaient  une  masse  de 
25,000  hommes  en  état  de  combattre.  Je  lui  prescrivis  de  recon- 
naître l'intervalle  dépourvu  de  troupes  signalé  par  le  général 
Douay,  et  d'y  placer  de  son  corps  d'armée  l'efTectif  qu'il  jugerait 
nécessaire  pour  le  défendre,  conservant  toutefois  en  réserve  une 
division  pour  soutenir  soit  le  12®,  soit  le  1^'  corps. 

Avant  de  donner  les  ordres  de  marche,  je  cherchai  à  me  rendre 
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compte  des  mouvements  et  des  forces  de  Tennemi.  Je  n'avais  en 
réalité  aucun  renseignement  précis.  La  veille,  à  Mouzon,  les 
corps  qui  avaient  attaqué  le  général  de  Failly  étaient  restés  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  la  plaine  de  Mouzon,  et  il  m'avait  été 
impossible  d'en  connaître  Timportance.  Dans  la  journée,  du  côté 
de  TEst,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  mes  troupes  en  retraite 
n'avaient  eu  devant  elles  que  de  la  cavalerie.  Sur  la  rive  gauche, 
le  général  Lebrun  n'avait  reconnu  que  des  batteries  et  quelques 
troupes  les  appuyant,  marchant  dans  la  direction  de  l'Ouest. 
Toutefois  un  observatoire  que  j'avais  établi  dans  la  citadelle, 
m'informa  qu'il  avait  souvent  aperçu  beaucoup  de  poussière, 
indiquant  la  marche  de  troupes  nombreuses  sur  Donchery,  ce 
qui  me  fit  penser  que  ces  troupes  pourvues  d'équipages  de  ponts 
paraissaient  dans  l'intention  de  passer  la  Meuse  pour  intercepter 
notre  marche  sur  Mézières.  J'en  conclus  que,  si  réellement  la 
plus  grande  partie  des  forces  que  j'avais  devant  moi  étaient  éta- 
blies sur  ces  positions  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  il  me  serait 
plus  avantageux  d'abandonner  cette  ligne  de  retraite  pour 
prendre  celle  de  l'Est  du  côté  de  Garignan.  Dans  cet  ordre 
d'idées,  pour  avoir  des  renseignements  plus  précis,  je  prescrivis 
au  général  Margueritte  d'envoyer  dans  l'Est  de  nombreuses 
reconnaissances,  qui  ne  devraient  s'arrêter  que  lorequ'elles 
auraient  reconnu  l'ennemi,  et  de  m'envoyer  immédiatement  les 
renseignements  qu'elles  lui  auraient  donnés.  Du  côté  de  l'Ouest, 
j'envoyais  deux  officiers,  en  avant  du  corps  du  général  Douay, 
qui  devaient  pousser  le  plus  loin  possible  et  me  rapporter  avant 
e  jour  les  renseignements  qu'ils  auraient  recueillis. 

b)  Organisation  et  administration. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  à  V Intendant  général. 

31  août. 

M.  le  général  Lebrun,  commandant  le  12'^  corps,  n'a  pas  de 
viande  pour  ses  troupes;  il  réclame  avec  instance  qu'il  lui  en  soit 
envoyé,  soit  en  nature,  soit  sur  pied. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  faire  votre  possible  pour  donner 
satisfaction  à  cette  demande. 

Le  sous-intendant  Richard  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

Mézières,  31  aoiH,  12  h.  5  soir.  Expédiée  à  12  h.  35  (n*"  28,690). 
Les  communications  sont  de  nouveau  coupées  avec  Montmédy . 
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On  se  bat  devant  Sedan.  La  ligne  d'Hirson  étant  complètement 
prise  par  les  troupes  du  corps  du  général  Vinoy,  il  est  impossible 
de  faire  filer  le  matériel  sur  le  Nord,  je  le  replie  sur  Givet. 


Le  général  Forgeot^  commandant  l'artillerie  de  Varmée^  au 
maréchal  de  Mac-Mahon. 

CarigDan,  mercredi,  31  août. 

J*ai  Thonneur  de  vous  faire  savoir  que,  diaprés  les  ordres  que 
j'ai  donnés,  il  existe  actuellement  &  Sedan  :  1^  le  parc  d*artillerie 
du  6®  corps  (colonel  Ghatillon);  2^  celui  du  7«  corps  (colonel 
Hennet).  Ces  deux  parcs  sont  attelés  et  pourront  rejoindre  leurs 
corps  si  vous  le  prescrivez.  Il  y  a  encore  à  Sedan,  sur  roues  et 
attelées,  environ  34  bouches  à  feu  primitivement  destinées  au 
!•"■  corps  et  qui  pourraient  utilement  combler  les  vides  faits  dans 
l'artillerie,  par  la  journée  d'hier. 

Il  existe  en  outre,  sur  trucs,  à  la  gare  de  Sedan,  et  pouvant 
être  facilement  distribués  à  l'armée,  environ  1,200,000  cartou- 
ches d'infanterie  et  4,000  coups  de  canon. 

J'ai  prescrit  de  diriger  sur  Mézières  d'abord,  ensuite  sur  Givet, 
le  reste  des  voitures  et  des  approvisionnements. 

11  est  6  h.  30.  Je  vais  partir  pour  Sedan  où  j'attendrai  les  ordres 
de  Votre  Excellence. 


Ordre, 

Au  quartier  général,  à  Sedan,  31  août. 

Demain,  1^'^  septembre,  dans  chaque  corps  on  évacuera  sur 
Mézières,  par  le  chemin  de  fer,  tous  les  éclopés  et  malades  inca- 
pables de  marcher,  les  chevaux  qui  ne  pourraient  suivre  et  les 
voitures  inutiles. 

On  mettra  également  à  profit  la  journée  de  demain  pour  se 
compléter  en  cartouches.  Les  corps  qui  sont  éloignés,  enverront 
en  ville  leurs  caissons  de  réserve  pour  y  prendre  les  munitions 
qui  leur  manquent. 

Enfin  des  distributions  de  vivres  seront  faites,  dès  le  matin,  à 
la  gare  du  chemin  de  fer. 
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c)  Opérations  et  mouvements. 

Au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.  Ch.). 

Sedan,  31  août,  1  h.  15  matin.  Expédiée  à  1  h.  SO  matin  (n*  38,916). 

Mac-Mahon  fait  savoir  au  Ministre  qu'il  est  forcé  de  porter  ses 
troupes  sur  Sedan. 

L'Impératrice  à  VEmpereur^  quartier  impérial  (D.  T.  Ch.). 

Paris,  31  août,  7  h.  5  matin.  Transmise   au  quartier  impérial  à 
7  h.  41  matin  (n"  28,616). 

J'ai  reçu  votre  dépêche  de  cette  nuit  relative  à  votre  retraite 
vers  Sedan.  Les  nouvelles  que  je  reçois  de  divere  côtés  me 
montrent,  d'une  manière  absolue,  qu'un  vigoureux  effort  vers 
Metz  pourrait  nous  donner  le  succès.  Ici,  les  soldats  et  les  res- 
sources abondent;  tous  les  anciens  soldats  ont  été  rappelés  à 
Tactivité  et  je  vous  embrasse  tendrement. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  maréchal  de  Mac^Mahon^ 
Sedan  (D.  T.  Ch.). 

Paris,  31  août,  9  h.  40  matin.  Transmise  au  quartier  impérial  à 
10  i.  6  matin  (n**  28,633). 

Je  suis  surpris  du  peu  de  renseignements  que  M.  le  maréchal 
de  Mac-Mahon  donne  au  Ministre  de  la  guerre.  Il  est  cependant 
de  la  plus  haute  importance  que  je  sache  ce  qui  se  passe  à 
l'armée,  afin  de  pouvoir  coordonner  certains  mouvements  de 
troupes  avec  ce  que  peuvent  faire  MM.  les  Commandants  de 
corps  d'armée.  Votre  dépêche  de  ce  matin  ne  m'explique  pas  la 
cause  de  votre  marche  en  arrière  qui  va  causer  la  plus  vive  émo- 
tion. 

Vous  avez  donc  éprouvé  un  revers? 

L'Empereur  au  général  Vinoy,  à  Mézières  (D.  T.). 

Sedan,  31  août,  10  h.  5  matin.  Expédiée  à  10  h.  2(§  matin  (n*  28,637). 

J'ai  vu  votre  aide  de  camp.  Les  Prussiens  s'avancent  en  force. 
Concentrez  toutes  vos  troupes  dans  Mézières. 

En  marge  :  Prévenir  d'Exéa  et  lui  demander  s'il  a  connaissance 
d'un  corps  nombreux  sur  Mézières.  Savoir  où  en  est  le  meuve- 
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ment  du  corps  de  Vinoy  et  s*il  peut  se  continuer  sans  inconvé- 
nient. 

Le  Ministre  de  là  guerre  au  général  d'Exéa^   à  Reims 

(D.  T.). 

Paris,  31  août,  1  h.  16  soir  (a*  28,107). 

Les  troupes  du  général  Vinoy  se  concentrent  dans  Mézières. 
Avez-vous  connaissance  de  la  marohe  d'un  corps  nombreux  sur 
Mézières? 

Le  général  commandant  la  l"^®  division  d'infanterie  au 
Ministre  de  la  guerre  (P.  T.). 

Reims,  31  août,  2  h.  30  soir.  Expédiée  à  3  h.  15  soir  (n*»  39,060)* 

Je  n*ai  pas  connaissance  qu'un  corps  prussien  marche  sur 
Mézières,  au  contraire,  les  troupes  prussiennes  reviennent  du 
côté  de  Ghâlons,  fort  démoralisées.  J'envoie  à  Tinstant  800  hom- 
mes et  2  mitrailleuses  à  Mourmelon,  où  Ton  m*assure  que  se 
trouvent  800  à  1 ,000  Prussiens. 


1'^  CORPS 
a)  Journaux  de  marche. 

Souvenirs  personnels  du  capitaine  Peloux. 


31  août. 


La  2*  division  (général  Pelle)  prit  dès  le  matin  position  sur  la 
hauteur  qui  se  trouve  au  Nord-Est  de  Garignan  ;  la  4*  division 
(général  de  Lartigue)<à  l'Ouest  de  celle-ci.  L'on  resta  en  position 
jusqu'à  8  heures  du  matin.  A  cette  heure,  l'ennemi  n'ayant  pas 
paru,  les  deux  divisions  se  retirent  par  Pouru-aux-Bois,  Fran- 
cheval,  Villers-Cernay  dans  la  direction  d'Illy  où  le  général 
Ducrot  avait  l'intention  de  bivouaquer.  La  marche  fut  gênée 
par  les  convois  appartenant  au  7"  corps  qui,  canonné  par  les  bat- 
teries prussiennes  sur  la  route  de  Garignan  à  Sedan,  gagnait  la 
hauteur  de  Villers-Gernay  et  de  Francheval  pour  se  diriger  de 
là  sur  Sedan.  Les  deux  divisions  firent  halte  à  Villers-Gernay 
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pour  les  laisser  passer  et  ne  se  remirent  en  marche  que  fort 
tard. 

Par  ailleurs  le  général  Ducrot  laissa,  à  Pouru-aux-Bois,  le  com- 
mandant Warnet  de  Félat-major  de  la  4*  division,  avec  un  bataiJ- 
Ion  pour  y  tendre  une  embuscade  et  chercher  à  surprendre 
quelques  éclaireurs  ennemis. 

Cette  opération  réussit;  on  cerna  des  uhlans  qui  s'étaient 
engagés  dans  le  village,  on  les  fit  prisonniers  et  le  command<int 
Warnet  se  retira  le  soir  après  avoir  fait  demander  à  M.  le  général 
Michel  un  escadron  de  cavalerie  pour  faciliter  sa  retraite. 

Dans  la  dernière  partie  de  la  route,  il  n'y  eut  que  des  escar- 
mouches à  Tarrière-garde  avec  quelques  éclaireurs  ennemis  qui 
devaient  appartenir  au  XII*  corps  saxon  et  à  la  gauche. 

Un  moment  même,  à  hauteur  de  Francheval,  le  général  Ducrot 
craignant  d'être  attaqué  fait  occuper  les  hauteurs  par  l'artil- 
lerie et  un  bataillon  de  chasseurs.  Sur  l'ordre  formel  du  Maréchal, 
le  général  Ducrot  se  dirigea  sur  Givonne  et  les  hauteurs  com- 
prises entre  ce  village  et  Sedan,  où  il  précéda  son  corps  d'armée 
et  fit  établir  ses  divisions. 

Il  donna  dans  la  soirée  du  31  août,  quelque  temps  avant  de 
quitter  Villers-Cernay  pour  se  rendre  à  Givonne,  à  M.  Desroches 
l'ordre  de  se  rendre  auprès  de  M.  le  général  Pelle,  commandant 
la  2"  division  et  qui  formait  l'arrière-garde  de  la  colonne  et  de 
lui  prescrire  de  laisser  un  bataillon  en  grand'garde  à  Villers- 
Cernav. 

Cet  officier  omit  de  communiquer  cet  ordre,  ne  se  souvint  de 
son  oubli  que  dans  la  nuit  du  31,  lorsque  déjà  les  troupes  se 
trouvaient  au  bivouac  et  en  prévint  le  général  Ducrot.  Les  inten- 
tions du  général  Ducrot  se  trouvèrent  néanmoins  remplies  par 
suite  du  désir  manifesté  par  le  corps  franc  du  général  Pelle  (un 
bataillon)  d'être  placé  aux  avant-postes. 

Les  débris  de  ce  bataillon  qui  était  resté  à  Villers-Cernay 
rejoignirent  le  1^*^,  dans  la  matinée,  en  passant  par  la  gauche  de 
la  f^  division. 

La  4-  division  envoya  de  Givonne  un  bataillon  de  Tirailleurs 
algériens,  en  grand'garde,  sur  le  coteau  qui  se  trouve  entre 
Givonne  et  Villers-Cernay.  Ce  bataillon  rejoignit  le  1"  septembre 
à  6  h.  30  et  fut  envoyé  de  suite  en  avant  de  Daigny. 
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2«  DIVISION. 

Historique  de  la  ^"^  division, 

m 

A  minuit,  Tavis  nous  est  donné  que  nous  abandonnons  la  route 
de  Montmédy  pour  nous  porter  vers  Sedan,  où  Tarmée  doit  se 
concentrer. 

La  2*  division,  qui  doit  former  l'arrière-garde,  prend  position, 
dès  4  heures  du  matin,  sûr  les  hauteurs  qui  dominent  Carignan, 
laissant  son  artillerie  sur  la  route,  en  batterie. 

A  9  heures  du  matin,  et  quand  toutes  les  autres  divisions  du 
!«'  corps  sont  passées,  elle  se  met  en  marche  par  la  route  des 
crêtes  passant  par  Pouru-aux-Bois,  où  elle  apprend  que  Tennemi, 
nous  suivant,  arrive  à  Carignan. 

Le  16'  bataillon  de  cha'sseurs  forme  l'arrière-garde  de  la  divi- 
sion. 

En  arrivant  à  Francheval,  Tennemi  est  signalé  sur  notre  gauche; 
alors  la  i*"  division  se  porte  sur  Douzy  pour  couvrir  notre  marche  ; 
la  2*  se  porte  sur  Villers-Cernay,  où  elle  s'établit  à  son  tour  dans 
les  positions  que  vient  de  quitter  la  3«,  position  qu'elle  ne  quitte 
qu'à  l'arrivée  de  la  l'«  division  qui  n'a  pas  été  engagée. 

Arrivés  à  Givonne  vers  9  h.  30  du  soir,  nous  nous  établissons 
dans  la  nuit  sur  le  plateau  qui  sépare  ce  village  de  Sedan,  ayant 
comme  front  de  bandière  le  ravin  de  Givonne. 

Historique  du  16*"  bataillon  de  chasseurs. 

Bagages  dirigés  sur  Sedan  pendant  la  nuit.  A  4  heures  du 
matin,  le  bataillon  traverse  la  route  et  se  place  près  des  crêtes  à 
gauche,  couvert  par  des  tirailleurs. 

A  8  heures,  départ  du  bataillon,  en  rr^ traite,  formant  l'extrême 
arrière-garde.  De  3  à  6  heures,  halte  dans  le  vallon  au  delà  de 
Francheval;  on  aperçoit  l'incendie  de  Bazeilles. 

Les  4%  5«  et  6*  compagnies  sont  envoyées  successivement  en 
tirailleurs  sur  les  hauteurs.  On  signale  des  troupes  ennemies.  A 
6  heures,  départ  en  laissant  une  section  de  la  6*  compagnie  en 
extrême  arrière-garde.  A  9  heures  du  soir,  on  traverse  très  péni- 
blement le  village  de  Givonne,  encombré  des  isolés  de  tous  les 
corps.  Arrivée  sur  le  plateau^  entre  Givonne  et  Daigny,  à  11  heures 
du  soir. 
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3«   DIVISION. 

Journal  de  marche  de  la  2*  brigade  de  la  3*  division, 

• 

Arrivée  à  Douzy  à  3  heures  du  matin. 

Par  suite  de  malentendus  et  de  Tencombrement  existant  sur 
les  routes  et  dans  les  villages,  les  deux  brigades  se  trouvent  sépa- 
rées. 

La  !'•  brigade  marche  sur  Carignan  et  s'arrête  à  environ  3  kilo- 
mètres de  Douzy  et  y  bivouaque.  La  2'  brigade  marchait  sur 
Sedan,  mais  elle  s'arrête  entre  cette  ville  et  Douzy.  Au  petit  jour, 
la  2*  brigade  prend  les  armes  et  rallie  la  r*  brigade  et  le  général 
de  division. 

La  division  a  été  traversée,  pendant  sa  marche,  par  les  troupes 
qui  ont  essuyé  la  défaite  de  Mouzon.  Ce  spectacle  produit  une 
fâcheuse  impression  sur  les  hommes.  Cependant  bientôt  le  canon 
tonne,  on  semble  reprendre  un  peu  d'espoir  pour  la  journée  du 
lendemain.  La  division  parvient  à  se  dégager  d'un  immense 
enchevêtrement  de  troupes,  de  chevaux,  d'artillerie,  de  voitures 
de  toute  sorte  et  se  jette  à  droite  sur  la  route.  Elle  se  porte  sur 
les  hauteurs  de  Givonne,  en  suivant  un  chemin  détourné,  en  pas- 
sant par  Rubécourt,  Daigny,  Fond  de  Givonne. 

Nous  prenons  position,  à  4  heures  du  soir,  sur  les  hauteurs  de 
Givonne  et  nous  nous  gardons  militairement.  ' 

Le  bataillon  de  francs- tireurs  de  la  Seine,  qui  avait  été  réuni  à 
la  brigade,  est  envoyé  sur  les  derrières,  vers  la  frontière  de  Bel- 
gique, au  village  de  La  Chapelle,  pour  fouiller  les  bois,  garder  ce 
village  et  recueillir  des  renseignements  sur  la  marche  de  l'en- 
nemi. 

Le  V  corps  ne  prit  point  part  aux  engagements  de  cette  jour- 
née. 

Historique  de  Vartillerie  de  la  3*  division  par  le  colonel 

Sûter. 

24  juillet  1871. 

....  Je  marchai  donc  immédiatement  sur  Sedan  où  j'arrivai  vers 
6  heures  du  matin,  ayant  été  obligé  de  traverser,  pendant  près  de 
deux  heures,  de  longues  files  de  voitures  qui  étaient  presque 
constamment  sur  4  et  5  de  front. 

En  arrivant  à  Sedan,  je  trouvai  les  portes  fermées;  je  fis 
mettre   les  batteries  en   colonne  par  demi-batterie  et  à  inter- 
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valles  serrés,  afin  d'avoir  tout  mon  monde  sous  la  main  et  éviter 
tout  mélange  avec  Timmense  désordre  qui  régnait  à  ce  moment- 
là.  Vers  7  heures,  le  Maréchal  arrivait;  il  me  demanda  ce  que  je 
faisais  là;  je  lui  rappelai  Tordre  qu'il  m'avait  donné  à  Douzy  et 
le  priai  de  me  faire  ouvrir  les  portes,  ne  pouvant  faire  faire  un 
mouvement  quelconque  à  mes  batteries  vu  l'encombrement.  Je 
priai  M.  le  colonel  Stoffel  de  rappeler  ma  demande  à  M.  le  Maré- 
chal. A  7  h.  30,  M.  le  chef  d'escadron  de  Rastard  me  faisait  ouvrir 
les  portes  par  ordre  du  Maréchal,  et,  après  m'avoir  fait  traverser 
la  ville,  me  quittait  en  me  disant  qu'il  ne  pouvait  me  renseigner 
sur  la  position  du  1*'  corps  d'armée. 

Je  campai  au-dessous  du  village  de  Floing  pour  faire  manger 
et  les  hommes  et  les  chevaux  qui  étaient  accablés  de  fatigue. 
J'envoyai  à  la  recherche  du  1*^'  corps;  on  ne  put  savoir  où  il 
était.  Dans  la  même  journée  le  lieutenant  Moreau  envoyait 
inutilement  à  ma  recherche.  Vers  midi  ou  1  heure,  je  vis  M.  le 
général  Forgeot  et  lui  racontai  comment  j'étais  là.  A  1  heure, 
j'envoyai  le  commandant  deNoQe  et  le  capitaine  Julien,  à  Sedan, 
prendre  des  ordres  à  l'état-major  général.  Depuis  le  matin,  il  y 
avait  canonnade  dans  la  plaine,  mais  cela  paraissait  peu  sérieux, 
puisque  les  batteries  du  12^  corps  (je  crois)  campées  auprès  de 
moi  ne  bougeaient  point. 

Vers  2  h.  30,  le  commandant  de  Noue  vint  me  dire  que  le 
sous- chef  d'état- major  général  ne  pouvait  me  dire  où  était  le 
1er  corps,  mais  que  je  devais  aller  à  Saint-Menges  où  le  général 
Ducrot  devait  établir  dans  la  soirée  son  quartier  général.  J'allai 
donc  à  Saint-Menges,  laissant  le  village  entre  mes  troupes  et  la 
Meuse. 

Dès  mon  arrivée,  j'envoyai  des  gens  du  pays  et  des  sous-offi- 
ciers à  la  recherche  ou  attendre  l'arrivée  du  1*'  corps  d'armée. 
A  U  heures  du  soir,  ces  braves  gens  revenaient  me  prévenir 
qu'ils  n'avaient  rien  vu.  Un  seul  avait  rencontré  au  village  d'Illy 
une  division  de  cavalerie,  mais  le  général  ne  savait  où  était  le 
1»''  corps. 

4«  DIVISION. 

Journal  privé  du  colonel  d'Andigné^  chef  d' état  •major. 

A  4  heures  du  malin,  je  rejoins  le  bivouac. 

Hélas  !  la  fortune  qui  semblait  nous  ouvrir  la  route  de  Metz 
ne  nous  a  pas  souri  longtemps.  La  surprise  impardonnable  et 
la  destruction  partielle  du  5^  corps  à  Beaumont,  et  l'échec  de 


286  LA   GUERRE   DE   1870-1871. 

la  division  Grandchamp  du  12^  corps,  ont  contraint  le  Maréchal 
à  modifier  ses  projets. 

La  crainte  de  voir  le  7«  corps,  qui  n'a  pu  passer  la  Meuse, 
coupé  de  nous,  a  fait  décider  dans  la  soirée  que  nous  nous 
reporterions  en  arrière. 

Nos  bagages  ont  reçu,  dès  minuit,  Tordre  de  rétrograder  sur 
Sedan  et  Mézières,  et  les  i^^  et  3<^  divisions,  qui  ont  passé  la 
Ghiers  à  Douzy,  ont  été  arrêtées  dans  leur  marche. 

Le  générai  Ducrot  nous  dispose  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
Garignan. 

Gette  disposition  de  combat  nous  fit  faire  une  triste  découverte  : 
c'est  qu'un  grand  nombre  des  hommes  de  notre  régiment  de 
marche  ne  savaient  même  pas  charger  leurs  armes.  11  fallut  que 
les  officiers  et  les  sous-officiers  s'acquittassent  de  ce  soin. 

Le  général  Fraboulet  de  Kerléadec,  désigné  pour  former 
Tarrière-garde,  fait  occuper  la  gare  et  détruire  les  immenses 
approvisionnements  qui  sont  réunis  sur  la  voie  ferrée,  après 
avoir  fait  piller  les  caisses  de  biscuit  par  les  petites  corvées 
envoyées  en  hâte  par  les  corps. 

La  4«  division  part  à  la  suite  de  la  2«,  à  8  heures  du  matin,  et 
se  dirige  par  Osnes,  Messincourt,  Escombres,  Pouru-aux-Bois, 
Francheval  et  Villers-Gernay. 

Une  section  d'artillerie,  protégée  par  un  demi-bataillon  du 
2^  de  marche,  fut  laissée  en  position  à  Escombres,  sous  le 
commandement  de  M.  le  chef  d'escadron  Warnet  avec  ordre  d'y 
attendre  la  brigade  d'arrière-garde. 

A  Francheval,  nous  trouvons  la  division  de  cavalerie  Margue- 
rite, et  sommes  forcés,  comme  elle,  de  nous  arrêter,  parce  que 
la  route  est  encombrée  par  les  bagages  en  désordre  des  5*^,  7*^  et 
12*'  corps,  qui,  effrayés  par  quelques  obus,  se  sont  jetés  sur  la 
montagne  par  la  route  de  Douzy  à  Francheval. 

Le  général  Ducrot  craignant  d'y  être  attaqué  nous  fait  prendre 
position  sur  les  hauteurs,  entre  Francheval  et  Villers-Gernay,  la 
2''  division  ù  gauche,  et  la  4^  division  à  droite,  entre  Francheval 
et  Rubécourt.  Un  escadron  du  3"  chasseurs  d'Afrique,  détaché  à 
la  4*  division,  flanque  notre  droite. 

Les  tirailleurs  échangent  quelques  coups  de  fusil  avec  les 
cavaliers  allemands  qui  inquiètent  nos' bagages  dans  la  plaine. 

Un  violent  combat  d'artillerie  se  voit  dans  la  direction  de 
Bazeilies. 

Le  général  Fraboulet  nous  rallie  là,  et  je  fais  rejoindre  le 
troupeau  de  bœufs  de  la  division. 

Nous  nous  remettons  en  marche  vers  5  heures,  non  plus  pour 
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lUy  et  Saint-Mengcs,  comme  il  avait  été  prescrit  le  matin,  mais 
pour  les  environs  de  Sedan  où  sont  déjà  établies  les  1*'  et  3*  divi- 
sions du  i^^  corps  et  où  le  Maréchal  concentre  toute  Tarmée. 

L'arrêt  de  trois  heures  près  de  Ville rs-Cernay  est  cause  que 
nous  n'arrivons  qu'à  la  nuit  noire  sur  les  hauteui^s  qui  dominent 
Givonnc. 

Un  bataillon  du  3'  Tirailleurs  (commandant  Mathieu)  est  laissé 
sur  la  rive  gauche. 

]jSl  4^  division  est  réunie  aux  autres  divisions,  sur  la  rive 
droite,  entre  Daigny  et  Fond  de  Givonne.  Le  3*'  de  zouaves  nous 
y  rallie. 

On  ne  peut  retrouver  les  bœufs  et  nos  troupes  ne  reçoivent 
rien  encore;  heureusement  nous  sommes  campés  dans  des 
champs  où  les  choux  abondent,  ce  qui  fournit  des  légumes,  à 
défaut  de  viande. 

Le  feu  a  cessé  partout,  mais  on  aperçoit  la  lueur  de  l'incendie 
du  malheureux  village  de  Bazeilles. 

Après  avoir  soupe  avec  des  choux  et  un  morceau  de  lard  rancc, 
nous  dormons  sur  de  menus  branchages  de  sapin,  en  attendant 
le  point  du  jour. 

DIVISION  DE  CAVALERIE. 

Journal  de  marche  de  la  divis^ion  de  cavalerie  (1). 

La  division  est  à  cheval  à  5  heures  et  va  se  former  à  1  kilom. 
au  delà  de  la  sortie  de  Carignan,  sur  le  côté  droit  de  la  route 
où  elle  reçoit  Tordre  de  marcher  à  travers  champs,  entre  la  route 
qui  longe  la  Chiers  et  que  suivent  les  bagages  et  les  hauteurs  où 
passe  l'infanterie.  Recommandation  de  s'éclairer  à  gauche,  de 
s'arrêter  et  de  se  former  sur  le  plateau  de  Fran cheval  où  de 
nouveaux  ordres  seront  donnés. 

Le  trajet  est  pénible  à  travers  un  terrain  coupé  de  bois  et  en 
terres  cultivées;  la  cavalerie  du  général  Margueritle  chemine  à 
proximité  et  dans  les  mêmes  conditions. 

Du  plateau  de  Francheval,  deux  escadrons  du  10*»  dragons  sont 
envoyés  en  fourrageurs  dans  la  plaine  du  côté  de  Douzy,  où  un 
parti  de  cavalerie  prussienne  tente  de  passer  la  Chiers  avec 
l'intention  évidente  de  couper  le  convoi  qui  chemine  sur  la  roule 
longée  par  la  rivière.  L'arrivée  de  ces  deux  escadrons  fait  replier 


(1)  Papiers  du  général  Robert. 
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rennemi  sur  la  rive  gauche  ;  le  ralliement  trop  prompt  de  ces 
escadrons  a  pour  conséquence  la  perte  de  la  queue  du  convoi  où 
se  trouvaient  précisément  les  bagages  de  la  division  Michel. 

Vers  4  heures,  la  division  prend  une  nouvelle  position  sur  la 
hauteur  au-dessus  du  village  de  Villers-Cemay,  d'où  elle  est 
dirigée  parle  général  Ducrot,  commandant  en  chef,  par  Givonne 
sur  Bazeilles  et  Balan  pour  y  bivouaquer. 

A  Givonne,  le  passage  de  nombreuses  colonnes  d'infanterie  et 
d'artillerie  produit  une  certaine  confusion  et  oblige  à  arrêter  la 
division  qui  ne  peut  qu'à  la  nuit  close  continuer  à  marcher  sur 
Bazeilles. 

Après  avoir  dépassé  Daigny,  près  de  La  Bloncelle,  il  est  reconnu 
impossible  d'aller  bivouaquer  entre  Bazeilles  et  Balan  ;  ces  deux 
villages  sont  en  flammes  et  occupés  par  les  avant-postes  français 
et  prussiens.  La  colonne  rebrousse  chemin  jusqu'à  Daigny  et  par 
une  pente  très  abrupte  monte  sur  le  plateau,  où  elle  installe  son 
bivouac  entre  les  1"  et  12®  corps. 


RÉSERVE  d'artillerie. 

Historique  des  !'•  2%  3*  et  4«  batteries  du  20*  régiment  d'artil- 
lerie à  cheval. 

Le  31  août,  à  3  heures  du  matin,  on  quittait  subitement  le 
camp  avec  ordre  de  se  diriger  sur  Sedan  en  prenant  par  des  tra- 
verses, pour  éviter  l'encombrement  produit  sur  la  route  de 
Douzy  par  les  voitures  provenant  de  la  déroule  du  5®  corps. 
Mais  l'itinéraire  indiqué  par  l'ordre  pour  les  batteries  les  ramena 
à  Sachy,  sur  la  route  de  Douzy,  et  l'on  n'avança  plus  dès  lors 
qu'avec  une  extrême  difficulté.  A  Douzy,  la  tête  de  colonne  dut 
s'arrêter  pour  laisser  défiler  le  12®  corps  en  entier  qui  traversait 
la  Ghiers  et  se  dirigeait  vers  Sedan  par  la  même  route. 

Vers  9  heures  du  matin,  les  premiers  coups  de  canon  prussien 
venant  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse  arrivèrent  sur  la  route  de 
Sedan  au  milieu  de  la  colonne  et  y  causèrent  un  assez  grand 
désordre.  Aucun  ordre  n'avait  été  donné  en  cas  d'attaque.  Les 
batteries  se  trouvaient  séparées  du  corps  d'armée,  il  n'y  avait 
pas  à  espérer  recevoir  des  ordres  au  milieu  de  l'encombrement 
général.  Le  colonel  Grouvel  fit  dégager  ses  batteries  et  prendre 
le  trot.  Un  peu  au  delà  de  Douzy  on  gravit  un  petit  mamelon  à 
droite  de  la  route  et  les  pièces  furent  mises  en  batterie. 

Mais  on  entendait  la  canonnade  sans  voir  les  batteries  prus- 
siennes. On  repartit  donc  bientôt,  passant  près  de  Rubécourt  et 
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longeant  le  bois  Chevalier  pour  atteindre  le  plateau  de  Petite 
Moncelle.  Quelques  obus  arrivèrent  en  ce  moment  dans  la 
colonne  et  tuèrent  3  chevaux  de  la  ^  batterie.  Les  batteries 
prirent  position  et  restèrent  assez  longtemps  en  batterie  sans 
tirer.  Les  batteries  prussiennes  se  trouvant  hors  de  la  bonne 
portée  du  4,  et  Tennemi  ne  se  montrant  nulle  part  ailleurs  que 
sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  les  batteries 
remontèrent  le  plateau,  traversèrent  à  Givonne  le  ravin  de 
Givonne  et  restèrent  jusqu'au  soir  sur  les  hauteurs  qui  le  domi- 
nent, sans  prendre  part  au  combat.  Les  batteries  se  retrou- 
vèrent dans  cette  position  avec  une  partie  du  i^'  corps  d'armée. 
Vers  8  heures  du  soir,  le  générai  Ducrot,  qui  venait  d'arriver 
avec  le  reste  du  corps  d'armée,  les  flt  descendre  dans  un  pli  de 
terrain  plus  éloigné  du  bord  du  plateau,  pour  les  masquer  à 
l'ennemi  qui  occupait  déjà,  d'après  lui,  les  bois  qui  se  trouvaient 
derrière  nous  de  l'autre  côté  de  la  vallée  de  Givonne.  On  passa 
la  nuit  dans  cette  position. 


c]  Opérations  et  mouvements. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  Ducrot. 

Sans  date. 

Je  vous  avais  fait  donner  hier  ordre  de  vous  rendre  de  Cari- 
gnan  à  Sedan  et  nullement  à  Mézières  où  je  n^avais  pas  l'inten- 
tion d'aller.  Ayant  vu  ce  matin  le  général  Wolff,  je  vous  croyais 
à  Sedan. 

A  la  réception  de  la  présente,  je  vous  prie  de  prendre  vos  dis- 
positioàs  pour  vous  rabattre  sur  Sedan,  dans  la  partie  Est,  dans 
la  soirée  (1). 

Vous  viendrez  vous  placer  à  la  gauche  du  12*  corps,  près  de 
Bazeilles,  entre  Balan  et  Bazeilles. 

Envoyez-moi  d'avance  votre  chef  d'état-major  pour  reconnaître 
cette  position. 

Recevez,  mon  cher  général,  Texpression  de  mes  sentiments 
affectueux. 


(1)  Ces  trois  mots  «  dans  la  soirée  »  ont  été  ajoutés  après  la 
radiation  du  membre  de  phrase  ci-après  :  «  où  vous  devrez  dans 
tous  les  cas  vous  trouver  demain  matin  »• 

ChâloDS.  II.  —  Doeam.  19 
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Rapport  du  chef  d^escadron  d'état-major  Wamet  au 
général  Hariung,  directeur  du  personnel. 

Paris,  6  septembre. 

Le  31  août^  la  4^  division  du  1*'  corps  était  campée  à  Garignan  ; 
elle  en  partit  vers  8  heures  du  matin,  pour  se  porter  en  arrière 
sur  Mézières,  en  passant  par  Osnes,  Messincourt,  Escombres, 
Pouru-aux-Bois,  Francheval,  Villers-Gernay.  Dans  ce  dernier 
village.  Tordre  fut  donné  de  se  diriger  sur  Sedan  par  Givonne,  et 
Ton  vint  s'établir  sur  les  hauteurs  qui  dominent  Sedan  à  TEst.  Le 
campement  ne  fut  formé  que  vers  9  heures  du  soir. 

La  division,  à  ce  moment,  ne  comprenait  que  le  56«  de  ligne, 
le  2^  régiment  de  marche  et  le  l*'*'  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ; 
le  3"  zouaves  était  séparé  de  la  division  depuis  trois  jours;  le 
3°  Tirailleui*s  avait  été  arrêté  fort  en  arrière,  au-dessus  de 
Givonne,  avec  Tartillerie. 

Rapport  du  chef  de  bataitlon  Hervé,  commandant  la  por- 
tion du  3*^  régiment  de  zouaves^  à  Vannée. 

Sedan,  2  septembre. 

Le  31  au  matin,  vers  9  heures,  des  batteries  pnissiennes 
établies  sur  les  escarpements  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse  et 
vis-à-vis  du  pont  du  chemin  de  fer  à  Bazeilles,  commencèrent  le 
feu  en  tirant  sur  la  ligne  de^  voitures  accumulées  sur  la  route  de 
Bazeilles  à  Sedan. 

La  canonnade  se  fit  entendre  au  même  moment  du  côté  de 
Douzy.  Quelques  batteries  françaises  répondirent  au  feu  des 
Prussiens  et  l'action  se  borna  jusqu'à  3  heures  de  l'après-midi  à 
une  simple  échange  de  coups  de  canon. 

Pendant  tout  ce  combat,  le  régiment  resta  comme  soutien  au 
milieu  des  batteries. 

Vers  midi,  on  aperçut  distinctement  de  la  position  que  nous 
occupions  une  colonne  d'infanterie  prussienne  qui,  traversant 
les  coteaux  de  l'autre  côté  de  la  Meuse,  marchait  dans  la  direc- 
tion de  Mézières.  Ge  mouvement  indiquait  clairement  le  plan 
des  Prussiens. 

En  même  temps  que  l'armée  française  descendait  la  Meuse  par 
la  rive  droite,  l'armée  prussienne  exécutait  le  même  mouvement 
par  sa  rive  gauche,  en  nous  débordant  et  en  nous  tenant  resserrés 
entre  le  fleuve  et  la  frontière  belge. 

La  marche  de  cette  colonne  prouvait  de  plus  que  nous  étions 
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coupés  de  Mézières.  On  devait  malheureusement  s*en  convaincre 
le  lendemain* 

Dans  Taprès-midi,  Tinfanterie  de  marine  ainsi  que  les  autres 
divisions  du  12^  corps  vinrent  s'établir  sur  les  pentes  que  nous 
occupions.  Le  régiment  quitta  alors  les  environs  de  Bazeilles  où 
il  était  devenu  inutile,  et  se  dirigea  sur  les  hauteurs  qui  séparent 
Givonne  de  la  place  de  Sedan  et  où  devait  se  rallier  le  i^^  corps. 
Ces  hauteurs  étaient  d'ailleurs  menacées  par  les  colonnes  prus- 
siennes qu'on  vint  signaler  dans  la  soirée. 

Vers  la  fin  de  la  journée,  Tinfanterie  de  marine  dut  repousser 
les  Bavarois,  qui,  après  avoir  passé  le  pont  du  chemin  de  fer 
resté  sans  défense,  étaient  venus  se  loger  dans  le  village  de 
bazeilles. 

Le  soir,  &  8  heures,  le  i**"  corps  d'armée  était  réuni  sur  les  hau- 
teurs de  Givonne,  et  le  régiment  avait  rejoint  la  division. 

Le  feu  avait  cessé  sur  toute  la  ligne  ;  on  apercevait  seulement 
la  lueur  de  Tincendie  du  village  de  Bazeilles. 

La  division  de  cavalerie  du  i^^  corps  à  la  bataille  de  Sedan  (1). 

Le  2«  lanciers,  le  6"  lanciers,  le  10<>  dragons  et  le  8*  cuirassiers, 
réunis  sous  les  ordres  du  général  Michel,  avaient  passé  la  nuit 
du  30  au  31  au  bivouac,  entre  Blagny  et  Carignan.  La  brigade  de 
Septeuil,  ainsi  que  la  batterie  d'artillerie,  avaient  été  laissées,  le  30, 
au  général  L'Hériller  chargé  de  protéger  le  passage  de  la  Meuse. 

Le  3i,  en  exécution  des  prescriptions  du  général  Ducrot,  les 
4  régiments  furent  réunis  en  avant  de  Carignan;  ils  devaient 
attendre,  près  de  la  hauteur  du  Mont  Tilleul,  rentier  écoulement 
du  corps  d'armée  qui  se  rendait  à  Sedan  par  la  ligne  des  crêtes 
de  la  rive  gauche  de  la  Ghiers.  Ils  avaient  ensuite  pour  mission  de 
protéger  le  flanc  gauche  de  la  colonne  d'infanterie,  en  la  suivant 
à  mi-côte  et  en  restant  constamment  en  communication  avec  les 
troupes  des  autres  armes. 

Le  mouvement  commença  pour  la  cavalerie  à  8  heures,  et,  bien 
qu'une  vive  canonnade  se  fit  entendre  dans  la  vallée,  la  première 
partie  de  la  marche  ne  fut  pas  troublée.  Le  12»  et  le  ^*^  corps 
occupaient  les  Allemands.  Ceux-ci  du  reste  ne  se  souciaient  pas 
de  perdre  leur  temps  dans  des  engagements  sans  importance. 


(1)  Manuscrit  inédit  du  général  Michel,  dont  la  copie  a  été 
versée  aux  Archives  de  la  Guerre  par  le  lieutenant-colonel  Sabat' 
tier,  le  28  avril  1903. 
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Près  du  village  de  Francheval,  des  escadrons  ennemis  s'étant 
montrés  sur  les  derrières  de  la  colonne,  la  division  reçut  Tordre 
de  les  arrêter.  Un  demi-régiment  de  dragons  envoyé  au-devant 
des  uhlans  suffit  pour  leur  en  imposer  et  ils  se  retirèrent  sans 
s^engager.  Le  but  de  la  démonstration  des  cavaliers  allemands 
n*était  pas  difficile  à  découvrir;  ils  avaient  cherché  à  attirer 
les  nôtres  vers  une  embuscade  dressée  dans  un  village  assez 
rapproché.  La  poursuite  fut  arrêtée  à  temps  et  les  fantassins 
prussiens  que  Ton  vit  sortir  des  maisons,  après  le  coup  manqué, 
durent  rejoindre  leurs  régiments. 

La  division  ne  put  reprendre  sa  marche  qu'après  que  toutes  nos 
troupes  engagées  dans  le  village  de  Francheval  l'eurent  traversé  ; 
dès  ce  moment,  elle  forma  Textrême  arrière-garde  du  corps 
d'armée. 

Le  général  Ducrot  s'était  arrêté  avec  son  état-major  près  du 
village  de  Villers-Cernay.  Il  retint  la  cavalerie,  lui  fit  fouiller  le 
bois  Chevalier  et  ordonna  quelques  reconnaissances  en  arrière.  On 
put  constater  que  les  Allemands  ne  nous  suivaient  pas  de  bien  près. 

Le  commandant  du  l^*^  corps  d'armée  entretint  longuement  le 
général  Michel  de  la  situation  de  notre  armée;  il  était  persuadé 
que  la  retraite  sur  Mézières  était  décidée  et  qu'elle  était  néces- 
saire. Cette  retraite  ne  lui  paraissait  pas  possible  par  la  route  de 
Donchery  qu'il  croyait  au  pouvoir  des  Allemands,  mais  il  pensait 
que  les  chemins  qui  longent  la  frontière  belge  en  traversant  la 
forêt  de  l'Ardenne  offriraient  un  passage  libre,  ou  du  moins  diffi- 
cile à  nous  disputer.  11  espérait  même  que  la  route  dite  de  Metz 
qui  passe  par  Vrigne-aux-Bois,  pourrait  être  suivie. 

Le  général  Michel,  qui,  à  Tourteron,  avait  déjà  reçu  l'ordre  de 
diriger  ses  bagages  sur  Mézières,  pouvait-il  avoir  une  autre  opinion 
que  celle  que  le  chef,  dans  lequel  il  avait  le  plus  de  confiance^ 
venait  d'exprimer  si  nettement  avec  tant  de  raison? 

Après  une  halte  d'environ  trois  quarts  d'heure,  le  général 
Ducrot  rejoignit  son  infanterie.  En  quittant  le  commandant  de 
sa  cavalerie,  il  lui  recommanda  de  laisser  passer  devant  lui 
toutes  les  autres  troupes  et  de  ne  pas  encombrer  la  route. 

Il  annonça  qu'à  Givonne  on  recevrait  des  ordres  pour  une  ins- 
tallation au  bivouac  et  que  la  cavalerie  serait  placée  entre 
Bazeilles  et  Balan. 

Les  régiments  étaient  encore  à  Givonne  à  10  heures  du  soir  et 
l'immense  colonne  qu'il  fallait  laisser  s'écouler  avançait  à  peine 
de  quelques  pas,  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure.  La  route 
suivie  par  tout  ce  monde  était  si  encombrée,  qu'on  ne  pouvait 
plus  compter  sur  les  ordres  promis. 
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Les  hommes  et  les  chevaux  étaient  exténués  de  fatigue  et  de 
faim  ;  on  allait  se  décider  à  bivouaquer  sur  place,  quand  un 
paysan  assura  qu^on  pouvait  arriver  entre  Bazeilles  et  Balan  par 
le  pont  de  Daigny  en  prenant  un  chemin  qui  n'était  suivi  par 
personne.  Guidés  par  ce  brave  homme,  les  régiments  arrivèrent 
près  de  Bazeilles,  alors  en  flammes,  et  le  général  Michel  envoya 
un  officier  pour  reconnaître  un  emplacement  convenable.  Tout 
le  terrain  environnant  était  occupé  par  le  12*  corps  et  il  était 
impossible  d'y  établir  une  division  de  cavalerie.  Le  général 
Ducrot  seul  pouvait  donner  des  ordres;  il  fut  cherché  partout 
sans  succès;  on  dut  bon  gré  mal  gré  se  résoudre  à  occuper  le 
premier  emplacement  libre  qu'on  rencontra. 

Certes  une  position  inconnue  du  chef  du  corps  d'armée  et  choisie 
au  hasard  n'était  pas  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  et  on  attendait' 
des  instructions  avec  anxiété.  La  brigade  de  Septeuil  et  la  batterie 
d'artillerie  n'avaient  pas  rejoint;  on  ignorait  la  place  qui  leur 
avait  été  assignée  et  les  ordres  qu'elles  avaient  reçus. 

Rapport  du  général  de  Septeuil  sur  les  mouvements  de  la 
i">  brigade  de  la  division  de  cavalerie  du  i®'  corps. 

Paris,  3  octobre  1871. 

A  1  heure  du  matin,  le  général  Wolff  vient  prévenir  le  général 
que  sa  position  étant  mauvaise,  il  va  prendre  en  arrière  une 
position  défensive  sur  la  route  de  Sedan. 

A  la  pointe  du  jour,  la  brigade,  qui  n'avait  pas  dessellé,  monte 
à  cheval  et  se  retire  sur  Sedan  où  elle  s'établit  au  bivouac,  sur 
le  plateau  au  Nord  de  la  ville,  en  avant  du  bois  de  la  Garenne. 

Plusieurs  officiers  envoyés  à  la  recherche  du  général  de  divi- 
sion  n'ont  pu  le  trouver,  et  la  brigade  passe  la  nuit  sur  le 
plateau. 

Notes  du  lieutenant-colonel  de  Brives  (1). 

Le  i^^  corps  dut  se  retirer  par  suite  d'un  changement  d'itiné- 
raire, le  31  août,  sur  Sedan. 

ÏA  l'«  division  de  la  réserve  d'artillerie  quitte  Carignan  à 
3  heures  du  matin,  laissant  6  pièces  de  12  sous  le  commande- 
ment du  capitaine  Dupuy.  Ces  pièces,  placées  sur  le  piton  qui 
domine  la  vallée  de  la  Chiers,  étaient  destinées  à  appuyer  les 
troupes  qui  soutenaient  la  retraite.  La  réserve  d'artillerie  n'arriva 


(1)  Papiers  du  général  Robert. 
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à  Douzy  que  vers  11  heures  du  matin  par  suite  de  Tencombre- 
ment  de  voitures  de  toute  sorte  qu'elle  avait  rencontrées  sur 
toute  la  route.  L'ennemi  était  déjà  sur  la  rive  gauche  delà  Meuse 
où  il  avait  établi  des  batteries  qui  tiraient  sur  les  troupes 
françaises  placées  sur  la  rive  droite.  Le  colonel  Grouvel  fit 
immédiatement  porter  la  réserve  en  avant  de  Douzy,  de  manière 
à  aller  couronner  une  partie  des  hauteurs  situées  entre  Douzy  et 
Sedan. 

Quelque  temps  après,  sur  la  demande  du  général  Lebrun 
(commandant  le  12®  corps),  les  trois  batteries  de  la  1^  division 
de  la  réserve  d'artillerie  furent  mises  à  sa  disposition  pour 
prêter  leur  concours  au  12®  corps.  Les  deux  batteries  de  4  furent 
tenues  en  réserve  avec  quelques  autres  batteries  de  ce  même 
6orps  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le  pont  de  Bazeilles  ayant 
le  ravin  de  La  Moncelle  à  leur  gauche  et  restèrent  dans  cette 
position  jusqu'à  la  nuit.  La  batterie  de  12  ou  plutôt  les  3  pièces 
de  12  de  la  batterie  placées  de  l'autre  côté  de  ce  cavin  échan- 
gèrent quelques  coups  de  canon  avec  les  batteries  ennemies. 

A  la  nuit,  les  trois  batteries  de  la  1^®  division  de  la  réserve 
d'artillerie,  reçurent  l'ordre  de  rallier  le  l®*"  corps,  ainsi  que  la 
2®  division  de  la  réserve  d'artillerie  ;  elles  furent  rejointes  par  les 
6  pièces  de  12  qui  avaient  été  laissées  le  matin  à  Carignan  et 
toute  la  réserve  campa  près  de  la  route  de  Givonne,  en  arrière 
du  plateau  qui  domine  le  ravin  de  Givonne. 

d)  Situation. 
Situation  d'effectif  du  i*'  corps  au  31  aoîit  (1). 

Officiers.      Troupe.        Total. 


• 

r 

M3«  bon  de  chasseurs. . 

3 

172 

175 

u 

l'c  brigade. 

\  i%^  de  ligne 

59 

1,450 

1,509 

C 

2«   brigade. 

(96°       —      

54 
53 
65 

? 
1,350 
1,935 

54 

•S 

45°        —      .... 

1,403 

T3  . 

1"  de  zouaves.. 

2,000 

0 
O 

'    Artillerie. 

C  6«  batt.  du  9® . . . 

4 
4 

49 
131 

53 

.2 

<T         —         9«... 

135 

^ 

(s-       —       9«... 

4 

126 

130 

%m 

^       Génie. 

j  3«  c'«  de  sapeurs 

du  l«^ 

4 
250 

117 
5,330 

121 
5,580 

(1)  Ces  chiffres  proviennent  des  renseignements  adressés  par 
les  corps  en  exécution  de  la  lettre  ministérielle  du  14  avril  1883. 
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Ofâciors. 

16«  b<»°  de  chasseurs..  19 

1"  brigade.  \  50«  de  ligne 32 

74«      —        22 

f78«      -        17 

1«'  Tirail.  algér ? 

2e  brigade.  {  ,     ,     [  î^?"  ^"^  ' 

^  l^'de   1  l«de  ligne..  10 

marche  1  6«       —     . .  13 

v  (7-        —      . .  19 

C  «•  batt.  du  9e 3 

Artillerie.   <  io«       —      9» g 

(  12-       —      9e 4 

Génie.       }   «•  c*«  de  sapeurs  du  1".  4 

169 

/    8«  b»"  de  chasseurs. .  7 

1"^  brigade.  J  36«  de  ligne 29 

(    2«  de  zouaves 25 

2»  brigade.  ^8' <*« 'igné ? 

^         l    2«  Tirail.  algér 17 

(  5-  batt.  du  12« 4 

Artillerie.    <   6-        —       12« 4 

(   9*       —       12» 3 

Génie.       }   «•  c»«  de  sapeurs  du  1«'.  4 

"93" 
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Troapo. 

Touu. 

600 

619 

1,936 

1,988 

700 

722 

1,074 

1,091 

9 

• 

• 

1,196 

1,206 

1,000 

1,013 

1,040 

1,059 

138 

141 

128 

134 

134 

138 

97 

101 

8,043        8,212 


400 

407 

1,420 

1.449 

848 

873 

• 

9 

• 

539 

556 

134 

138 

142 

146 

120 

123 

? 

4 

3,603        3,696 


/ 


<V 

a 


j^  1  2®  brigade. 


fi 
o 

•  mm 

E 


1er  jjon  dg  chasseurs.. .  12 

1"»  brigade.  ^  56«  de  ligne 34 

3«de  zouaves ? 

/    IVc  l)on  du  . 

2«  de    \    8»  de  ligne.  14 

mardi  e.  y  24"      —  14 

(  33e      —  ? 

3«  Tirail.  algér ? 

>  batt.  du  12« 3 

10*       —        12« 4 

11.       _         12e ,  3 

}  13»  c'e  de  sapeurs  du  lo^  3 


Artillerie. 
Génie. 


360 

372 

1,175 

1,209 

? 

• 

532 

546 

500 

514 

9 

• 

? 

9 

• 

? 

140 

143 

132 

136 

100 

103 

146 

149 

3,085        3,172 
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Officiers.      Troape. 


1"  brigade,  j  J[ 
2*  brigade.  ] 


Hussards . 

Chasseurs, 
2«  Lanciers. . 
6«       —     .. 


46 
45 
28 

9 


3«  bricade   M »' dragons 35 

6    Dngaae.  ^    g,  cuirassiers 23 

Artillerie,    j  i"  batt.  du  20« 4 


Réserve 
d'artillerie. 


Réserve 
du  génie. 


\ 


11-  batt.  du  6« 

—  6« 

—  9» 

—  9« 

—  20» 

—  20« 

—  20« 


12« 
5« 

11* 
•2« 

4- 


2«  c'«  de  mineurs  du  !«'. 
1/2  de  la  1"  C»«  de  sap. 

du  1«' 

Dét.  de  sap.-cond.  du  !«'. 


181 

2 
? 
2 
2 
4 
3 
? 

1z 


2 


524 


50 
11 


ToUl. 


450 

496 

563 

608 

258 

286 

9 

• 

? 

489 

524 

415 

438 

? 

4 

,175 

2,356 

? 

2 

? 

9 

• 

133 

135 

131 

133 

122 

126 

138 

141 

9 

9 

537 


52 
il 


6 


61 


67 


5«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  rédigé  par  le  colonel  Ctémeur, 

Les  troupes  du  5^  corps  marchent  toute  la  nuit  du  30  au  31 
pour  se  porter  de  Mouzon  sur  Carignan  d*abord  (8  kilomètres), 
puis  de  cette  dernière  localité  sur  Sedan  (20  kilomètres}. 

Le  Maréchal  les  avait  dirigées  sur  Carignan  dans  Tespoir  qu'elles 
pourraient  y  trouver  des  vivres  et  y  recevoir  des  distributions, 
avant  de  se  reporter  vers  le  Nord. 

Mais  à  Carignan,  il  règne  un  tel  encombrement  de  troupes  et 
de  voitures  de  toute  sorte,  qu'il  est  impossible,  au  milieu  de  la 
nuit,  de  trouver  le  personnel  administratif  qui  puisse  faire 
procéder  aux  distributions. 
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Le  général  Besson,  chef  d'état-major  général  du  ^^  corps, 
laisse  alors  un  de  ses  officiers  dans  cette  localité  ;  il  le  charge 
de  s'entendre,  dès  qu*il  le  pourra,  avec  des  membres  de  l'Inten- 
dance pour  former  un  convoi  de  vivres  qu'il  devra  conduire  à 
Sedan,  à  la  suite  du  5^  corps. 

Un  autre  officier  est  laissé  au  carrefour  au  delà  du  chemin  de 
fer,  dans  l'intérieur  de  la  ville,  pour  diriger  sur  la  route  de- 
Sedan  toutes  les  fractions  du  corps  d'armée,  qui  arrivent  succes- 
sivement de  Mouzon. 

La  route  à  suivre  passe  par  Sachy,  Douzy  et  Bazeilles  ;  elle  est 
encombrée  de  bagages  de  tous  les  corps.  Le  général  en  chef 
arrive  à  Sachy  vers  9  heures  du  soir  (à  5  kilomètres  de  Gari- 
gnan)  ;  jugeant  à  l'encombrement  de  la  route  qu'il  sera  de  toute 
impossibilité  à  ses  troupes,  déjà  si  harassées  de  fatigue,  de 
gagner  Sedan  pendant  la  nuit,  il  se  décide  à  les  faire  se  reposer, 
et  désigne  pour  bivouac  les  environs  de  Pouru-Saint-Remy  et 
de  Sachy. 

Un  officier  de  son  état-major  reste  à  l'embranchement  du 
chemin  de  Pouru,  sur  la  grande  route,  pour  faire  filer  sur  Sedan 
tous  les  bagages  et  voitures  des  autres  corps,  et  indiquer  en 
même  temps  les  bivouacs  aux  troupes  du  5^^  corps,  qui  y  arrivent 
fort  tard  dans  la  nuit. 

Les  généraux  et  chefs  de  corps  font  tous  leurs  efforts  pour 
rallier  leurs  hommes,  dont  un  grand  nombre,  égarés  dans  l'obs- 
curité, ont  beaucoup  de  peine  à  rejoindre. 

Le  chef  d'état-major  général  continue  de  sa  personne  son 
chemin  jusqu'à  Sedan,  pour  pouvoir  reconnaître  à  l'avance  les 
emplacements  où  doit  être  campé  le  5®  corps,  devant  la  place. 

Le  lendemain,  à  6  heures  du  matin,  tout  ce  qui  a  pu  se  réunir 
à  Pouru-Saint-Remy  :  la  brigade  de  la  division  de  L'Abadie  et  une 
partie  de  la  division  Goze  se  remettent  en  route  pour  Sedan  à 
16  kilomètres  de  là. 

Le  restant,  qui  a  bivouaqué  près  de  Sachy,  doit  suivre  et 
rejoindre  à  Sedan. 

La  tête  de  la  colonne  se  trouve  plusieurs  fois  arrêtée  par  les 
troupes  d'autres  corps  venant  de  Mouzon,  de  Villers  ou  de 
Remilly,  où  elles  ont  traversé  la  Meuse;  à  Douzy  et  à  Bazeilles, 
il  y  a  de  longs  temps  d'arrêt. 

Enfin,  entre  9  et  10  heures  du  matin,  le  5®  coi^ps  commence  à 
arriver  devant  Sedan,  et  doit  camper  à  l'Est  de  la  place,  partie 
sur  les  glacis,  partie  au  grand  camp  qui  domine  la  ville. 

Sans  descendre  de  cheval,  le  général  en  chef  va  procéder  lui- 
même  à  l'installation  de  ses  différents  campements. 
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La  3*^  division  (de  Lespart)  et  Tartillerie  de  réserve  s'établissent 
dans  l'ancien  camp  retranché;  la  division  Goze  et  la  brigade  de 
la  division  de  L'Abadie  au-dessus  de  Fond  de  Givonne,  sur  les 
glacis  des  forticationsi 

La  division  de  cavalerie,  qui  n*a  pas  suivi,  pendant  la  nuit,  la 
grande  route  de  Garignan  à  Sedan,  arrive  dans  la  journée  par  les 
hauteurs  de  Givonne,  et  va  camper  près  du  village  de  Fleigneux 
à  5  kilomètres  au  Nord.  (Le  lendemain  de  grand  matin,  elle 
continua  sa  marche  sur  Mézières.) 

Toute  la  matinée  du  31  est  employée  à  procurer  quelque  repos 
aux  troupes,  et  à  donner  des  ordres  pour  les  distributions,  qui 
peuvent  être  touchées  en  ville.  Des  officiers  de  tous  les  régiments 
sont  envoyés  sur  la  grande  route,  jusqu'à  Razeilles,  pour 
recueillir  tous  les  détachements  et  les  traînards  égarés,  et  les 
ramener,  autant  que  possible,  à  leurs  corps. 

Des  appels  sont  faits  dans  tous  les  camps.  Ils  constatent  un 
grand  nombre  d'absents,  par  suite  des  pertes  subies  dans  les 
combats  de  Bois  des  Dames  et  Beaumont  (pertes  évaluées  à 
2,500  hommes),  et  de  celles  occasionnées  par  la  marche  et  les 
fatigues;  ce  dernier  chiffre  est  difficile  à  apprécier,  car  d'heure 
en  heure  des  retardataires,  des  hommes  laissés  en  route  rejoi- 
gnent, exténués  de  fatigue  et  de  besoin. 

Une  partie  du  grand  parc  d'artillerie  venu  du  Ghesne-Populeux 
avec  le  convoi  qui  y  avait  été  laissé  le  27,  a  pu  rejoindre  le 
5*  corps  sous  Sedan,  grâce  à  l'énergie  et  à  l'intelligence  de  son 
chef,  le  colonel  d'artillerie  Gobert,  qui  a  su  lui  faire  traverser 
la  Meuse  pendant  le  combat  de  Beaumont,  en  se  jetant  au 
Nord. 

Engagé  sur  la  roule  de  Bazeilles  à  Sedan  dans  l'après-midi 
du  31 ,  il  s'est  vu  tout  à  coup  attaqué  par  des  corps  bavarois  et 
de  l'artillerie  ennemie  placée  en  batterie  sur  les  hauteurs  de  la 
rive  gauche  de  la  Meuse,  à  Liry,  Noyers  et  Wadelincourt.  Ces 
hauteurs  dominent  toute  la  rive  droite.  Vers  10  heures,  les  têtes 
de  colonnes  des  corps  bavarois  s'en  étaient  emparées  et  y  avaient 
aussitôt  établi  des  batteries.  Leurs  tirailleurs^  après  avoir  enlevé 
le  pont  du  chemin  de  fer  de  Bazeilles,  avaient  même  attaqué  le 
village. 

La  colonne  du  colonel  Gobert  fut  dès  lors  coupée;  la  moitié  du 
parc  put  rejoindre  les  camps  de  Sedan,  mais  l'autre  partie  fut  en 
partie  détruite  ou  prise. 

Vers  2  heures  de  l'après-midi,  le  général  de  Failly  revenant 
d'installer  toutes  ses  troupes,  et  rentrant  à  son  bivouac  près  de 
la  division  Goze  sur  les  glacis  delà  ville,  reçoit  la  visite  du  général 
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de  Wimpffen,  qui  lui  annonce  qu'il  vient  le  remplacer  dans  son 
commandement  du  5*^  corps.  C'est  avec  la  plus  douloureuse  sur- 
prise que  le  général  de  Failly  apprend  ainsi  le  coup  qui  le  frappe, 
et  dont  aucun  avis  offlciel  ne  lui  a  pas  même  été  donné  jusqu'à 
ce  moment. 

Avant  l'arrivée  de  cette  pièce  offlcielle,  et  quelques  instants 
après  la  communication  du  général  de  Wimpffen,  il  reçoit  du 
maréchal  de  Mac-Mahon  une  lettre  ainsi  conçue  : 

»  Mon  cher  Général,  j'ai  le  regret  de  vous  annoncer  que  le 
u  Ministre  de  la  guerre  vient  de  vous  donner  une  autre  desti- 
u  nation.  Il  a  nommé  le  général  de  WimpfTen  au  commandement 
«  du  T)^  corps,  et  vous  invite  à  vous  rendre  à  Paris  dès  qu'il  vous 
«  sera  possible.  Je  ne  sais  le  motif  qui  a  motivé  cette  nouvelle 
«  destination,  et  je  vous  prie  dans  tous  les  cas  de  bien  croire  à 
i<  ma  vieille  et  sincère  amitié.  » 

Cette  lettre  est  suivie,  peu  après,  de  la  réception  de  l'ordre 
officiel  ainsi  rédigé  : 

Au  quartier  général  à  Sedan,  31  août  1870. 

Ordre, 

«  Par  décret  impérial  du  24  août  courant,  M.  le  général  de 
«  WimpfTen  a  été  nommé  au  commandement  du  5^  corps  de 
«  l'armée  composée  des  troupes  réunies  autour  de  Châlons,  en 
«  remplacement  de  M.  le  général  de  Failly.  » 

Le  Maréchal  commandant  l'armée  de  Châlons. 
P.  0.     Le  Général  chef  de  l'état-major  général. 

Signé  :  Faure. 

C'est  avec  les  plus  profonds  regrets  que  les  officiers  de  l'état- 
major  général  du  5*"  corps  se  séparent  de  leur  chef,  dont  ils  ont  pu 
apprécier  le  dévouement  et  l'abnégation.  Ils  savent  qu'il  a  fait  tout 
ce  qu'il  était  humainement  possible  de  faire,  depuis  le  commen- 
cement de  cette  funeste  campagne,  pour  remplir  son  devoir  au 
milieu  des  malheureuses  circonstances  indépendantes  de  sa 
volonté  dans  lesquelles  il  a  été  si  souvent  placé.  Ils  ne  peuvent 
attribuer  cette  disgrâce,  de  la  part  de  ceux  qui  l'ont  prononcée, 
qu'à  leur  ignorance  de  la  vérité. 

Après  avoir  remis  son  commandement  au  général  de  WimpfTen,  ' 
le  général  de  Failly  alla  rejoindre  l'Empereur  dans  Sedan,  et  ce 
fut  avec  la  mort  dans  l'âme  qu'il  assista  le  lendemain  au  désastre 
qui  devait  anéantir  notre  armée. 
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Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  dans  la  journée  du  31,  a  concentré 
son  armée  autour  de  Sedan  de  la  manière  suWante  : 

Â  droite  (à  TO.)»  le  12*^  corps  (Lebrun)  occupe  Bazeilles,  Balan, 
La  Moncelle,  Daigny,  et  tous  les  plateaux  qui  s'étendent  entre  La 
Moncelle  et  Fond  de  Givonne; 

A  sa  gauche,  le  l*^**  corps  (Ducrot)  occupe  le  terrain  entre 
Daigny  et  Givonne,  des  deux  côtés  du  ravin  de  Givonne  ; 

Au  N.-O.  de  la  position,  tournant  le  dos  à  ces  deux  corps,  le  7« 
(Douay)  est  établi  entre  Illy  et  Floing. 

Ces  trois  corps  bordent  ainsi  la  position  qui  doit  servir  de 
champ  de  bataille  le  lendemain.  Au  Nord,  se  trouvent  le  plateau 
d'Illy  qui  la  domine  et  le  bois  de  la  Garenne,  au  sommet  du 
triangle  formant  la  position  ;  la  base  de  ce  triangle  s'appuie  à  la 
place  et  à  la  Meuse. 

Le  5®  corps  est  placé,  comme  on  Ta  vu,  en  réserve  dans  le 
camp  retranché,  et  sur  les  glacis  mêmes  de  la  ville,  au-dessus  de 
Fond  de  Givonne. 

Dans  la  soirée,  le  général  Douay,  commandant  le  7®  corps,  ne 
se  trouvant  pas  assez  relié  avec  les  autres  corps  d'armée,  la  bri- 
gade de  la  division  de  L'Abadie  lui  est  envoyée,  et  doit  rester 
à  sa  disposition. 

Elle  est  établie,  pour  ce  soir-là,  à  la  gauche  du  7*^  corps,  sur 
lés  hauteurs  qui  dominent  Gazai,  au  Nord  de  la  ville. 

La  nuit  du  31  se  passe  avec  calme  dans  les  camps  français. 


Journal  du  capitaine  de  Lanouvelle^  de  V  état -major  du 
5«  corps. 

Les  troupes  arrivaient  lentement  aux  emplacements  qui  leur 
avaient  été  désignés  autour  de  la.  place  entré  Floing,  Illy, 
Givonne,  La  Moncelle  et  Bazeilles  ;  le  mouvement  ne  fut  pas  terminé 
avant  2  heures  de  l'après-midi  pour  le  5'  corps  qui  s'établit  sur 
les  glacis.  Vers  11  heures,  le  canon  se  faisait  entendre  du  côté  de 
Bazeilles;  Tennemi  était  aux  prises  avec  notre  arrière-garde  et 
menaçait  notre  convoi.  Le  12<^  corpà  fit  face  de  ce  côté  et  réussit 
après  de  glorieux  efforts  à  empêcher  les  Bavarois  de  déboucher 
du  pont  du  chemin  de  fer  non  encore  coupé  ;  mais  Bazeilles  et 
la  route  de  Garignan  étant  très  fortement  battus  par  rartillerie 
ennemie,  une  partie  de  notre  convoi  (5«  corps)  ne  put  nous 
rejoindre. 

Le  principal  but  du  séjour  du  31,  à  Sedan,  était  de  procurer  des 
vivres  à  Tarmée. 
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1"*  DIVISION. 

Journal  de  marche  de  la  indivision. 

Les  débris  du  5«  corps  arrivent  le  31,  au  matin,  vers  9  heures,  à 
Garignan  et  à  Sedan. 

Les  débris  de  la  division  campent  sur  les  glacis,  près  de  la  porte 
de  Balan.  Des  petits  détachements  de  différents  corps  arrivent 
successivement. 

Le  11^  de  ligne  est  détaché  sur  les  bords  de  la  Meuse  pour  tenir 
tête  aux  tirailleurs  bavarois. 

Canonnade  qui  dure  toute  la  journée.  Le  11°  seul  est  engagé  et 
a  quelques  tués  et  blessés.  On  campé  tant  bien  que  mal  sur  les 
glacis  et  dans  les  fossés  de  la  place. 

Plusieurs  alertes  pendant  la  journée  et  la  nuit. 

Historique  du  ii«  de  ligne, 

A  5  heures  du  matin,  après  une  marche  de  nuit  des  plus 
lentes  et  des  plus  pénibles,  le  11*  arrivait  sous  les  murs  dé  cette 
place  et  campait  sur  les  remparts  de  TEst.  Quelques  heures  de 
repos  furent  accordées  aux  soldats  qui  en  avaient,  agrès  la  lutte 
de  la  veille,  un  si  impérieux  besoin.  A  midi,  le  régiment  fut 
envoyé  en  grand*garde  au  village  de  Balan.  Il  fut  déployé  en 
tirailleurs  dans  les  jardins  qui  entourent  ce  village  ;  sa  mission 
était  d'observer  la  rive  opposée  de  la  Meuse  sur  laquelle  les  Prus- 
siens venaient  prendre  position. 

Dans  toute  cette  journée  du  31  août,  une  seule  compagnie  du 
11®  de  ligne  (3**  compagnie  du  W  bataillon)  eut  occasion  d'utiliser 
son  feu  contre  une  colonne  de  Bavarois  qui  cherchait  à  tourner 
Bazeilles  par  des  vergers  attenant  à  ce  village.  Un  seul  feu  de 
peloton  à  600  mètres  réprima  leur  tentative  au  moins  sur  ce 
point. 

A  la  nuit  tombante,  le  V^^  bataillon  reçut  Tordre  de  se  porter 
du  côté  de  Bazeilles  pour  se  relier  à  Tinfanterie  de  marine;  le 
II'  bataillon  fut  commandé  pour  rester  dans  Balan  et  le  III®  batail- 
lon se  reliait  par  sa  droite  avec  un  bataillon  du  46®  de  ligne. 

La  nuit  fut  assez  calme  et  aucun  événement  digne  d'être  signalé 
ne  se  produisit. 

Journal  de  marche  de  la  2®  brigade. 

Le  31,  la  2®  brigade  stationne  dans  les  fossés  de  la  place.  Les 
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vivres  du  convoi  ayant  été  détournés  de  leur  destination,  une  dis- 
tribution de  biscuit  et  de  viande  de  cheval  fut  faite  dans  la 
matinée. 

On  s'occupa  activement  de  Tachât  de  petits  sacs  en  toile  et  des 
ustensiles  nécessaires  à  la  cuisson  des  aliments.  On  compléta 
Tapprovisionnement  des  cartouches. 

'  A  2  heures,  le  général  de  Wimpffen,  qui  venait  d'être  placé  à  la 
tête  du  5«  corps,  visite  la  division,  qui,  de  ses  positions,  distingue 
celles  occupées  par  Tennemi  vers  Remilly,  d'où  il  canonne  les 
convois  engagés  sur  la  route  de  Garignan  à  Sedan.  C'étaient 
encore  les  batteries  du  V"^  corps  bavarois;  bientôt  soutenues  par 
de  forts  détachements,  elles  se  rapprochent  de  Wadel incourt. 

Le  11*'  de  ligne  (brigade  Saurin)  est  envoyé  en  observation  sur 
les  bords  de  la  Meuse  où  il  échange,  dans  la  journée  et  celle  du 
l^''*  septembre,  des  coups  de  fusil  avec  les  tirailleurs  ennemis  au 
delà  de  la  prairie  submergée. 


2*  DIVISION. 

Journal  de  marche  de  la  2*  division. 

Le  31,  au  matin,  le  5^  corps  arrivait  à  Sedan.  La  marche  de 
nuit  avait  été  difficile  à  cause  de  Tencombrement  causé  par  un 
convoi  nombreux  arrêté  sur  la  route. 

•    Les  divisions  d'infanterie  furent  établies  sur  les  glacis  et  dans 
les  fossés  à  droite  de  la  porte  de  Balan  ; 

La  réserve  d'artillerie  bivouaqua  près  du  camp  retranché  à 
500  mètres  de  la  ville  ; 

La  cavalerie  vint  à  Fleigneux  ; 

Le  génie  vers  la  ferme  de  la  Garenne. 

Les  batteries  de  la  division  de  L'Abadie  furent  entraînées  par  le 
convoi  dans  l'intérieur  de  la  ville,  et  ne  purent  en  sortir  que  le 
1"^  septembre  au  matin. 

Les  documents  manquent  pour  évaluer  les  pertes  du  corps 
d'armée  dans  la  journée  du  30  août;  elles  furent  nombreuses.  La 
division  de  L'Abadie,  qui  comptait  moins  d'une  brigade  d'infan- 
terie et  n'avait  que  deux  batteries,  eut  :  7  officiers  tués  ou  morts 
de  leurs  blessures,  17  blessés,  32  pris  ou  disparus,  et  1,070  sous- 
officiers,  caporaux  et  soldats  tués,  blessés,  prisonniers  ou  disparus. 

On  perdit  14  pièces  de  canon  et  8  mitrailleuses. 

Dans  la  matinée  du  31,  une  note  de  l'état-major  général  du  corps 
d'armée  annonça  l'arrivée  du  général  de  Wimpffen,  nommé  au 
commandement  du  5*  corps. 
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Cet  officier  général  alla  inspecter  les  troupes  dans  leurs 
bivouacs. 

Des  distributions  furent  faites  à  la  caserne  de  Torcy. 

Dans  la  soirée,  le  14*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  le  49»  et 
le  SH^  allèrent  camper  sur  les  hauteurs  de  Gazai,  à  la  gauche  du 
1^  corps,  pour  remplir  un  intervalle  qui  était  resté  inoccupé. 

Le  5«  corps  ne  prit  aucune  part  au  combat  qui  eut  lieu,  le  31, 
aux  environs  de  Bazeilles. 

Souvenirs  du  général  Faulte  de  Vanteaux  (49*  de  ligne). 

Le  matin  du  3i  août,  vers  4  heures,  j*entendis  le  capitaine 
Le  Conte  qui  cherchait  bruyamment  le  lieutenant-colonel  pour 
lever  le  camp;  il  me  dit  ;  «  Voici  le  jour,  nous  sommes  en  Tair; 
Tartillerie  de  réserve  est  passée  rapidement  sur  la  route  depuis 
deux  heures.  »  «  Le  lieutenant-colonel  est  dans  Garignan  »,  lui 
répondis-je  ;  enfin  je  consentis  à  Taller  chercher  guidé  par  le 
sapeur.  Je  le  trouvai  dans  une  espèce  d'hôtel...  A  la  lumière,  j'en- 
trevis un  corridor  sur  lequel  donnait  une  série  de  chambres  et 
à  la  porte  de  chacune  des  paires  de  bottes  de  dormeurs  (de 
quelle  qualité?),  qui  agissaient  tout  comme  en  temps  de  paix.  Je 
dis  au  lieutenant-colonel  qu'il  fallait  lever  le  camp.  «  G'çst  trop  tôt, 
s^écria-t-il,  j*ai  dit  à  5  heures.  »((  Alors  je  m'en  vais  »,  lui  dis-je. 
M  Attendez-moi!  »  s'écria-t-il.  Je  descendis  l'attendre... 

Arrivés  au  camp,  le  lieutenant-colonel  et  moi,  nous  n'y  trou- 
vâmes que  le  fonctionnaire  adjudant- major,  le  lieutenant  Gilles, 
qui  attendait  pour  rendre  compte  que  tout  le  monde  était  parti, 
et  pour  cause,  vers  Sedan.  Le  lieutenant-colonel  était  furieux. 

Nous  trouvâmes  sur  la  route  une  sorte  de  jardinière  où  nous 

montâmes Le  nombre  de  voitures  sur  la  route  s'augmentant 

peu  à  peu,  l'allure  de  la  voiture  se  ralentissait,  le  lieutenant- 
colonel  en  descendit  bientôt  pour  aller  plus  vite,  puis  M.  Gilles, 
et  enfin  j'en  descendis  à  mon  tour  quand  la  file  des  voitures 
devint  compacte,  ne  pouvant  aller  qu'au  pas. 

J'allai  tout  d'une  traite  à  Sedan.  A  Douzy,  je  rencontrai  des 
troupes  d'infanterie  de  marine  et  des  troupes  du  1*'  corps,  arrêtées 
près  de  la  route  par  bataillons  en  masse,  qui  n'avaient  pas  l'air 
du  tout  de  se  préoccuper  de  prendre  des  positions  de  combat. 

La  route  devenait  encombrée  de  voitures  de  toute  sorte,  de 
débandés,  de  cavaliers,  de  chevaux  isolés,  le  tout  se  poussant 
sur  Sedan. 

Je  rencontrai  le  ii^  bataillon  et  fus  accosté  par  mon  camarade 
Edon,  par  le  commandant  Parlier 
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Je  passai  à  Bazeiiles  ;  on  s'arrêtait  à  Balan,  les  portes  de  la  ville 
étaient  fermées.  Tout  était  confondu;  le  iQ^' avait  rompu  ses  rangs. 
Je  vis  le  commandant  Partarrieu;  nous  fîmes  entrer  dans  la 
grande  cour  d'un  chantier  tous  les  hommes  au  bonnet  desquels 
nous  lûmes  le  n®  49  (le  colonel  avait  eu  une  bonne  inspiration 
de  le  faire  ainsi  broder  à  Ghaumont),  et  le  régiment  fut  ainsi 
presque  en  entier  réuni. 

Un  peu  plus  loin  je  revis  les  5*  et  6«  compagnies  du  IIP  bataillon 
qu'on  croyait  prises  ;  elles  avaient  pu  gagner  Sedan  le  30,  et  ainsi 
ne  purent  assister  à  la  bataille  de  Beaumont. 

La  brigade  reçut  Tordre  de  s'installer  sur  les  glacis  extérieurs 
du  front  Est  de  la  place.  On  chercha  des  vivres  de  tous  côtés, 
dans  les  voitures  de  tous  les  corps  qui  encombraient  tous  les 
accès  de  la  place.  Les  troupes  étaient  bien  fatiguées 

Vers  midi,  on  entendit  le  canon  du  côté  de  la  Marfée  ;  on  voyait 
à  la  lorgnette  l'inondation  tendue  à  l'Ouest  de  la  place  et  on 
aperçut  quelques  mouvements  de  troupes  de  cavalerie  au  loin. 
Vers  3  heures,  nous  eûmes  un  ordre  du  jour  plein  de  reproches 
du  général  de  Wimpiîen  venant  prendre  le  commandement  du 
5^)  corps  à  la  place  du  général  de  Failly 

Le  soir,  vers  7  heures,  c'est-à-dire  à  la  nuit,  le  49^^  quitta  les  glacis 
et,  après  une  marche  d'environ  une  heure  à  travers  des  chemins 
encaissés  autour  de  la  place,  nous  allâmes  camper  sur  un  petit 
plateau  qui  domine  Sedan  au  Nord,  près  Gazai.  Je  conduisis  la 
4*  du  l^',  laissant  la  5*  du  III^^  à  mon  lieutenant..... 

Nous  installâmes  des  feux  de  bivouacs,  je  restai  avec  mes 
sous-otliciers  autour  de  l'un  d'eux;  la  nuit  était  un  peu  froide. 


DIVISION  DE  CAVALERIE. 

Rapport  du  général  Brahaut  sur  les  marches  et  opérations 
de  la  division  de  cavalerie  du  5*  corps, 

Mayence,  27  septembre. 

Au  réveil,  M.  le  capitaine  Pendezec  n'était  pas  encore  de  retoar. 
Il  devenait  urgent  cependant  de  quitter  Lombut  où  il  n'y  avait 
absolument  rien  ni  pour  les  hommes,  ni  pour  les  chevaux.  J'ap- 
pris alors  que  des  approvisionnements  se  trouvaient  à  la  station 
de  Pouru-Saint-Remy,  dans  la  direction  de  Sedan;  j'y  portai  mes 
troupes  et  je  fis  faire  les  distributions. 

La  grande  route  de  Sedan  passe  non  loin  de  cette  station,  mais 
elle  était  tellement  encombrée  de  charrois  de  toute  sorte  quMl 
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n*y  eut  pas  moyen  d*y  engager  ma  colonne,  et  que  je  dus  la  diriger 
par  d'autres  chemins.  J'arrivai  ainsi,  toujours  sans  ordres  et 
souvent  trompé  par  de  fausses  indications,  à  La  Chapelle  et  à  Illy 
où  Ton  m'avait  dit  que  les  chasseurs  d'Afrique  et  l'artillerie  de 
réserve  étaient  déjà  passés  se  rendant  à  Mézières.  Je  poussai  enfin 
jusqu'à  Fleigneux  où  j'établis  mes  troupes  au  bivouac. 

Mes  reconnaissances  m'apprirent  bientôt  que  des  escadrons  du 
5®  de  hussards  étaient  en  avant  de  moi  à  Saint-Menges,  ainsi  que 
de  l'artillerie. 

Pendant  ma  marche,  j'avais  entendu  le  canon  du  côté  de  Sedan. 
Les  renseignements  que  j'avais  pu  recueillir  à  ce  sujet  m'avaient 
foit  croire  que  l'attaque  était  uniquement  dirigée  contre  cette 
place.  Cependant,  j'avais  cru  utile  de  m'en  assurer  et  j'avais 
envoyé  à  cet  effet  deux  officiers  de  la  division  ;  mais  ils  ne  me 
rejoignirent  que  fort  tard,  à  Fleigneux,  lorsque  tout  était  terminé. 

M.  le  capitaine  Pendezec  revint  avec  ces  officiers  me  portant 
de  la  part  du  Maréchal  l'ordre  de  rester  à  Fleigneux  et  d'y  attendre 
ses  instructions. 

Journal  de  marche  de  la  1'**  brigade  de  la  division  de  cava- 
lerie du  5*  coiys, 

A  5  heures  du  matin,  le  général  de  division  ne  voyant  pas 
revenir  l'officier  d'état-major  qu'il  a  envoyé  à  l'état-major  du 
5«  corps  se  porte  sur  Brévilly  et  Pouru-Saint-Rémy,  où  nous 
trouvons  des  wagons  remplis  d'avoine. 

Les  vivres  destinés  aux  hommes  avaient  été  enlevés  par  les 
troupes  qui  nous  avaient  précédés.  Après  une  grand'halte  d'une 
heure,  le  général  Brahaut  prend  la  résolution  de  se  diriger  sur 
Sedan  par  Francheval,  Rubécourt;  de  Rubécourt,  la  division  va 
à  Villers-Cernay,  La  Chapelle  et  de  ce  point  elle  gagne  Illy  et  va 
bivouaquer  à  Fleigneux. 


ARTILLERIE. 

Journal  de  marche  de  t artillerie  du  5*  corps. 

Bien  qu'un  combat  fort  vif  se  fût  engagé  près  du  pont  du 
chemin  de  fer  dans  la  matinée  du  31,  et  que  ce  combat  durât 
plusieurs  heures  entre  le  12®  corps  et  le  corps  d'armée  bavarois, 
aucun  ordre  de  marche  dans  cette  direction  ne  fut  donné  au 
5®  corps;  au  surplus,  le  concours  de  l'artillerie  de  ce  corps  n'eût 
pas  été  bien  efficace  en  ce  moment,  les  munitions  ayant  été  géné- 
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ralement  presque  épuisées  pendant  les  huit  heures  de  feu  soutenu 
la  veille  à  Beaumont-Mouzon. 

La  journée  du  31  se  passa,  tant  pour  la  réserve  de  rartillerie 
que  pour  les  batteries  divisionnaires,  à  renouveler  les  munitions 
et  à  réorganiser  autant  que  possible  le  personnel  de  chaque 
pièce. 

Vers  le  soir  du  31,  le  général  de  Wimpfifen  vint  au  campement 
de  la  réserve  d'artillerie  ;  il  m'annonça  qu'il  prenait  le  comman- 
dement du  5®  corps  et  m'emmena  pour  visiter  le  campement  de 
ses  divisions,  afin  de  se  rendre  compte  de  la  position  de  son  corps 
d'armée  sur  le  terrain,  puis  il  revint  bivouaquer  avec  la  réserve 
d'artillerie.  Je  n'avais  même  plus  une  tente  à  lui  offrir,  nous 
avions  tout  perdu  à  Beaumont. 


b)  Organisation  et  administration. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  de  Failly. 

31  août. 

J'ai  reçu  avant-hier  du  Ministre  de  la  guerre  la  dépêche  sui- 
vante :  «  Le  général  de  Wimpffen,  parti  ce  matin,  prendra  le 
commandement  du  5^  corps  ». 

M.  le  général  de  Wimpfîen  étant  arrivé  aujourd'hui  à  Sedan,  je 
suis  dans  l'obligation  de  vous  prier  de  vouloir  bien  lui  remettre 
le  commandement  du  5^  corps. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Rapport  du  chef  de  bataillon  Parlier^  commandant  le 
14*  bataillon  de  chasseurs^  sur  le  rôle  de  ce  bataillon  dans  là 
journée  du  3i  août, 

Mayence,  16  octobre. 

Le  lendemain  31  août,  à  4  heures  30,  je  me  dirigeai  sur  Sedan; 
mais  la  route  était  tellement  encombrée  par  des  voitures,  que 
nous  n'avancions  que  très  lentement  et  très  péniblement.  A 
10  kilomètres  de  Sedan,  dans  un  village  dont  je  ne  sais  plus  le 
nom,  nous  fûmes  complètement  arrêtés  par  une  colonne  d'infan- 
terie de  marine  qui  débouchait  d'une  rue  transversale.  Sur  les 
indications  d'un  habitant  de  ce  village,  je  m'engsigeai  sur  un 
chemin  vicinal  à  droite  de  la  grande  route;  je  gagnai  ainsi 
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4  kilomètres  et  je  pus  faire  une  grand'halte  dans  un  village  à 
2  kilomètres  de  Balan.  Vers  10  heures  du  matin,  je  vous  rejoignis 
dans  les  fossés  de  Sedan. 
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d)  Situation. 
SUuation  (Teffeùtif  du  5*  corps  au  31  aoi2i  (i). 
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5,164        5,385 


(1)  Ces  chiffres  proviennent  des  renseignements  adressés  par 
les  corps,  en  exécution  de  la  lettre  ministérielle  du  14  avril  1883. 
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T  CORPS. 


a)  Journaux  de  marche. 


i^  DIVISION. 


Notes  sur  les  opéraHons  de  la  !'•  division  dCinfanterie  du 
7*  corps. 

Le  matin  du  31  août,  les  divers  corps  de  la  division  qui  sont 
arrivés  à  Sedan  par  différents  chemins,  se  trouvent  encore 
séparés  les  uns  des  autres,  bivouaques  soit  sur  les  glacis  de  la 
place,  soit  en  avant  du  faubourg  de  Balan.  A  11  heures,  le 
général  Conseil  Dumesnil  reçoit  Tordre  de  se  porter  avec  les 
troupes  qu'il  commande  sur  le  plateau  de  T  Algérie,  plateau  situé 
au  Nord-Est  de  la  ville  et  s'étendant  depuis  le  faubourg  de  Cazal, 
vis-à-vis  du  village  de  Floing,  jusque  vers  lUy.  Le  général  se 
porte  sur  cette  position  avec  le  99»  de  ligne  et  une  partie  du 
47<^  et  s'établit  à  droite  de  la  division  Liébert,  qui  appuie  sa 
gauche  en  arrière  de  Floing,  et  derrière  la  division  Dumont.  A  sa 
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droite,  se  trouvent  le  bois  de  la  Garenne  et  plus  loin  les  l^**  et 
12«  corps  d'armée. 

Le  31,  la  l"'  division  du  7**  corps  se  trouve  en  2®  ligne;  une 
grande  partie  de  la  journée  elle  est  réduite  jusqu'à  un  seul 
régiment.  Vers  le  soir,  elle  est  rejointe  par  le  21®,  le  47®  et  une 
faible  portion  du  3^.  Le  gros  de  ce  régiment,  en  arrivant,  le  31,  à 
Sedan,  au  lieu  de  chercher  à  se  mettre  en  communication  avec 
le  reste  de  la  division,  se  dirige  sans  ordre  sur  Mézières.  Quant 
au  il^  bataillon  de  chasseurs,  il  sert  toujours,  depuis  le  30, 
d*escorte  à  Tartillerie  qui,  le  31,  reste  à  Bazeilles  et  est  mise  à  la 
disposition  de  M.  le  général  Lebrun,  commandant  en  chef  le 
12^  corps.  Elle  prend  donc  part  au  combat  que  ce  corps  d*armée 
livre  ce  jour-là  aux  Bavarois.  Aucune  autre  fraction  de  la  1™  divi- 
sion du  1^  corps  n'est  engagée  dans  cette  affaire. 


2«  DIVISION. 

Itinéraire  de  la  2*  brigade  de  la  2*  division  du  7«  corps, 

A  2  heures  du  matin,  la  2^  brigade  reçoit  Tordre  de  passer  la 
Meuse  et  d'aller  camper  à  Douzy  ;  un  guide  lui  est  donné.  En 
exécution  de  cet  ordre  la  brigade  tourne  le  village  de  Remilly 
par  rOuest  et  se  dirige  vers  le  pont,  quand  le  général  Douay  lui 
donne  Tordre  d'aller  à  Sedan  pour  passer  la  Meuse,  le  pont  de 
Remilly  étant  rompu.  (Le  pont  consistait  en  un  bac  placé  en 
travers  de  la  rivière  et  immobilisé  entre  deux  culées  en  fas- 
cines.) 

De  plus,  le  général  Douay  prévient  que,  par  suite  de  la  proximité 
de  l'ennemi,  il  faut  être  rendu  à  Sedan  avant  le  jour. 

La  2*^  brigade  prend  alors  la  route  de  la  rive  gauche  de  la 
Meuse.  A  environ  (MK)  mètres  du  village,  la  colonne  rencontre  la 
réserve  d'artillerie  du  7«  corps. 

Le  général  commandant  la  2«  brigade  devant  alors  escorter' 
Tartillerie  prend  les  dispositions  suivantes  : 

Un  bataillon  du  53<^  marchant  en  tête,  une  batterie  de  combat, 
2  bataillons  du  53<',  artillerie  de  réserve,  2  bataillons  du  SQ'^,  une 
batterie  de  combat,  un  bataillon  du  89^  d'arrière-garde. 

A  hauteur  du  pont  de  chemin  de  fer,  la  colonne  a  uni  moment 
d'arrêt;  le  général  Douay  prescrit  à  l'artillerie  de  se  rendre  à 
Sedan  au  trot,  par  la  rive  gauche;  lui-même  accompagne  cette 
troupe,  après  avoir  prescrit  au  chef  de  la  gare  de  Pont-Maugis 
d'indiquer  à  l'infanterie   qu'elle   doit  passer  sur   le   pont  du 
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chemin  de  fer.  Le  bataillon  d'avant-garde,  dn  SS*',  est  informé  de 
cette  disposition  par  un  officier  de  Tétat-major  général. 

En  exécution  de  ces  ordres,  la  2<'  brigade  de  la  2^  division, 
moins  une  fraction  du  53^  (1)  passe  le  pont  du  chemin  de  fer  de 
Bazeilles,  traverse  ce  village  et  vient  camper  vis-à-vis  les 
premières  maison  de  Balan,  à  droite  de  la  route. 

Lorsque  la  2^  brigade  eut  passé  la  Meuse  sur  le  viaduc  du 
chemin  de  fer,  le  général  arrêta  sa  troupe  un  moment  dans  le 
village  de  Bazeilles,  et  se  rendit  à  la  gare  du  chemin  de  fer, 
afin  de  savoir  si  des  mesures  avaient  été  prises  pour  détruire  le 
viaduc  dans  le  cas  où  cette  mesure  extrême  aurait  été  jugée 
nécessaire. 

Le  chef  de  gare,  interrogé  par  le  général,  fit  connaître  que 
les  instructions  générales  qu'il  avait  reçues,  Tautorisaient  à 
faire  sauter  le  viaduc  dans  le  cas  où  il  en  recevrait  Tinjonction 
par  Tautorité  militaire  et  que  celle  d'un  général  de  brigade  avait 
un  caractère  suffisant  pour  couvrir  sa  responsabilité.  Il  ajouta 
que  les  fourneaux  de  mine  étaient  préparés,  mais  qu*ils 
n'étaient  pas  chargés.  Le  général  voulut  les  faire  charger,  mais 
le  chef  de  gare  fit  observer  que  ses  instructions  lui  prescrivaient 
de  la  manière  la  plus  formelle  de  ne  laisser  charger  les  fourneaux 
et  mettre  le  feu  aux  poudres  que  par  des  soldats  du  génie  ;  qu'il 
était  disposé  à  obtempérer  aux  ordres  du  général  si  cette  condi- 
tion expresse  était  remplie.  «  Les  raisons,  dit-il,  de  cette  mesure 
étaient  que  l'opération  était  très  difficile,  et  que  si  elle  était  faite  par 
des  mains  inhabiles,  elle  manquerait;  que  le  pont  serait  disloqué 
sans  être  détruit  ;  que  les  fourneaux  de  mine  seraient  obstrués  et 
qu'il  ne  serait  plus  possible  de  recommencer  l'opération.  » 

Devant  ces  considérations  très  importantes  et  dans  l'ignorance 
où  était  le  général  que  toutes  les  troupes  des  divers  corps 
d'armée  eussent  passé  le  fleuve,  et  que  le  Maréchal  n'eût  pas 
rintention  de  se  ménager  ce  moyen  de  passage  pour  des  opérations 
ultérieures,  le  général  dut  s'abstenir  d'ordonner  une  mesure 
dont  l'exécution  eût  été  cependant  si  opportune,  et  qui  aurait  eu 
des  conséquences  de  la  plus  grande  importance  ;  mais  il  envoya 
sur-le-champ  une  dépêche  télégraphique  adressée  au  Maréchal 


(1)  Dans  le  désordre  causé  par  la  marche  au  trot  de  l'artillerie, 
le  colonel  du  53*^  avec  un  bataillon  presque  entier  de  son  régi- 
ment, est  coupé  du  reste  de  la  colonne  et  ne  peut  avoir  connais- 
sance de  la  modification  apportée  à  la  marche  ;  il  va  directement 
à  Sedan. 
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commandant  en  chef,  à  Sedan,  ou  à  son  défaut  au  général 
commandant  la  place.  Dans  cette  dépêche  signée  et  envoyée  vers 

6  heures  du  matin,  il  était  dit  que  le  général  croyait  que  sa 
brigade  était  la  dernière  troupe  devant  passer  la  Meuse,  qu'elle 
était  sur  la  rive  droite,  que  Tennemi  était  à  une  faible  distance 
derrière  elle,  qu^il  pouvait  se  présenter  d'un  instant  à  l'autre  et 
qu'il  lui  semblait  qu'il  y  avait  la  nécessité  la  plus  urgente  à  ce 
que  le  viaduc  de  Bazeilles  fût  détruit. 

(Cette  dépèche  doit  exister  à  Sedan  ou  tout  au  moins  les  chefs 
de  gare  de  Sedan  et  de  Bazeilles  doivent  en  avoir  gardé  le  sou- 
venir.) 

Le  village  de  Bazeilles  était  occupé  par  les  troupes  du  12*  corps; 
la  brigade  continua  sa  route  vers  Sedan  où  elle  arriva  avant 

7  heures.  Le  général  envoya  un  offlcier  à  la  recherche  du 
général  de  division  qui,  avec  la  1'^  brigade  et  le  général  com- 
mandant le  7'  corps,  avait  suivi  la  rive  gauche  de  la  Meuse  pour 
aller  à  Sedan. 

Vers  10  heures  du  matin,  une  canonnade  très  vive,  accom- 
pagnée d'une  fusillade  ardente,  se  fit  entendre  vers  le  village  de 
Bazeilles.  Les  troupes  prirent  aussitôt  les  armes  et  le  général 
leur  fit  prendre  position  sur  les  hauteurs,  en  appuyant  sa  droite 
aux  ouvrages  avancés  de  la  place. 

La  brigade  resta  dans  cette  position  pendant  toute  la  journée 
et  en  mesure  de  prêter  son  concours  au  12«  corps,  s'il  lui  était 
demandé.  Une  batterie  de  l'artillerie  divisionnaire  qui  se  trou- 
vait avec  la  2«  brigade  prit  seule  part  au  combat,  en  tirant  pen- 
dant plusieurs  heures  sur  le  viaduc  de  Bazeilles  qu'elle  pouvait 
prendre  d'écharpe,  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  occupée 
par  l'ennemi. 

Comme  le  combat  était  très  vif,  la  2^^  brigade  resta  dans  la 
position  qu'elle  avait  prise,  et  qui  n'était  guère  éloignée  de  plus 
de  2,000  mètres  du  lieu  du  combat,  malgré  que  le  général  eût 
reçu  plusieurs  fois  l'ordre  de  rejoindre  la  1^  brigade  du  côté  de 
Floing.  Toutefois,  il  ne  prit  pas  cette  détermination  sans  faire 
connaître  au  général  de  division  ce  qui  se  passait  au  village  de 
Bazeilles  et  sans  s'être  assuré  qu'il  n'y  avait  aucun  inconvénient 
à  différer  l'exécution  des  ordres. 

Vers  6  heures  du  soir,  lorsque  Tattaque  de  l'ennemi  fut 
repoussée  et  qu'il  repassa  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  la 
2^  brigade  se  mit  en  marche  et  se  rendit  vers  le  point  où  l'atten- 
dait le  général  de  division  avec  la  i^  brigade,  sur  le  plateau  de 
l'Algérie,  près  du  château  Pivot. 

Au  moment  de  son  arrivée,  la  2«  division  reçoit  l'ordre  d'aller 
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camper  sur  le  plateau  de  Floing.  La  l*"^  brigade  exécute  déjà 
ce  mouvement. 

La  2*"  brigade,  continuant  sa  marche,  vient  alors  sur  ce  plateau, 
camper  en  seconde  ligne;  ce  qui  a  lieu  à  la  nuit  tombée. 

30  DIVISION. 

Journal  de  marche  du  général  Bordas^  commandant  la 
V^  brigade. 

Le  31,  nous  partons  au  jour  pour  rejoindre  la  division,  passant 
par  Douzy  que  nous  traversons  au  milieu  du  12®  corps.  Arrivé 
près  de  Bazeilles,  je  fais  halte  pour  que  la  troupe  puisse  manger. 
Le  83®  se  trouve  près  de  nous,  il  part  avant  le  52®. 

Au  moment  de  nous  mettre  en  route,  une  vive  canonnade 
partant  des  hauteurs  sur  notre  gauche,  met  le  désordre  dans  un 
convoi  considérable  qui  suivait  la  route;  des  voitures  sont 
brisées.  Deux  batteries  de  marine  prennent  position  pour  riposter 
à  cette  artillerie;  aucune  troupe  ne  les  soutient.  Je  place  le  52« 
le  long  de  la  route  pour  garder  ces  batteries;  le  feu  est  asseï 
vif;  il  me  semble  que,  tant  sur  les  hauteurs  qu'à  mi-côte,  il  y  a 
une  vingtaine  de  pièces  tirant  sur  Bazeilles  et  sur  nous. 

Vers  midi,  les  batteries  de  marine  se  retirent;  j'en  demande 
la  raison  aux  officiers;  on  me  répond  qu'il  n'y  a  plus  de  muni- 
tions, on  ne  sait  pas  où  est  le  grand  parc. 

Voyant  que  des  troupes  d'infanterie  de  marine  et  de  rartillerie 
occupaient  les  hauteurs  en  arrière  et  jugeant  ma  présence  inu- 
tile, je  me  replie  sur  ces  troupes. 

Personne  ne  peut  me  dire  où  est  le  7^  corps;  je  ne  connais  pas 
du  tout  Sedan  ni  ses  environs. 

Vers  2  heures,  je  me  mets  en  route  pour  me  rapprocher  de  la 
ville,  espérant  avoir  des  renseignements;  je  me  trouve  avec  lo 
12«  corps,  je  parviens  enfin  à  l'entrée  de  Balan. 

J'envoie  M.  de  la  Soudière,  mon  officier  d'ordonnance,  aux 
renseignements;  il  revient  à  la  nuit  tombante.  Je  me  décide  à 
rester  jusqu'à  la  pointe  du  jour. 

Le  52<î  a  perdu  une  quinzaine  d'hommes  et  3  officiers  blessés. 

Historique  du  52«  de  ligne. 

Après  avoir  passé  la  Meuse,  le  52<^  fait  une  halte  d'une 
heure  et  demie  pour  remettre  un  peu  d'ordre  dans  ses  rangs  et 
attendre  le  reste  de  la  division  qui  ne  parut  pas.  Vers  3  heure  ^ 
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du  matin ,  il  campe  par  ordre  du  général  Bordas ,  dans  une 
prairie  basse  et  humide  sur  la  rive  gauche  de  la  Ghiers;  une 
heure  après,  il  lève  le  camp,  traverse  la  Ghiers  sur  le  pont  de 
Douzy  encombré  par  les  débris  du  5^  corps ,  Tartillerie  et  les 
bagages,  et  suit  quelque  temps  la  route  de  Sedan.  Il  prenait,  vers 
10  heures  du  matin,  une  heure  de  repos  sur  le  côté  de  la  route, 
quand  une  vive  canonnade  annonce  la  présence  de  Tennemi.  La 
colonne  de  fuyards  et  de  bagages  qui  encombrait  la  route  se 
disperse  à  Tinstant,  tandis  que  le  52<^  se  forme  vivement  en 
bataille  le  long  de  la  route,  se  couvre  par  des  tirailleurs  et  se 
tient  prêt  à  faire  face  à  une  attaque  que  Ton  suppose  imminente. 

La  division  d'infanterie  de  marine  qui  débouche  de  Douzy 
vient  le  renforcer  au  bout  de  quelque  temps.  Les  batteries  de 
cette  division  ripostent  vivement  jusqu'à  Tépuisement  de  leurs 
munitions.  Des  renforts  du  i^'  corps  arrivent  peu  à  peu  et  le  52® 
reçoit  Tordre,  la  position  étant  maintenant  gardée,  de  se  remettre 
en  marche  pour  retrouver  le  campement  de  son  corps  d*armée. 
Néanmoins  quelques  compagnies  sont  retenues  pour  servir  de 
garde  à  des  batteries  d'artillerie. 

Gette  canonnade  qui  avait  duré  environ  trois  heures  produisit 
relativement  peu  d'effet  (2  officiers  blessés,  2  ou  3  hommes  tués 
ou  blessés). 

Le  52*,  marchant  en  bataille  en  retraite,  en  très  bon  ordre,  sous 
la  canonnade,  se  forma  en  colonne  pour  gravir  les  hauteurs 
entre  Bazeilles  et  Douzy  et  essuya  en  ce  moment  des  pertes  assez 
sensibles.  Il  campa,  vers  4  heures  du  soir,  près  de  Fond  de 
Givonne  où  l'arrêta  le  général  Bordas  qui,  voyant  les  forces  de 
tout  le  monde  épuisées,  voulait  permettre  aux  compagnies 
laissées  à  la  garde  de  l'artillerie  de  rejoindre,  et  d'ailleurs  igno- 
rait toujours  où  se  trouvait  le  campement  de  la  division.  Ge  n'est 
qpi'après  des  recherches  actives  que  son  officier  d'ordonnance 
put  lui  annoncer  que  la  division  campait  au  Nord  de  Sedan,  vers 
Floing. 

Dans  la  nuit  du  30  au  31,  le  l*'*'  et  le  12^  corps  ainsi  que  la 
cavalerie  de  réserve  avaient  reçu  l'ordre  d'évacuer  les  positions 
entre  la  Meuse  et  la  Ghiers,  où  le  maréchal  de  Mac-Mahon  avait 
d'abord  eu  l'idée  de  concentrer  toute  l'armée,  et  s'étaient  repliés 
vers  Sedan  :  le  12«  corps,  sur  les  hauteurs  de  Bazeilles,  le  i^'  à 
La  Moncelle,  Daigny  et  Givonne,  les  débris  du  5<^  à  la  gauche 
du  1*',  le  7«  en  réserve  vers  Floing. 
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Historique  de  la  brigade  Billard  des  Portes  (2*  de  la  3*  rftt?i- 
sion), 

A  1  heure  du  matin,  la  tête  d&  colonne  de  la  brigade  franchit 
la  Meuse.  Quelques  officiers  et  soldats  s'égarent  pendant  la  nuit 
et  ne  rejoignent  que  dans  la  journée.  A  2  heures,  la  brigade  se 
trouve  massée  à  rentrée  de  Bazeilles.  Pendant  trois  heures,  sauf  les 
factionnaires,  tout  le  monde  s'étend  sur  les  accotements  de  la 
route. 

A  5^  heures,  la  brigade  se  reforme,  traverse  bientôt  Bazeilles  et 
forme  ses  faisceaux  sur  le  côté  droit  de  la  route  de  Sedan. 

A  9  heures,  un  ordre  de  la  division  l'envoie  au-dessus  de  Fond 
de  Givonne,  où  sans  pouvoir  prendre  part  au  combat  de  Bazeilles 
elle  en  suit  toutes  les  phases. 

A  2  heures  de  l'après-midi,  un  nouvel  ordre  envoyé  directe- 
ment par  rétat-major  du  cor^s  d'armée  appelait  la  brigade  au 
Nord  de  Sedan,  à  l'Est  du  village  de  Floing. 

RÉSERVE    d'artillerie. 

Journal  de  route  du  lieutenant-colonel  Claret^  chef  d'état- 
major  de  V artillerie  du  7'  corps. 

Le  31,  Tétat-major  d'artillerie  et  les  batteiies  de  réserve  étaient 
réunis  sur  le  plateau  de  l'Algérie,  où  était  également  établi  le 
quartier  général  du  7*  corps  ;  les  divisions  étaient  campées  provi- 
soirement au  bas  et  à  gauche  de  cette  position  dans  les  prairies 
de  la  Meuse. 

Nous  avions  partout  été  suivis  de  près  par  l'ennemi  dont  nous 
voyions  les  colonnes  défiler  sur  les  pentes  de  la  rive  gauche  en 
avant  de  la  Marfée  dans  la  direction  de  Frénois  et  de  Donchery. 
Des  batteries  s'établissent  vis-à-vis  Bazeilles  et  devant  Sedan  et 
tirent  sur  les  corps  en  mouvement  et  sur  le  village,  dont  quelques 
édifices  prennent  feu.  Notre  canon  répond  et  les  batteries  de 
Gallac  (2"*  division)  prennent  part  à  cette  canonnade  engagée 
d'une  rive  à  l'autre  de  la  Meuse  en  amont  de  Sedan. 

Nous  assistions  de  loin  à  cette  action,  quand,  vers  2  heures,  une 
batterie  établie  en  face  de  nous,  nous  lance  un  seul  projectile  <pii 
tombe  en  avant  de  nos  camps  et  montre  clairement  le  danger  de 
l'emplacement  choisi  pour  nous.  Il  nous  parut  alors  que  l'action 
engagée  en  amont,  cachait  un  projet  de  passage  de  la  Meuse  en 
aval,  et  en  effet,  vers  3  heures,  des  habitants  vinrent  nous  dire 
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que  les  Prussiens  passaient  à  Donchery.  Le  général  fait  seller  et 
prévenir  le  général  en  chef  par  son  aide  de  camp.  Les  batteries 
de  la  réserve  montent  à  cheval  et  nous  nous  attendons  à  marcher 
pour  empêcher  ce  passage  de  la  Meuse.  Le  Maréchal,  prévenu, 
ne  jugea  pas  devoir  s'y  opposer;  toute  la  nuit  le  passage  s*opéra 
et  le  lendemain  nous  étions  cernés. 

Notre  général  en  chef  fit  cependant  changer  les  campements  et 
prendre  pour  la  bataille  dont  Timminence  lui  était  démontrée, 
des  positions  sur  les  crêtes  plus  avancées  dominant  Floing  et  la 
plaine  depuis  Saint-Menges  jusqu'à  Illy.  Le  bois  en  avant  fut 
occupé  et  ses  murs  d'enceinte  furent  crénelés  par  deux  batail- 
lons qui  s'y  trouvaient  un  peu  en  l'air;  il  eût  fallu  y  mettre  une 
brigade  entière  avec  du  canon  et  pousser  une  forte  reconnais- 
sance pour  s'assurer  des  mouvements  de  l'ennemi.  On  bivouaqua 
attendant  les  événements,  mais  ces  préparatifs  permirent  au 
moins  de  se  battre  le  lendemain. 


b)  Organisation  et  administration. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  de  Failly, 

31  août. 

Le  parc  d'artillerie  du  6*  corps,  laissé  accidentellement  à 
l'armée  de  Ghâlons,  devra  dès  aujourd'hui  être  mis  à  la  disposi- 
tion de  M.  le  général  Douay,  commandant  le  7*  corps. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  maréchal  de  Mac^Mahon  au  général  Douay. 

31  août. 

Je  vous  prie  de  bien  vouloir  envoyer  immédiatement  à  la 
gare  du  chemin  de  fer,  deux  bataillons  d'infanterie  commandés 
par  un  lieutenant-colonel  pour  protéger,  contre  un  coup  de 
main  possible  le  chargement  de  voitures  destinées  à  transporter 
dans  les  différents  corps  500,000  rations  de  vivres  qui  sont  actuelle- 
ment à  ladite  gare. 

/{apport  du  général  de  Saini-Hilaire^  commandant  provi- 
soirement la  1"  division^ 

Sedan,  3  septembre. 

La  l'e  division  d'infanterie  (Conseil  Dumesnil)  du  7«  corps, 
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comprenant  :  la  2*  compagnie  du  2^  régiment  du  génie,  le  17*^  batail- 
lon de  chasseurs,  les  3®,  21^  47®  et  99®  régiments  de  ligne,  les 
5«  et  6«  batteries  (canons  de  4)  et  la  il"  batterie  (canons  à  balles) 
du  7«  régiment  d'artillerie,  prend  position,  le  31  août,  sur  le  pla- 
teau d'Algérie  au  Nord-Est  de  Sedan.  Son  efTectif  n'est  environ 
que  de  4,500  hommes  (génie,  120;  artillerie,  400;  17^  bataillon  de 
chasseurs,  200;  3^  de  ligne,  150  ;  21«,  800;  47®,  1,100  et  99«,  1,800). 
Un  bataillon  du  21  <»  se  trouve  à  Strasbourg,  deux  bataillons  du  3<^, 
après  TafTaire  de  Beaumont,  ont  effectué  leur  retraite  sur 
Mézières. 

Le  31  août,  lai"*  division  est  placée  en  2^  ligne  derrière  la  3« 
(Dumont)  du  même  corps.  A  droite  se  trouve  le  1«'  corps,  à 
gauche  la  2®  division  du  7«. 

Rapport  du  lieulenant-colanei  Guilleminy  commandant  Far- 
tillerie  de  la  i^  division,  sur  le  rôle  de  cette  artillerie  pendant 
la  journée  du  Si  août. 

Sedan,  3  septembre. 

Le  31  août,  de  midi  à  4  heures,  les  trois  batteries  de  la  division 
(capitaines  Léon,  de  Franchessin  et  Gailhouste),  ont  pris  les  armes 
et  ont  marché  au  canon  pour  prendre  part  à  l'engagement  qu'a 
eu  le  12®  corps.  La  batterie  de  canons  à  balles  (capitaine  Gailhouste), 
s'est  fait  remarquer  par  la  précision  d'un  tir  à  1,400  mètres  sur 
des  pelotons  assez  nombreux  occupant  le  village  de  Bazeilles,  près 
du  pont  du  chemin  à»  fer. 

Les  trois  batteries  ont  tiré  chacune  environ  10  coups  par 
pièce. 

Rapport  du  général  Liébert  sur  les  opérations  de  la  2®  divi- 
sion  du  7®  corps, 

Neuwied,  6  octobre. 

La  2®  division  ne  put  quitter  Remilly  que  le  31,  à  3  h.  30  du 
matin,  pour  suivre  la  route  de  Sedan.  Un  brouillard  épais  favo- 
risa son  mouvement  et  elle  arriva  sans  encombre. 

Le  passage  de  la  Meuse  était  dès  lors  achevé,  et  le  1^  corps  se 
trouvait  réuni  avec  le  reste  de  l'armée  autour  de  Sedan. 

L'armée  prussienne  commença  aussitôt  à  prendre  ses  disposi- 
tions pour  nous  livrer  bataille. 

Une  partie  de  ses  troupes  essaya  de  forcer  le  passage  de  la 
Meuse  au  pont  du  chemin  de  fer  de  Bazeilles  que  Ton  avait 
malheureusement  négligé  de  faire  sauter,  pendant  que  ses  autres 
corps  prenaient  position  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  et  se 
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prolongeaient,  à  la  faveur  de  cette  démonstration,  jusque  vers 
Donchery,  où  ils  pouvaient  passer  la  rivière  sans  difficulté. 

A  midi,  le  canon  se  faisait  entendre  sur  toute  la  gauche  de 
noire  armée.  La  2^  brigade  de  la  division  prit  position,  mais  ne 
donna  point.  Vers  3  heures,  Tennemi  se  relira. 

L'armée  française  occupait  alors  les  hauteurs  qui  s'étendent 
autour  de  Sedan  entre  le  village  de  Eazeilles  et  celui  de  Floing. 
A  4  heures  du  soir,  Tennemi  dont  on  apercevait  facilement  les 
mouvements  s'établissait  sur  les  hauteurs  de  la  rive  opposée  ;  à 
ce  moment,  le  général  commandant  le  7<^  corps  donna  Tordre  de 
porter  le  bivouac  des  troupes  en  avant. 

La  2®  division  prit  position  sur  le  plateau  qui  domine  le  village 
de  Floing,  se  reliant  par  sa  droite  avec  la  ^^  division  et  ayant  sa 
gauche  en  potence  au-dessus  d'un  escarpement  qui  surplombe 
les  prairies  arrosées  par  la  Meuse,  ce  qui  laissait  entre  son  flanc 
gauche  et  la  rivière  un  espace  non  occupé  de  1,500  mètres  envi- 
ron, mais  qui  était  vu  en  partie  par  les  canons  de  la  place. 

Sur  la  demande  du  général  de  division,  deux  bataillons  furent 
portés  en  avant  de  la  ligne  sur  un  mamelon  couronné  par  un 
bois,  propriété  de  M.  de  Brosse,  connu  sous  le  nom  de  bois  de  la 
Garenne.  L'occupation  de  cette  position  qui  domine  une  grande 
partie  du  cours  de  la  Meuse  et  particulièrement  le  gué  situé  près 
du  village  d'Iges  où  l'ennemi  semblait  vouloir  effectuer  un  passage, 
avait  paru  au  général  d'une  Vès  grande  importance,  et  le  résul- 
tat a  prouvé  surabondamment  qu'il  ne  s'était  pas  trompé. 

Deux  bataillons  du  37<^  de  ligne  allèrent  donc  s'établir  dans  ce 
bois;  la  compagnie  du  génie  attachée  à  la  division  fut  chargée  de 
créneler  le  mur  de  clôture  qui  l'entoure,  d'élaguer  quelques 
arbres  dans  les  parties  qui  pouvaient  masquer  l'approche  de 
Tennemi,  de  pratiquer  des  ouvertures  pour  assurer  la  retraite,  en 
un  mot,  de  mettre  cette  position  dans  le  meilleur  état  de  défense 
possible. 

/Rapport  du  chef  d'escadron  de  C allai  sur  les  opérations  des 
8«,  9*  et  12*  batteries  du  V  régiment  pendant  la  journée  du 
31  août. 

Sedan,  2  septembre. 

Dans  la  nuit  du  30  au  31  vers  minuit,  la  12*  batterie  a  achevé  de 
passer  la  Meuse;  cette  opération  s'est  faite  sans  accident  et  le 
31  août  elle  arrivait  à  Sedan  vers  7  heures  du  matin.  Les  8*  et 
9«  batteries  ont  fait  leur  passage  un  peu  plus  tard;  un  caisson  de 
la  9«  est  tombé  dans   la  rivière  et  par  ordre  du  général  comman- 
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dant  en  chef  le  7«  corps,  il  n'a  pas  été  retiré;  les  deux  batteries 
auxquelles  aucun  ordre  de  marche  n'avait  été  donné,  ont  pris 
la  route  de  Sedan  vers  3  h.  30  du  matin,  et  ont  été  obligées  de 
stationner  plusieurs  heures  sur  la  route  à  environ  4  kilomètres 
de  la  ville,  par  suite  du  grand  encombrement  de  la  route. 

Vers  9  heures  du  matin,  Tennemi  se  montrant  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière,  le  chef  d'escadron  commandant  les  deux 
batteries  leur  fit  prendre  position  en  arrière  et  au-dessus  du 
faubourg  de  Sedan  pour  battre  le  pont  du  chemin  de  fer  et 
repousser  les  attaques  de  Tinfantede  ennemie  qui,  pendant  toute 
la  journée  du  31  août,  a  fait  de  sérieuses  démonstrations  contre 
le  faubourg.  Pendant  cette  journée  les  deux  batteries  n'ont  pas 
eu  à  changer  de  position  souvent;  cependant,  vers  le  soir,  elles 
étaient  prises  d'enfilade  par  une  batterie  qui  nous  a  été  très  nui- 
sible pendant  la  bataille  du  lendemain. 

Les  deux  batteries  n'ont  éprouvé  aucune  perte  pendant  la  jour- 
née du  31  et  ont  tiré  environ  20  coups  par  pièce  ;  elles  ont  gardé 
leur  position  jusqu'à  la  nuit. 

Pendant  la  journée  du  31,  elles  avaient  près  d'elles  deux  rég:i- 
ments  de  leur  division,  le  53®  et  le  SO^'.  Mais  ces  deux  régiments 
ont  été  déplacés  dans  la  soirée  sans  que  nous  en  soyons  informés, 
et  la  nuit  venue  nous  avons  été  obligés  de  camper  à  l'extrême 
droite  de  l'armée,  sous  la  protection  de  notre  compagnie  de 
soutien.  La  nuit  a  été  calme. 

Rapport  du  général  Ameil  sur  les  opérations  de  la  division 
de  cavalerie  du  7*  corps. 

Versailles,  27  mars  1872. 

A  1  heure  du  matin,  le  31,  j^atteins  la  porte  de  Sedan  qui 
ne  m'est  ouverte  qu'à  3  heures.  Je  traverse  la  ville,  et  je  vais 
m'établir  hors  la  porte  de  Bouillon,  sur  la  promenade  dite  des 
platanes,  ancien  cimetière  abandonné. 

A  7  heures  du  matin,  je  reçois  l'ordre  d'aller  me  placer  dans 
une  dépression  de  terrain  assez  profonde,  ayant  accès  par  la 
route  de  Sedan  au  Calvaire  d'Illy;  l'infanterie  du  7^  corps  devant, 
quelques  instants  après,  venir  occuper  le  plateau  de  l'Algérie. 

A  1  heure  de  l'après-midi,  je  me  retire  derrière  le  bois  de 
l'Algérie,  et  je  m'établis  derrière  ce  village,  dans  une  forte 
dépression  de  terrain,  faisant  face  à  la  route  de  Givonne,  ma 
droite  appuyée  au  cimetière  de  Sedan,  et  un  peu  en  deçà. 

La  journée  du  31  se  termina  par  le  combat  et  Tincendie  de 
Bazeilles.  Le  12*  corps  supporta  en  grande  partie  tout  le  poids  de 
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la  journée,  et  la  gloire  dont  se  couvrit  Tinfanterie  de  marine, 
sous  les  ordres  du  général  Martin  des  Pallières,  dans  la  défense 
de  Bazeilles,  demeura  sans  profit  pour  Tarmée,  le  pont  du 
chemin  de  fer  n'ayant  point  été  détruit  sitôt  les  Bavarois 
repoussés,  comme  Tordre  en  avait  été  donné. 

Le  31  août  au  soir,  le  7®  corps  avait  rallié  successivement  ses 
brigades  dispersées,  occupait  le  plateau  situé  entre  les  deux  vil- 
lages de  Floing  et  d'Uly,  en  leur  faisant  face.  Sa  cavalerie  occu- 
pait la  position  déjà  indiquée. 


d)  Situation. 
Situation  tT effectif  du  7«  corps  au  31  août  (1). 

Officiers.    Troupe.        Total. 


'S 


M7«  boa  de  chasseurs..  17 

iro  brigade.  <    3<*  de  ligne 18 

(21«      —       27 

J  ï  .    ,    .      ,      (  47«      ^       28 

e 

w 


(  47«      ^ 
2«  brigade,  j  ^^      _ 


-3 


? 

&•  batt.  du  7« 4 

Artillerie.    ^   6«       —       7« 4 

11-        —       7« 4 

Génie.       j  2-  c*«  de  sap.  du  2«.. . .        ? 

102 


6«  b*^"  de  chasseurs. .  21 

£  I  1™  brigade,  l    5®  de  ligne 64 

§1                       (  37«      —       56 

ci  lo.  K  •     A      î  53«      -       59 

I     2e  brigade,  j  g^^      _       ..........  61 

^  j                     i   8- batt.  du  7e 3 

;|r    Artillerie.    <   9*        —       T 3 


Génie.       }   4-  c'«  de  sap.  du  2«. . .    _?_ 

272        7,651        7,923 


218 

235 

225 

243 

1,959 

1,986 

1,673 

1,701 

9 

• 

? 

141 

145 

140 

144 

115 

119 

? 

? 

4,471 

4,573 

î 

21 

2,246 

2,310 

1,608 

1,664 

1,420 

1,479 

1,937 

1,998 

150 

153 

144 

147 

146 

151 

? 

? 

(1)  Ces  chiffres  proviennent  des  renseignements  adressés  par 
les  corps,  en  exécution  de  la  lettre  ministérielle  du  14  avril  1883. 
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./  .     .   .     .     C52«  de  ligne 64 
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"Si                      (  82®      —           ....  64 
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«i                      f    8«      — ? 
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? 
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12*  CORPS. 


a)  Journaux  de  marche. 


i'^  DIVISION. 


Historique  du  22^  de  ligne. 

Vers  11  heures  du  matin,  la  i^  partie  du  régiment  arriva  sous 
les  murs  de  la  ville,  et  sur  Tordre  d'un  général  tourna  à  gauche  et 
alla  s'établir  le  long  des  terrains  inondés  par  la  Meuse.  Après  an 
repos  de  trois  heures  ne  recevant  aucun  ordre,  le  lieutenant-colonel 
conduisit  le  régiment  sur  les  hauteurs  qui  dominent  Sedan,  à  la 
recherche  du  12^^  corps.  Il  traversa  Fond  de  Givonne,  les  bois  de 
la  Garenne  et,  rencontrant  le  1*^  corps,  le  général  Douay  donna 
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Tordre  au  régiment  de  camper  dans  un  enclos  longeant  le  parc  de 
la  maison  Dumontier. 

La  portion  du  22®  qui  a  rejoint  le  12®  corps  sur  le  plateau  de 
Mouzon  le  30  au  soir,  arrive  à  Douzy  à  8  heures  du  matin  ;  le 
bourg  est  encombré  de  traînards.  A  9  heures,  on  reprend  la  marche 
et  on  suit  la  route  de  Douzy  à  Sedan.  Le  désordre  est  extrême, 
tout  le  monde  chemine  pêle-mêle  :  cavalerie,  artillerie,  bagages, 
ambulances;  Tinfanterie  est  rejetée  dans  les  fossés  et  les  terres 
labourées. 

C'est  dans  ces  conditions  que  nous  sommes  attaqués.  Vers 
9  h.  45,  le  canon  se  fait  entendre  sur  notre  gauche  ;  le  22®  formait 
Tarrière-garde.  Chaque  commandant  de  compagnie  réunit  promp- 
tement  ses  hommes;  on  se  forme  en  bataille  au  pas  de  course, 
puis  en  colonne  lorsque  le  régiment  est  hors  de  portée  des  pro- 
jectiles. Le  général  fait  placer  deux  compagnies  pour  occuper 
un  bois,  le  reste  de  la  troupe  est  formé  à  200  mètres  d'un  chemin 
creux. 

A  midi  30,  le  corps  reçoit  Tordre  de  se  porter  en  arrière  dans 
la  direction  de  Bazeilles;  il  est  arrêté  dans  un  vallon  où  se 
trouvent  massées  de  nombreuses  troupes.  M.  le  général  Cambriels 
fait  demander  du  secours  ;  trois  compagnies  seules  prévenues  se 
dirigent  sur  Balan. 

Vers  6  heures,  le  22®  se  met  de  nouveau  en  marche  et  va  camper 
à  8  heures,  en  arrière  de  Daign y,  ayant  le  34®  à  sa  gauche. 

Historique  du  34*  de  ligne. 

Le  34®,  conduit  par  un  officier  d'ordonnance,  se  met  en  route 
dans  la  direction  de  Sedan  en  suivant  le  chemin  de  traverse  de 
Vaux  à  Amblimont  et,  après  une  marche  de  nuit  très  pénible, 
arrive  à  Douzy  à  4  h.  30  du  matin.  Après  une  halte  d'une 
demi-heure,  le  régiment,  conduit  par  le  général  de  brigade  et 
séparé  des  autres  régiments  d'infanterie  de  la  division,  prend  la 
route  de  Bazeilles  avec  Târtillerie  divisionnaire.  Cette  fraction  de 
la  l»"®  division  s'arrête  à  4  kilomètres  de  Douzy,  vers  les  7  heures, 
pour  faire  le  café  et  laisser  la  route  libre  aux  troupes  du  1®*"  corps. 
La  marche  reprend  à  8  h.  30  et  le  34®  arrive  à  Tentrée  de 
Bazeilles  vers  10  heures.  Au  même  moment,  on  signale  les  éclai- 
reurs  ennemis  sur  divers  points  de  la  levée  du  chemin  de  fer,  et 
Târtillerie  bavaroise,  en  position  sur  les  hauteurs  de  la  rive 
gauche  de  la  Meuse,  commence  la  canonnade. 

L'artillerie  divisionnaire  prend  ses  dispositions  pour  répondre 
aux  batteries  ennemies,  et  le  34®,  laissé  seul  dans  Bazeilles,  reçoit 
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Tordre  de  défendre  le  pont  du  chemin  de  fer  qu'on  a  négligé  de 
faire  sauter  et  qui  peut  donner  accès  aux. {bavarois.  Le  colonel 
dû  34^,  M.  Hervé,  dispose  son  régiment  de  la  manière  suivante  : 
le  l^  bataillon  a  deux  compagnies  déployées  en  tirailleurs  le 
long  du  chemin  de  fer  et  de  la  Meuse  ;  deux  compagnies  égale- 
ment déployées  servent  de  soutien  à  la  1'^  ligne,  masquées  par 
des  haies  à  200  mètres  en  arrière,  et  enfin,  les  deux  dernières 
compagnies  de  ce  bataillon  sont  placées  en  réserve  à  la  sortie  du 
village.  Le  11^  bataillon  est  placé  comme  réserve  du  régiment 
près  de  Téglise  et  il  détache,  en  arrière  du  village,  deux  compa- 
gnies chargées  de  protéger  la  batterie  de  mitrailleuses  qui  bat  les 
abords  du  pont.  Le  HI^  bataillon  est  déployé  dans  les  jardins  à  la 
droite  et  un  peu  en  arrière  du  l«^  A  peine  le  régiment  a-t-il 
pris  ses  dispositions  défensives  que  tout  le  feu  de  rartillerie 
ennemie  se  concentre  sur  lui;  nos  hommes  supportent  avec 
beaucoup  de  calme  ce  feu  meurtrier  dont  les  elTets  sont  atténués 
par  remploi  efficace  des  tirailleurs. 

A  midi,  des  colonnes  d'infanterie  ennemie,  sous  la  protection 
de  l'artillerie  bavaroise,  prennent^ l'offensive  pour  s'eniparer  du 
pont.  Le  ï^^""  bataillon  commence  alors  un  feu  de  mousqueterie 
très  vif;  il  est  soutenu  par  les  tirailleurs  du  III^  bataillon  et  la 
majeure  partie  du  1I«  et  tout  le  régiment  se  trouvent  bientôt 
engagés. 

Arrêtées  par  cette  défense  énergique,  prises  en  flanc  par  la 
batterie  de  mitrailleuses,  les  colonnes  ennemies  cruellement 
éprouvées  suspendent  leur  mouvement.  Malgré  son  infériorité 
numérique,  le  34«  résiste  avantageusement,  mais  bientôt  l'ennemi 
recevant  des  renforts  considérables  prend  de  nouveau  l'offen- 
sive. Nos  soldats  résistent  toujours,  leur  feu  bien  dirigé  cause  à 
l'ennemi  de  grandes  pertes.  A  la  fin,  le  nombre  l'emportant,  les 
troupes  bavaroises  atteignent  le  pont  et,  maîtresses  de  ce  point, 
refoulent  nos  tirailleurs  en  débordant  nos  ailes  et  en  menaçant 
d'entourer  le  régiment.  Le  général  Cambriels  ordonne  aloi^  la 
retraite  qui  3'exécute  lentement  et  en  ordre. 

L'entrée  du  village  est  défendue  pied  à  pied,  principalement 
par  les  quelques  compagnies  du  11^  bataillon  restées  en  réserve 
près  de  l'église.  L'infanterie  de  marine  arrivant  enfin  prend 
position  dans  Bazeilles,  et  le  régiment  épuisé  par  une  lutte  de 
quatre  heures  contre  toute  une  division  ennemie  se  replie  vers  les 
4  heures  de  l'après-midi  et  gagne  par  la  route  de  La  Moncelle  le 
plateau  du  même  nom,  où  il  bivouaque  au  milieu  de  toute 
l'armée.  Le  général  Cambriels  adresse,  le  soir,  au  colonel  de 
flatteuses  félicitations  sur  les  qualités  militaires  du  régiment. 
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A  10  heures  du  soir,  le  colonel  est  prévenu  qu'un  officier  de 
Tétat-major  général  du  corps  d'armée  viendra,  le  lendemain 
matin,  chercher  le  34<^  pour  le  conduire  au  campement  de  la 
l"*  division. 


2®  DIVISION. 

Journal  des  marches  de  la  2«  brigade. 

Vers  11  heures  du  soir.  Tordre  de  la  retraite  sur  Sedan  parvint 
à  la  2«  brigade.  Elle  devait  rejoindre  la  division  sur  les  hauteurs 
de  Mouzon.  I^  distance  à  parcourir  pour  arriver  au  point  fixé 
était  de  plus  de  4  kilom'ètres. 

Cette  marche  de  nuit  fut  très  lente  et  excessivement  pénible  ; 
sur  le  plateau,  la  route  était  encombrée  par  les  équipages  du 
train,  parles  voitures  d'ambulances  et  de  bagages  qui  n'avançaient 
pas.  Des  régiments,  coupant  le  chemin  à  chaque  instant  pour 
se  porter  dans  diverses  directions,  interceptaient  le  passage  et 
empêchaient  tout  mouvement  en  avant.  Aussi  au  point  du  jour, 
lorsque  l'encombrement  eut  cessé,  la  2^^  brigade  se  trouva  isolée 
et  bien  éloignée  de  sa  division  qui  avait  dû  suivre  le  corps 
d'armée.  Pas  de  guide,  pas  d'indications;  l'officier  qui  avait 
reçu  l'ordre  d'attendre  la  brigade  sur  la  route  pour  la  diriger 
vers  Amblimont  n'avait  pas  paru. 

A  ce  moment,  la  situation  de  la  2<^  brigade  pouvait  devenir  très 
critique;  l'ennemi  n'était  pas  éloigné;  il  avait  déjà  occupé 
Mouzon.  Le  général  donna  l'ordre  de  doubler  la  marche.  Quel- 
ques heures  après  on  se  trouva  en  vue  d'une  ville.  Une  recon- 
naissance fut  envoyée  dans  cette  direction  :  c'était  Garignan,  qui 
était  occupée  par  des  troupes  du  1«'  corps  français.  La  2*^  brigade 
ne  s'arrêta  pas  un  seul  instant  à  Carignan  ;  elle  fit  tête  de  colonne 
à  gauche  pour  se  porter  dans  la  direction  de  Sedan.  Après  deux 
heures  d*une  marche  fatigante  à  cause  de  l'énorme  convoi  qui 
encombrait  la  route,  un  peu  de  repos  était  nécessaire.  On  fit 
donc  une  halte  ;  mais  à  peine  les  hommes  s'apprêtaient-ils  à  faire 
leur  soupe  que  le  canon  se  fit  entendre  dans  la  direction  de 
Douzy.  La  marche  fut  reprise  à  l'instant  même  et  peu  d'heures 
après,  la  brigade  marchant  au  canon  rejoignait  l'armée  dont  elle 
avait  été  momentanément  séparée.  Au  delà  de  Douzy,  elle 
pénétra  bientôt  dans  la  sphère  d'action  des  deux  armées  aux 
prises,  sans  toutefois  y  être  engagée  bien  avant. 

La  brigade  se  déploya  alors  et  prit  son  rang  de  bataille  sous  les 
projectiles  qui  arrivaient  jusqu'à  elle  et  même  la  dépassaient. 
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Là  cependant,  se  borna  son  rôle  dans  cette  journée  qui  tirait 
à  la  fin  de  toute  manière.  La  brigade  n'avait  pas  éproavé  de 
pertes.  Durant  la  marche  de  nuit,  tout  le  monde  avait  suivi;  il  y 
avait  peu  de  traînards  en  arrière. 

Les  dernières  heures  du  jour  furent  employées  à  aller  prendre 
position  sur  le  plateau  de  Sedan.  La  2^  brigade  y  arriva  à  la  nuit. 
Les  hommes  étaient  exténués  de  fatigue.  Depuis  plus  de  24  heures 
ils  étaient  sur  pied,  presque  sans  de  reposer  et  sans  avoir  eu  le 
temps  de  faire  la  soupe.' 

Historique  du  IV®  bataillon  du  64®  de  ligne. 

Moins  de  deux  heures  après,  le  général  donna  Tordre  de 
réveiller  les  hommes  et  de  lever  le  camp.  Vers  minuit  30,  la 
brigade  se  dirigeait  vers  Mouzon,  pour  y  prendre  la  route  de 
Garignan ,  ce  point  lui  ayant  été  indiqué  comme  objectif 
général. 

A  peine  avait-elle  marché  une  demi-heure,  qu'arrivée  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  Mouzon,  elle  était  arrêtée  par  un  immense 
encombrement  de  voitures  de  toute  sorte  et  de  mulets  chargt^s 
de  blessés.  Elle  fit  halte,  en  attendant  que  la  route  fût  dégagée. 
Après  que  le  convoi  de  blessés  eut  fini  de  défiler,  c'est-à-dire 
vers  4  heures  du  matin,  apparurent  d'autres  troupes  du  12®  corps 
qui,  d'après  Tordre  qu'elles  avaient  reçu,  devaient  se  retirer  sur 
Amblimont  et  Mairy  pour  gagner  Sedan. 

Le  défilé  de  ces  troupes  et  de  leurs  bagages  dura  environ 
deux  heures;  ce  ne  fut  donc  que  vers  6  heui'es  du  matin  que 
notre  brigade  put  continuer  sa  route,  et  elle  atteignit  Garignan 
vers  9  heures. 

Le  général  n'avait  pas  reçu  d'ordre  précis;  on  ne  lui  avait  pas 
indiqué  le  point  où  il  devait  borner  sa  marche.  Aucune  troupe 
ne  se  montrant  ni  devant,  ni  à  droite,  ni  à  gauche,  si  ce  n'est 
quelques  débris  du  5^  corps  échappés  au  combat  de  la  veille 
qui  se  dirigeaient  sur  Sedan,  où  ils  affirmaient  que  Tarmée 
devait  se  rendre,  et  ayant  de  plus  reçu  d'un  habitant  Tavis  que 
l'ennemi  ne  tarderait  pas  à  se  présenter  en  force  dans  Garignan. 
le  général  poursuivit  sa  marche  à  travers  le  village  et  prit  lui- 
môme  la  direction  de  Sedan,  espérant  obtenir  de  ce  côté  des 
renseignements  précis  sur  la  direction  définitive  qu'il  devait 
prendre. 

Nous  étions  à  peine  sortis  de  Garignan,  quand  nous  aperçûmes 
sur  notre  droite  dans  une  vaste  plaine  trois  camps  de  cavalerie. 
Le  général  envoya  reconnaître  ces  camps  et  y  prendre  des  infor- 
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mations;  mais  les  réponses  des  divers  commandants  se  résu- 
mèrent à  ceci  :  «  Nous  ne  savons  rien,  nous  n'avons  pas  d'ordres, 
nous  attendons  ». 

La  situation  pouvait  devenir  critique  surtout  si,  comme  le 
général  en  avait  reçu  avis,  Tennemi  se  présentait  en  force  pour 
occuper  Garignan  (ce  qui  eut  lieu  en  effet  quelques  heures  plus 
tard).  Il  fallait  donc  pousser  en  avant  pour  rejoindre  le  plus  tôt 
possible  le  gros  de  l'armée  qui  marchait  sur  Sedan. 

C'est  à  cette  résolution  que  s'arrêta  le  général  après  s'en  être 
entretenu  avec  le  colonel  Bernier  qui  n'avait  cessé  de  pousser  de 
sa  personne  des  reconnaissances  en  avant  pour  éclairer  les 
déterminations  du  général. 

La  brigade  traversa  sans  difficulté  les  deux  villages  do  Wé  et 
de  Sachy;  mais,  arrivée  au  village  de  Pouru-Saint-Remy,  elle 
commença  à  rencontrer  la  queue  du  convoi. 

La  marche  devint  dès  lors  très  difficile,  et  c'est  ai  grand'peine 
que  la  colonne  parvint  à  déboucher  du  village,  au  delà  duquel 
elle  s'établit  dans  une  prairie  à  droite  pour  faire  la  grand'halte. 

A  peine  les  troupes  étaient-elles  massées  dans  ce  but,  que 
le  canon  se  fit  entendre  sur  la  gauche  et  en  avant  de  nous. 
Le  colonel  Bernier  se  porta  aussitôt  de  sa  personne  sur  une 
hauteur  qui  dominait  notre  emplacement  et  reconnut  qu'une 
affaire  importante  était  engagée  à  quelques  kilomètres  en 
avant. 

Les  faisceaux  furent  aussitôt  rompus  et  la  brigade  reprit  sa 
marche  en  avant  sur  deux  colonnes  en  évitant  la  route  qui  était 
complètement  encombrée  par  le  convoi  ;  des  tirailleurs  pris  dans 
le  4^  régiment  de  marche  couvraient  le  mouvement. 

Au  bout  d'environ  une  demi-heure,  nous  étions  en  vue  de 
Douzy;  mais  personne  ne  pouvait  nous  dire  si  le  village  était 
occupé  par  les  nôtres  ou  par  l'ennemi.  Le  colonel  se  porta  en 
avant  pour  le  reconnaître,  et  il  le  trouva  rempli  par  la  division 
de  cavalerie  du  12«  corps.  Le  général  Lacretelle  (qui  commandait 
notre  division)  venait  d'en  sortir;  la  cavalerie  entière  était  sous 
les  ordres  d'un  colonel,  qui,  aux  questions  du  colonel  Bernier 
répondit  que,  n'ayant  pas  d'ordres,  il  allait  marcher  sur  Sedan 
avec  son  régiment.  «  Et  les  autres  régiments?  »  demanda  le 
colonel  Bernier.  —  «  Les  autres  régiments  ne  me  regardent 
pas  »,  lui  fut-il  répondu,  et  effectivement  le  mouvement  com- 
mença. 

A  ce  moment,  arriva  un  officier  d'ordonnance  du  général 
Lacretelle,  qui  prescrivit  à  toute  la  cavalerie  de  marcher  au 
canon   et  d'aller  s'établir  derrière  la  brigade    liOuvent  (notre 
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l'«  brigade  depuis  le  29  au  matin).  L*offlcier  ne  sut  donner  au 
colonel  aucune  indication  sur  la  direction  que  devait  suivre  la 
nôtre. 

Le  colonel  revint  à  la  hâte  faire  part  au  général  Marquisan 
de  ce  qu*il  avait  vu  et  entendu,  et  celui-ci  décida  qu^il  fallait 
suivre  le  mouvement  de  la  cavalerie,  afin  de  Tappuyer  au 
besoin. 

La  brigade  se  mit  donc  en  marche;  mais  à  peine  commençait- 
elle  à  dépasser  les  dernières  maisons  du  village,  qu'un  obus  vinl 
mettre  le  désordre  dans  la  cavalerie,  qui  prit  précipitamment  à 
droite  une  direction  à  travers  champs  qui  Téloignait  du  canon. 
Nous  pûmes  maintenir  notre  ordre  de  marche  et  continuer  à 
suivre  la  route. 

Cependant,  la  situation  commençait  à  se  dessiner;  il  était  évi- 
dent qu^une  action  sérieuse  était  engagée,  mais  dans  rignorance 
complète  où  nous  étions  et  de  la  direction  prise  par  le  gros  de 
Tarmée,  et  de  celle  qu^avait  pu  suivre  l'ennemi,  il  ne  nous  était 
pas  facile  de  nous  rendre  compte  de  la  situation  respective  des 
combattants. 

Un  homme  du  pays  venant  à  passer  donna  quelques  indica- 
tions, desquelles  on  put  déduire  que  l'ennemi  avait  suivi  Tarmée 
en  marchant  parallèlement  à  elle  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse, 
et  il  la  canonnait  violemment  des  hauteurs  qui  dominent  la 
rivière  et  la  route. 

Il  fallait  donc  continuer  la  marche  et  appuyer  à  droite  aussitôt 
arrivé  à  hauteur  du  gros  de  l'armée,  ce  qui  fut  fait. 

Après  une  demi-heure,  nous  commençâmes  à  rencontrer  des 
traces  non  équivoques  d'un  vif  engagement,  qui  avait  eu  lieu  sur 
la  chaussée  du  chemin  de  fer  entre  Douzy  et  Bazeilles.  Les 
•  premières  troupes  qui  se  présentèrent  à  nous  furent  des  régi- 
ments d'infanterie  de  marine,  et  les  renseignements  qulls  don- 
nèrent achevèrent  de  fixer  le  général  sur  le  point  vers  lequel  ii 
pouvait  le  plus  utilement  se  diriger. 

Nous  primes  à  droite  à  travers  champs,  chaque  bataillon  se 
forma  dès  qu'il  put  en  ordre  de  bataille  et,  sous  une  pluie  d'obu> 
et  de  projectiles  de  toute  sorte,  la  brigade  alla  se  former  en 
bataille  au  pied  des  hauteurs  boisées,  face  aux  batteries  enne- 
mies, prête  à  se  porter  sur  le  point  où  son  concours  sei-ait 
réclamé.  A  peine  s'y  était-elle  établie  que,  par  suite  d'ordn?s 
dont  elle  n'avait  pas  eu  connaissance,  elle  vit  défiler  devant  ell- 
l'infanterie  de  marine,  puis  la  brigade  Louvent.  En  l'absence  d^ 
toute  espèce  d'ordres,  le  général  se  décida  à  suivre  cette  demièn^ 
brigade.  Alors  commença  une  marche  lente  et  pénible  dans  de^ 
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terres  fraîchement  labourées  présentant  parfois  des  obstacles 
qui  imposaient  aux  hommes  une  fatigue  énorme. 

Enfin,  la  brigade  déboucha  sur  un  plateau,  où  elle  prit  posi- 
tion en  arrière  d*une  batterie  qui  venait  d'y  être  établie. 

Après  une  halte  d'environ  deux  heures,  elle  se  remit  de  nou- 
veau en  marche  et  une  heure  après,  elle  descendait  au  village  de 
Givonne  et  traversait  le  ruisseau  homme  par  homme  dans*les 
quelques  intervalles  laissés  libres  par  le  convoi  qui  encombrait 
la  route. 

Vers  7  heures  du  soir,  elle  se  trouvait  à  peu  près  réunie  à 
l'extrémité  Sud-Est  du  plateau  d*llly,  où,  se  disait-on,  on  pour- 
rait bien  camper. 

Le  général  nous  forma,  en  colonne  par  division  à  demi-dis- 
tance, face  aux  hauteurs  qui  dominent  Bazeilles,  et  attendit  des 
ordres  pour  faire  camper.  Les  hommes  formèrent  les  faisceaux, 
mirent  sac  à  terre  et  allumèrent  sur  leur  flanc  droit  des  feux 
pour  faire  la  soupe  qui  n'avait  pu  être  faite  depuis  36  heures. 

La  nuit  devenait  de  plus  en  plus  épaisse  et  Tordre  de  camper 
n'arrivait  pas.  Les  feux  de  l'ennemi  étant  à  bonne  portée  de 
canon  en  avant  de  nous,  le  général  craignit  d'être  inquiété  pen- 
dant la  nuit;  il  alla  donc  avec  les  chefs  de  corps  et  les  adjudants- 
majors  reconnaître  un  terrain  situé  à  500  mètres  en  arrière,  et 
la  troupe  y  fut  conduite  pour  y  camper. 

L'opération  se  fit  assez  bien  malgré  l'obscurité  de  la  nuit;  il 
était  environ  9  heures. 

Historique  des  10*  et  li''  batteries  du  8«  d'm'tillerie. 

Le  31,  l'armée  est  encore  inquiétée  par  l'ennemi  qui,  occu- 
pant les  hauteurs  de  la  rive  gauche,  cherchait  à  s'emparer  de 
Bazeilles.  Les  lo»  et  n^  batteries  prennent  position  sur  les  hau- 
teurs qui  dominent  ce  village  pour  protéger  la  marche  des 
convois  se  rendant  à  Sedan,  tirent  quelques  salves  auxquelles  on 
riposte  de  la  rive  gauche;  mais,  à  3  heures,  les  convois  ayant 
défilé,  le  feu  cesse.  Ces  batteries  gardent  ces  positions  jusqu'à 
5  heures  et  gagnent  ensuite  leur  bivouac  sur  les  plateaux  de 
Sedan  où  elles  arrivent  à  9  heures. 

D'après  la  marche  de  l'ennemi,  une  bataille  était  imminente 
pour  le  lendemain  ;  aussi  les  chevaux  restèrent-ils  garnis  et  les 
tentes  ne  furent  point  dressées. 
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3«  DIVISION. 

Journal  de  marche  de  la  3°  division. 

A  son  arrivée  à  Sedan,  le  Mai*échal  s'empresse  d'informer  le 
Ministre  de  la  guerre  de  Timpossibilité  d'atteindre  Montmédy. 

Voir  p.  280  (D.  T.  Ch.).  (N^  38,Q16). 

A  la  même  date  le  Ministre  de  la  guerre  lui  répondait  : 

Voir  p.  280  (D.  T.  Ch.).  (N«  28,633). 

La  brigade  Reboul  commence  le  mouvement  à  10  heures  du 
soir;  elle  arrive  à  5  heures  du  matin  à  6  kilomètres  de  Sedan  à 
l'usine  du  Rulle  où  elle  reçoit  l'ordre  de  s'arrêter  et  d'étai>lir 
son  camp  jusqu'à  nouvel  ordre.  Deux  heures  plus  tard,  le  général 
Reboul  est  prévenu  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon  d'avoir  à  sur- 
veiller les  hauteurs  de  Remilly  et  d'Aillicourt  où  des  vedettes  et 
quelques  troupes  allemandes  ont  été  aperçues;  il  prend  aussitôt 
les  dispositions  suivantes  : 

11  60  forme  sur  deux  lignes,  détache  en  avant  d'elles  deux  com- 
pagnies qui  profitent  du  talus  du  chemin  de  fer  pour  s'abriter, 
fait  occuper  l'usine  du  Rulle  et  les  bois  qui  Tavoisinenl. 

Pendant  ce  temps,  la  2®  brigade  qui  a  quitté  ses  positions  à 
minuit  et  qui  vient  d'arriver,  s'engage  dans  Razeilles.  La  tête  de 
colonne  est  à  peine  à  l'entrée  du  village  que  le  canon  se  fait 
entendre;  c'est  celui  de  l'ennemi  qui  nous  a  suivis  de  près  par  la 
rive  gauche  de  la  Meuse  et  dirige  ses  premiers  coups  sur  la  gare 
et  les  wagons  du  chemin  de  fer. 

D'après  les  ordres  qui  ont  été  donnés,  la  2«  brigade  va  prendre 
position  en  avant  du  château  de  Monvillers,  parallèlement  à  la 
route  de  Sedan  ;  elle  se  forme  sur  trois  lignes  et  est  destinée  tout 
d'abord  à  former  la  réserve,  mais  peu  après  elle  reçoit  Tordre 
d'occuper  les  hauteurs  de  La  Moncelle  où  elle  s'établit  sur  deux 
lignes. 

Le  général  de  Vassoigne,  après  avoir  pris  à  peine  les  disposi- 
tions nécessaires  pour  se  former,  reçoit  l'ordre  de  reprendre  le 
village  de  Razeilles  dont  l'ennemi  vient  de  se  rendre  maître.  Il 
envoie  immédiatement  le  général  des  Pallières  avec  trois  bataiN 
Ions  du  2e  régiment,  dont  un  de  soutien  pour  commentrr 
l'attaque. 

Dès  le  début  de  l'action,  le  général  des  Pallières  a  la  cuisse 
traversée  par  une  balle  ;  dès  que  cette  nouvelle  parvient  au  gêné- 
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rai  de  division,  il  part  avec  le  bataillon  de  soutien,  car  la  lutte 
devient  de  plus  en  plus  vive. 

Pour  vaincre  la  résistance  de  Fennemi,  il  donne  Tordre  de  ne 
plus  tirer  et  de  marcher  à  la  baïonnette  ;  nos  troupes  s'élancent 
alors  avec  un  élan  indescriptible  et  sont  bientôt  maîtresses  du 
village,  grâce  à  Ténergie  qu'elles  déploient  dans  cette  circons- 
tance. 

De  son  côté,  la  V^  brigade,  après  être  restée  cinq  heures  sans 
pouvoir  tirer  un  coup  de  canon  sur  Tennemi  qu'elle  ne  voit  pas 
et  dont  cependant  elle  essuie  le  feu  des  batteries  qui  lui  blessent 
plusieurs  hommes,  reçoit  Tordre  d'aller  s'établir  en  avant  du 
château  de  Monvillers;  peu  après,  elle  quitte  cette  position  pour 
rejoindre  le  reste  de  la  2®  brigade  établie  à  La  Moncelle,  d'où  elle 
part  presque  immédiatement  pour  aller  fouiller  le  bois  qui  se 
trouve  en  avant  du  village  de  Bazeilles,  pour  fortifier  la  posses- 
sion de  ce  village  et  pour  en  assurer  la  défense  dans  le  cas  d'une 
nouvelle  attaque. 

Il  était  alors  6  heures  du  soir  ;  le  général  de  Vassoigne  donne 
au  commandant  Lambert,  son  ^ous-chef  d'état-major,  le  com- 
mandement supérieur  de  toutes  les  troupes  qui  occupent  le 
village  de  Bazeilles;  il  fait  garder  en  outre  toutes  les  positions 
enlevées  sur  les  troupes  bavaroises  qui  nous  étaient  opposées  et 
qui  défendaient  le  village,  les  jardins  et  les  bois  environnants, 
dont  la  conquête  nous  avait  présenté  de  sérieuses  difficultés  et 
avait  coûté  assez  cher  à  Tennemi. 

Dans  ce  combat,  la  2^  brigade  a  eu  40  ou  50  hommes  tués  ou 
blessés,  la  1"  brigade  quelques  hommes  seulement.  M.  le  capi- 
taine Roussel  est  tué  au  milieu  de  sa  compagnie  déployée  en 
tirailleurs. 

A  la  fin  de  la  journée,  les  mouvements  de  Tennemi  sur  les  col- 
lines de  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  annoncent  qu'il  se  dispose  à 
reprendre  l'offensive.  Le  général  de  Vassoigne  envoie  aussitôt 
son  chef  d'état-major  prévenir  le  commandant  en  chef;  il  reçoit 
Tordre,  après  les  explications  qu'il  donne,  de  faire  sauter  le  pont 
par  lequel  les  Allemands  peuvent  déboucher. 

Cet  ordre  n'a  pas  pu  être  exécuté  par  le  commandant  du  génie 
Roulet;  le  détachement  de  sapeurs  envoyé  pour  se  conformera 
cette  prescription,  reste  jusqu'à  10  h.  30  sur  la  place  de  Bazeilles, 
attendant  les  poudres  nécessaires.  A  cette  heure  le  sous-chef 
d'état- major  (commandant  Lambert),  qui  s'est  porté  près  du  pont 
avec  quelques  hommes,  est  obligé  de  se  retirer,  après  avoir  acquis 
la  certitude  que  Tennemi  exécute  le  passage  de  la  Meuse  à 
Heinilly,  près  du  confluent  de  la  Chiers,  et  par  suite  menace  de 
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tourner  notre  extrême  gauche,  tandis  que  le  passage  de  leurs 
colonnes  va  continuer  également  par  le  pont  de  Bazeiiles. 


Historique  des  7«,  8®  et  9«  batteries  du  iO«  d'artillerie. 

Pendant  que  Tarmée  française  suit  la  route  de  Mouzon  à 
Sedan,  Tennemi  fait  sur  la  rive  opposée  de  la  Meuse  une  marche 
parallèle. 

Deux  ou  trois  kilomètres  après  Douzy,  une  batterie  prussienne, 
masquée  par  une  maison  et  des  clôtures,  placée  à  environ 
1,800  mètres,  ouvre  le  feu  sur  un  train  allant  de  Douzy  sur 
Bazeiiles.  La  8«  batterie  prend  immédiatement  position,  parallè- 
lement à  la  chaussée  du  chemin  de  fer,  à  une  centaine  de  mètres 
en  arrière  et  répond  à  la  batterie  ennemie.  La  7»  batterie  suit 
l'exemple  de  la  8«.  Les  3  pièces  de  la  io«  batterie  que  le  lieute- 
nant-colonel Ghappe  avait  rencontrées  sur  la  route,  se  placent  à 
gauche  de  la  8«  batterie.  L'ennemi  a  beaucoup  à  souffrir,  le  feu 
prend  à  la  maison  qui  Tabrite. 

Pendant  ce  combat  d'artillerie,  la  brigade  à  côté  de  laquelle  on 
a  pris  position  s'éloigne  sans  prévenir.  Le  combat  paraissant  se 
déplacer  vers  Bazeiiles,  le  chef  d'escadron  fait  cesser  le  feu,  se 
replie  en  traversant  la  route,  sur  les  hauteurs  en  arrière  près  du 
bois  Chevalier,  et  y  retrouve,  vers  10  heures  du  matin,  le  lieute- 
nant-colonel, avec  la  9«  batterie  qui  n'avait  tiré  que  quelques 
coups  de  canon. 

Les  trois  batteries  réunies  prennent  position  sur  ces  hauteurs  ; 
il  y  a  quelques  alertes  du  côté  de  Douzy,  mais  on  ne  tire  pas. 

Ne  recevant  aucun  ordre  de  la  division,  le  lieutenant-colonel 
se  met  à  sa  recherche.  On  traverse  le  ravin  qui  descend  à  Daigny 
et  on  remonte  sur  les  hauteurs  qui  avoisinent  Bazeiiles. 

Le  combat  était  fini;  on  retrouve  la  3^^  division  sur  le  plateau 
de  La  Moncelle,  et  on  campe  derrière  elle,  face  à  la  Meuse,  vers 
4  heures  du  soir. 

Dans  cette  journée,  aucune  perte  connue. 


DIVISION  DE  CAVALERIE. 


Journal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie  du  12«  corps. 

Au  faubourg  de  Balan,  la  division  quitte  la  route  et  vient  bivoua- 
quer sur  les  hauteurs  à  l'Est  de  Sedan  entre  les  deux  routes  de 
Bouillon  et  Montmédy. 
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Vers  1  heure,  un  engagement  très  vif  a  lieu  dans  la  direction  de 
Bazeilles;  la  division  monte  à  cheval  et  vient  se  placer  face  à  ce 
point. 

Elle  reste  en  position  jusqu'à  la  nuit  où  elle  rentre  dans  ses 
bivouacs  du  matin. 


RESERVE  d'artillerie. 

Histonque  de  la  8<^  batterie  du  14®  d'artillerie. 

Le  31  août,  postée  sur  le  plateau  en  arrière  de  la  route  de 
Bazeilles  à  Sedan,  elle  échange  pendant  1  h.  30  une  vive  canon- 
nade avec  les  batteries  ennemies  et  se  replie  sur  les  hauteurs  de 
Givonne  où  elle  passe  la  nuit. 

Historique  de  la  9^  batterie  du  14®  d^artillerie. 

Campée  entre  Sedan  et  Bazeilles,  la  batterie  fut  avertie  de  la 
présence  de  Tennemi  par  des  coups  de  canon  tirés  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse  sur  elle  et  sur  les  réserves  qui  encombraient 
la  route  de  Givonne. 

La  batterie  conduite  en  bon  ordre  sur  la  crête  au-dessus  de 
la  route  de  Bazeilles  commença  à  répondre  vigoureusement  au 
feu  des  Prussiens.  Les  coups  de  Tennemi  trop  courts  générale- 
ment lui  firent  peu  de  mal. 

Sur  Tordre  du  lieutenant-colonel  Maldan,  la  batterie  cessa  le 
feu;  elle  ne  fut  plus  employée  de  la  journée,  elle  alla  bivoua- 
quer près  du  bois  de  la  Garenne. 

Historique  de  la  T'^  batterie  du  19*  d'artillerie, 

La  batterie  va  camper  le  31  août,  vers  9  heures  du  matin,  à 
TEst  de  Sedan,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  Bazeilles  et  Balan. 
Le  repos  n'est  pas  de  longue  durée.  A  11  heures,  on  attelle  pour 
aller  prendre  position  au-dessus  de  Balan,  près  des  glacis,  en 
vue  de  Bazeilles  et  des  hauteurs  de  la  Marfée  sur  lesquelles 
Tennemi  avait  établi  des  batteries  de  position.  Suivant  les  péripé- 
ties du  combat,  la  batterie  répond  d'abord,  mais  sans  succès,  aux 
batteries  fixes  de  la  rive  gauche  (on  reconnaît  bientôt  qu'elles 
sont  hors  de  portée);  elle  tire  ensuite  sur  les  Bavarois  lorsqu'ils 
passent  le  pont  du  chemin  de  fer,  et  sur  le  débouché  du  pont; 
enfin  lorsque  les  chasseurs  et  l'infanterie  de  marine  repoussent 
définitivement  cette  attaque,  la  batterie  joint  son  feu  à  celui  de 
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plusieurs  autres  batteries  pour  hâter  la  fuite  de  renoeinl  par  une 
grêle  d'obus.  Le  feu  cesse  vers  5  heures  du  soir.  Consommation  : 
40  coups  par  pièce.  Sans  ordre  et  séparée  de  sa  division  de  cava- 
lerie pendant  Faction,  la  batterie  campe  contre  une  vieille  redoute, 
près  de  sa  place  de  combat. 

Historique  des  3*  et  4"  batteries  du  8*  d'artillerie. 

Le  31  août,  les  3«  et  4»  batteries  prennent  une  part  très  active  au 
combat  de  Bazeilles.  Toutes  les  deux  battent,  de  points  difTérents, 
le  pont  de  Bazeilles  sur  lequel  passaient  les  troupes  bavaroises 
qu'elles  arrêtent.  Elles  restent  longtemps  sous  le  feu  formidable 
de  batteries  ennemies  établies  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche 
de  la  Meuse  et  ne  se  retirent  que  lorsque  le  combat  a  cessé.  Leurs 
pertes  pour  cette  journée  sont  : 

3^  batterie  :  7  hommes  blessés  et  26  chevaux  tués  ou  blessés. 

4«  batterie  :  2      —      blessés  et  5        —       blessés. 


c)  Opérations  et  mouvements. 

Rapport  sommaire  du  général  Grandchamp  au  général 
Lebrun  t  sur  la  journée  du  Si  août. 

Camp  du  champ  de  manœuvres,  2  septembre. 

Dans  la  matinée  du  31,  je  dirigeai  les  mouvements  du  22®  pour 
couvrir  la  retraite  des  parcs  jusqu'à  votre  arrivée  ;  et  le  34«  qui 
avait  la  tête  de  la  première  brigade,  mais  qui  avait  été  séparé 
du  22^^,  concourut  aussi  de  son  côté  à  cette  protection. 

Rapport  du  lieutenant-colonel  Colcomb  sur  Vartillerie  de  In 
2°  division  du  6*  corps. 

Camp  sous  Sedan,  3  septembre. 

Dans  la  nuit  du  30,  Tordre  nous  fut  donné  de  lever  le  camp  et 
de  marcher  sur  Sedan.  Un  encombrement  extraordinaire  de 
voitures  et  de  bagages  contraria  notre  marche  et  nous  mimes  dix 
heures  pour  arriver  au  village  de  Douzy  distant  de  12  kilomètres 
de  Mouzon.  Les  deux  batteries,  sous  le  commandement  du  chef 
d'escadron  Chaumette,  reçurent  Tordre  du  général  commandant 
le  12^^  corps  de  prendre  position  à  hauteur  de  Bazeilles,  un  peu 
en  avant  de  ce  village,  pour  protéger  la  marche  du  convui 
inquiété  par  Tennemi.  Le  tir  de  ces  batteries  produisit  le  résultat 
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qu*on  en  attendait;  le  convoi  put  passer  et  tout  le  corps  d'armée 
campait  le  soir  sur  les  plateaux  à  TEst  de  Sedan. 


Rapport  du  chef  de  bataillon  Vieille^  sur  les  opérations 
exécutées  par  la  V  compagnie  du  1*'  régiment  du  génie  pen- 
dant la  journée  du  31  août, 

Sedan,  1*'  septembre. 

Le  détachement  de  la  compagnie  composé  du  lieutenant 
Andlauer  et  d'une  trentaine  d'hommes  est  parti  de  Garignan  avec 
le  commandant  du  génie  en  se  dirigeant  sur  Sedan  suivant  les 
instructions  du  général  Cadart,  à  la  suite  duquel  il  avait  fait  la 
route  de  Mouzon  à  Garignan.  Arrivé  à  Douzy,  le  bruit  d'un 
engagement  à  peu  de  distance  en  avant  de  la  colonne,  a  com- 
mencé à  se  faire  entendre.  L'ennemi  pouvant  inquiéter  sur  la 
gauche  notre  marche  fort  lente  à  cause  de  la  longueur  du  convoi, 
une  partie  de  celui-ci  prit  un  chemin  sur  la  droite  et  à  ce 
moment  les  troupes  du  génie  se  déployèrent  en  tirailleurs  pour 
le  protéger.  Une  colonne  de  cavalerie  qui  terminait  la  marche 
défila  ainsi  en  arrière  des  tirailleurs  et  ceux-ci  se  reportèrent  à 
la  queue  du  convoi  de  droite  pour  la  protéger  contre  une  attaque. 

Gette  attaque  eut  lieu  malheureusement  en  trop  grande  force 
peu  d'instants  après;  les  sapeurs  conduits  par  M.  Andlauer, 
lieutenant,  firent  bonne  contenance,  tuèrent  plusieurs  uhlans  et 
regagnèrent  une  colonne  d'infanterie  à  travers  les  bois. 

Rapport  du  général  de  Vassoigne  au  Ministre  de  la  marine 

et  des  colonies. 

Dresde,  27  octobre. 

Dans  la  nuit  (30  août)  nous  recevons  l'ordre  de  quitter  nos 
positions  et  de  nous  mettre  en  marche  sur  Sedan  en  passant  par 
Amblimont,  Mairy  et  Dbuzy. 

La  brigade  Reboul  commence  le  mouvement;  elle  arrive  à 
5  heures  du  matin  à  6  kilomètres  de  Sedan,  à  l'usine  du  Huile,  où 
elle  reçoit  l'ordre  de  s'arrêter  et  d'établir  son  camp  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Deux  heures  plus  tard,  le  général  Reboul  est  prévenu  par 
le  maréchal  Mac-Mahon  d'avoir  à  surveiller  les  hauteurs  de  Remilly 
et  d'Aillicourt  où  des  vedettes  et  quelques  troupes  allemandes 
ont  été  aperçues.  Il  prend  aussitôt  les  dispositions  suivantes  :  il  se 
forme  sur  deux  lignes,  détache  en  avant  d'elles  deux  compagnies 
qui  profitent  du  tdus  de  chemin  de  fer  pour  s'abriter,  fait  occuper 
l'usine  du  RuUe  et  les  bois  qui  l'avoisinent. 
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Pendant  ce  temps,  la  2«  brigade  qai  vient  d'arriver  s'engage 
dans  Bazeilles;  la  tête  de  la  colonne  est  à  peine  à  l'entrée  de  ce  vil- 
lage qae  le  canon  se  fait  entendre  :  c*est  celui  de  rennemi  qui 
nous  a  suivis  de  près  par  la  rive  gauche  de  la  Meuse  et  dirige  ses 
premiers  coups  sur  la  gare  et  les  wagons  du  chemin  de  fer. 

D'après  les  ordres  qui  viennent  de  m'étre  donnés,  la  2«  brigade 
va  prendre  position  en  avant  du  château  de  Monvillers,  parallè- 
lement à  la  route  de  Sedan;  elle  se  forme  sur  trois  lignes  et^st 
destinée  tout  d'abord  à  former  la  réserve,  mais  peu  après  je  reçois 
Tordre  é*ofica|icr  ks  hauteurs  de  La  Moncelle  où  je  m'établis  sur 
deux  lignes. 

A  peine  formé,  je  reçois  TiNrdre  de  r^reMire  le  village  de 
Bazeilles  dont  l'ennemi  vient  de  se  rendre  maître,  renvoie  immé- 
diatement le  général  des  Pallières  avec  trois  bataillons  du  2*  régi- 
ment, dont  un  de  soutien  pour  commencer  l'attaque.  Dès  le 
commencement  de  l'action,  le  général  a  la  cuisse  traversée  par 
une  balle;  à  cette  nouvelle  je  pars  aussitôt  avec  le  bataillon  de 
soutien,  car  la  lutte  devient  de  plus  en  plus  vive. 

Pour  vaincre  la  résistance  de  l'ennemi,  je  donne  l'ordre  de  ne 
plus  tirer  et  de  marcher  à  la  baïonnette  ;  nos  troupes  s'élancent 
alors  avec  un  élan  irrésistible  et  sont  bientôt  maltresses  du  village 
grâce  à  l'énergie  qu'elles  déploient  dans  cette  circonstance. 

De  son  côté,  la  1^  brigade  après  être  restée  cinq  heures  sans 
pouvoir  tirer  un  coup  de  fusil  sur  Tennemi  qu'elle  ne  voit  pas  et 
dont  cependant  elle  essuie  le  feu  des  batteries  qui  lui  blessent 
plusieurs  hommes,  reçoit  l'ordre  d'aller  s'établir  en  avant  du 
château  de  Monvillers;  peu  après  elle  quitte  celte  position  pour 
rejoindre  le  reste  de  la  2^  brigade  établi  à  La  Moncelle  d'où  elle 
part  presque  immédiatement  pour  aller  fouiller  le  bois  qui  se 
trouve  en  avant  du  village  de  Bazeilles,  pour  fortifier  la  possession 
de  ce  village  et  pour  en  assurer  la  défense  dans  le  cas  d*nne 
nouvelle  attaque. 

Il  était  alors  6  heures  du  soir,  je  donne  à  M.  le  chef  de  bataillon 
Lambert,  mon  sous-chef  d'état-major,  le  commandement  supé- 
rieur de  toutes  les  troupes  occupant  le  village  de  Bazeilles;  je  fais 
garder  toutes  les  positions  enlevées  sur  les  troupes  bavaroises  qui 
nous  étaient  opposées  et  qui  défendaient  le  village,  les  jardins  et 
les  bois  environnants  dont  la  conquête  nous  avait  présenté  de 
sérieuses  difficultés  et  avait  coûté  assez  cher  à  Tennemi. 

Dans  ce  combat,  la  2^  brigade  a  eu  40  à  50  hommes  tués  ou 
blessés,  la  i^*^  brigade  quelques  hommes  seulement.  M.  le  capi- 
taine Roussel  est  ^ué  au  milieu  de  sa  compagnie  déployée  en 
tirailleurs. 
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A  la  fin  de  la  journée,  les  mouvements  de  Tennemi  sur  les 
collines  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse  annoncent  qu'il  se  dispose 
à  reprendre  TofTensive.  J'envoie  aussitôt  mon  chef  d'état-major 
prévenir  le  commandant  en  chef;  il  reçoit  l'ordre  après  les  expli- 
cations qu'il  donne  de  faire  sauter  le  pont  par  lequel  les  Alle- 
mands peuvent  déboucher. 

Cet  ordre  n'a  pas  pu  être  exécuté  par  le  commandant  du  génie 
Roulet  ;  le  détachement  de  sapeurs  envoyé  pour  se  conformer  à 
cette  prescription  reste  jusqu'à  10  h.  30  sur  la  place  de  Bazeilles, 
attendant  les  poudres  nécessaires;  à  cette  heure  le  sous-chef 
d'état-major  (commandant  Lambert),  qui  s'est  porté  près  du  pont 
avec  quelques  hommes,  est  obligé  de  se  retirer  après  avoir  acquis 
la  certitude  que  l'ennemi  exécute  le  passage  de  la  Meuse  à  Remilly 
près  du  confluent  de  la  Chiers  et  par  suite  menace  de  tourner 
notre  extrême-gauche,  tandis  que  le  passage  de  leurs  colonnes 
continue  également  par  le  pont  de  Bazeilles. 

Sur  les  2  heures  du  matin,  j'expédie  le  lieutenant  Douglas  de 
l'état-major,  près  du  commandant  en  chef  pour  l'informer  des 
événements  qui  se  préparent  et  pour  renouveler  ma  demande  de 
faire  sauter  le  pont. 

Rapport  du  général  Reboul  sur  les  opérations  de  la  l'o  bri- 
gade de  la  3®  division  du  12®  corps,  le  31  août. 

Paris,  2  août  1872. 

>*  A  5  heures  du  matin,  à  6  kilomètres  de  Sedan,  un  officier  de 
l'état-major  général  m'invita  à  m'arrêter  à  l'usine  du  RuUe  ;  à 
7  heures,  le  Maréchal  me  donna  l'ordre  de  surveiller  les  hauteurs 
de  Remilly  et  d'Aillicourt  et  de  ne  continuer  ma  route  que  lorsque 
je  serais  remplacé  par  une  autre  brigade. 

Je  détachai  en  avant  deux  compagnies  contre  les  talus  du 
chemin  de  fer  et  je  fis  occuper  l'usine  et  les  bois  environnants. 

A  9  heures  du  matin,  Tennemi  commença  le  feu  sur  la  brigade 
couchée  dans  la  plaine  et  le  convoi  qui  passait  sur  la  route  à 
20  mètres  en  arrière  ;  il  était  trop  loin  de  nous  pour  que  l'infan- 
terie pût  répondre  à  son  feu;  je  fis  avertir  le  Maréchal  de  tous 
les  mouvements  de  l'ennemi.  Le  général  Lebrun,  commandant 
le  12''  corps,  que  j'avais  également  fait  prévenir  par  mon  ofQcier 
d'ordonnance,  me  donna  l'ordre  d'aller  m'établir  en  avant  du 
château  de  Monvillers;  mais  à  peine  arrivé  à  cet  endroit  je  fus 
envoyé  à  LaMoncelle,  d'où  presque  immédiatement  je  partis  pour 
aller  fouiller  le  bois  situé  en  avant  du  village  de  Bazeilles. 

Ail  heures  du  soir,  je  fus  prévenu  que  le  chef  de  bataillon 
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occupant  la  place  principale  de  Bazeilles,  craignant  d'être  entouré 
par  l'ennemi  qui  passait  la  Meuse  à  Remilly  et  par  le  pont  de 
Bazeilles  qu'on  n'avait  pas  fait  sauter,  voulait  se  replier  avec  le 
détachement  sous  ses  ordres.  Je  me  rendis  sur  cette  place  et  je 
(is  comprendre  au  commandant  et  à  ses  hommes  qu'il  nous 
importait  de  garder  le  plus  longtemps  possible  les  positions  que 
nous  occupions. 

Je  prévins  le  général  de  division  que  le  pont  existait  encore 
malgré  les  ordres  qu'avait  donnés  le  Maréchal. 

Rapport  du  chef  dC escadron  de  Coaipont^  commandant  par 
intérim  l*artillerie  de  la  3^  division  du  12**  corps^  sur  le  rôle 
joué  par  cette  artillerie  dans  la  journée  du  Si  août, 

Sedan,  3  septembre. 

Les  batteries  réunies  dans  la  nuit  à  leur  division  l'ont  suivie 
dans  sa  marche  sur  Sedan,  la  9©  en  tête,  la  7«  au  centre,  la  8«  à  la 
gauche  de  la  colonne.  Les  nombreux  convois  qui  encombraient 
la  route  rompaient  à  chaque  instant  les  colonnes.  Après  Douzy, 
le  feu  de  plusieurs  batteries  prussiennes  atteignant  la  route, 
les  r  et  8«  batteries  qui  n'étaient  pas  trop  encombrées  firent  à 
gauche  en  batterie  et  répondirent  au  feu  prussien  qu'on  réussit 
à  ralentir  beaucoup  en  incendiant  la  maison^  qui  abritait  la  bat- 
terie principale  que  la  8^  battait  d'écharpe. 

Ce  duel  d'artillerie  ne  pouvant  amener  aucun  résultat  décisif,  je 
donnai  Tordre  pour  épargner  les  munitions  de  cesser  le  feu  et 
de  rallier  le  reste  des  troupes  en  position  sur  le  côté  droit  de  la 
route,  en  se  rapprochant  de  la  9*^  batterie  sous  les  ordres  directs 
du  lieutenant-colonel  Noury. 

Sur  ces  hauteurs  on  tira  encore  quelques  coups  quand  le 
mouvement  de  retraite  de  l'armée  prussienne  se  dessina  à  notre 
droite,  puis  les  batteries  campèrent  derrière  leur  division,  à 
6  heures  du  soir,  sans  nouvel  engagement. 

Rapport  du  commandant  Roulet  sur  tes  opérations  du  génie 
de  la  3®  division^  le  Si  août, 

Sedan,  2  septembre. 

Le  général  commandant  la  brigade  de  la  marine  (3«  division)  a 
fait  faire  une  pose  à  la  troupe  et  l'a  disposée  en  bataille  face  A 
gauche,  afin  de  recevoir  l'ennemi.  La  compagnie  du  génie,  après 
avoir  pris  ses  ordres  qui  étaient  de  se  tenir  en  arrière  et  vers  le 
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centre  de  la  brigade,  a  rangé  ses  prolonges  dans  la  route  et  s'est 
placée  en  bataille  devant. 

L'ennemi  a  attaqué  environ  deux  heures  après  en  ouvrant  un 
feu  d'artillerie  contre  les  voitures  de  la  route  qui  ont  toutes  pris 
à  droite  et  se  sont  rangées  sur  les  pentes.  Les  prolonges  ont  été 
placées  de  même  et  la  compagnie  s'est  rangée  en  avant,  à  la 
hauteur  de  bataillons  qui  appuyaient  un  bois  et  où  se  tenaient 
Tartillerie  et  Tétat-major  du  général  Grandchamp  de  son  corps 
d'armée.  Sur  Tavis  du  général,  la  compagnie  a  retranché  un 
chemin  creux  et  a  creusé  une  tranchée  sur  la  crête,  ouvrages 
dans  lesquels  les  hommes  du  bataillon  ont  pris  position. 

Le  combat  d'artillerie  continuant  et  la  division  ayant  marché 
à  gauche  sur  Sedan,  la  compagnie  a  suivi  ce  mouvement  faisant 
passer  ses  prolonges  où  l'on  pouvait;  le  commandant  du  génie 
demandant  des  ordres  à  l'état-major.  On  est  arrivé  ainsi  jusqu'en 
arrière  du  château  de  Balan,  où  la  compagnie  a  campé  à  hauteur 
de  sa  division. 

Rapport  du  général  Bertrand^  commandant  la  réserve  et  le 
parc  du  6*^  corps^  sur  la  journée  du  3i  août. 

Sedan,  2  septembre. 

La  dislocation  dont  la  réserve  d'artillerie  avait  été  frappée  la 
veille  ne  permit  pas  de  la  réunir  complètement  pour  le  lendemain. 
La  majeure  partie  avait  traversé  la  ville  lorsque  commença 
l'affaire  qui  dura  toute  la  journée.  Il  n'y  eut  que  les  batteries  du 
14^  qui  purent  y  prendre  part,  et  encore  ce  ne  fut  que  d'une 
manière  très  restreinte  et  leur  action  se  borna  à  quelques  coups 
de  canon. 

Rapport  du  lieutenant-colonel  Chappe  au  général  Grand' 
champy  sur  la  journée  du  Si  août. 

Dans  la  nuit  du  30  au  31  août,  le  lieutenant-colonel,  à  la  tête 
de  trois  pièces  des  6«  et  lo^  batteries  qu'il  était  parvenu  à  rallier, 
suivit  une  portion  de  la  1  indivision  du  i2^  corps;  il  rejoignit  dans 
la  matinée  la  route  de  Sedan  où  se  trouvait  une  confusion  inex- 
tricable de  voitures  de  toute  espèce.  L'ennemi  ayant  commencé 
l'attaque  vers  10  h.  30,  les  trois  pièces  furent  mises  en  batterie 
en  arrière  de  la  route  derrière  des  peupliers  ;  le  feu  fut  dirigé  sur 
la  gauche  d'une  batterie  ennemie  faisant  face  à  la  route  ;  un  tir 
bien  dirigé  de  1,200  à  1,500  mètres,  à  obus  ordinaires  et  à  obus  à 
balles,  eut  pour  résultat  de  forcer  les  pièces  de  gauche  de  la  bat- 

Châlons  II.  —  Docaro.  22 
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terie  allemande  à  changer  de  plcice  à  plusieurs  reprises.  Vers 
2  h.  30,  n'ayant  plus  que  très  peu  de  munitions,  quelques  coups 
à  obus  ordinaires  et  les  coups  à  mitraille  furent  conservés,  et, 
ayant  eontraint  Tinfanterie  à  garder  ses  positions  en  la  menaçant 
de  tirer  sur  elle,  la  retraite  put  s'opérer  avec  ordre  et  calme.  Les 
pièces  prirent  de  nouveau  position  à  200  mètres  en  arrière  de  la 
route,  tirant  de  temps  à  autre  quelques  coups,  puis  elles  vinrent 
se  placer  à  la  gauche  d'une  batterie  de  mitrailleuses  ;  cette  bat- 
terie ayant  épuisé  ses  munitions  se  retira;  les  trois  pièces  res- 
tèrent en  batterie,  elles  servirent  à  couvrir  Tinfan terie  qui  se 
serait  retirée  en  désordre  si  elles  eussent  fait  un  mouvement  en 
arrière.  Dans  cette  position,  une  pièce  fut  pointée  à  gauche  sur  la 
route  qui  longe  les  bois,  une  à  droite  sur  la  route  qui  longe  éga- 
lement les  bois  et  enfin  la  troisième  fut  braquée  sur  le  terrain 

en  avant 

Bien  que  n'ayant  aucune  troupe  de  soutien,  la  retraite  put 
s'opérer  en  ordre  sur  Sedan  vers  les  5  heures  du  soir,  en  for- 
mant larrière-garde  pour  protéger  le  parc  du  commandant  Bial 
qui  avait  été  attaqué  dans  les  bois.  11  fut  permis  de  constater  au 
moyen  de  longues-vues,  les  pertes  considérables  en  matériel  et 
en  hommes  éprouvées  par  l'ennemi.  Dans  l'impossibilité  de 
pénétrer  dans  le  faubourg  de  Sedan,  le  lieutenant-colonel  se  porta 
en  avant  pour  tâcher  de  rallier  d'autres  pièces  des  6<'  et  io«  bat- 
teries. 

Rapport  sur  la  participation  du  service  du  génie  du 
6«  corps. 

Lyon,  20  mai  1873. 

On  passe  la  journée  à  reconnaître  la  place  et  à  assurer  le  cam- 
pement des  troupes  du  génie  sur  les  glacis,  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  arrivée.  Point  de  communications  avec  Fétat-major  générai 
jusqu'au  soir;  vers  7  heures  seulement,  ordre  est  donné  d'aller 
rompre  le  pont-viaduc  du  chemin  de  fer  sur  la  Meuse,  près  de 
Donchery.  Le  capitaine  Morellet  part  aussitôt  avec  ce  qu'il  lui  faut 
pour  assurer  le  succès  de  cette  opération  ;  mais  il  revient  bientôt 
sans  avoir  pu  remplir  sa  mission,  ayant  trouvé  le  pont  déjà 
occupé  par  des  troupes  allemandes. 
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d)  Situation. 
Situation  d^effectifdu  12^  corps  au  31  août  (1). 

Officiers.    Troape.        Toul. 
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(i)  Ces  chifTres  proviennent  des  renseignements  adressés  par 
les  corps,  en  exécution  de  la  lettre  ministérielle  du  14  avril  1883. 
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RESERVE  DE  CAVALERIE 
a)  Journaux  de  marche. 

i^  DIVISION. 

Historique  de  la  ^  batterie  du  19«  cPartillerie. 

Marche  sur  le  flanc  droit  de  rarmée  et  campement  à  Illy,  en 
avant  de  Sedan. 

2«   DIVISION. 

Journal  de  marche  de  la  2*"  division  de  cavalerie. 

La  division  quitte  son  bivouac  à  6  heures  du  matin.  La  route 
de  Sedan  étant  encombrée,  la  division  se  jette  dans  les  terres  et, 
par  un  très  bon  chemin,  traversant  Rubécourt,  La  Moacelle, 
Daigny,  Givonne,  Illy,  arrive  à  Floing  à  10  h.  30  du  matin.  Le 
chef  d'état-major  est  immédiatement  envoyé  en  ville  pour  pré- 
venir Tétat-major  général  de  la  position  de  la  division. 

Dans  la  soirée,  deux  grand'gardes  sont  placées  au  Nord  et 
Nord-Ouest  du  bivouac,  le  lon^  de  la  Meuse. 

b)  Opérations  et  mouvements. 

Le  général  Margueriiie  au  maréchal  de  Mac-Mahon  (1). 

Illy,  31  août. 

Je  viens  d'arriver  avec  ma  division  à  Illy  en  suivant  l'itinéraire 
que  m'a  indiqué  le  général  Ducrot,  c'est-à-dire  Gangnan,  Osnes, 
Sachy,  Escombres,  Pouru-aux-Bois,  Francheval,  Villers-Cernay, 
Givonne  et  Illy.  Je  n'ai  rien  de  particulier  à  signaler  dans  cette 
marche  que  la  canonnade  de  la  rive  gauche  de  la  Meuse  et  qui 
dure  encore. 

J'attends  vos  ordres. 

Dévouement  respectueux. 

(1)  Papiers  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 
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P.-S.  —  Beaucoup  de  débandés  des  combats  d'hier  rejoignent. 
Toute  la  route  depuis  Garignan  en  était  sillonnée. 
La  tête  de  Tinfanterie  du  général  Ducrot  commence  à  arriver. 

d)  Siittation. 
Situation  d'effectif  de  la  Rései*ve  de  Cavalerie  au  31  août. 


Ofllciera.  Troupe.  Toul. 
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RENSEIGNEMENTS. 

Le  sous-préfet  au  Ministre  de  Vlntérieur  (D.  T.). 

Rethel,  31  août.  1  h.  20  matin.  Expédiée  à  7  h.  40  matin  (n»  38.926). 

La  population  toute  industrielle  de  Rethel  et  son  conseil  muni- 
cipal m'ont  déclaré  vouloir  se  défendre  contre  les  détachements 
d'éclaireurs,  mais  non  contre  une  force  considérable,  parce 
qu'ils  n'ont  aucun  moyen  de  résistance.  J'ai  pressé  l'organisation 
de  la  garde  nationale  et  son  armement.  Je  viens  seulement  de 
recevoir  450  fusils  au  lieu  de  600.  J'ai  encouragé  les  habitants  à 
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résister  à  Tennemi  le  plus  longtemps  possible.  Pour  remonter 
les  esprits  intimidés  par  la  présence  de  Tennemi  j'ai  obtenu 
pour  Rethel  un  détachement  de  la  garnison  de  Reims.  On  est 
maintenant  bien  plus  disposé  à  se  défendre.  J'ai  en  même  temps 
maintenu  les  démagogues  qui  voulaient  armer  la  populace. 
Voilà  ce  que  j'ai  fait. 


Au  maréchal  de  Mac-Mahon, 

31  aoi\t,  midi. 

On  annonce  Prussiens  à  Nouart  et  Beauclair,  ayant  passé 
la  Meuse  à  Vilosne  et  Sassey.  On  parle  d'un  engagement  à 
Beaumont. 

L'armée  du  Prince  royal  a  disparu  de  Châlons  et  des  plaines 
de  Suippes  pour  se  porter  vers  Attigny  et  Vouziers;  pas  de  ren- 
seignements sur  la  direction  qu'elle  a  prise  au  delà. 

Le  sous^intendant  Richard  au  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

Mézières,  31  août.  8  h.  47  soir.  Expédiée  à  9  h.  20  soir  (n°  39,212). 

Les  Prussiens  sont  en  vue  de  Mézières.  On  s'attend  demain  à 
une  bataille.  J'ai  fait  replier  surGivet  tout  le  matériel,  à  l'excep- 
tion de  400,000  rations  environ  que  je  laisse  à  la  disposition  du 
13®  corps.  Je  tâcherai  de  mettre  tous  les  wagons  dans  la  gare 
de  Givet,  et,  si  je  ne  le  puis,  je  les  masserai  sur  la  voie  principale 
sous  le  canon  de  la  place. 


-J 


